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I 

KABRIS (Joszra), né à Bordeaux, marine ; et il retourna en France en 1 8 1 7 , 

a occapé Paris pendant assez long-temps sur les bâtimens qui vinrent chercher une 

par lasingularité de son histoire ; il tut fait partie des troupes russes en France. Dan* 

prisonnier sur un bâtiment français, où les premiers jours de son arrivée à Paris, 

il servaiten qualité de matelot, et conduit il fut présenté au roi, qui lui donna dei 

en Angleterre, où il obtint la permis ion marques de sa bienveillance, et il reçut , 

de passer à bord d'un vaisseau baleinier, quelque temps après , le même accueil dut 

destiné pour la mer du Sud. Echappé au roi de Prusse , qui se trouvait alors dans 

naufrage de ce bâtiment, qui périt sur les cette capitale. Avant de se rendre dans sa 

cotes de l'île de Noukahiwa ( Ste-Citheri- ville natale , Joseph Kabris s'est otTert à la 

ne), dans le grand Océan , Kabris tomba curiosité pnloi.ju . afin de prélever sur 

dans les mains desanthropophages,qui s'ap* elle lesfonds destinés aux frais de son v oya- 

S relaient à lui faire subir le sort de Cook, ge à Bordeaux , d'où il se proposait de re- 

eMarion, et probablement de l'infortuné tourner dans la mer du Sud, voulant de 

la Peyrouse, lorsqu'au moment même où le nouveau rendre les oracles de la justice 

terrible casse-tète était levé sur lui, la aux anthropophages de Noukahiwa . dont 

jeune Valmaïca , fille du roi du pays , qui il prétend avoir adouci les mœurs. Joseph 

était présente à la cérémonie , obtint sa Kabris montre du sens et de l'instruction, 

grâce , et devint peu après son épouse, et met , dans ses réponses , un ton de fran- 

Dè$ le lendemain de la fete de son maria- chise qui permet de ne pas appliquer, aa 

ge, où Kabris avait paru couvert d'un moins trop rigoureusement , à ses récits, 

manteau d'écorce d'arbre , pareil à celui l'épithète fâcheuse qui nousvient des bords 

du roi, ce monarque le tatoua lui-même, qui l'ont vu naître. 

à la manière des grands du pays, et lui KALKREUTH (Le comte Ds),feld-ma- 
traça, sur la partie gauche du visage , le réchal prussien, né en 1736, fit, avec 
signe qui distingue la famille royale de beaucoup de distinction, la guerre de sept 
Noukahiwa. Investi alors des fonctions de ans, en qualité d'adjudant-général du prin* 
grand-juge, il s'çn acquitta avec beaucoup ce Henri de Prusse , et contribua beau- 
desages.se etuoe aptitude que lui rendit coup , par ses avis, aux succès deceprin- 
cile la simplicité du langage et des lois de ce , qui reçut du roi son frère, à la face 
ce peuple, chez qui l'embarras des formes de l'Europe entière, le glorieux témoigna- 
n'entrave point encore la marchede la jus- ge de n'avoir jamais commis de faute dans 
tice. Kabris , devenu père depuis neuf an- le commandement des armées. Dans le s ins- 
Dees, jouissait, dans son éminente magis- tansoù la santé du prince Henri ne lui per- 
tratuie,du bonheur de la famille et Jes mettait point de s'occuper ou service, le 
faveurs de la fortune , lorsqu'il fut enlevé, général Kalkreuth le remplaçait dansia di- 
dit-il , pendant son sommeil, par le Cî»pi— rection des opérations militaires, et dé- 
lame russe Krusenstern ( voy. ce nom), ploya, dans des circonstances tiès-criti- 
Arrivé à Pétersbourg , il fut nommé pro- ques, autant d'activité que de talent. Ce- 
nseur de natation à l'école impériale de pendant il n'a jamais revendiqué, ai tu 

6. 1. 
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public ni en particulier, la part qui luire 
venait de cette gloire. En 178g, il tut nom- 
mé pour commander l'armée de Pologne; 
et quoique Pun des plus grands antagonis- 
tes de la guerre contre la France , il 
fit les campagnes de 179a , 93 et 94 ■> 
et montra constamment beaucoup de 
bravoure et d'habileté. Le 8 octobre 
1793 , le général k rtkreuth et le duc 
deBrunswick eurent une conférence avec 
les généraux français Labarolière etGal- 
baud,à une deim-lieue de Verdun. Cette 
ville était alors occupée par les troupes 
prussiennes : l'objet de cette conférence 
fut d'en obtenir l'évacuation; mais on se 
sépara sans avoir rien décidé. Le 1 1 du 
même mois , le général Kalkreulb eut une 
entrevue avec le général Dillon, et il lui 
promit la restitution de Verdun de la part 
du roi son maître. Le général Kalkreuth 
se distingua au siégede Mayence en 1793, 
et ce fut lui qui en signa ia capitulation. 
Il se distingua encore le 26 septembre 
1793 | à la prise de Bliescastel ; le 17 no- 
vembre, au moment de l'évacuation de 
l'Alsace par les alliés , et le a3 mai 1 794 , 
auprès de Kaiserslautern. La prise de Trê- 
ves, dont il s'empara dans le courant de 
cette même année, donna lieu à des discus- 
sions très -vives entre les officiers autri- 
chiens et les officiers prussiens à l'armée 
du Rhin. On reprochait au général liai 
kreuth de ne faire la guerre que pour qu'il 
en résultât du désavantage à la maison 
d'Autriche. Il répondit à cette accusation 
par un long mémoire , dans lequel il expo- 
sait les motifs de sa conduite , et réfutait, 
par des faits, les griefs qui lui étaient impu- 
tés. Il est cependant vrai de dire qu'il ne 
faisait qu'à regret la guerre contre la 
république; et i) le prouva en travaillant de 
tousses moyens à empêcher , en 1794 , l'ex- 
pédition de Hollande, lorsque les Français 
sedisposaient à en faire la conquête. Aussi 
se montra-t-il l'un des plus grands appro- 
bateurs du traité de Baie. Le comte de Kal- 
kreuth fut nommé, à la fin de i8o5, com- 
mandant des troupes prussiennes rassem- 
blées dans la Poméranie ; et , au mois de 
mai 1806, gouverneur de Thorn et de 
Dantzig, colonel en chef du régiment des 
dragons de la reine , et inspecteur-géhé- 
rai de toute la cavalerie. Après avoir dé- 
sire' la paix avec la France république, le 
comte de Kalkreuth désira vivement la 
guerre avec la France gouvernée par Na- 
poléon, et il y contribua de tout son pou- 
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voir. Lorsque les hostilités eurent com- 
m encé , il quitta la Poméranie avec le corps 
d'armée sous ses ordres , qui était en face 
des Suédois ; pénétra en Saxe , rejoignit le 
corps principal ,et se porta , vers la fin de 
septembre, sur Wcimar. Il n'assista donc 
point aux conférences qui curent lieu dans 
cette ville , et dans lesquelles furent prises 
les mesures qui devinrent si fatales à la 
Prusse. Après la bataille de Jéna , où il 
commandait une partie du corps de réserve 
qui ne fut point employé , il sollicita de 
Napoléon un armistice de six semaines, qui 
lui fut refusé, et «e retira à Brunswick, ou 
il arriva le 1 7 octobre avec le duc , blessé 
dangereusement. Arrivé à Kœnigsberg , il 
fut chargé de la défense delà ville de Dant- 
zig , assiégée par le maréchal Lefebvre , et 
conclut , le 27 mai 1807 , après 5i joursde 
tranchée ouverte, une capitulation dont 
les conditions furent les mêmes que celles 
qu'il avait accordées à la garnison de 
Mayence en 1793; c'est-à-dire,que ses trou- 
pes ne furent pas prisonnières de guerre. La 
manière dont il avait défendu cette place, 
lui valut l'estime des vainqueurs , qui ren- 
dirent hautement justice à la fermeté ain- 
si qu'à l'intelligence qu'il avait déployées, 
et louèrent surtout l'artillerie prussienne, 
qui , suivant le témoignage consigné dans 
les Moniteurs du temps , « avait prouvé 
Qu'elle était de la bonne école, si L'auteur 
de la Galerie des caractères prussiens, qui 
traite avec beaucoup de sévérité les per- 
sonnages les plus distingués de ce royau- 
me , ne balance pas à dire que si le gou- 
verneur de Dantzig eût reçu du secours de 
Kœnigsberg et de Memel, cette citadelle 
se serait, sans aucun doute, défendue plus 
long-temps. Le 24 j um de cette année, le 
général Kalkreuth fut chargé, par son sou- 
verain, de conclure le traité de Tilsitt avec 
Napoléon. Au mois de janvier 1810, le 
roi de Prusse le créa gouverneur de Berlin, 
et le chargea d'aller complimenter Napo- 
léon à Paris, sur son mariage avec l'archi- 
duchesse Marie-Louise. Le comte de Kal- 
kreuth, après^avoir été gouverneur de 
Breslau , fut nommé , en ï8i4î gouver- 
neur du grand - duché de Varsovie. Ce 
général est mort en 1818 , à Page 
d'environ 83 ans. L'auteur ci-dessus ci- 
té, prétend .1 qu'il doit être regardé 
moins comme un homme de génie que 
comme une tête très-lumineuse; 1» mais à 
le juger par ses divers faits d'armes, on 
voit en luil'un des officiers supérieurs qui,. 
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dans l'époque actuelle, ont le mieux sou- 
tenu la gloire de la monarchie illustrée par 
Fréderic-le-Grand. 

KAMPEN ( Nicolas- Godfri ed , van ) , 
est ne en 1776, à Harlem , où son père est 
cultivateur-fleuriste. Destiné à la librai- 
rie , il fut envoyé à Leyde, pour y appren- 
dre cet état. Ayant eu dès sa jeunesse un 
goût passionné pour les lettres, il s'y ap- 
pliqua, dans cette ville depuis long-temps 
consacrée aux sciences , avec une ardeur 
incroyable. Parvenu à l'âge où il r aut se 
choisir un état, etn'ayant aucun penchant 
pour celui auquel ses parens l'avaient des- 
tiné , il préféra s'adonner entièrement à 
la profession d'homme de lettres,et prouva 
bientôt qu'il ne s'était pas trompé sur sa 
vocation. Il fut ensuite, pendant quelque 
temps, rédacteur de 1a Gazelle de Leyde, 
et enfin, en 18 16, nommé professeur (iec- 
tor) de langue allemande à l'université de 
cette ville. M. van Kampen est un de ces 
hommes, qui privés par leur naissance des 
moyens de s'instruire , savent y suppléer 
par cet ardent amour des lettres, dans le- 
quel ils trouvent des ressources inconnues 
au vulgaire ; il apprit plusieurs langues 
presque sans maître; il forma son style par 
de nombreuses traductions des auteurs clas- 
siques , anciens et modernes . et cultiva 
son esprit par une lecture assidue de ces 
modèles du bon goût. Le premier ouvrage 
oui le fit connaître comme un littérateur 
distingué est son Essai sur t histoire de la 
poésie , tant chez les peuples anciens que 
chez les peuples modernes , les plus con— 
nus et les plus civilises , couronné par la 
société de Teyler, à HaYlem, en 1807 * e * 
publié dansla collection de ses œuvres. Un 
autre mémoire, adressé à la même société, 
obtint quelque temps après une pareille 
récompense; celui-ci a pour objet une 
Comparaison de la vertu et du bonheur 
des anciens avec les mêmes avantages 
chez Us modernes. Cet honneur lui fut 
décerné encore deux fois: la première par 
la société des sciences à Harlem , pour 
un Mémoire sur Cutilité des traductions 
des auteurs grecs et latins ; la seconde 
par la même société, pour une Compa- 
raison des cinq principaux poèmes épi- 
ques modernes, tant entre eux qu'a- 
vec ceux d'Homère et de Virgile. En 
1808, il publia : Beautés morales des an- 
ciens , 4 vol.in-8: ce sont des traductions 
des plus beaux passages des auteurs grecs 
«t latins sur la morale. On a encore de 
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lui : Description politique et géographi- 
que des Pays-Bas, 1816, in- 8. Cet ou- 
vrage est très-rech rché, et l'auteur tra- 
vaille en ce moment à une seconde édi- 
tion , augmentée et corrigée. —Histoire 
de la domination française en Europe; 
1816, 3 vol. in-8. — Une traduction en 
vers blancs de la Medée d'Euripide ; 
divers mémoires de littérature, publiés 
dans la Mnemosyne , ouvrage pério- 
dique, dont il est l'éditeur avec M. le pro- 
fesseur Tydeman. M. van Kampena fourni 
à M Eichhorn pour sou Histoire générale 
de la littérature en Europe , les matériaux 
qui concernent la Hollande. Dans tout 
ce qu'a produit ce profond et labo- 
rieux écrivain, on remarque une vaste 
érudition jointe à beaucoup de jugement, 
qualités qui ont fait le succès de ses nom- 
breux ouvrages, dont nous n'avons cités 
que les principaux. On lui doit encore plu- 
sieurs bonnes traductions de l'allemand et 
du français. 

KANTELAAR( Jacques ), un des ora- 
teurs et écrivains hollandais dont les ou- 
vrages jouissent d'une haute réputation, 
justement méritée , est ; né à Amster r 
dam en 1769. Il fit d'excellentes études 
à l'université de Leyde , et s'y concilia 
l'amitié du célèbre professeur de langues 
orientales, H. Schultens. qui lui inspira le 
goût de ces langues, dans lesquelles il fit 
bientôt de grands progrès. Ayant été reçu 
comme candidat en théologie, il fut d'a- 
bord appelé comme ministre des proies— 
tans-réformés à Westwoud , et ensuite à 
Almelo, où il embrassa avec chaleur la 
cause des patriotes et se signala particu- 
lièrement comme un ardent défenseur des 
citoyens de cette ville , qui réclamaient 
contre les droits seigneuriaux , des Rc chte— 
ren scigA.nirs d'Almelo. Ne se croyant pas 
en sûreté lorsque l'ancien ordre de cho- 
ses fut rétabli par l'intervention prussien- 
ne, en 1787, il partit pour Amsterdam, 
où il vécut en simple particulier, et ne s'oc- 
cupa que de l'étude des belles-lettres. En- 
tre autres ouvrages, il y traduisit la vie 
du fameux baron prussien de Trenck , 3 
vol. in-8. La révolution de 1790, quianéan- 
titles droits seigneuriaux pour rétablir les 
droits de l'homme, dont M. Kantelaar s'é- 
tait montré toujours un des plus zélés par- 
tisans, apporta un grand changement dans 
sa carrière. La province d'Over-Yssels'bo- 
norade l'avoir nommé député a la première 
convention nationale, quise tint à la Haye 
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en 1796. M. Kantelaar ne tarda pas à se 
faire connaître de la manière la plus favo- 
rable dans cette assemblée, composée des 
talens les pins distingués dans la républi- 
que , et il y figura comme l'un de ses princi- 
paux orateurs. On fut surtout étonné d'en- 
tendre cet ancien ministre du culte, disser- 
ter sur lesatfaires politiques et administrati- 
ves avecune profondeur et une élégance qui 
auraient fait honneur à l'homme d'état le 
plus consommé. Dans cet te assembléedes rc- 
présentans delanation,il professa toujours 
des opinions libérales et modérées, ce qui 
lui valut l'honneur d'être incarcéré après 
le aa janvier 1798, avec ceux de ses col- 
lègues qui avaient fait profession des mê- 
mes senti m eus. Le parti des modérés ayant 
heureusement triomphé le 12 juin sui- 
vant, M. Kantelaar fut mis en liberté,,- oa 
lui offrit plusieurs emplois aussi honora- 
bles que lucratifs, mais il crut ne devoir 
pas les accepter , dans les circonstances 
où se trouvait alors la république ; il établit 
un bureau d'agence et de banque , à la 
Haye. Après y avoir exercé cet état avec 
beaucoup de succès, pendant douze ans, 
il se retira des affaires , à cause de la 
faiblesse de sa santé. On lui doit plu- 
sieurs ouvrages , écrits avec beaucoup 
de goût et dont voici les titres : Spécimen 
observationum criticarum ad quai dam y. 
T. Loca 1701. — Élo%e de H. A. Schul- 
tens, Amsterdam, 1794» —* Discours sur 
sV influence qua exercée le progrès des lu- 
mières sur le sort des femmes , prononcé 
dans une occasion solennelle.— l 'raitésur 
la poésie pastorale, couronné par la so- 
ciété des sciences d'Amsterdam , et im- 
primé dans lea" volume de ses œuvres, 18 1 3, 
in-8. En 1793, il publia avec M. Feyth 
des Considérations sur les belles-lettres 
(Bydragen), 3 vol. in-8, ouvrage rem- 
pli d'observations judicieuses et fines; et, 
en 18 iG, avec le professeur Siegenbeek, 
un magasin littéraire , sous le titre d'Eu- 
terpe, travail qui, au grand regret des 
amateurs de la littérature nationale , n'a 
pas été' continué par ces habiles écrivains. 
M. Kantelaar est encore auteur de plu- 
sieurs pièces de vers trés-estimécs , pu- 
bliées, pour la plus grande partie , dans 
des recueils de poésies ou de littérature. 
Son Éléçier sur la mort d'un enfant est 
un chef-d'œuvre, et son Ode à Schimmel- 
penninck prouve que le genre lyrique lui 
réussit tout aussi bien que l'élégiaque. M. 
itantdair habite actuellement Amster— 
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dam, où il est rafBneur de sucre. Il est 
membre de l'institut des Pays-fias. 

KARAMSIN , savant Russe , qu'on dit 
être le premier écrivain de son pays , est 
auteur d'une histoire nationale , dont il 
a publié, en 18 16 , les neuf premiers vo- 
lumes, jusqu'à l'an i56o. Ses Lettres d'un 
Busse en voyageront été traduites en al- 
lemand par Richter , Leipzig , 1 799-1800, 
4 vol. in-8. Parmi ses poésies, nous indi- 
querons seulement^/m'a, Moscou, 1794* 
a vol. in-8. II a traduit en russe les Nou- 
veaux contes moraux de Marraontel. M. 
de Bouilliers a traduit en français, Julie, 
nouvelle, de Karamsin , Moscou, 1797 , 
in-8. Les contes de l'auteur russe ont aussi 
été traduits en allemand par Richter , 
Leipzig, 1800, in- 16. L'empereur Alexan- 
dre l'a décoré de l'ordre de Ste-Anne, Vê 
nommé conseiller d'état , et lui a accorde', 
pour la publication de son grand ouvrage, * 
60,000 roubles , et un logement dans une 
maison de plaisance de l'impératrice Ca- 
herine II. 

KASTKELE ( Pierbe-Lbok l 1 m vav dl), 
de la province de Hollande, fut d'abord 
pensionnaire de la ville deHaarlem,et en- 
suite, après la révolution de 1793, mem- 
bre de la convention nationale , qu'il a 
même présidée, et dans laquelle il pro- 
nonça souvent des discours pleins de rai- 
son et d'éloquence. Sous Louis Napoléon, 
il fut à la tête de la commission de l'ar- 
riéré des finances, et mourut en 1811. On 
a de lui des poésies qui sont estimées en 
Hollande , une traduction métrique d'Os- 
sian, qui a réuni les suffrages des parti- 
sans de ce genre; 1793. Il n'en a paru que 
le premier volume , qui est précédé d'u- 
ne longue préface , dans laquelle l'auteur 
traite avec beaucoup de sagacité la ques- 
tion de savoir si les vers mesurés , dans le 
genre des anciens grecs et romains, pen- 
vent être introduits avec succès dans la 
poésie hollandaise , opinion dans laquelle 
il soutient l'afiirmative. On lui doit en- 
core une bonne traduction de plusieurs 
Odes de Klopstocketde Wieland^ 1798, 
un vol. in-8. 

KASTNER (C. W. G.), successive- 
ment professeur de physique et de chi- 
mie aux universités de Heidelberg, Franc- 
fort , Halle et Bonn , fit la guerre dite de la 
délivrance , en qualité d'adjudant du feld- 
maréchal Blucher, resta quelque temps à 
Paris , et fut ensuite envoyé en mission à 
Londres. Après I a paix, il reprit sa première 



Digitized by Google 

■ 



KAU 

profession.il occupe ajuste titre lepremier 
rang parmi les chimistes théoréticiens et 
penseurs. Ses ouvrages, tous empreints de 
Ja subtilité de son génie, sont : Ofgmnd- 
rissder chimie, 2 vol. in-8, 1806, Hei- 
delberg. — Beitraege zur begrundung ei- 
ner wissenschafilichen chimie , ibid. 2 
vol. in-8 , 1806.— •» Grundriss de* expéri- 
mental phjsik , 1 vol. in-8. — Encjrcla- 
paedische uberzetzungen , in-8 Phy- 
siologie der anorgat^schen nalur, Hei- 
delberg, r8o6,in-8. — Einleitung m die 
neuert chimie, Halle, 181 4 , in - 8. La 
préface de cet ouvrage est datée du quar- 
tier du passage de Manheîm . février 1 8 1 4. 
— Gewerbs f 'reund , dont il a jusqu'ici 
paru 8 vol. in— 4- — Deulscher sachbuch 
fût die pharmacie , Berlin , 1819,5* vol. 
in-16. Cet ouvrage se continue. M. Kast- 
ner est membre d'un grand nombre d'a- 
cadémies. 

KAUFFMANN (Marie— Anne— Angéli— 
oie- Catherine) , Tune des femmes les 
plus distinguées dans la peinture, naquit à 
Coire, pays des Grisons, en octobre 174»- 
Son père, peintre assez médiocre, avait 
cependant approfondi les principes de son 
art: il cultiva les dispositions qu'elle an- 
nonça de très-bonne heure, et s'attacha 
particulièrement à lui faire connaître la 
science du coloris. II lui fit donner en ou- 
tre des leçons d'histoire et de musique ; et 
Angélique , âgée de 11 ans. jouissait déjà 
d'une sorte de célébrité à Corne, où son 
père venait de s établir , lorsque Pévêque 
de cette ville, ayant entendu parler du ta- 
lent précoce de cette jeune fille , lui fit 
faire son portrait. Le succès avec lequel 
elle s'en acquitta fut la came de sa fortu- 
ne. Renaud d'Esté, duc de Modène, gou- 
verneur de Milan , se déclara dès ce mo- 
ment son protecteur, etde nouveaux ou- 
vrages achevèrent de la faire avantageu- 
sement connaître. Elle demandait quelque 
temps avant tl'esquisscr ses portraits : en 
attendant , elle épiait une attitude favori- 
te de celui qu'elle devait représenter ; elle 
cherchait adroitement un effet bien saisi 
de clair-obscur, science que son père lui 
avait particulièrement recommandée; et 
partout où elle pouvait l'essayer sans alté- 
rer la vérité, elle introduisait un style 
élégant et gracieux. Angélique avait at- 
teint vingt ans. Des amisde son père l'en- 
gageaient fortement à quitter la peinture, 
pour la musique. On voulait la faire débu- 
ter sur un théâtre , où elle aurait acquis , 
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disait -on , une grande fortune , sans 
compromettre sa sanle'. Un tableau 
de cette femme célèbre , la repre' - 
sente placée entre la musique et la pein- 
ture, qui s'efforcent de l'attirer par des 
caresses. Elle a choisi le moment où elle 
adresse de tendres adieux à la musique. 
Le goût pour la peinture prédomina , et 
elle cessa dès-lors de cultiver l'art de la 
musique avec autant de soin ; mais elle 
n'en resta pas moins toujours une habile 
musicienne. Dés • lors elle commença à 
voyager, visita successivement les princi- 
pales villes d'Italie, fit à Rome, en 1764, 
un cours de perspective , et partit l'année 
suivante pour Londres , sur l'invitation 
de quelques seigneurs anglais , qu'elle 
avait rencontrés àVenise. Arrivée dans la 
capitale de la Grande-Bretagne, elle y fut 
parfaitement accueillie par le célèbre Rey- 
nolds , auprès duquel elle perfectionna ses 
talens, et qui bientôt éprouva pour son 
élève un sentiment passionné , contre le- 
quel elle sut toutefois se défendre , d'au- 
tant plus qu'elle ne voulait point renon- 
cer à l'Italie. Néanmoins cette résolution 
ne put la défendre des tentatives plus dan- 
gereuses d'un aventurier, doué de l'exté- 
rieur le plus séduisant et des manières les 
plus distinguées , qui se faisait appeler le 
comte Frédéric de Horn , et se disait no- 
ble Suédois. Il se fit aimer d'Angélique, 
qui lui donna sa main : mais on ne tarda 
pas à découvrir que le prétendu comte 
n'était qu'un adroit imposteur. On peut , 
juger de l'effet que produisit sur elle cette 
découverte - t heureusement des amis agi- 
rent efficacement en sa faveur , et ce mal- 
heureux mariage fut annullé le 10 février 
1768, par un acte de séparation. Rendue 
à ses travaux, elle fut inscrite avec une 
sorte de solennité sur le registre des mem- 
bres de la société royale de peinture de 
Londres. La fortune aussi commençait à 
lui sourire : elle put amasser des rentes. 
Elle se vit chanter à-la-fois par Klopstock 
et parGessner, à qui elle envoya, en échan- 
ge de leurs vers, des tableaux d'un effet 
agréable. Le faux comte de Horn étant 
mort, Angélique épousa à Londres, le 14 
juillet 1781 , Antoine Zucchi, peintre vé- 
nitien. Cet artiste , récommandable par le 
feu de ses compositions, la fécondité de 
l'invention , et une certaine disposition à 
peindre avec vérité et franchise des ruines 
d'architecture, avait gagné des sommes as- 
sez considérables en Angleterre. Unis par 
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l'analogie des goûts et des talens, les deux 
époux partirent pour l'Italie , se'jour ver» 
lequel Angélique ne cessait de tourner les 
yeux. A Venise, elle composa pour un An- 
glais la Mort de Léonard de Vinci, expi- 
rant dans les bras de François /«. Elle se 
rendit ensuite à Naples, puis à Rome, où 
elle s'établit définitivement. Sa manière de 
composer , expressive, facile, remplie de 
grâce , fut généralement approuve'e. Jo- 
seph II, qui était alors à Rome, voulut 
aussi avoir de ses tableaux ; elle lui destina 
son Retour d* Arminius , vainqueur des 
légions de Varus, et la Pompe funèbre de 
Pallas (Enéide). En 1795 , Ange'lique per- 
dit son époux , et elle éprouva des revers 
de fortune. Elle avait coutume de dire 
alors que deux consolations lui restaient : 
la première qu'elle avait à remercier le 
ciel de lui avoir conservé les deux mains; 
la seconde de n'avoir pas oublié qu'elle 
avait vécu autrefois dans un état voisin de 
l'indigence. Elle avait l'habitude de con- 
fier au papier une foule de réflexions qui 
la surprenaient dans ses travaux ; et elle 
gardait soigneusement ces papiers , que 
l'on trouv a en graudnombreaprès sa mort. 
Sur un de ces papiers, date de 1801 , elle 
avait écrit : « Un jour queje trouvais des 
difficultés à exprimer dans la téte de Dieu 
le père , ce que je sentais, je dis en moi- 
même.: Je ne veux plus tenter d'exprimer 
des choses supérieures à l'imagination hu- 
maine, et je réserve cette entreprise pour 
* le moment où je serai dans le ciel , si ce- 
pendant au ciel on fait de la peinture. » 
La considération publique ne cessait de 
l'entourer: mais sa santé dépérissait,et, at- 
taquée d'une maladie de langueur, elle y 
succomba le 5 novembre 1807. Après sa 
mort, elle reçut les honneurs que la patrie 
des arts aime à prodiguer au talent. Les 
académiciens de St- Luc assistèrent à ses 
funérailles. Comme à celles de Raphaël, on 
porta derrière son corps ses deux derniers 
tableaux : on avait, en même-temps , pla- 
cé sur le cercueil , sa main droite , moulée 
en plâtre, posée comme quand elle tenait 
le pinceau. Les compositions d'Angélique 
KaufFmann furent toujours ingénieuses , 
raisonnées, et le fruit de longues médita- 
tions sur les traits mythologiques ou histo- 
riques qui en faisaient le sujet , ainsi que 
d'une étude approfondie des écrivains qui 
en avaient parlé. Comme les Carraches , 
elleévitait la confusion des figures. La par- 
tie del'art qu'elle possédait le plus iinpar- 
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faitement était peut-être le dessin , et cet- 
te circonstance s'explique par le genre de 
travail que cette partie exige , et que la 
décence de son sexe ne lui permettait pas 
de pousser trop loin. Elle inventait et des- 
sinait les draperies avec goût, imitant le 
faire du Poussin et l'antique, mais sans 
servilité , et elle se refusait à trop envelop- 
per les figures dans leurs vêtemens. Un de 
ses amis lui disait un jour : «i Vos person- 
nages , Angélique , peuvent marcher sans 
déranger leurs habillemens. >» Les tableaux 
de cette artiste célèbre sont répandus 
non-seulement dans les principales villes 
d'Italie, mais en Angleterre et en Alle- 
magne : il «'en trouve aussi à Paris, chez 
des amateurs distingués. 

KAUFFMANN , célèbre musicien de 
Dresde , n'est pas moins connu comme mé- 
canicien. On lui doit l'invention de plu- 
sieurs instrumens , tels ( que le Beltoneon , 
le Cordaulodionet V Ha rmonicovde , qu'il 
a fait entendre dans diverses villes de l'Eu- 
rope, et entre autres à Bruxelles et a Pa- 
ris, en 18 17. 11 est en outre auteur d'un 
autoniate-trompette, véritable chef-d'œu- 
vre de mécanique et de précision. Ces nou- 
velles conquêtes de l'art musical ont long- 
temps attiré beaucoup d'amateurs et d'ar- 
tistes aux soirées de M. KaufFmann. 

KAUNlTZ-RITTBERG-QUESTEN- 
BERG (Le prince Aloys), chambellande 
l'empereur d'Autriche, né le 20 juin 1774» 
a rempli diverses ambassades au nom de la 
cour de Vienne à Dresde, à Copenhague, 
à Naples et à Madrid. Il était dans cette 
dernière résidence en 18 16, lorsqu'il y 
fut remplace par le comte de Saurau. De 
retour à Vienne, il fut nommé, dans le 
courant de cette même année , ambassa- 
deur auprès du St-Siége, et décoré de 
l'ordre de St-Étienne de Hongrie. L'objet 
de sa mission était de régler les différends 
qui existaient encore avec la cour de Ro- 
me pour les affaires ecclésiastiques. Par 
l'acte du congrès de Vienne, du 9 juin 
181 5, le comté de Rittberg, appartenant 
au prince de Kaunitz, a été enclavé dans 
le territoire du royaume dePrussc. — Kau- 
jrrrz (Le comte), est aide-de-camp du 
roi des Pays-Bas. 

KEATE ( Thomas) , membre de la so- 
ciété royale de Londres, chirurgien delà 
famille royale et chirurgien en chef des 
armées anglaises, jouit en Angleterre d'une 
très-grande 1 éputation. 11 a publié : Ex~ 
périences sur llijrdiocèle , avec des 06- 
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se r valions sur une méthode particulière de 
traiter cette maladie, 1788 , in-8.— Ob- 
servations sur les rapports de divers co- 
mités médicaux, nommés pour s'assurer 
de Vital de santé des troupes, 1808 et 
1809. 

KEATS (Sir Riouan Godwih) , contre- 
amiral anglais , fut lieutenant à bord du 
vaisseau le Prince George, qui faisait par- 
tie de l'escadre envoyée aux. Iudes-occi— 
dentales , sous l'amiral Rodney , et sur 
lequel le duc de Clarence était embarqué 
comme garde-marine. Ce prince fut con- 
fié, pour son instruction, au lieutenant 
Keats , regardé alors comme un des hom- 
mes les plus propres à lui donner les no- 
tions nécessaires pour l'exercice de sa 
profession. De ces rapports naquirent 
entre eux une liaison durable et une ami- 
tié sincère , qui firent disparaître toutes 
les distinctions de rang ; et de ce mo- 
ment, le duc de Clarence contribua avec 
zèle à l'avancement d'un homme qui , 
dans tous les temps, s'est montré digne de 
cette protection. Le lieutenant Keats fut 
promu au grade de capitaine dans l'année 
1789. Il commandait te Superbe dans l'ac- 
tion d'Algésiras, le 1 2 juillet 1801, et 
s'y distingua par son intelligence et son 
sang — froid. Il commandait aussi le 
vaisseau que montait l'amiral Duckworth 
àla bataille de San-Domingo, le 9 février 
1804. En novembre i8o5, il reçut le titre 
de colonel des Royales-marines, et le grade 
de contre-amiral de l'escadre bleue , le 2 
octobre 1 807. Ce fut lui qui donna au mar- 
quis delà Romana et aux troupes espagno- 
les confinées dans le nord de l'Europe, les 
moyens de s'échapper pour aller défen- 
dre leur pays. Ses services lui valurent , 
en octobre 1808 , le cordon de l'ordre du 
sain. 

K C ESSE L ( DlOHTSlC8-GoDEFRIDrS VAH 

osa), professeur de jurisprudence à l'uni- 
versité de Leyde , naquit le 22 septembre 
1738, à Deventer,oùson père était minis- 
tre des protestans-réformés. Après avoir 
fait de bonnes études à l'athénée de sa ville 
natale , il alla à l'université de Leyde pour 
y étudier la jurisprudence, et y fréquenta 
pendant cinq ans les leçons des savans pro- 
fesseurs qui y enseignaient cette science. 
Ayant obtenu le grade de docteur en droit, 
il s'établit comme avocat à la Haye , et y 
pratiqua avec beaucoup de succès. Nom- 
mé professeur en droit à l'université de 
Groningue , en 176a , n'étant âgé que de 
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24 ans, il y enseigna la jurisprudence pen- 
dant sept années consécutives , jusqu'à ce 
qu'il fut appelé , en 1771 , à là chaire de 
droit à l'université de Leyde , établisse- 
ment qu'il honora par sestalens et son éru- 
dition. Il a formé plusieurs élèves qui ont 
illustré leurs noms dans la carrière du 
droit et de la politique. Le roi actuel des 
Pays-Bas fut son disciple, et fit toujours 
le plus grand cas de son respectable maî- 
tre , qu'il a nommé membre de l'ordre du 
lion belgique. On a de lui : Dissertatio 
inauguralis de usucapione parius et foe- 
tus vei/urtivos , 1 761. — Oratio qua dis— 
quirttur an capita illa juris Romani quœ 
in usu hodie non esse dicuntur t in acade- 
miis doc en expédiât, Groningue, 1762. 
—Oratio de legislatorum belgarum in re- 
cipiende jure romano prudentia, Lugd. , 
Bat, 1770.— Oratio de amore patrios i 
juvenlute betgica excitando prudenterque 
dirigendo , 1774* — Oratio de nequitate 
judicantium,optimo turbata* reipubiicœ re- 
medio, 1786.— Oratio de studio juris ci- 
vilis ad bonos mores jormandos et virtu- 
tem colendam aptissimo , Î790. — Oratio 
de advocato christiano, 1792. — Thèses 
selectœ de juris Hollandici et Zelandici, 
1800, in-4- Cet ouvrage, publié à l'usage 
de ses disciples , est un très-savant com- 
mentaire sur V Introduction au droit hol- 
landais par H. Grotius. II a légué à l'a- 
cadémie de; Leyde les observations ulté- 
heures qu'il a faites sur ce livre du célèbre 
jurisconsulte hollandais. Il est mort en 
1816. 

KEITH (Lord vicomte George Elphtks- 
toke), amiral anglais, né en 1747 , d'une 
famille ancienne et distinguée d'Écossc , 
montra, de bonne heure, du goût pour le 
service de mer, dans lequel il s'engagea. 
Après avoir passé parles grades inférieurs, 
il était, en 1773, lieutenant de vaisseau 
dans la Méditerranée. Deux ans après, il 
devint capitaine. Il se fit nommer, en 1774 
et 1780 , membre du parlement par le 
comté de Dumbarton, et , en 1786, - 
par celui de Stirling. Il figura, en 1780, 
parmi les membres indépendans cnii s'ef- 
forcèrent en vain de réconcilier Pitt avec 
Fox et le duc de Portland. Le capitaine 
Elphinstone se distingua dans la guerre 
contre les colonies d'Amérique , où i! 
commanda long-temps un vaisseau de 74* 
A l'époque de la révolution française , il 
fut envoyé dans la Méditerranée , sur le 
Robuste , de 74 canons, sons les ordres de 
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l'amiral Hoorl, etse renditaveccet amiral, 
en août 1793, à Toulon, lorsque ce'te 
ville rut proclamé Louis XVII. George 
Elpliinstone eut le commandcmcment du 
fort Lamalgue Lorsque le départ de l'a r- 
mee anglaise fut résolu, le comte Elphios- 
tone fut chargé de faire embarquer les 
royalistes français qui voulurent quitter 
leur patrie. A son retour en Angleterre , 
en 170,4* »l fut nommé chevalier de Tor- 
dre du Bain , et ensuite contre-amiral de 
l'escadre blanche. En avril 1795, il fut 
envoyé avec une flotte au eap de Bonne- 
Espérance, et il s'empara de cet établis- 
sement important. Il fut, à cette occasion, 
créé , en 1 797 , pair d'Irlande, avec le ti- 
tre de baron Keith de Stone-Haven-Ma- 
rischal, et rejoignit ensuite la flotte du 
Canal, commandée par Lrd Bridport,qu'il 
remplaça en 1799. Il fut envoyé, comme 
vice-amiral, pour aider l'amiral Saint- 
Vincent dans la Méditerranée, bombarda 
Gênes en 1800, et se rendit avec le grade 
d'amiral , dans la baie de Cadix , pour sou- 
tenir l'entreprise formée contre cette pla- 
ce par le général Abercromby ; entre- 
prise que fit échouer la vigoureuse ré- 
sistance du gouverneur espagnol , puis- 
samment secondé par l'amiral Massa redo 
( for. ce nom). Lord Keith coramaudait 
la flotte qui, en 1801 , transporta le gé- 
néral Abercromby en Éiy t te. Il con- 
tribua par ses bonnes dispositions au dé» 
barquement des troupes, et prépara ainsi 
les victoires qu'elles remportèrent ensuite. 
Ce fut lord Keith qui , en exigeant que 
tous les Français se rendissent prisonniers, 
rompit la convention d'El-Arisch , par 
laquelle ceux— ci s'obligeaient à évacuer 
l'Égypte ( vojr. Kleber ). Les journaux 
français prétendirent à cette époque qu'il 
avait eu de mauvais procédés envers ses 
prisonniers, et rapportèrent les reproches 
que le général Desaix lui avait adressés à ce 
sujet. Lord Keith reçut , à son retour eu 
Angleterre , des remercimens des deux 
chambres, la permission de porter l'or- 
dre du Croissant, et la pairie d' Angleterre. 
La ville de Londres lui envoya le droit de 
cité dans une boite d'or magnifique, et il 
fut nommé chambellan, secrétaire et garde 
du sceau du prince de Galles, etc. En 
i8o3 , il fut nommé amiral du port de 
Plymouth. Il mita la voile le 10 septem- 
bre i8o4?àbord du vaisseau le Monar- 
que, pour les côtes de France, afin de 
reconnaître les préparatifs qui s'y faisaient 
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contre les Anglais, et il donna des ins- 
tructions aux capitaines de la flotte des , # 
Dunes pour défendre la côte en cas d'at- 
taque. Le i5 avril 1813, il présida la cour 
martiale établie pour juger des causes de 
l'échouement du vaisseau le Conauesta- 
dor sur les bas-fonds de la baie de Qui- 
beron. L'amiral Keith commandait, en 
1814 , les forces navales de l'Angleterre * 
depuis le Finistère jusqu'à Baïonne , lors- 
que les événemensdela campagne deFran— 
ce vinrent changer la face des affaires. Le 
préfet maritime de Rochefort et le con- 
tre-amiral Jacob lui écrivirent, au mois 
d'avril , au nom du gouvernement provi- 
soire, pour lui proposer de cesser les hos- 
ti'ités. L'amiral anglais y consentit avec 
empressement , et il permit à tous les na- 
vires marchands qui avaient des rela- 
tions snr les côtes de France , de circuler 
librement. Le prince-régent lui conféra , 
cette année , le titre de vicomte , trans— 
• missible à ses héritiers. En 181 5 , il eut , 
sur le Norlhumbcrland, un entretien avec 
Bonaparte, avant le départde celui-ci pour 
Stc-Hélène. Lord Keith a épouse, en 1787, 
Jeanne , fille et uuique héritière de Wil- 
liam Mercer , morte en 1788 , et dont il a 
eu une seule fille, Marguerite-Marie El— 

Khinstonc , qui a épousé le comte de Fla- 
auten 18*6 
KELLER Louis-Dorothée, comte de), 
est né à Stedten, près d'Erfurt, terre dans 
laquelle son père, ancien conseiller du 
duc de Wurtemberg, s'était retiré- Après 
avoir achevé ses études à Gcettingue et à 
Strasbourg, il entra au service de Prus- 
se, et obtint, très-jeune encore, le titre 
de ministre plénipotentiaire près la cour 
de Suède. Après la mort de Frédéric II 
son successeur le fit passer , dans la même 
qualité, à la cour de St Pétersbourg, d'oif 
il fut envoyé, en 1789, à la Haye. C'est- 
là qu'il travailla , de concert avec le mi- 
nistère hollandais et, les plénipotentiaires 
des çours de Londres et de Vienne , aux 
arrangemens qui rétablirent l'autorité de 
la maison d'Autriche en Belgique. En 
1793, il assista aux conférences d'Anvers, 
où quelques diplomates s'étaient réunis à 
la hâte pour examiner les propositions de 
Du m ou riez après sa défection ( vojr. ce 
jiom). M. Kelier contribua au rejet de ces 
propositions, que d'ailleurs celui mémo 
qui les avait faites se trouva bientôt hors 
d'état de réaliser. L'entrée des troupes 
françaises en Hollande mit fin à la mission 
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du comte de Keller près les états-géné- de Champagne, et détermina U retraite 

raux. Il resta sans emploi jusqu'en 1797, des alliés. Employé ensuite sous les ordres 

où il reçut celui d'envoyé extraordinaire du général Custine , il fut dénoncé par ce- 

à la cour de Vienne , emploi qu'il résigna lui-ci pour ne s'être pas emparé de Tre- 

en i8o5 , pour vivre dans la retraite. En veset de Mayence.Kellermann écrivit à la 

1806 , il fut question de lui conférer une convention , le 6 novembre , « que cette 
place de second ministre des affaires étran- dénonciation ne pouvait être que l'eUet 
gères, à côté du comte de Haugwitz; mais de la folie ou du vin. » Tantôt attaqué , 
il déclina cette charge, dont l'activité se tantôt défendu par les jacobins, il fut 
serait bornée à celle d'un chef de bureau, employé successivement sur la Moselle , , 
d'autant plus que le système politique du et au siège de Lyon, dont il conduisit les 
comte de Haugwite n'était pas le sien. En premières opérations avec peu de succès ; 

1807, il n'exerça d'autres fonctions que cequi lui attira de nouvelles dénonciations, 
celles de membre des états-généraux con- qui lui firent désirer de passer à l'armée 
voques à Cassel. Mais bientôt après , il de- des Alpes , où il contribua utilement à la 
vint ministre du prince primat , grand duc défense des frontières méridionales. Cè- 
de Francfort (duc de Dalberg), auprèsde pendant il neput échapper aux accusations 
Napoléon. Il quitta Paris en 181 3; et les qui accablaient alors tous les généraux ; 
évenemens de la guerre ayant fait éva- accusé de faiblesse , même de trahison, a 
nouir deux souverainetés , celle du grand- la tribune desjacobins, il fut exclu de leur 
duc de Francfort, et celle du royaume de société , puis destitué et constitué prison- 
Westphalie , l'électeur de Hesse , reinté- nier a l'Abbaye, en septembre 1 793. Tra- 
gré dans ses états , le chargea de ses inté- duit au tribunal révolutionnaire , ou il ne 
réts au congrès de Vienne, à l'issue du- fut, heureusement pour lui, mis en juge- 

Îaeî le comte de Keller rentra au service ment qu'après la mort de Robespierre , il 
u roi de Prusse, qui le nomma, en 181 5, y fut acquitté le 18 brumaire an 3 ( 8 no- 
premier pr-ésidt-nt de la régence d'Erfurt. vembre 1794 ). Ayant repris, eu 1 795, le 
KELLERMANN ( FâAïrçois-CHaisxo- commandement de l'armée des Alpes et 
PHE),duc deValmy,pairet marechaldeFran- d'Italie , il fit une campagne remarquable 
ce,né à Strasbourg, le 3o mai 1 735, com- par sa résistance à des forces supérieures, 
mença par être simple hussard dans la leV mais peu importante dans ses suites. Le . 
gioo deConflans; ets'étant fait remarquer général Bonaparte, ayant été nommé au 
pendant la guerre de sept ans , il fut fait commandement en chef de l'armée d'I- 
oflicicr, devint ensuite colonel du régi- talie , le directoire ne èonserva à Relier- 
aient de colonel- général hussard, et en- mann que celui de l'armée des Alpes , et 
fio marcchaJ-de-camp en 1 788. 11 fut em- cette armée devint , en quelque sorte , la 
ployé au commencement de la révolution réserve de la première. Le général Kel- 
en Alsace , où il fit quelques efforts pour lermann se rendit, en 1797, à Paris, ou il 
arrêter l'indiscipline des troupes dont la reçut du directoire l'ordre de mettre la 
véritable cause était dans l'incivisme des ville de Lyon en état de siège. Nomme , 
officiers. Ilreçut à Landau , oùil comman- en 1798 , à une inspection générale , il 
dait alors , une couronne civique, pour fut couronné au spectacle» d'Angers , et 
avoir engagé les soldats à fréquenter les envoya sa couronne aux autorités consti- 
sociétés populaires. Dévoué aux principes tuées. U fut ensuite membre du bureau 
de la révolution , comme à toutes les con- militaire établi prés le directoire. Après 
séquences qui devaient en résulter, le gé- le 18 brumaire (9 novembre 1799), il 
neralKellermann adhéra àla révolutiondu entra au sénat- conservateur , dont il fut 
10 août 1792 ; prêta, après cette époque, nommé président le a août 1801 . Le 3 j mi- 
le serment à la liberté et * l'égalité , exigé let 1 80 2 , il obtint le titre de grand-ofii- 
de tous les fonctionnaires publics ; obtint cier de la légion-d'honneur , et , bientôt 
le commandement de Parmée de la Mo- après , fut élevé au grade de maréchal 
selle; opéra,en septembre,sa jonction avec d'empire , et pourvu de la sénatorerie de 
le général Dumouriez, en Champagne, Colmar. Il se rendit , à la fin de i8o5, dans 
et occupa alors la position de Valmy.%.e les départeraens du Haut- Rhin , et y or- 
i9de ce mois, il y soutint une attaque qui, ganisalesgardesnationales.Enjuilleti8o6, 
sans être d'une grande importance en elle- il proposa l'érection d'un monument en 
même , décida du succès de la campagne l'honneur de l'empereur Napoléon. Pen- 
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dant la campagne de Prusse , il fut chargé 
d'organiser des régi mens provisoires, à 
Mayence. En 1809, il commanda le corps 
d'observation de l'Elbe. Le I er janvier 
1811 , il fut nommé président du collège 
électoral du Haut-Rhin. Après la bataille 
de Hanau(3o et 3i octobre 181 3), il alla 
prendre le commandement de toutes les 
réserves à Metz. Le avril 1814? vota 
la création d'un gouvernement provisoire 
et la déchéance de l'empereur. Nommé 
quelque temps après, par le roi , commis- 
saire extraordinaire dans la 3« division , 
il fut élevé le 4 juin au rang de pair , et re- 
çut, le a3 août . la grand'eroix de l'or- 
dre de St. -Louis. Demeuré sans fonctions 
pendant les cent jours , le duc de Vahny 
a repris sa place dans la chambre des 
pairs , après le second retour des Bour- 
bons. 

KELLERMANN, comte de Valmy , 
lieutenant-général , fils du précédent, né 
à Metz vers 1770 , reçut son éducation à 
Paris , au collège des Quatre Nations. Il 
servit long -temps auprès de son père, et 
fut employé, en 1796, comme adjudant- 
général à l'armée d'Italie, où il montra 
beaucoup de bravoure, notamment le 16 
mars.au passage du Tagliamento,où il char- 
gea la cavalerie ennemie avec la plus gran- 
de impétuosité, et la culbuta, malgré plu- 
sieurs coups de sabre qu'il avait reçus dans 
la mêlée. Employé' île nouveau, en 1800, à 
l'armée d'Italie, sous les ordres du pre- 
mier consul , il eut, avec Desaix , la part 
la plus active au gain de la bataille de Ma- 
rengo , où il chargea en flanc l'armée au- 
trichienne, avec une poignée de cavale- 
rie , au moment où Desaix l'attaquait de 
front avec la réserve. Nommé général 
de division , le 18 messidor an 8 ( 1800) , 
il servit en cette qualité à l'armée d'Ita- 
lie , commandée par Brune , et se distin- 
gua au passage du Mincio. Employé à la 
grande armée d'Allemagne , à la fin de 
1 8o5 , il fut blessé à la bataille d'Auster- 
litz. Il passa ensuite à l'armée de Portu- 
gal ; s'y distingua en plusieurs occasions ; 
fut envoyé en parlementaire auprès des 
généraux anglais , après la perte de la ba- 
taille de Vimiera ; et signa , au nom du 
duc d'Abrantès ( Junot ) , qui comman- 
dait en chef l'armée , la capitulation île 
Cintra , le 3« août 1808. Le 20 mai 1809, 
il s'empara de la ville de la Pola de Lena; 
battit,au mois de novemhreje duc del Par- 
que , au combat d'Alba de Tormes, et 
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parvint à couvrir la Vieille-Castille. Ren- 
tré en France, il fit la campagne de 181 3, 
pendant laquelle il se signala , le 19 mai , 
au combat deWessie, et le 20, à la bataille 
de Bautzen. Le 17 février i8i4> il montra 
une grande bravoure au combat de Nan- 
gis , et à Provins , d'où il délogea l'enne- 
mi , en lui faisant un grand nombre de pri- 
sonniers. Nommé le 6 mai suivant, mem- 
bre du conseil de la guerre , il fut fait , à 
la même époque , inspecteur - général de 
cavalerie dans les places de Lunéville et 
Nancy. Créé pair, au retour de Bonapar- 
te de l'île d'Elbe, il cessa ces fonctions au 
retour du roi. En 181 7 , Je comte de Val- 
my a intenté, il v 1 1 it les tribunaux deParis, 
une action en divorce contre sa femme. 

KELLY (Miss) , l'une des actrices le* 
plus distinguées du théâtre deDrury-Lanc, 
a Londres , doit une partie de sa célébrité 
à la circonstance d'avoir été l'héroïne d'u- 
ne scène qui faillit devenir fort tragique 
pour elle. Le 17 février 1816, remplissant 
un des rôles de son emploi , dans la pièce 
intitulée : le* Antiquité» modernes , un 
des spectateurs dirigea sur elle , du par- 
terre, où il était assis, un coup de pistolet, 
qui heureusement ne l'atteignit pas. Arrê- 
té sur-le-champ, et conduit devant les 
magistrats, il fut reconnu pour un jeune 
avocat, nommé Barnett, auquel les avan- 
tages extérieurs de l'actrice et la grâce de 
son jeu , avaient inspiré une passion vio- 
lente. Il résulta de l'examen ultérieur qui 
fut fait de cette singulière a (taire, qu'il 
avait écrit à miss Kelly plusieurs lettres, 
où respirait toute l'ivresse de l'amour; 
que, ne recevant pas de réponse, et se 
croyant dédaigné, il lui en avait adressé 
d'autres , conçues dans les termes les plus 
menaçans , et dans lesquelles il finissait par 
l'appeler en duel au pistolet. L'aliénation 
de ce jeune infortuné ayant été constatée, 
il fut acquitté sur le fait de la tentative de 
meurtre , et remis entre les mains de ses 
parens , qui répondirent de lui. 

KEMBLE(Jbah-Phiuppb) célèbre ac- 
teur anglais , frère de la fameuse actrice 
JA m * Siddons, est né à Prescot, dans le 
comté de Lancastre, en 1757, d'une fa- 
mille catholique. Il commença son éduca- 
tion en Angleterre, et la termina au col- 
lège de Douai, Flandrefrançaise, où on le 
destina à l'état ecclésiastique, et où l'on 
prétend qu'il fut compagnon de classe de 
Talma ; mais ne se sentant aucune voca- 
tion pour cet état . il s'enfuit du collège , 
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revint en Angleterre , et entra dans une 
troupe de comédiens , malgré les efforts 
de sa famille pour l'en empêcher. Il joua 
avec beaucoup de succès à Liverpool , 
à Edimbourg et à York. Il fit représen- 
ter dans cette dernière ville, une imita- 
tion de la comédie de Massinger , iVou- 
veau moyen de payer de vieilles dettes , 
et une autre de la comédie des Erreurs. 
Vers le même temps , il publia un petit 
recueil de Poésies fugitives; mais, peu 
content de cet ouvrage , il brûla presque 
toute l'édition , le lendemain de sa publi- 
cation. Pendant son séjour à York, M. 
Semble réunit d'autres acteurs pour ré- 
citer de s odes de Ma son , de Gray et de 
ColHni, des contes pathétiques de Sterne, 
et d'autres morceaux en vers et en prose. 
Ce nouveau genre d'amusement fut fort 
goûté, et lui attira beaucoup d'applau- 
dissetnens. A Edimbourg, il lut une pièce 
d'éloquence qui augmenta sa réputa- 
tion. De cette ville, il vint à Dublin, où 
H resta deux ans, et en septembre 1^83 , 
il débuta à Londres, sur le théâtre de 
Drury-Lane , par le rôle d'Hamlet. L'ac- 
cueil enthousiaste du public décida sa 
vocation; il se voua désormais à la car- 
rière théâtrale, et mérita de nouveaux 
applaudissemens clans les divers rôles qu'il 
remplit successivement. A la retraite de 
M. King , il devint directeur du théâtre 
de Drury-Lane , place qu'ilconserva pen- 
dant huit ans. En 1802, il visita le conti- 
nent pour étudier les théâtres de France 
et d'Espagne ; et après avoir passé une 
année à Paris et à Madrid , il revint en 
Angleterre, où il fut nommé directeur du 
théâtre de Covent-Garden. Les rôles dans 
lesquels il excelle, sont ceux d'Hamlet, 
de Macbeth , de Coriolan, de Caton , de 
Biverley et d'Othello. Ce célèbre acteur 
est, pour ses compatriotes , l'objet d'une 
admiration passionnée, que les étrangers 
eax-mêmes partagent jusqu'à un certain 
égard. On prétend crue la fille d'un minis- 
tre-d'état conçut, il y a quelques années, 
une violente passion pour Kemble. Le 
père, en ayant été instruit , offrit à l'ac- 
teurune somme de 3ooo liv. sterl. , à con- 
dition qu'il épouserait sur-le-champ toute 
antre femme que sa fille. Kemble accepta 
la proposition, et e'pousaen conséquence 
la veuve de M. Brereton. En 1808, un 
incendie détruisit le théâtre de Covent- 
Garden, et enleva à M. Kemble le fruit 
d'un grand nombre d'années de travaux 
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et de succès. Il alla jouer alors sur le théâ- 
tre de l'Opéra italien. On ouvrit , le jour 
même, une souscription de cent actions, 
de 5oo liv. sterl. chacune , pour la ré- 
étlification de la salle de Covent-Garden. 
Cette souscription fut remplie en vingt- 
quatre heures. Il est intéressant de voir 
le parallèle que des écrivains distingués, 
les auteurs du Critical^Review, ont fait 
des deux plus grands tragédiens de deux 
nations, ébtre lesquelles il existe tant de 
genres de rivalités. «L'extérieur de Kem- 
ble , disent ces écrivains , est plein de no- 
blesse. Talma est d'une stature moins im- 
posante ; mais ils ont tous deux un buste 
si parfaitement romain , qu'un statuaire 
ne pourrait choisir de plus beau modèle. 
Les traits de Talma sont fortement pro- 
noncés; son regard vif et perçant leur 
donne la mobilité la plus animée. La phy- 
sionomie de Kemble parait faite pour ex- 
primer uniquement les sentiment les plus 
élevés de Famé humaine. L'organe de 
Talma, riche et mélodieux, s'élève, quand 
il le veut , jusqu'à cet accent de l'héroïs- 
me, qui fait le caractère principal de la 
poésie de Voltaire. La voix de Kemble , 
quoiqu'en général dépourvue d'harmonie, 
obéit tellement en lui à l'art du comédien, 
qu'elle électrise dans Coriolan , et sub- 
jugue dans Caton. Lorsque Kemble rem- 

f)lit le premier de ces rôles , il semble que 
'ame fière , inflexible , impérieuse du vain- 
queur de Corioles vienne commander no- 
tre admiration. Dans Caton , sa déclama- 
tion noble et pure retrace avec une ad- 
mirable vérité des émotions moins vio- 
lentes. Pour donner une juste idée du de- 
gré de perfection auquel Kemble est par- 
venu dans ce genre , nous rappellerons à 
nos lecteurs le personnage de Caton , au 
moment où le bruit sourd des tambouia 
voilés lui annonce l'approche du cadavre 
de son fils. Ici Kemble surpasse toute at- 
tente. Sa figure obéissante prend aussitôt 
l'empreinte de la vertu farouche d'un 
vieux romain : mais lorsque le convoi fu- 
nèbre s'est arrêté , on pénètre à travers 
ce stoïcisme apparent le travail secret de 
la douleur paternelle. Une agitation con- 
centrée, maïs violente, soulève sa poi- 
trine , et gonfle les muscles de son cou nu j 
la nature et la patrie se livrent le plus pé- 
nible combat; enfin le citoyen triompho 
du père , et Caton , jetant un regard d'or- fc 
gueil sur le corps inanimé, s'écrie : Dieux , 
je vous rends grâces , mon Jils a /ait son 
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devoir! » M. Ko m b le a su agrandir la sphè- 
re de ses talens dramatiques , par l'étude 
constante des auteurs anciens et modernes 
qui ont écrit pour le théâtre. Dans un 
voyage qu'il fit à Paris , la conversation 
avecdesacteursfiançaisétanttombéesurla 
comparaison desauteurs qui ont illustré la 
scène des deux nations , un s'aperçut que 
Kemble ne mettait point Molière en ligue 
de compte ; on sVcria : » et Molière! uMes- 
tieurs , reprit Kemble avec feu , Molière 
n'est pas Français; c'est l'homme de la na- 
ture : il appartient à toutes les nations. 1» 
Le lendemain, e'tant sorti avec un des ac- 
teurs pour ce qu'il appelait un pèlerinage, 
il prit lui-même les renés du cabriolet , et 
conduisit , sans s'égarer un seul instant , 
£on camarade droit auxpi.iers des halles, 
en face de la maisou de Molière , dont il 
salua le berceau , par un élan d'enthou- 
siasme et des expressions dignes de son 
talent. Cet estimable acteur a quitte le 
théâtre. Sa représentation de retraite , 
donnée le a3 juin 1817 , dans le rôle de 
Coriolan , fut pour lui un véritable jour 
de triomphe. A la fin du spectacle, un 
grand nombre de ses amis l'accompagnè- 
rent dans sa loge pour lui témoigner leur 
estime et leurs regrets. On remarqua qu'il 
n'avait jamais rendu le rôle de Coriolan 
avec plus d'ame ni d'énergie. Ses amis 
exigèrent , avant de le quitter , qu'il leur 
distribuât une partie des objets dont il 
venait de se servir. 11 donna à i'uu son 
bandeau, à un autre ses gants , un troi- 
sième obtint son mouchoir, un quatrième 
ses sandales. Talma était à Londres à cette 
époque , et il assista au banquet d'adieux, 
que plusieurs lords honorèrent de leur 
présence. Après les toasts usités dans toute 
réunion anglaise , le président , lord Hol- 
1 ind, fitundiscours pour offrir à M. Kem- 
ble un vase magnifique qui devait porter 
l'inscription suivante : « A J. P. Kemble, 
écuyer , lors de sa retraite de la scène , 
dont il a été, pendant trente-quatre ans, 
l'ornement et l'orgueil ; qui doit à ses con- 
naissances, à son goût et à son génie, l'état 
d'amélioration aucjuel elle est parvenue ; 
qui , sous ses auspices et par ses travaux 
constans, dirigée habilement pour soute- 
nir le véritable drame et plus particulière- 
ment la gloire de Shakespeare , est arri- 
vée à un degré de splendeur et de pros- 
périté auparavant inconnu; et qui, par 
sa haute réputation , est augmentée en 
honneur et en dignité ; ce vase a été pré- 
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aenté au nom d'un corps nombreux de 
ses admirateurs, comme une marque de 
leur gratitude , de leur respect et de leur 
affection , par les mains de leur président, 
le 37 juin 1817. >» M. Kemble a arrangé, 
pour le théâtre anglais, un grand nom- 
bre de pièces dont la plupart appartien- 
nent à Shakespeare, et eu a publié plu- 
sieurs autres, parmi lesquelles nous cite- 
rons : la Ferme, comédie, 1789, in-8. 

L'Amour sous plusieurs masques , co- 
médie , 1790 , in-8. — Lodoiska , opéra- 
comique, 1784, in-8.— Le Pèlerin , co- 
médie , 1787 , in-8. — Kemble (Charles), 
frère du précédent, est né en novembre 
1775 , à Brecknock. A l'âge de treize ans, 
il fut envoyé à Douai, où il resta trois 
ans : il y apprit la langue française et se 
perfectionna dans l'étude des classiques. 
A son retour , il obtint une place dans le 
bureau de la poste; mais il n'y resta qu'un 
an. Poussé vers le théâtre par un goût gé- 
néral dans sa famille, il commença sa car- 
riere a Sheflield, en 1793 , par le rôle de 
Roland, de la pièce : Comme vous C aimez 
(Asjrou like it) , et y obtint un grand 
succès. Après avoir rempli divers rôles 
pendantunan à Newcastle et à Edimbourg, 
il se rendit à Londres. Il parut pour la 
première fois au théâtre de Drury-Lane, 
en avril 1794 , dans le rôle de Malcolm 
de Macbeth y et il fut si bien accueilli , 
que M. Colman l'engagea pour Haymar— 
ket , où il resta jusqu'en 1802, qu'il passa 
sur le continent pour rétablir sa santé. A 
son retour, il se réunit à son frère, au 
théâtre de Covent-Garden. En 1814, il 
parut avec quelques autres acteurs an- 
glaissur le théâtre du Waux Hall, à Bruxel- 
les, et y fut très-applaudi. M. Kemble a 
composé : Du point d'honneur, comédie, 
1800, in-8.^ — Le V agabond, histoire dra- 
matique , 1808, in-8, — Intrigue eteon— 
tre-inU'igue , farce , 1808, in-8. 

KEMPER (JEAN-MEwnioR), professeur 
de jurisprudence à l'université de Leyde 
et député à la seconde chambre des états- 
généraux du royaume des Pays-Bas, est 
né à Amsterdam le 26 avril 1776. 11 fit 
d'excellentes études dans sa ville natale, 
d'abord sous le professeur van Ommeren, 
qui lui inspira , ainsi qu'à tant d'autres 
disciples distingues sortis de son école, 
cet ardent amour pour les belles-lettres , 
qui dans la suite a si éminemment con- 
tribué à embellir sa carrière politique et 
littéraire ; ensuite sous les célèbres pro-. 
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fcsseurs. Wyttenbach et M. C. Cras. 
C'est sous les auspices du dernier qu'il sou- 
tint, au mois d'octobre 1796, une disser- 
tation publique , intitulée : Dissettatio 
juris dejurisconsultorum romanorum prin- 
cipio, quod contrà bonos mores fiât, id 
jure ratum esse non oporlere Peu de temps 
après il partit pour Leyde, où il passa li- 
cences et reçut le grade de docteur en 
droit. Il s'établit alors comme avocat à 
Amsterdam, et y fut, en 1798, secrétaire 
de la société des patriotes dits mode — 
ris, qui s'était formée pour contrebalan- 
cer l'influence de celle des patriotes diU 
révolutionnaires , lesquels avaient adopté 
le système politique établi par la révolu- 
tion du 22 janvier 1798. M. Kemper ma- 
nifesta dès-lorsles opinions politiques qu'il 
développa par la suite avefc tant de talent 
et d'énergie. Partisan des idées libérales 
et ami d'une liberté sage, il se prononça 
avec véhémence contre toutes les inno- 
tations démagogiques , ce qui non-seule- 
ment lui attira la haine du parti alors do- 
minant, mais lui aurait fait perdre la chaire 
de professeur à l'académie deHarderwyck, 
place que lui destinaient les curateurs de 
cet établissement , si la contre-révolu- 
tiondu 12 juin 1798, oui mit le gouver- 
nement entre les mains du parti modéré n'a- 
vait heureusement opéré un changement 
ne sa faveur. Nommé ,dansle cours de cette 
année, professeur à l'académie dont nous 
venons de parler, il y enseigna la jurispru- 
dence avec beaucoup de succès, jusqu'en 
1806, et y prononça deux discours lutins , 
dont nous donnerons les titres a la fin de cet- 
te notice , avec ceux des autres ouvrages 
qu'il a publiés. M. le professeur Cras ayant 
manifest é , v ers cette ép oque ,1e désird'av 0 ir 
un adjoint dans sa chaire , à cause de son 
âge avancé qui ne lui permettait plus d'en 
remplir convenablement toutes les fonc- 
tions , ce respectable vieillard eut la sa- 
tisfaction de voir nommer M. Kemper, son 
élève, pour l'assister dans ses travaux. 
C'est à ce dernier que fut confié l'ensei- 
gnement du droit civil, tandis que M. 
Cras continua de garder celui du droit na- 
turel et du droit public. M. Kemper ne 
resta que trois ans à Amsterdam, ayant 
été appelé , en 1809 , à la chaire du droit 
de la nature et des gens à l'université de 
Leyde. Lorsqu'on 181 1 , MM. Cuvier et 
Noél furent envoyés en Hollande, de U 
part du gouvernement français,pourypren- 
4n des renseignemens sur l'état de l'ins- 
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traction publique dans ces départemens, 
M. Kemper fut nommé membre de la com- 
mission chargée de donner des explications 
concernant l'état de l'académie de Leyde, 
à laquelle il rendit alors de grands servi- 
ces. Véritable ami de sa pallie, il en— 
durait difficilement l'oppression étrangère, 
et ne se résignait qu'avec effort au joug 
impose par une force tellementsupérieure, 
qu'elle eût rendu a cette époque toute ré- 
sistance aussi vaine que dangereuse ; mais 
nourrissant toujours au fond du coeur, l'es- 
poir de la délivrance de son pays, il y tra- 
vailla en secret en i8i3, lorsque les re- 
vers de la France firent entrevoir à la 
Hollande la possibilité de recouvrer son 
indépendance. Parmi les moyens que M. 
Kemper crut devoir employer pour at- 
teindre ce but , un des principaux fut de 
faire sentir , à chaque occasion qui se pré- 
sentait, tout ce que les mesures du gou- 
vernement impérial pouvaient avoir d'o- 
dieux; plaçant par là les esprits dans un 
état d'effervescence telle que l'explosion 
devait inévitablement avoir lieu dès la pre- 
mière circonstance favorable. Personne 
mieux que lui n'était propre à devenir un 
des principaux chefs de cette conspiration 
légitime; sa place de professeur lui don- 
nait du crédit auprès de ses concitoyens; il 
inspirait d'ailleurs la confiance la plus en- 
tière aux jeunes gens qui se trouvaient à 
l'univ ersité de Leyde po ur y faire leurs étu- 
des. Les revers de l'armée française avaient 
nécessité l'organisation des gardes-d'hon- 
neur; cette mesure allait recevoir son exé- 
cution en Hollande. M. Kemper en sut ti- 
rer très-habilement parti pour la cause 
publique. Consulté par les etudians de l'u- 
niversité de Leyde et par d'autres per- 
sonnes qui se trouvaient dans la même 
catégorie, il embrassa leur cause avec cha- 
leur , et mit même tant de vivacité dans 
ses démonstrations , qu'il fut bientôt cité à 
la Haye pour donner des explications sur 
la conduite qu'il avait tenue à cet égard. 
Dans cette circonstance il se conduisit avec 
une fermeté digne des plus grands éloges, 
et dont nous aimerions beaucoup à faire 
connaître les honorables détails, si les li- 
mites dans lesquelles nous sommes obligés 
de nous circonscrire n'ymettaient obstacle. 
Nous nous bornerons à observer que 
c'est à cette opposition plus particulière- 
ment vigoureuse qu'éprouva la mesure de 
l'organisation des gardes-d'honneur dans 
le département des Bouches-de-la-Meuse 3 
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Qu'il faut vraisemblablement attribuer la prendre le titre de prince-souverain, de 
difficulté <jue rencontra son exécution préférence à l'ancienne dénomination de 
dans ce département, difficulté qui alla stathouder des Provinces- Unies. Ce choix 
beaucoup plus loin que dans les autres lui fut dicté par le motif, plein de justesse 
départemens de la Hollande; car il faut et de sagacité, de prévenir toute réaction, 
remarquer que les efforts de M. Kemper qu'aurait pu entraîner le rétablissement 
étaient secondés par d'au très personnes de du titre de stathoud^r , lequel rappe- 
marque qui travaillaient dans le même sens, lait les anciennes dissentions qui avaient 
Une paraîtra donc pas étonnant que cette été si souvent nuisibles à la prospérité' 
mesure , qui mit le comble à l'exaspéra- de l'état, et qu'il fallait ? sur toutes cho- 
tion des Hollandais, et qui contribua ainsi ses ? éviter de réveiller; il sentit que le 
à favoriser efficacement les vues et lespro- nouveau titre de prince-souverain annon- 
jets des amis de l'indépendance nationale, cerait d'abord assez l'établissement d'un 
fit enfin, vers le milieu du mois de no- ordre de choses tout différent de celui 
vembrei8i3, éclater cette révolution, qui qui avait existé auparavant dans la répu- 
fit si glorieusement reprendre aux Hollan- hlique des Provinces-Unies, et mieux as- 
dais leur ancien rang parmi les nations. s prti à l'état actuel de la Hollande : cé 
M. Kemper, qui jusqu'à cette époque n'a- *' tr e devait d'ailleurs ôter pour jamais an 
vait travaillé qu'en secret , se montra dès- parti aristocratique l'espoir de ramener le 
lors au grand jour, et fut un des princi- peuple hollandais à des institutions qui 
paux auteurs de la révolution à la tête de n 'ètaient plus en harmonie avec ses vœux 
laquelle s'étaient pla ces MM. van Hogen— avec l'esprit du siècle. II s'est néan— 
dorp et van der Duyn (vojr.ces noms). M. m oins trouvé des personnes (de ce nom— 
Kemper nommé parce duumvirat , com- bre e «t un auteur anonyme, dont l'ou- 
missaire avec M. Fannius-Scholten , fut vra g e , écrit en langue allemande, fait, au 
chargé conjointement avec celui-ci d'une m oment où nous écrivons (avril 1819) , 
mi-Mon tendant à persuader à la ville beaucoup de bruit) qui ont blâmé l'avis 
d'Amsterdam de ne plus différer à sepro- ^e M. Kemper, et qui ont voulu y voir 
noncer hautement pour la révolution qui «n coup mortel porte à la liberté de la na- 
venait de s'opérer. Les commissaires du ** on ; ,e reproche est grave, mais est-il 
gouvernement provisoire réussirent dans fonde? nous ne le pensons pas. Il ne pou- 
l ;ur mission, et prirent ensuite les moyens v f l \ plus être question de la république 
les plus convenables pour consolider le fèdérative , telle qu'elle avait existé avant 
nouvel ordre de choses. Les nobles efforts l 79^' ^es progrés que les nations euro- 
de M. Kemper pour préparer et consom- -péennes avaient faits depuis un quart de 
mer le grand œuvre de la libération bfta- «ècle dans la science du gouvernement, 
ve, seront toujours cités avec reconnais- J mettaient un obstacle insurmontable : 
sance par ses concitoyens, et feront une car malgré les déplorables tentatives de 
des plus belles pages de l'histoire de la quelques incurables , il est heureuse - 
Hollande , dans laquelle, sans doute, son me nt reconnu qu'on ne peut facilement < 
nom ne brillera pas avec moins d'éclat que ^ a ' re rétrograder une nation éclairée, 
ceux des van Hogendorp , van der Duyn M fallait donc un nouvel ordre de choses ; 
et Falck, véritables patriotes, au talent et un souverain, chef d'un gouvernement 
à Penergie desquels la Hollande doit l'ina- constitutionnel, semblait offrir la forme 
préciable bonheur d'avoir par elle-même de gouvernement la plus convenable à la 
recouvré l'indépendance qui lui avait été Hollande, dans les circonstances où se trou- 
ravie sans motif par un gouvernement am- vait alors ce pays, et après les differens 
bitieux, pour lequel elle n'avait cessé de essais degouvernemens qu'on y avait faits; 
faire les plus grands sacrifices. Le prince essais malheureux qui proclamaient l'iro- 
d'Orange,aunom duquel le gouvernement përicuse nécessité n'un changement total 
provisoire agissait, étant rentré dans sa. dans le système. D'ailleurs, le pouvoir 
patrie, M. Kemper l'accompagna , à son souverain , non absolu , mais circonscrit 
entrée à Amsterdam, laquelle eut lieu le p;<runebonncconstif ution,telqueM.Kem- 
I" décembre. La nation attendait une per voulait le déférer au prince, pouvait 
proclamation du prince rendu à ses vœux. ïeul prévenir de grands m au y, et amener le s 
Celui-ci était encore indécis sur le titre pi"* heureux résultats. Au surplus, i'é«. 
qu'il prendrait. M. Kemper l'engagea à vènement parait avoir justifié complète-. 
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nient l'avis énonce par M. Kemper. Le prin- 
ce,effrayé d'abord de l'idée toute nouvelle 
que lui présentait le titre imposant de 
souverain , et après avoir , pendant quel- 
que temps, élevé plusieurs objections qui , 
toutes, prouvaient la pureté de ses inten- 
tions, persuadé enfin par les argumens de 
M.Kemper,qu'iln'existaitquecemoyende 
sauver la patrie, unit par accepter le titre 
que cet estimable citoyen lui avait pro- 
posé, et porta sa résolution à la connais- 
sance du peuple , par la proclamation , 
également noble et simple , du 1" déeem- 
, bre 181 3, dans laquelle il déclare n'accep- 
ter la souveraineté que sous la réserve 
expresse qu'elle serait le plutôt possible 
réglée et circonscrite par une constitu- 
tion. M. Kemper fut secondé daus cette 
démarche par M. van der Duyn , qui se 
trouvait à cette époque à Amsterdam. 
Celte mesure finit la révolution , et M. 
Kemper , content de son sort et s'esti- 
uiant heureux, d'avoir pu contribuer à la 
délivrance de son pays, retourna à Lcyde 
reprendre ses leçons de droit. Il succé- 
da alors à M. Brugmans dans le rectorat de 
l'académie, et fut ensuite nommé mem- 
bre de la commission chargée d'une nou- 
velle organisation des universités. La par- 
tie qui concerne les académies fut confiée 
à M. Kemper, et on lui doit le travail qui 
s'y rattache. Pour prix, des services qu'il a 
rendus à l'état , à l'époque de la révolu- 
tion % il fut nommé commandeur de l'or- 
dre du lion-belgique, ccuyer (jonkheer), 
et conseiller-d'état en service extraordi- 
naire. Quel que temps après, il fut question 
défaire abandonner à M. Kemper la car- 
rière de l'enseignement , pour lui faire 
suivre la carrière politique ; le roi lui of- 
frit la place de conseiller-d'état en service 
ordinaire : M. Kemper crut ne devoir pas 
l'accepter, préférant garder sa charge de 
professeur à Leyde ; mais il ne put plus 
long- temps se défendre de rentrer dans 
la carrière politique, où il avait joué un 
rôle si honorable. £n 1817,0 fut nommé 
membre de la seconde chambre des états- 
généraux, pour la province de Hollande, 
Il se rendit alors aux vœux de ses conci- 
toyens , et nous ne craignons pas d'ajou- 
ter qu'il a jusqu'ici satisfait à l'attente 
qu'ils avaient conçue de ses talens et de 
son patriotisme éclairé. Dans la session de 
1817 - 181 8, il se distingua par plusieurs 
exce Iléus discours, et y fit la motion qui 
avait pour objet de prendre eu délibéra- 
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lion les pétitions de MM. Guyet et Cau- 
chois-Lemaire , réfugiés français , qui de- 
mandaient à être autorisés à poursuivre 
en justice le ministre de la police, par les 
ordres duquel ils avaient été obligés de 
quitter le territoire du royaume des Pays- 
Bas, où ils étaient établis. M. Kemper se 
prononça pour le rejet de la demande, et 
la chambie,presqu^runanimité,se rangea 
de son avis. Dans la session suivante , il 
proposa un projet de loi relatif au droit 
de chasse, et tendant à le faire considérer, 
non comme un droit régalien, mais com- 
me un droit inhérent à la propriété; pro- 
position parfaitement conforme à l'esprit 
du siècle, au bon sens, et à ce qu'exigeaient 
les circonstances ; elle fut adoptée par 
l'assemblée où elle avait été faite , mais 
rejetée ensuite à une très-forte majorité 
par la première chambre des états -géné- 
raux. Le discours prononcé par M. Kem- 
per à cette occasion , fait le plus grand 
honneur à ses sentimens libéraux , ainsi 
qu'à la justesse de son raisonnement et à 
ses connaissances comme jurisconsulte. Si, 
dans cette occasion, il ne s'est pas montré 
attaché à l'opinion manifestée par le gou- 
vernement dans la session précédente, où 
un projet de loi, relatif au même objet, 
futprésenté, projet dans lequel le droit de 
chasse était envisagé comme un droit réga- 
lien, dans d'autres circonstances M. Kem- 
per s'est presque toujours prononcé en fa» 
veur des opinions émises parle gouverne- 
ment. Il est en même-temps membre de la 
commission chargée de la rédaction des 
nouveaux codes ; travail immense , mais 
dont le public ne pourra juger le mérite 
qu'à la session prochaine des états gé- 
néraux , époque à laquelle ces nou- 
veaux codes seront présentés aux déli- 
bérations de la représentation nationa- 
le. Jusqu'ici nous avons suivi principa- 
lement M. Kemper dans sa carrière po- 
litique, et nous n'avons pu lui refuser 
le tribut d'éloges auquel il nous semble 
avoir tant de titres : sa carrière littéraire 
n'a pas été moins brillante : il y atteignit 
les grades les plus élevés , ceux de pro- 
fesseur à l'université de Leyde et de mem- 
bre de l'institut des Pays-Bas. Voici les 
ouvrages sur lesquels , d'ailleurs , sa con- 
sidération littéraire est basée : OvaVo de 
jure naturœ immu abili et ceterno , pro- 
noncée, en 1798, à Harderwyk. — Oralio 
de prudehliâ civili in promovendd eru /1— 
liant, prononcée peu de temps après dan* 
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la même s il le. — Ont tin de litterarumstu • qui s'est passé dans les dernières années. 
dio calamitosis reipubUcœ tempo ribus op' (Oratio de ectatis nostrœ faits exemplo 
timo solatio et perfugio; discours par le" gentibus ac prœsertim Delgis nunquàm 
auel il prit congé de Pacadémie de Har- negligendo).C,e discours se trouve é^ale- 
derwyk, le 1 3 juin 1806. Il y composa m^-nt dans les Annales de Pacadémie de 
encore un mémoire auquel fut décerné Leyde. De tous les ouvrages sortis de la 
le second prix par la société de Teyler, à plume de M. Kemper, celui qui fait le 
Harlem , sur une question proposée par plus d'honneur à ses talens , est , à notre 
cette société sa vante et conçueà-peu -près avis, son mémoire qurvient d'être cou- 
en ces termeS : La vertu et les mœurs ronné par la société de Teyler , à Haar- 
peuvent-elles , chez des peuples parmi les- lem, et qui est intitulé : Essai sur C in- 
quels la civilisation a fait de grands pro- Jluence des événemens politiques et des 
grès, trouver un appui suffisant et une opinions religieuses et philosophiques 
garantie durable dans tes meilleures ins- depuis a5 ans , et sur les progrès des lu- 
titutions humaines de législation , ttèco- mières chez les peuples de C Europe , 
nomie politique etd? éducation, sans avoir sous le rapport de la religion et delà 
besoin de V influence des idées religieuses? morale. On nous fait espérer une traduc- 
et qu'est-ce que ^expérience nous apprend tion française de ce mémoire, aussi bien 
à cet égard? Nous avons dit à l'artcle écrit que bien pensé. Nous nous abstien- 
Feith , oue celui-ci remporta le premier drons de l'éuumération exacte des autres 
prix.— -U ratio de legibus populorum opti- productions de moindre importance de ce 
mis increscentis vel decrescentis huma- publiciste ; mais nous ne pouvons nous 
nitatis indiciis , prononcé le 3 novembre dispenser de dire encore qu'il est l'au— 
1806, en entrant dans ses fonctions de teur des lettres anonymes, publiées à Àm- 
professeur du droit civil à l'athénée d'Am- sterdam , en 1 806 , en langue hollandaise, 
sterdam. — Oratio de prœstantia discipli- et qui avaient pour but d'insinuer que 
narum moralium cum cœteris disciplinis l'empereur des Français ne pouvait avoir 
comparata, prononcée à Leyde en 1809 , l'intention sérieuse d'anéantir l'indépen- 
à l'occasion de son entrée en fonctions dance de la république batave , état qui 
comme professeur. — Discours sur diffe- avait fait des sacrifices si considérables 
rem sujets en langue hollandaise, publiés pour le maintien de sa liberté. Ces lettres 
à Amsterdam en 1 8 1 4 1 et dédiés au roi firent dans le temps une grande sensation, 
des Pays-Bas. — Annales du droit fran- et leur éditeur reçut , peu de temps après 
çaisàV usage des départemens hollandais, leur publication , trois exemplaires d'une 
5 petits volumes in-8. — Code criminel traduction française qui en avait été faite 
( pour la Hollande) avec remarques , 1 à Paris, par un ami des droits des peuples, 
vol. in-8. — Observations sur la loi du A accompagnés d'une lettre très -flatteuse 
mai 1814, relative à la conversion de là pour leur auteur Le gouvernement frau- 
dette publique de la Hollande. — Opi- çais désira le connaître , mais l'éditeur 
nion sur le projet de loi concernant lapé- (le libraire Ten Brink ) refusa obstinément 
che du hareng, présenté à la seconde de le nommer : et le "ministre de la justice, 
chambre des états - généraux , dans la M. Van Maanen , sollicité par M. Cham— 
session àe 1817 , publiée séparément. On pagny , ministre de Napoléon, d'entamer 
a encore de lui un discours très-éloquent , des poursuites judiciaires contre l'auteur 
prononcé en 181 4-. pour l'inauguration de cette brochure . s'honora par son re- 
de l'université de Leyde (dont M. Kern- fus constant, déclarant «ojue, n'y trou — 
per venait d'être nommé recteur ) , d'à- vant rien qui pût donner heu à des pour- 
prés sa nouvelle organisation ; il est pu- suites , il ne pouvait intenter une action 
blié dans les Annales de Vacadémù de à une personne qui, suivant son opinion, 
Lejrde, avec le récit delà part qu'ont pri- n'avait commis ni crime ni délit, n D'à— 
se les étudians de cette université, a la près cette déclaration, M. Kempernefut 
campagne de i8i5. En se démettant de point persécuté. On trouv • son éloge dans 
ses fonction* de recteur, il prononça un l'ouvrage du professeur Van der Palm , 
discours latin, peut-être le meilleur de sur l'histoire de la révolution de 181 3. 
tous ceux qu'on a de lui, qui a pour ob- KENNA ( Le colonel M' ) , d'origine 
jet d'indiquer quelles instruclions les irlandaise , fut nommé , en novembre 
princes et les peuples peuvent tirer de ce i8i3 , commandant en second de l'aimée 
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indépendante du Chili , que comman- avril 1808 , sur le bruit qui s'était répan- 
dait en chefle général O'Higgins. M' Ken- du que Gilbraltar allait être assiégé, ce 
na §e montra digne de ce grade par la priuce demanda au roi son père la per- 
bravoure et l'àctivite' qu'il déploya dans mission de s'y rendre ; mais le monarque 
diverses affaires , particulièrement dans lui enjoignit de rester. Au mois de juillet 
celle de Membri liai (mj mars 18*4), où, 1816, le duc fit partie de l'assemblée qui se, 
attaqué par le chef royaliste Gainza , il le réunit àla taverne de Londres , pouraviser 
repoussa avec perte Cet oflicier a con- aux moyens de venir au secours des ma- 
tinue de coopérer depuis aux succès bril- nufacturiers , et y fit une motion tendant 
lans qui paraissent avoir affranchi défini- à faire déclarer que la détresse générale 
tivement le Chili de la domination espa- était le résultat du passage de l'état de 
gnôle. guerre à l'état de paix. Cette résolution 
KENT (Le prince Acguste-Ebkest, duc fui combattue par lord Cochrane ; et. 
de) , comte de Dublin , quatrième fils du l'assemblée ne se sépara qu'après avoir 
roi d'Angleterre , né le a novembre 1767, ouvert une souscription, qui produisit 
fut nommé gouverneur de Gibraltar le 3o une somme considérable. Au mois d'oc- 
mars 1802 ; les a5 et 26 décembre sui- tobre même année, le duc de Kent fit un 
;, une partie de la garnison se souleva voyage à Paris, où il fut accueilli avec 
r le faire partir, et mettre à sa place tous les honneurs dûs à son rang, et de 
général Barnet. Le mécontentement là il se rendit à Bruxelles. Il a passé dan* 
des mutins provenait de ce qu'ils avaient cette dernière ville un espace de temps 
été' punis par les arrêts pour avoir envoyé assez considérable , vivant avec beaueoup 
des députationsau duc de Kent, voulant desimp licité. En juin 1818 , il a épousé 
obtenir la permission de passer en féte la la princesse Leiningen. 
nuit de Noël. L'insurrection fut terrible; KERALIO , femme Robert (M^Lori- 
le 54* régiment, qui n'y avait point pris sb-Félicitk Guikemeht de) , née à Paris ie 
1 -% fitfeu sur les séditieux, qui furent a5 août 1758, a publié entre autres ôuvra- 
és. Le lendemain , après une jour- ges : Voyage dans les deux SiciUs de M. 
Mssée en entier dans la confusion , et H. Swinburne, traduit de l'anglais, 1780, 
Igré les efforts du général Barnet pour in-8. — Histoire d? Elisabeth , reine d'j"' 

rétablir le calme, le tumulte augmenta gleterre, 1786-89,5 vol. in-8 Collée-. 

vers l'entrée de la nuit ; à dix heures , tout lion des meilleurs ouvrages français co«- 
était soulevé. Le prince sortit alors à la posés par dès femmes , 1786-89, 14 vol. 
tète de son régiment, avec une compa- in-8. — Voyage en Hollande et dans le 
gnie de grenadiers et deux pièces de cam- midi de l'Allemagne sur les deux rives 
pagne : il marcha sur les révoltés. Le feu du Rhin , dans Cèle de 1806 , traduit de 
du canon et de la mousqueterie commen- l'anglais, 1809, a vol. in-8. — Alphonse. 
ça à dix heures trois-quarts , et dura jus- et Mathilde , ou la famille espagnole, 
qu'à minuit. Les mutins , vaincus et dis- 1809, 4 vol. in-ia. — V étranger en Ir— 
persés, furent presque tous arrêtés, et lande, ou Voyage dans les parties méri- 
les principaux traduits à une cour mar— dionales et occidentales de celte île, dans 
tiale : Ja plupart étaient des 28» et 39 e ré- Vannée i8o5, traduit de l'anglais désir 
gimens. Dans le mois suivant (janvier John Carr , 1809, a vol. in-8. — Elè- 
i8o3 ), les habitans s'empressèrent de té- mens de construction , anglais -français , 
moigner à ce prince, par une adresse, 1 8 10, in-8.— - Fables de Dodley (en an- 
leur respect et leur reconnaissance. Il est glaîs), 1S10, in-ia. M. Ersch lui attri- 
toutefois impossible de ne pas gémir en bue : Diffèrens morceaux des mémoires 
voyant une aussi misérable cause produire de V académie de Sienne , 1777 , io-ia. M. 
un semblable résultat , et en songeant à Barbier lui attribue : i° Essai sur les 
tout le sang , si précieux pour la patrie , moyens de rendre les facultés de F homme 
que firent répandre , et un refus peut-être plus utiles à son bonheur, traduit de l'an- 
dcplacé, particulièrement dans la plus pé- glais de J. Grégory , 1775 , in - xa. — a* 
nible des garnisons britanniques, et sur- Adélaïde, ou Mémoires de la marquise 
tout l'absurde rigidité qui aggrava encore de M***, 1776 , in-8. — 3° Histoire du 
ce refus. Le duc de Kent quitta cepen- grand-duché de Toscane sous le gouver- 
dant ce gouvernement., quelque temps nement des Médicis ,parJliguccio Galluzi 
après, pour retourner en Angleterre. En traduite de Pitalieu, tome 6 à 9, 1783, 

6. t 2. 
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84, 4 ▼ol. in-ia. Le choix fail par M"' Contes et Idylles, i7Qi,in-i2. — Voyage 

Jieralio- Robert de» ouvrages qu'elle a de vingt-quatre heures , 1800 , in-12. — 

transportés dans sa langue , fait honneur Lusus et Cydippe , ou les voisins dans 

à la solidité de son goût ; ses traductions l Arcadie . poème traduit du grec, 1801, 

sont exactes , et son style ne manque ni 2 vol. in-12.— Mon habit mordoré , ou 

de correction ni d'élégance. Elle a coopé- Joseph et son maître , 1802, a vol. in-12. 

ré au Censeur universel et au Mercure na- — Rulh et Noemi, ou les deux veu- 

tional. ves , 181 1 , in-18. — De Vexistence de 

KFRATRY ( A ucvst e- H i là r 10 n de) , né- Dieu et de l'immortalité de Vame , 181 5 , 

à Rennes, vers 1763, est issu d'une fa- in- 12. 

mille noble de Bretagne , et se prononça , K ÉRAUDREN (Pierre-Frakçois) , mé- 
dès le commencement de la révolution , decin en chef des armées navales, est né à 
en faveur dos principes de la liberté. Cet Brest, le 1 Ci mai 1769. Après avoir terminé 
homme de bien, à la droiture duquel ses études classiques, il se livra à la modè- 
les partis les plus opposés étaient con- cine, et suivit les cours, alors très-estimes, 
trahit*, même enlcperséeutant,de rendre oui se faisaient à Brest , à l'école spéciale 
une égale justice, traversa la révolution delà marine. M. Kéraudren , s'étant voué 
sans flecliir devant les dominateurs des au service des armées navales, sentit le be- 
diverse> époques, et fut nommé , en 1814, soin de joindre aux connaissances théori- 
conseiller de préfecture à Quimpcr. Ap- ques, l'observation pratique des maladies 
pelé , en 1818 , par le choix de ses con- des marins à la mer. Il fit, à cet effet, di- 
citoyens , à la chambre de» députés, M. verses campagnes, dans lesquelles ils'ap- 
de Keratty a constamment voté dans cette pliqua à étudier les affections qui régnent 
assemblée avec les amis de la liberté, dont sur les vaisseaux tenant la mer , el à bien 
il a toujours servi et honoré la cause. En connaître les moyens de les combattre et 
1817 , M. de Keratry a publié, à Paris, un de les prévenir. De retour à Brest , il ne 
ouvrage ayant pour titre: Inductions mo- tarda point à être nommé professeur à l'é- 
rales et physiologiques, ouvrage dans cole de médecine navale. ÂJalgré les émi— 
lequel , au milieu d'une métaphysi- neos services qu'il y rendait , M. Kérau— 
que quelquefois inintelligible, l'auteur dren obtint la permission de venir à Paris, 
a placé , dans le chapitre 1 2 du livre 5, un où il augmenta ses connaissances par tou- 
éloge de l'ordonnance du 5 septembre tes les ressources qui sont réunies dans 
1816, qui , seul , suffirait pour démontrer celte capitale. Reçu docteur, il fut nom- 
la loyauté de son cœur et la sagacité pré- mé médeciu en chef de l'armée navale , et 
voyante de son esprit. «L'ordonnance du s'embarqua en cette qualité. Revenu de 
5 septembre, dit M. de Keratry , a rendu ses campagnes , il fournit au ministre des 
une patrie à vingt-neuf millions de ci- mémoires fort instructifs sur les moyens 
toyens ; elle a fait cesser l'état de guerre de perfectionner le service de santé mari- 
sourde et de dissolution prochaine qui me- time. Il fut chargé de rédiger les instruc- 
naçait le corps social, etc. 1» En février tions sanitaires pour le voyage de décou— 
1819. M. de Keratry , membre de la chara- vertes aux terres australes, dirigé par le 
bre des députés, ne s'est expliqué ni avec capitaine Baudin. Péron fait, dans sa re- 
moins de force , ni av ec moins de cou- lation , l'éloge de ces instructions. Dés- 
rage , sur la faction désorganisatrice et lors, M. Kéraudren fut attaché au minis- 
sanguinaire qui, depuis la restauration, tere de la marine, en qualité de médecin— 
n'a cessé de marcher par les exils , les consultant. 11 fut chargé de l'inspection 
emprisonnemens et les échafauds , au de tous les ports de France, et y organisa 
rétablissement de ses privilèges, des insti- le service de santé des hôpitaux et des es— 
tut ions de la féodalité, et du pouvoir ab— cadres, de manière à mériter le titre 
solu , dans les mains d'une oligarchie for- , d'inspecteur - général , qu'il a conservé 
mée par elle. M. de Keratry, par tous les jusqu'à ce jour. Il avait été fait chevalier 
antécédensdeson honorable vie, est l'un de la légion-d'honneur en 1804 : le roi l'a 
des représentant de la nalion en qui les nommé, en 1816, chevalier de St-Michel. 
amis éclairés de la monarchie constitu- On a de lui : Rèjlex ions sommaires sur le 
tionnelle ont placé plus de confiance et scorbut, 1804, m *4- Ce mémoire renfer- 
d'espoir. Outre l'ouvrage dont nous avons me , sur cette maladie , plusieurs idées 
parlé plus haut, on a de M. da Keratry : neuve* , qui ont été adoptées par M. Pi- 
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nel, dans sa Nosographie philosophique. 
— Un mémoire Sur la syphilis dégénérée, 
inséré dans le 7 e vol. des Mémoires de la 
société médicale. — Projet de règlement 
sur les moyens de prévenir V introduction, 
par mer, des maladies contagieuses. — 
Mémoirt sur le mal de. mer. — -Des articles 
fournis au Dictionnaire des sciences mé- 
dicales sur Chygiène navale, etc. 

KERGORLÀY (Le comte Louis-Fto- 
kian - Paul de), ne' en Bretagne vers 
1770, servit pendant quelques années 
comme officier dans un régiment d'infan 
terie, et vécut ensuiteignorédanssespro- 
priétésdu département de l'Oise, jusqu'au 
mois de mai i8i5, époque à laquelle il 
publia, à Paris, contre l'acte additionnel 
aux constitutions de l'empire , quelques 
réflexions assez médiocres de talent, qui 
ne contenaient pas une seule idée nouv el- 
le , mais qui n'étaient pas dépourvues 
d'une certaine énergie. Les amisde M. de 
Kergorlay firent beaucoup de bruit du 
prétendu courage decettedémarche, mais 
quiconque était alors à Paris, sait parfai- 
tement que jamais la liberté de parler et 
d'écrire n'y futportée plus loin. Toutefois, 
comme M. Kergorlay voulait , à quel- 
que prix que ce fut, jouir des honneurs 
d'une persécution sans danger, il publia, 
en juin 181 5, c'est-à-dire, à une époque 
où les déclarations du congrès de Vienne 
étaient connues; lorsque la marche des 
armées alliées contre la France était an- 
noncée dans tous les journaux, et au mo- 
ment où toutes les chances paraissaient 
tourner contre Bonaparte , une brochure 
intitulée : Des lois existantes et du décret 
du 9 mai 181 5. M. de Kergorlay, contre 
lequel un ordre d'arrestation fut enfin 
signé , prélendqu'ilnese cacha point pour 
s'y soustraire; mais ce qu'il y a d'assez 
singulier , c'est qu on ne le trouva nulle 
part , et que ce fut son frère qu'on arrêta 
a sa place. Cette méprise, dans laquelle 
nous vouions bien croire que M. de Ker- 
gorlay n'était pour rien, dura jusqu'au re- 
lour des Bourbons , à la su te desquels on 
le vit reparaître. Nommé , en septembre 
de cette même année, membre de la cham- 
bre des députés par le département de 
l'Oise , il fut , dans tout le cours de celte 
session , un des membres les plus pronon- 
cés de cette majorité furibonde qui cou- 
vrit la France de prisons et d'échafauds , 
et dont les débris menacent à tout instant 
J'y rallumer le feu de la guerre civile. Le 
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28 octobre i8i5, il vota en faveur de la 
loi sur les cris séditieux; le 6 janvier 1816, 
il vola pour faire convertir en liste de 
prose ri;. tion , la loi d'amnistie proposée 
par le gouvernement. Dans le comité se- 
cret du a a mars 1816, encore transporté 
de fureur au seul souvenir de l'évasion 
de Làvalctte , dont lui et ses amis s'étaient 
promis le sang, Kergorlay prononça , sur 
la nécessité de fixer la responsabilité mi- 
nistérielle et de compléter l'article 56 
de la charte, un discours dont ces deux 
objets n'étaient que le prétexte , mais dont 
le motif véritable était d'attaquer et d'at- 
teindre le garde des sceaux Barbé-Mar- 
bois et le ministre de la police, de Caze, 
convaincus,' aux yeux de la faction san- 
guinaire dont M. de Kergorlay était l'or- 
gane , d'avoir soustrait une victime à l'é- 
chafaud. «Quelle interprétation honteu- 
se , s'écria -t-il , n'aurait- on pas lieu 
de donner à la prolongation de notre silen- 
ce ; L'évas'on d'un grand criminel a exci- 
té sur deux ministres des soupçons qui ne 
sont pas dissipés. Leur conduite posté-* 
rieurc n'a pasété propre à nous rassurer. 
L'un a bravé notre défiance et abusé dt 
la confiance de la chambre des pairs, en 
conférant l'inamovibilité à une foule de 
juges que leur récente infidélité envers 
leur roi en avait rendus indignes ; il a jeté 
ainsi la consternation dans les départemens, 
qui ne peuvent attribuer de teiles nomi- 
nations qu'à une conspiration ouverte 
contre la royauté. L'autre employé l'au- 
torité arbitraire qu'il exerce sur les jour- 
naux, à y organiser une. diffamation sys- 
tématique contre les principes religieux 
et royalistes. «L'opinion de la France et de 
l'Europe a fait , depuis long-temps , jus- 
tice de ces déclamations atroces et insen- 
sées; mais qui ne 6ait que leurs coupables 
auteurs, toujours plus aigris par leur dé- 
faites, n'ép routent d'autre regret que d'a- 
voir vu leursespérances trompées, et n'as- 
pirent qu'à de nouvelles proscriptions ! 
L'ordonnance du 5 septembre 1816, ayant 
rendu la paix à la France par la dissolu- 
tion de la chambre des députés , la fac- 
tion qui, dans le collège électoral de l'Oi- 
se, avait élu Kergorlay, en 18 i5, eut 
encore assez d'influence pour le faire ré- 
élire en 1816; mais cette influence avait 
entièrement cessé en 1817; et les vérita- 
bles électeur», ceux que le peuple avait 
investis de sa confiance, libres enfin d'é- 
mettre un vœu national, donnèrent leurs 

» 
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voix à M. Tronchon, qu'ils avaient pré- me commissaire à l'armée que comman- 
cède m ment appelé, en juin 18 1 5 , à la dait le général la Fayette , il arriva à Se- 
chambre des représentai. M. de Ker- dan le 14 1 et y fut arrête' par ordre de ce 
gorlay a publié, pendant le3 trois mois général. De retour à l'assemblée, il s'y 
du nouveau règne de Bonaparte, quel- prononça avec une énergie et un courage 
ques écrits politiques qui annonçaient, de qui ne se démentirent jamais , contre les 
la part de leur auteur , la manie malheu- usurpations et la tyrannie de la commune 
reuse de traiter des que tions fort supé- du 10 août ; fit décréter qu'elle rendrait 
Heures à son intelligence et à ses lumiè— compte de tous les mandats d'arrêts dé- 
res, et sur lesquels ses amis, d'accord cernés par elle ; ou par ses ordres ; et s'é- 
avec son libraire, ont gardé un silence leva contre les provocateurs au meurtre, 
prudent. à l'instant même où les forfaits de septem- 
KERSAINT (ArmakdGut, comte de) , bre étaient sur le point de s'exécuter, 
député à l'assemblée législative et à la Réélu, en septembre, à la convention na- 
convention nationale, né à Paris, était lionale par le département de Seiue-et- 
capitaine de vaisseau de la marine royale Oise, il s'unit plus fortement que jamais à 
à l'époque de la révolution , et s'était fait ses illustres et courageux collègues de la Gi- 
connaitre avant 1789, par un ouvrage in- ronde. Compromis dans les papiers de 
litulé : Le bon sens , dans lequel il atta- l'armoire de fer , il se défendit avec cli- 
quait, avec un courage qui résista à toutes leur contre les accusations élevées contre 
les considérations d'intérêt personnel, les lui, et fit résulter sa justification de la let- 
privilèges et jusqu'à l'exigence même du tre même qu'il avait écrite au roi, et par 
clergé et de la noblesse. Dévoué à la cause laquelle il engageait vivement ce prince à 
de la liberté, avant que la liberté n'exis- éloigner de sa personne les intrigans qui 
tât , Kersaint ne pouvait la trahir , lorsque le trompaient. Il se déclara ensuite , avec 
la révolution en eut proclamé les princi- plus d'énergie qu'aucun des membres de 
pes. Nommé en 1791, administrateur du son parti, contre la tyrannie naissante; 
département de Paris dont il présidait le proposa l'augmentation des forces navales 
corps électoral, il fut, dans la même an- delà république; vota l'ajournement du 
liée, élu par ce corps député suppléant décret qui prononçaitl'expulsiondesBour- 
à l'assemblée législative. Il vint prononcer bons, jusqu'après le jugement de Louis 
à la barre, au nom de ses collègues et au XVI ; fit créer un comité de défense géné - 
sien, le serment de vivre libre ou de mou- raie, dont il ne fit point partie; fit déerc- 
rir : serment qu'il a sinoblemeut tenu de- ter , attendu les arméniens considérables 
puis. Devenu membre de l'assemblée lé- de l'Angleterre, l'armement immédiat de 




par Théodore deLameth, pour la création réclusion jusqu'à la paix , que « pour e'vi- 
d'une artillerie et d'une- infanterie parti- ter un crime aux assassins, il se dépouil— 
culiéres à la marine. Attaché aux princi- lait de son inviolabilité et donnait sa de'- 
pes et à la personne des députés de la Gi- mission entre les mains du président. »Le 
ronde, il vota constamment avec eux dans 20 janvier 1793,11 confirma cette démission 
toutes les questions d'un grand intérêt po- par une lettre ainsi conçue, qu'il fit re- 
litique. Rendant compte , en avril 1792 , mettre au président de la convention. « In- 
de quelques troubles arrivés dans le jar- digne' de voir Marat l'emporter sur Pé— 
din des Tuileries, il proposa d'examiner tion , et réduit à être le collègue des pro- 
*i les Suisses devaient continuer à garder moteurs et des panégyristes du 2 septem- 
le roi, et par quelle garde ils devaient être bre , je veux au moins défendre ma me— 
remplaces. Le 23 juillet , il dénonça le moire du reprophe d'avoir été leur coin- 
chef du pouvoir exécutif , pour n'avoir plice. >» Attaqué sur cette lettre par la 
pas proposé de déclarer la guerre à la montagne , son arrestation fut demandée; 
Sardaigne, et demanda que sa dénoncia* mais ses amis embrassèrent sa défense avec 
tion contre le roi fût renvoyée à une corn- tant de chaleur et de succès , que l'on se 
mission extraordinaire, pour examiner si borna à le mander à la barre. Il y parut 
ce prince n'avait pas encouru la déchéan- le 22 ; se justifia avec une sorte d'indigna- 
«e. Envoyé, après le 10 août 1792, corn- tion ; se récria avec force sur ce qu'il était 
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réduit à défendre ce qu'il avait écrit, lors- 
que les libelles incendiaires de Marat cir- 
culaient librement; et refusa de reprendre 
sa place dansla convention. Cette énergie 
excita la fureur delà montagne; lesdomina- 
teurs ne lui pardonnaient pas de leur arra- 
cher une victime ; ce fut en vain que pour 
s'y soustraire, il se retira dans la solitude. 
Plus malheureusement encore, ses amis es- 
sayèrent-ils de le mettre sur les rangs pour 
te ministère de la marine, en concurrence 
avec Monge. Arrêté à la suite des proscrip- 
tions des3| mai, i e, etajuin, lerespectable 
Ker saint , qui s'était constamment refusé à 
chercher son salut sur une terre étrangè- 
re, fut livré au tribunal révolutionnaire et 
condamné à mort le 1 j frimaire an a ( 4 
décembre 1793), comme complice des gé- 
néreuses victimes qui l'avaient précédé 
d'un mois sur l'échataud , et dont son no- 
ble caractère et son inébranlable courage 
le rendaient si digne de partager la mort 
et la gloire. 

KERVÉLÉGAN ( AuciisTiit - Berw ard- 
Frawçoïs ib Goàrrk DR ) , sénéchal du pré- 
sidial de Quimper, avant la révolution , 
fut élu, en 1789, député de la sénéchaus 
sée de cette ville aux états-généraux , et 
s'annonça, dès les premiers troubles de la 
Bretagne, par un écrit intitulé : Réflexions 
d'un philosophe breton sur les affaires 
présentes , ouvrage dans lequel on voit à 
découvert l'arae d'un homme de bien et 
d'un véritable ami de la patrie et de la li- 
berté. Kervélégan qui n'était point ora- 
teur, ne fut que peu remarqué dans l'as- 
semblée constituante ; màis il Ht partie de 
ce fameux comité breton que les députés 
du tiers état de Bretagne formèrent à Ver- 
sailles , et dont tous les défenseurs de la 
cause populaire tinrent bientôt à hon- 
neur dé faire partie. Membre du comité 
chargé de l'aliénation des domaines natio- 
naux , qui ne comprenaient alors que les 
biens ecclésiastiques , M. de Kervélégan 
eut plusieurs altercations sérieuses avec 
ceux de ses collègues qui ne professaient 
pas les mêmes opinions que lui , entre au- 
tres avec le vicomte de Mirabeau , contre 
lequel il se battit au pistolet. Après le re- 
tour du roi, de Varennes, Kervélégan, con- 
vaiocu qu'il était temps de mettre un ter- 
me aux agitations politiques auxquelles la 
France était livrée , s'attacha fortement 
aux principes constitutionnels , qui furent 
bientôt renversés par la révolution du 10 
août. Elu, par le département du Finis- 
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tère , membre de la convention nationa- 
le , Kervélégan y vota la détention de 
Louis XVI, et le bannissement de ce prin- 
ce à la paix. Attaché aux seuls principes 
d'ordre et de justice qui pussent mainte- 
nir la république , il s'unit étroitement au 
parti de la Gironde , dénonça , en décem- 
bre 179a , la feuille incendiaire de Marat, 
et futnommé, le 18 mai 1793, membre d« 
cette infortunée commission des douze , 

3ui venait d'être chargée de la recherche 
es complots que l'anarchie, dont le foyer 
était dans la commune de Paris, tramait 
alors contre la république, et dont presque 
tous les membres ont trouvé , depuis , sur 
Péchai m 1 le prix de leurs travaux et de 
leur dévouement. Le a8 mai, Kervélégan 
et ses onze collègues donnèrent leur dé- 
mission de la commission. Décrété d'arres- 
tation le a juin 1793 , il prit la fuite; fut 
déclaré traître à la patrie et mis hors la 
loi ; e- ne réussit à se soustraire à lu mort » 
qu'en se cachant dansson département, où 
même il procura un asile à quelques-uns 
de ses compagnons d'infortune, qui, obli- 
gés depuis de s'éloigner , furent arrêtés 
près de Bordeaux. Rentré dans le sein de 
la convention , après la chute de la tyran- 
nie décemvirale, Kervélégan devint mem- 
bre du comité de sûreté-générale; montra 
le plus grand courage lors de l'insurrec - 
tion du 1" prairial (ao mai 1795), où il fut 
blessé ; et dut être considéré dans cette 
journée comme l'un des sauveurs de la 
convention et de la liberté. Membre du 
conseil des anciens , lors do l'organisation 
constitutionnelle de l'an 3 ( 1795), il .en 
sortit en 1798; fut réélu en mars 1799 à 
celui des cinq-cents , et entra ensuite au 
corps législatif, dont il faisait encore partie 
en 181 5. M. de Kervélégan, maintenant 
sans fonctions , vit dans la retraite , envi- 
ronné des plus honorables souvenirs. 

KICKX(Jeaic), né à Bruxelles en 177a, 
pharmacien, également recommandante 
par son savoir et sa modestie , est prin- 
cipalement connu par sa Flora bruxel- 
lensis , Bruxelles, 181a, in-8. On annon- 
ce qu'il est sur le point de faire paraître 
un traité latin , sur les substances médi- 
camenteuses simples , et un système de 
minéralogie , dans lequel il a dégagé cette 
belle science de l'obscurité des descrip. 
tions qui en rendent l'étude si difficile.M. 
Kickx est membre du ci-devant jury de 
médecine , du conseil actuel de santé 
membre effectif de l'académie royale des 
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sciences et belles - lettres Je Bruxelles. 

KIEZER ( Lmetrigh- Georges), né le 
2 I août «779, à Hwburg , pays d'Hano- 
vre, où sou pere était professeur au gym- 
nase et devint ensuite prédicateur , fit 
•es études en médecine aux universités de 
Gœl tingue et de Wurzbourg, et fut nommé 
médecin de la ville de Nordheim. près de 
Gœttingue, où il séjourna pendant six 
ans, tant dans la vue de se livrer à l'étude 
des sciences, que de se soustraire au des- 
potisme sous lequel gemis ait alors la 
Westphafie. Apres avoir refusé une chai- 
re à Gicssen , il en accepta , en 18 1 1 , une 
à Jéna. A l'époque de la délivrance de 
l'Allemagne, il fut le premier qui propos i 
au duc de Weimar , la levée d'une légion 
d'etudians volontaires à cheval , à la tète 
de laquelle, malgré les e(fort6 de ses amis 
pour J'en détourner ,et sans s'en promettre 
Je moindre avantage personnel, il fit, seul 
de tous lesprofesseursdcJéna,la campagne 
de i8«4« À peine fut-il deretour à Jéna, 
qu une nouvelle guerre avec la France 
éclata, et, cette fois, voulant rendre 
utile sur un plus vaste théâtre , il accepta 
les fonctions de médecin en chef de l'état 
major, qui lui étaient offertes par le gou- 
vernement de Prusse. Il dirigea, pendant 
cette campagne , d'abord le grand hôpi- 
tal militaire prussien de Liège, et ensuite 
çelui de Versailles. Il eut, pendant cesdeux 
campagnes, l'occasion de visiter en détail 
non-seulement la France septentrionale 
et la Belgique, mais aussi la Hollande. 
Après la paix , le gouvernement prussien 
lui proposa de rester à son service ; mais 
il préféra retourner à Jéna , où , entiè- 
rement livréàson goût pour les sciences, 
et n'ayant remporte de sescampagnesqu'un 
honorable souvenir, il a repris le poste de 
professeur ordinaire-honoraire. Il apublic: 
Dissertatio de anamorphosi oculi, Got- 
tingœ, 1804 , in -4- — Oken und kiezer 
bietrage zur vergleichendcn analomie à 
physiologie , Bamberg , 1806, in- 4- — 
Aphoiismen aus der physiologie des 
PJlanzen, Gottingœ, 1808, in-8. — Uber 
die natur erkeunlnhs und htilung der 
schwarzen staares , Gottingœ, i8uo, in-8. 
— Der ursprung des darmkanals aus der 
•uesicula umbdicales. Gottingue , 1810, 
in-ij. — Grundzage der pathologie und 
sherapie der menschen , i theil , Jéna , 
1813, in-8. — Mémoire sur l'organisa- 
tion des plantes , ouvrage couronné par 
ja société Teylciienne à Harlem, Harlem , 
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i8i3, avec au planches. — Ueber dat 
wezen und die bedentung der exanthema, 
Jéna, iSia,in-4' — Vorbauurgs — und 
vcrhallungs maasregele beiansteimenden 
faul fieber epidemien , Jéna , i8i3 ,in-8. 
— Èlemente des phytonomie , i theil , 
Iéna , 1 8 1 j , in-8. — Brugmans und del— 
pech uber der ho s pila Ibraud , Jéna , 18 16, 
in-8 — -System der medicin : ersterband, 
physiologie der krunkheit, Halle , 1817, 
in-8, — Art.hiv.jur der thierischeo m«- 
gnetismus ,A\ct\hur^ vonLeypzig, 1817, 
6 hcfte.Lcs amis «tes sciences qui , dans ses 
voyages, ont eu l'avantage de faire la con- 
naissance personnelle de M. Kiezer, n'ont 
pu assez admirer l'extrême modestie qui, 
chez lui, se joint au plus profond savoir. 
L'amabilité de son caractère et la modéra- 
tion de ses principes , lui ont concilié 
tous les esprits. Ses immenses découver- 
tes en anatotnie et en physiologie végéta-, 
le , feront citer son nom dans l'âge Je 
plus reculé de la société humaine. 

KIKKEIIT ( A. ) , vice-amiral des Pays- 
Bas, né le 17 novembre 1762, à Vlieland 
( Hollande ) , eat entré au service de la 
marine comme cadet, en 1776. Il fut nom- 
mé lieutenant en 177g, et assista en cette 
qualité, en 1781, à Ja célèbre bataille de 
Doggersbank , dans laquelle il se signala 
par son sang- froid et son intrépidité. 11 
montait alors Iç vaisseau de ligne le B a ta- 
ce, capitaine Bentinck, et fut décoré delà 
médaille (l'argent qui fut distribuée à ceux 
qui s'étaient distingues dans cette journc'e 
si glorieuse pour les armes de la républi- 
que. En 1781, nommé premier lieutenant, 
et, en 1786, capitaine, il fit différentes 
croisières dans la Méditerranée, puis de- 
vant les îles Açores, et débarqua au mois 
de décembre à l'ile de Curaçao , où il resta 
jusqu'au mois de février 1795. Les nègres 
de cette colonie s'étant révoltés, en 1790, 
le capitaine Kikkert se mit à la tête de la 
force armée destinée à Jes soumettre , et 
après avoir livré plusieurs combats , il 
parvint à rétablir la tranquillité. De re- 
tour dans sa patrie , il reçut, en 1802, le 
grade de contre-amiral, fut, en i8o3, 
nommé commandant des navires de guer- 
re stationnés au nord de la rivière de l'Y, 
et conserva ce poste jusqu'au mois d'avril 
1807, époque à laquelle le commandement 
de cette station fut transmis au vice-ami- 
ral de Winter, sous les ordres duquel il 
continua de servir pendant un an. Nom- 
mé vice-amiral, en 1808, il obtint le com- 
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mandement des forces maritimes station- 
nées depuis le Zuyderzée jusqu'à Ham- 
bourg. 11 se trouvait ca Hollande au mo- 
ment de la révolution de novembre i8i3. 
Le 26 de ce mois, dans une proclamation 
datée de Rotterdam, il abjura le service 
de l'empereur des Français , et embrassa 
avec chaleur la cause de l'indépendance 
nationale. Le pavillon hollandais, qu'on 
n'espe'rait plus voir se relever , Ilot— 
ta de nouveau sur la Meuse , où le vice- 
amiral Kikkert avait réuni plusieurs bali- 
mens armes pour seconder les nobles ef- 
forts qui se faisaient de toutes parts pour 
recouvrer la liberté , et établir un nouvel 
ordre de choses.Par sa ferme contenance, 
il força les Français d'évacuer la ville de 
Dordrecht, et contribua puissamment à 
la délivrance de sa patrie, particulière- 
meut par les sages mesures qu'il prit pour 
favoriser les eiforts tendant à l'occupation 
des ports de Brielle et de Hellcvoetsiuis , 
afin que les transports de munitions de 
guerre venant d'Angleterre , n'eussent 
plus d'obstacles à rencontrer pour entrer 
eu Hollande. Il eu reçut la récompense 
par sa nomination de commandeur de l'or- 
dre militaire de Guillaume, et de celle de 
gouverneur de l'île de Curaçao , place 
qu'il occupe depuis le commencement de 
iSi5.I1 est oflicier de la légion-d'honneur 
depuis 1811. 

KILMAINE (Joseph), général des ar- 
mées de la république, naquit en Irlande 
d'une famille noble, dont les journaux an- 
glais ont prétendu que le vrai nom était 
Jennings. Il passa de bonne heure au ser- 
vice de France, et suivit MM. de Biron 
et de lajFayelte en Amérique , où il se dis- 
tingua sous leurs ordres. Rentré en France 
après le traitéde Paris de i?83, il était, 
lors de la révolution, capitaine au régi- 
ment de Lauzun , hussards ; resta fidèle au 
service de sa patrie adoptive ; et donna , 
dès les premières campagnes de la guerre 
de la révolution, des preuves de courage, 
qui lui méritèrent bientôt un avancement 
rapide. Devenu général de brigade, il fut 
employé' dans les armées des Ardenncs et 
du nord. Après s'être distingué à Jcruma- 
pes, il passa dans la Vendée, puis à l'ar- 
mée du nord et se signala au camp de 
César; mais bientôt victime des odieuses 
dénonciations qui s'attachaient alors à 
tous les généraux. , il fut destitué et incar- 
céré pendant dix-huit mois. Rendu à la 
liberté après le 9 thermidor, il contribua, 
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dans les journées des i« r et 4 prairial, à 
sauver la convention des fureurs de l'a- 
narchie. Employé à l'armée d'Italie, il ob- 
tint de brillans succès à l'affaire de Casti- 
glione et sous les murs deMantoue. Le pro- 
jet d'une descente en Irlande , le ramena 
à Paris, et on le crut un moment à la téte 
des troupes commandées par le général 
Humbert. Il obtint, en 1798, un comman- 
dement dans l'intérieur. Il passa ensuite 
en Hollande , et de là en Helvétie , où il 
eu^le commandement en chef, qu'il céda 
bientôt après à Masséna. Revenu à Paris, 
il y mourut le i5 décembre 1799, empor- 
tant avec lui l'estime et les regrets de tous 
ceux qui l'avaient connu ou qui avaient 
servi sous ses ordres. 

KINKER{ Jean ), philosophe, littéra- 
teur et poète hollandais distingue , est né 
le i* r janvier 1764, à Nieuwer-Amstel , 

Eres d'Amsterdam. Il cultiva de bonue 
eurela poésie nationale , en même temps 
qu'il s'appliqua à l'étude des langues an- 
ciennes et modernes et de la jurispruden- 
ce. Promu au grade de docteur en droit, 
il s'établit à Amsterdam comme avocat ; 
mais il aimait trop les muses, pour #que 
la pratique du droit n'en souffrit pas. 
En effet, quoiqu'il eut fait d'excellentes 
études dans cette science, et qu'il fût doué 
d'un bon jugement et d'un esprit péné- * 
trant, il n'eut pas dans son état le succès 
auquel il aurait pu s'attendre , s'il s'était 
adonné exclusivement à la pratique judi- 
ciaire. On doit en grande partie à cette 
circonstance l'avantage d'avoirde lui cette 
quantité d'ouvrages, dontila enrichi la lit* 
térature hollandaise , et dont la nomen- 
clature se trouve plus bas. Lorsque la phi- 
losophie de Kant commença à être connue 
en Hollande , M. Kinker fut un de ses 
plus zélés sectateurs. En politique , il s'est 
toujours montré partisan des idées libé- 
rales, vrai citoyen, et ami de la liberté et 
de l'indépendance nationale. Après avoir, 
pendant une longue série d'années, de- 
meure à Amsterdam , il fut • eu 1817 , ap- 
pelé à la chaire de littérature hollandai- 
se, à Liège , et partit pour sa destination 
en 181 8. On a de lui les ouvrages suivans : 
Poésies de mu jeunesse , ij85.— Le Mes- 
sager de /'//é2ic , o«,i788: dans cetouvrage 
il rend compte, d'une manière spirituelle 
et très-piquante,des nouvelles productions 
poétiques eu Hollaivie.— Van Rots, dra- 
me eu prose, 1789. — Cc/uj, tragédie eu 
vers ; le sujet en est puisé dans l'histoire 
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des croisades , 1 795» . — Élégie sur Was- 
hington, 1800. — Fête séculaire, allégo- 
rie dramatique en vers . ^composée par 
l'auteur sur l'invitation des directeurs du 
théâtre d'Amsterdam , sur lequel cette 
1 pi^ce a été souvent représentée avec un 
grand succès, 1801.— F été de la paix 
(d'Amiens) , 1802 ; cette pièce allégori- 

3uc fut également jouée , avec beaucoup 
e succès, sur le théâtre d'Amsterdam. — 
Alman%or et Zehra , tragédie en vers, qui 
ne fui pas moins favorablement accueillie 
du public , que les deux allégories drama- 
tiques que nous venons de citer, 1804. 

— Elégie sur Kant, i8o5« — Dieu et la 
liberté , pièce de vers , qui , avec la 
précédente , a été la plus goûtée des poé- 
sies fugitives de cet auteur. — Lettres ( en 
vers ) de Sophie à Feith, 1807 ; dans 
ces lettres il se montre partisan très-zélé 
du nouveau système du philosophe de 
Koningsberg , que M. Feith avait attaqué 
dans ses Lettres à Sophie ( vojr. Feith ). 

— Elégie sur Haydn, 1810. — Élégie 
sur Deiman, 181 1. — Ptxtsodie hollandai- 
se , mémoire couronné par la' société des 
arts et sciences d'Amsterdam , et pour 
lequel , à cause de son grand mérite et de 
la gacité avec laquelle l'auteur a trai- 
té celte matière difficile , celui-ci a en- 
core été gratifié d'une récompense pé- 
cuniaire; il acte' publie dans les ouvra- 
ges de eette société, en 1809.— .Pré- 
cis de la philosophie de Kant; cet ou- 
vrage a été traduit en français par M. 
J. Lefevre , et il en a été rendu compte 
dam les mémoires de l'institut de France; 
il est très-recherché. — Introduction à 
une théorie générale des langues , mé- 
moire adoplépar l'institut royal des Pays- 
Bas , troisième classe , et inséré dans ses 
ouvrages, 1818. Cette production donne 
la juste mesure de la profondeur de l'es- 
prit de M. Kinker. Il a traduit en vers : 
Les Templiers , de Raynouard , i8o5. 

— La Pucelled? Orléans et Marie Stuart, 
de Schiller ; les deux dernières tragé- 
dies sont en vers métriques , c'est-à-dire 
dans le rythme des anciens poètes grecs 
et latins, 1807. On le croit rédacteur 
d'une feuille périodique, intitulée : Janus 
ressuscité , et d'une autre , ayant pour 
titre : Sem , Chant et Japhet; nous hé- 
siterons moins à le citer comme le ré- 
dacteur du Herkaauwer (le Rumineur), 

. feuille qui , dans les derniers temps , 
(1817 et 1818 ) , a tait beaucoup de bruit , 
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à cause de la franchise avec laquelle l'au- 
teurs'expliquaitsur lesaffairesde son pays, 
ainsi que par les observations judicieuses 
et les idees libérales qu'on y trouvait. 
Il parait superflu, après cette énuméru- 
tion de ses écrits philosophiques , poé- 
tiques, littéraires et politiques» dont ceux 
d'une seule des quatre categoriesque nous 
venons de désigner , subiraient pour le 
ranger parmi les auteurs les plus distin- 
gués de la Hollande, il parait superflu, di- 
sons-nous , après cette énumeration , de 
parler encore des comptes qu'il a rendus 
de diverses productions nouvelles dans des 
ouvrages périodiques , et des traités et 
autres pièces de peu d'étendue qu'il a fait 
insérer au Magasin de la philosophie cri- 
tique, publié par M. le professeur Van He- 
mert ( voy. ce nom J. M. Kinker s'occupe 
dans ce moment à rassembler les discours 
qu'il a prononcés en diverses occasions , 
ainsi que ses poésies fugitives, imprimées 
et manuscrites , pour les publier ensuite 
en un corps d'ouvrage. Il est membre 
de l'institut royal des Pays-Bas et de 
plusieurs sociétés savantes. 

KINSBERGEN ( Jbah • Hehm vxk ) , 
lieutcnaut-amiral , au service du roi des 
Pays Bas , est né le 1 mai 1735 à Does- 
burg. Il entra au service de l'armée de 
terre à l'âge de neuf ans , et le quitta pour 
celui de la marine , lorsqu'il eut atteint sa 
quatorzième année; il parcourut tous les 
grades depuis relui de cadet jusqu'à celui 
de lieutenant-amiral. Après en avoir ob- 
tenu la permission de son gouvernement , 
il passa au service de Russie en 1767 , et 
y occupa difTércns grades jusqu'en 1776, 
tant dans l'armée de terre que dans la ma- 
rine. Il jouit de la plus haute faveur au- 
près de l'impératrice Catherine II et de 
ses ministres , et il justifia bientôt leur con- 
fiance par le combat naval qu'il livra aux 
Turcs dans laMer*Noire,où il commandait 
une escadre de cinq vaisseaux de 4 1 pièces 
de canon et quelques petits navires de 
guerre ; avec des forces aussi inférieures, 
il battit celles des* Turcs, composées de 
treize vaisseaux de ligne et difierens autres 
bâtimens. La supériorité numérique de 
l'ennemi l'avait d'abord forcé à la retrai- 
te; mais après avoir réparé de suite ceux 
de ses vaisseaux qui avaient le plus souf- 
fert, il renouvella le combat le même jour, 
coupa, par une manœuvre aussi habile 
qu'audacieuse, la ligne ennemie, et rem- 
porta une victoire complète, dans laquelle 
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le vaisseau amiral des Turcs fut cotilé 
bas. C'est dans ce combat qu'il fit l'essai , 
qui lui a parfaitement réussi , d'un nou- 
vel ordre de bataille de son invention, pra- 
tique qui a été' adoptée dans la suite , et 
principalement après 1781, par les ofli- 
ciers delà marine anglaise et française. Il 
fit encore, dans ce combat, l'essai, qui lui 
réussit également bien , de signaux mobi- 
les dans des endroits in déterminés, mesure 
par laquelle il surmonta la difficulté ré* 
sultant de la perte de la vergue ou autre 
partie du vaisseau, qui servait à l'exécu- 
tion des signaux. Pendant cette guerre 
contre lesTurcs, dans laquelle il fut sou- 
vent blessé, il se distingua non-seulement 
parles talens militaires, mais aussi par ses 
travaux de cabinet, parmi lesquels on re- 
marque son Mémoire sur la libre naviga- 
tion de la Mer-Noire, remis par lui à l'im- 
pératrice Catherine II . et son projet de 
construction de chaloupes canonnières , 
adressé au ministre de la marine de Rus- 
sie. Malgré tous les avantages et la pers- 
pective brillante que lui offrait le service 
de cette puissance , il préféra retourner 
dans sa patrie ; et il y revint en 1776. 
Il fut immédiatement chargé d'une mis- 
sion importante , celle de s conclurc la paix 
avecl'empercur de Maroc , avec lequel la 
république des Provinces-Unies était alors 
en guerre. Dans cette occasion il prouva 
qu'il était aussi habile négociateur que 
soldat intrépide. Dans la journée mémo- 
rable du 5 aodt 1781 , où l'amiral Zout- 
man soutint avec tant de bravoure et de 
succès l'honneur du pavillon bata ve,àDog- 
gersbank , contre les forces supérieures 
de Pamiral Parker, M. Tan Kinsbergen 
commanda sous cet amiral sept vaisseaux 
de guerre, et contribua puissamment, par 
son courage et son expérience, àla victoire 
remportée sur les Anglais. Il reçut pour 
prix des services qu'il avait rendus en 
cette occasion , une médaille d'or au nom 
de l'état , et fut nommé contre-amiral , 
premier adjudant de la marine auprès de 
i'amiral-général , et membre du comité 
secret de la marine. C'est encore lui qui 
conçut le premier l'idée de l'établissement 
du port du Helder , et qui contribua aux 
améliorations quiy furent faitesjusqu'àl'an 
1795. Quelque temps- après la conclusion 
de la paix avec l'Angleterre, l'impératrice 
de Russie , qui savait apprécier ses talens, 
lui offrit le rang de vice-amiral à son ser- 
vice, et le roi de Danemark lui fit faire la 
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proposition de le placer à la tête de sa ma- 
rine ; deux offres que M. van Kinsbergen 
crut ne devoir pas accepter. Resté au ser- 
vice de son pays, il lui fut éminemment 
utile dans la guerre de 1793 contre la 
France, principalement par les obstacles 
qu'il opposa aux opérations du général 
Dumouricz sur le Moerdyk , et qui l'em- 
pêchèrent de pénétrer en Hollande. Char- 
gé , en 1 794 , de la défense des rivières de 
Hollande, il forma un plan détaillé de 
celle du Zuyderzéc. Ce fut par sou con- 
seil que fut porté , pour la première fois , 
surlebudjet de l'état, une somme pour les 
dépenses de la marine , qui auparavant 
étaient payées parle produit des douanes 
et par des secours particuliers ; on lui 
doit également la création d'un corps de 
soldats de marine ; il fit aussi assigner 
des fonds pour l'établissement d'un ins- 
titut ou école militaire , ainsi que pour 
des pensions à accorder aux officiers 
hors d'état de servir. Il fut du nombre 
des officiers de marine qui, en 1793, fu- 
rent licenciés , mesure aussi impolitique 
qu'injuste , prise pour tout le corps des of- 
ficiers , à cause de leurs opinions politi- 
ques , qui n'étaient plus conformes à cel- 
les du moment. Peu de temps après, il fut 
arrêté dans sa maison , à Amsterdam , in- 
carcéré, puis relâché sans que son procès 
lui eût été fait. C'est alors que le roi de 
Danemarck lui fit réitérer les propositions 
qu'il lui avait faites quelques années au- 
paravant, et que M. van Kiusbergen avait 
alors refusées , mais qu'il accepta mainte- 
nant , vu qu'il ne dépendait plus de lui 
de servir son pays ; cependant sous cette 
condition expresse , qu'il ne serait jamais 
obligé de porter les armes contre sa pa- 
trie. Des circonstances indépendantes de 
la volonté du roi de Danemarck et de celle 
de M. van Kinsbergen, ont empêché qu'il 
n'entrât au service actif de cette puissan- 
ce. Il obtint sa démission en 1806. Le 
grand -pensionnaire Schiramelpenninck , 
qui l'estimait beaucoup, lui offrit inu- 
tilement du service. Il fut successive- 
ment nommé par le roi Louis son pre- 
mier chambellan-honoraire, maréchal du 
royaume, conseiller-d'état en service ex- 
traordinaire (section de la marine), grand- 
croix de l'ordre de l'Union et comte de 
Doggersbank , à cause de la part glorieuse 
qu'il avait eue à la bataille de ce nom. 
Son désintéressement lui a fait refuser 
tous les traitemens attachés aux emplois 



' Digitized by Google 



*6 EL I N 

<iont il fut revêtu pendant le règne de ce 
prince. Lorsque celui - ci fut contraint 
d'abdiquer, et que la Hollande fut reunie 
à l'empire français, Napoléon conserva à 
l'amiral van Kinsbergen son titre de com- 
te, et le nomma sénateur, dignité qu'il ac- 
cepta , mais en persistant dans le refus 
d'en toucher les appointemens. Favorise' 
de la fortune, il en a fait toujours le plus 
noble usage, en faveur «oit d'un grand 
nombre d'institutions publiques, toit de 
particuliers qui se trouvaient dans le be- 
soin. Dans la première cate'gorie nous 
nous bornerons à citer l'institut de la ma- 
rine à Amsterdam, l'institut des sourds et 
muets à Groningue , les acade'mies d'U- 
trecht et de Harderwyk , différentes insti- 
tutions établies au village d'Apeldoorn 
(Gueldre) , dans le voisinage duquel est 
située sa campagne, où il réside depuis 
nombre d'années; mais particulièrement 
la petite, ville d'Elbourg, où il a passé une 
grande partie de sa jeunesse, et qui par là 
lui fut toujours chère. Dans cette ville M. 
van Kinsbergen a établi à ses frais un ins- 
titut pour l'instruction des jeunes person- 
nes , qui porte le nom de son généreuxfon- 
dateur, et pour l'entretien duquel il four- 
nit annuellement des sommes considéra- 
bles. Il n'y a peut-être point dans toute 
l'Europe, d'ollicier de marine nui ait plus 
que lui écrit et publié d'ouvrages sur des 
objets rela! ifs à son état. Nous ne parle- 
rons que de ceux qui ont été imprimés, 
parmi lesquels il en est qu'il a fait impri- 
mer sous son nom , d'autres qui ont été 
publiés par un de ses élèves. Voici leurs 
titres en français : Ordres et instructions 
concernant le set vice de la marine. — Le ^ 
service de vaisseau , parle chevalier van' 
Kinsbergen, publié par C. A. Verhuel. 
•— Exercice du canon sur un vais- 
seau de guerre , publié par le même. — 
Manuel du marin , augmenté et rectifié 
par le chevalier van Kinsbergen. — Le 
service général du vaisseau ,par le cheva- 
lier van K insbergen, publié par C. A.Ver- 
huel. — Principes de la tactique de mer* 
publié par le même : cet ouvrage a été 
traduit çn langue russe par ordre de l'im- 
pératrice Catherine II, à l'usage de sa 
marine. — Le grand-livre général des sig- 
naux de jouret de nuit, avec grand nom- 
bre de figures. — V artillerie pratique de 
marine. — Nouvelle carte de la Crimée , 
avec une description de cette province ; 
(elle est tres-estimée). — Carte de la mer de 
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Ma rmora. — Description de F Archipel , 
avec une nouvelle carte générale ,* excel- 
lent ouvrage qui a été traduit en allemand 
en 1 79U , et publié avec des remarques. 

— Introduction à la guerre de mer, par 
le chevalier van Kinsbergen , publié par 
A. Makay. — Manuel pratique, à Pusage 
des jeunes officiers de marine , par te che- 
valier van Kinsbergen , publié par J. H. 
van Ollenhausen — Sur la formation de 
batteries de mer. — Projet de Rétablisse- 
ment d* un fonds pour Us veuves de marins, 
sans frais pour F état. — Rêve d'un marin, 

— Sur la nécessité de tenir en service un 
corps permanent de matelots. — • Sur la 

formation d'une académie de marine. M. 
van Kinsbergen est grand-croix de l'ordre 
militaire deGuillaume, et a été crééécuycr 
(jonkheer) par le roi des Pays -Bas; et 
c'est en cette qualité qu'il a été agrégé à 
l'ordre équestre de la province de Guel- 
dre. Il a été encore décoré de plusieurs 
ordres étrangers, comme de celui de St- 
Georges ; du grand-cordon des ordres de 
St-André , d'Alexandre Newsky et de 
Ste-Anne , par la cour de Russie ; de la 
grande -croix de l'ordre de Dannebrog, 
par celle de Danemarck.M. van Kinsber- 
gen est membre de l'institut des Pays Bas, 
de l'académie des sciences de Berlin , et 
de plusieurs autres sociétéssavantes. L'ha- 
bile sculpteur hollandais, P. J. Gabriel, a 
faitson buste très ressemblant en marbre, 

3ui se trouve dans les salles de l'institut 
es Pays-Bas, auquel M. van Kinsbergen 
lui-même a fait présent , avec une belle 
bibliothèque et une somme assez considé- 
rable pour son augmentation, de plusieurs 
autres bustes d'hommes célèbres de ce 
pays, sculptés par le même artiste, tels 
que ceux de Boerhave , Huygens, Grotius, 
Hooft et Rubens. auxquels on peut ajou- 
ter le bust«?de l'immortel de Rnyter,que 
M. van Kinsberg. n fait faire dans ce mo- 
ment pour l'institut destiné à l'éducation et 
la formation de jeunes marins à Amster- 
dam. C'est ce héros qu'il s'est proposé en 
tout temps pour modèle, et dont il a si 
dignement suivi les traces , toutes les fois 
que l'occasion s'en est présentée. Agé 
maintenant d'environ 84 ans , il jouit de 
l'estime aussi généraleque justement mé- 
ritée de ses concitoyens , dont sa géné- 
reuse philantropie n'aspire qu'à faire le 
bonheur par tous les moyens que la fortu- 
ne a rais en son pouvoir. M. van Kinsber- 
gen a la satisfaction d'avoir eu pour élè- 
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ves l'amiral Veriiuel, qui vient d'être 
nomme pair de France , et M. van der Hei- 
den , qui occupe dans ce moment un poste 
supérieur dans la marine de Russie. 

KIOSE-KIAJA , d'abord capitan-pa- 
clia, puis pacha de Rudschuck,s'ctant fait 
distinguer par son caractère énergique et 
par son activité, était destiné au comman- 
dement général des armées ottomanes sur 
l<Danube,lorsqu'écJata la révolution ter- 
rible qui coûta la vie à Mustapha-Beirac- 
lar (voy. ce nom ). Lié avec ce dernier , 
et étant entré dans le système de ce visir* 
qui avait pour objet de diminuer l'influence 
excessive du corps des janissaires, le pa- 
cha de Rudschuck, dès qu'il eut appris les 
e'vénemens de Constantinoplc , manifesta 
l'intention de venger son ami et d'achever 
l'ouvragedont celui-ciavait payéla tenta- 
tive de sa vie. Se trouvant à la tète d'en- 
viron 4<>,ooo hommes de troupes asiati- 
ques, avec lesquels il paraissait vouloir 
marcher sur la capitale, il inspira aux 
mutins de si vives alarmes, qu'ils s'occu- 
pèrent des moyens de détourner ce dan- 
ger, en tâchant de soulever les soldats de 
kiose-Kiaja. Ils y parvinrent par leurs 
intrigues, secondées de la jalousie de quel- 
ques gouverneurs des provinces voisines. 
Le pacha paraissait décidé à vendre cher 
sa vie ; mais abandonué de presque tous 
les siens, et apprenant que sa tète avait 
été mise à prix , il fut forcé de chercher, 
avec le vice-amiral Juze-Bey , et quel- 
ques autres personnages de distinction , 
un asile à Bucharcst. Le pacha de Ruds- 
chuck avait apporté avec lui plus d'un mil- 
lion en or et une immense quantité d'effets 
précieux. La guerre ayant paru sur le 
point de s'allumer entre la Porte ottoma- 
ne et la Russie, ces fugitifs furent invités 
à passer le Niester et à aller vivre en 
Ukraine, où Kiose-Kiaja parait s'être fixé 
depuis. 

KLAPROTH (Martiw-Henm) , né à Ber- 
lin le i" décembre 174^, de parens pau- 
vres, s'est place par ses travaux au nombre 
deschimistes les plus distingués de son siè- 
cle. Il avait reçu delà nature un esprit obser- 
vateur, sérieux, réfléchi, et une patience à 
toute épreuve. Apres avoir terminé ses étu- 
des classiques, i! se livra tout entier à celle 
de U minéralogie, pour laquelle il avait un 
penchant décidé; mais il sentit qu'il ne 
pouvait y faire de rapides progrès sans y 
jssoen-r la chimie ; il s'appliqua e'galcmcnj; 
à ces deux branches des connaissances 
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physiques et naturelles. L'analyse des mi- 
néraux lui parut surtout d'une importance 
extrême pour classer les substances inor- 
ganiques ; et des expériences multipliées 
lui donner, nt bientôt les moyens de varier 
les procédés chimiques, et de reconnaître 
des élcmens nouveaux dans les minéraux 
qui avaient déjà été soumis à l'analyse. Ses 
nombreuses et intéressantes découvertes , 
et surtout jcs moyens d'analyse, ont guide' 
plusieurs chimistes français, qui lui doi- 
vent une partie des heureux résultats riu'ils 
ont obtenus. II a aussi fait faire plusieurs 
grands pas à la minéralogie. Établi- à Ber- 
lin avec le grade de docteur en philoso- 
phie, il y exerçait en outre la pharmacie. 
II fut successivement nommé assesseur au 
collège suprême de médecine, professeur 
de chimie à l'école d'artillerie, premier 
conseiller de santé, etchevalier de l'ordre 
de l'aigle-rouge. Né avec le génie de l'a- 
nalyse chimique , il porta dans ce travail 
difficile une exactitude si rigoureuse, qu'on 
a cru ne pouvoir mieux honorer le célè- 
bre Vauquclin qu'en le nommant leKla- 
proth français. Il a fait insérer dans di- 
vers recueils au moins i5o mémoires ayant 
pour objet des analyses de minéraux. Il a 
en outre publié 5 vol. de Matériaux pour 
servira la connaissance chimique descorps 
du règne minéral, Berlin, 1795-1810, dont 
les deux premiers ont été traduits en fran- 
çais. Ses Mémoires de chimie ont été' 
recueillis et traduits en français par Tas- . 
saert, Paris, 1807, 2 vol. in-8- Enfin il 
a composé, en commun avec M. Wolf , un 
Dictionnaire de chimie , en neuf volu- 
mes in-8; partie de cet ouvrage a été tra- 
duit en français (en 18 10) par MM. Bouil- 
lon La grange ctVogel. Klaprolh est mort 
à Bcrliu le 1" janvier 1817. Il était mem- 
bre de l'académie des sciences de Berlin , 
associé étranger de l'Institut de France , 
et de plusieurs autres académies et socié- 
tés savantes. 

KLAPROTH (Henri- Jules) , fils du 
précédent, est né à Berlin, le 1 1 octobre 
1783. A l'âge de quinze ans, ileommença 
l'étude des langues asiatiques, principale- 
ment du chinois, pour lequel il trouva des 
secours précieux à la bibliothèque de Ber- 
lin. En iSoi, il se rendit à l'université de 
Halle , qu'il quitta quinze mois après , 
poursuivit ses études à la bibliothèque 
de Dresde , et se rendit ensuite à Weimar 
pour présider à la publication de son jour- 
nal intitulé : Asiatisches magazin( 12 ca- 
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hiersin-8, i8oa-i8o3). En i8o4» il re- 
tourna à Berlin, d'où il fut appelé à l'a- 
cadémie des sciences de Pétersbourg, pour 
y remplir une place d'académieien- ad- 
joint pour les langues et pour la littératu- 
re asiatique. Le but principal de toutes 
ses études, parait avoir été l'éclaircisse- 
ment de l'histoire et de la géographie de 
l'inférieur de l'Asie, et des diverses mi- 
grations des peuples. C'est dans ce but 
qu'il accompagna, en i8o5 , l'ambassade 
du comte de Golofkin ( voy. ce nom) , 
desfinée pour Pékin Pendant ce voyage, 
il traversa la Sibérie et le pays situé au sud 
du lac Baïcal, jusqu'aux frontières de la 
Chine. Une dispute très-vive , survenue 
entre l'ambassadeur russe et le vice -roi 
de la Mongolie , fit échouer cette expédi- 
tion : mais M. Klaproth n'avait pas perdu 
son temps pendant ce voyage. Il saisit 
l'occasion de connaître les divers peuples 
dont il traversa le territoire. Il recueillit 
des vocabulaires de tous leurs dialectes ; 
et ces vocabulaires lui fournirent les bases 
d'un classement méthodique des habitans 
de l'Asie, dans l'ordre de leurs races pri- 
mitives. Depuis son arrivée en Russie, il 
s'était particulièrement appliqué à l'étude 
de la langue mandchoue , qui est d'un 
grand secours pour le chinois. AIrkoutzk, 
en Sibérie , ou il demeura pendant dix 
mois, il eut occa>ion de recueillir d'excel- 
lens matériaux, et il fit l'acquisition d'un 
assez grand nombre de livres chinois , 
mandchous , mongols et japonais. A son 
retour, daus l'été de 1806, il longea une 
grande partie des frontières de la Chine , 
traversa les montagnes d'Altai, en faisant 
une excursion sur l'Irtysch , jusqu'au lac 
Sarssan, dans le pays des Eleuths. Après 
ce premier voyage , l'académie le nomma 
académicien extraordinaire (11 mars 
1807). Le comte Jean Potocki, qui ne 
cessa pas de s'intéresser vivement pour 
l'objet principal des études de M. Kla- 
proth , proposa au président de l'acadé- 
mie de lui faire entreprendre un voyage 
aux montagnes du Caucase, pour y con- 
tinuer ses recherches sur les peuples asia- 
tiques Cette proposition fut approuvée; 
et M. Klaproth se mit en route en septem- 
bre 1807 , muni des instructions de l'aca- 
démie. Il chercha surtout à connaître les 
différent peuples tartares qui ont joué un 
rôle dans l'histoire du moyen âge, rapporta 
des recueils complets dè toutes les lan- 
gues qu'on parle dans cette contrée , et 
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entre autres manuscrits, une traduction 
de la Chronique géorgienne , intéressante 
sous beaucoup de rapports. M. Klaproth 
arriva à St - Pétersbourg le 11 janvier 
1809 ; mais ce n'est qu'en 1810 qu'il fit 
imprimer le premier volume de ses collec- 
tions sur la littérature de l'Asie , sous ce 
titre : Archiv furdieasialischelitteratur^ 
grand in-4, de même que trois Lettres à 
M. A. Montucci, à Berlin , qui l'avait in- 
directement attaqué dans ses Rechetches 
philologiques. Ensuite il accepta l'offre 
d'une place de professeur à l'université de 
Wilna , pour y établir une école de lan- 
gues asiatiques, dont il avait tracé le plan, 
à la demande du comte Czartorinski, cu- 
rateur de cette université. Il allait se met- 
tre en route, lorsqu'il fut retenu à St-Pé- 
tersbourg par le nouveau ministre de 
l'instruction publique , qni le chargea de 
rédiger le catalogue des manuscrits et li- 
vres chinois et mandchous qui se trou • 
vent dans la bibliothèque de l'académie. 
Ce catalogue fut terminé dans le courant 
de 1810; et, au mois de décembre, M. 
Klaproth fut envoyé à Berlin , pour y fai- 
re graver les caractères chinois nécessaires 
à la publication de cet ouvrage, et de 
quelques autres qu'il avait projetés. Ce 
travail fut achevé en quatorze mois; mais 
n'ayant pas obtenu les avantages qu'on 
lui avait fait espérer, il demanda, en juin 
181a, un congé qui ne lui fut accordé que 
longtemps après. Ha cessé depuis lors do 
signer Julius von Klaproth, comme il le 
faisait depuis 181 o, étant dans la septième 
classe civile, ojui lui conférait en Russie 
une noblesse héréditaire. Eu 181 :\, il quit- 
ta l'Allemagne pour visiter l'Italie, où il 
resta pendant plusieurs mois; et l'année 
suivante il vint à Paris . où il se trouvait 
encore en 1 8 1 7 . Nommé , le 1 1 août 1816, 
par le roi de Prusse , professeur des lan- 
gues et de la littérature asiatiques , il est 
autorisé à faire imprimer ses ouvrages aux 
frais de ce monarque ; et plusieurs sont 
déjà sous presse. Outre les écrits ci dessus, 
M. Klaproth a publié divers ouvrages, tout 
relatifs aux langues , aux antiquités , et à 
la géographie de l'Orient , parmi lesquels 
nous citerons : une traduction allemande, 
accompagnée de notes, de la Dissertation 
de M. Hager (voy. ce nom), sur Us ins- 
criptions babyloniennes ,Weimar, 180a, 
in-8. — Monument de Yu expliqué , Ber- 
lin , 18(1, grand in- 4 9 avec un grand 
nombre de caractères, chinois anciens et 
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modernes.— Voyage dans le Caucase et grin , il «ut mettre à profit les leçons qu'il 
en Géorgie, Berlin et Halle, 181-2-14, 3 reçut de ce grand maître. Rappelé à Stras- 
yoI. in -8, avec planches et cartes. Le bourg par sa famille, une circonstance 
dernier volume contient les langues eau- particulière l'entraîna à embrasser l'état 
casiennes. L'ouvrage a été traduit en an- militaire. Il était assis dans un café au- 
rais par F. Shobcrt, 18 14? vol- in-8. — près de quelques bavarois, auxquels 
Sur la langue et récriture des Oui- des jeunes gens de la ville adressèrent 
gnurs , Berlin , 181a , grand in - 8. quelques expressions insultantes ; Kleber, 
Description du Caucase oriental, Wci- dont l'esprit était naturellement droit et 
raar, 1814 , grand in— 8. — Description juste , quand il n'était point égaré par la 
des provinces russes situées entre la Mer- passion, prit parti contre les agresseurs, 
Noire et la mer Caspienne, Berlin, 181 4» et les réduisit au silence. Pénétrés de re- 
petit in- 8.— Une nouvelle édition du connaissance pour leur généreux défen- 
Voyage de Guldensladten Géorgie et en seur, les jeunes bavarois la lui témoignè- 
î miré te , Berlin , 181 5 , in- 8. — Plusieurs rent de la manière la plus affectueuse , et 
dissertations dans les Mines de V Orient , lui proposèrent d'entrer à l'école militaire 
dans la Gazette littéraire de Jénm, et dans de Munich; Kléberaccepta cette offre avec 
d'autresjournaux. Il a aussi beaucoup con- empressement et devint l'un des meilleur* 
tribué au volume supplémentaire du Mi- élèves de oet établissement, où il eut occa* 
thridates d'Adelung, Berlin , 1817 , in-S. sion de se faire connaître du général de 
On lui attribue en outre une courte rela- Kaunitz , fils du premier ministre de ce 
tion de la dernière ambassade russe, des' nom, qui l'appela à Vienne , et le nomma 
tinée pourPékin (St-PctersbourgetLeip- porte-drapeau dans son régiment. Lors- 
zig, 1810. in-8) : et deux opuscules polé- que la guerre fut sur le point d'être dé- 
miques écrits en langue française, savoir: clarée aux Turcs, Kléber fut attaché 
Grande exécution d'automne , n° 1 , fVes- à l'état-major du prince de Kaunitz; mais 
ton , Pékin , ao« année Kia-King, Paris , la paix ayant succédé à ces démonstration» 
1814, in-8. — Lettres sur la littérature hostiles , il se rendit à Luxembourg avec 
mandchoue, traduites du russe de M. Afa- son régiment, et y passa le reste du 
nasii Larionowitch Léo ntiew, Paris, 1 81 5, temps qu'il demeura attaché au gouverne- 
in-»8. Il aeucorepuplié , quelques Disser- ment autrichien, c'est-à-dire l'intervalle 
ta tion s, dans la Correspondance géogra- de 1770 à 1783. Ayant obtenu alors un 
phique de M de Zach, année i79Qet 1800. congé pour venir à Strasbourg , et embar- 
KLÉBER ( Jean-Baptiste ) , naquit à rassé dans ses affaires pécuniaires, qu'une 
Strasbourg, en 1 7 1 } , d'une famille non- absence totale d'ordre et d'économie ren- 
nêle, mais peu favorisée de la fortune. Il dait tous les Jours plus mauvaises, Kléber» 
perdit son père dans sa première enfance, sur les conseils de sa famille et de ses amis, 
Envoyé chez un curé , ami de sa famille, se décida à donner sa démission , et obtint 
pour y faire ses études,il en fut bientôt rap- de M. de la Galaisière, intendant d'Alsace, 
pelé pour les continuer dans la maison pa- auquel il fut présenté et qui lui témoigna 
ternelle. Fort jeune encore, Kléber avait le plus vif intérêt, la place d'inspecteur 
déjà atteint la taille d'un homme fait , des bâtimens publics dans la Haute - Al- 
et la nature avait développé en lui, ces sace, et fixa sa résidence à Béfort. Il con- 
formes colossales et athlétiques qui lé ren. serva cette place pendant six ans, et se 
dirent depuis si remarquable. Pressé par livra, dans cet intervalle, à des études sé- 
•a famille de faire choix d'un état, il se rieuses. Il forma son espritetson jugement; 
décida pour l'architecture. Envoyé àPa- aggrandit la sphère de ses idées, par la 
ris, pour se perfectionner dans un art méditation et l'examen des grandes ques- 
pour lequel il annonçait les plus heu- tions de politique et d'intérêt public , et 
reuses dispositions, il arriva dans cette prépara ainsi sou ame à la révolution qui 
rille, à l'âge de seize ans, sans protec- allait éclater dans son pays. A peine fut- 
teur.sans guide et avec peu d'argent, elle annoncée que Kléber s'en déclara l'un 
Livré a lui-même, avec un caractère pas- des partisans les plus enthousiastes; et 
tionné et indomptable, Kléber s'abandon- quoique , bientôt après, elle lui eut fait 
na à desécarts fréquens mais dans lesquels perdre sa place, il n'en continua pas moins 
l'honneur ne fut jamais compromis. Admis a proclamer ses principes et à défendre sa 
î travailler sous les yeux du célèbre Chai- cause, avec une ardeur qui ne pouvait 
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cire que le résultat d'une grande bonne 
foi. Lors de la formation des premiers ba- 
taillons de volontaires , on l'engagea à 
demander, dans un de ces corps, une place 
d'adjudant- major. Sans emploi et sans for- 
tune, celte ressource était devenue in- 
dispensable à son existence; il consentit 
à la faire solliciter par quelques membres 
du département , auprès du général Félix 
Wirapfen qui commandait à Brisach, et qui 
ne la lui fit pas attendre. Il joignit le ba- 
taillon à Ribeauvillicrs, à deux lieues de 
Colmar, et fut bientôt chargé, en sa quali- 
té d'ancien militaire, par le chef du corps 
lui-même, homme infirme et âgé, de l'or- 
ganisation du bataiHon, qui devint en peu 
de temps, l'un des meilleurs de l'aimée; 
ce corps soutint dans la suite, le siège de 
Maycucc , et fat partie de cette brave gar- 
nison, qui vint périr misérablement, en 
1793, dans les guerres civiles de l'ouest. 
Après avoir passé six mois à Ribeauvil- 
licrs , Kléber et son bataillon quittèrent 
ce cantonnement pour se rendre dans le 
département de l'Ain , et bientôt après à 
l'armée de Cu>tines,sou Mayencc. Espé- 
rant obtenir un avancement plus rapide 
dans les états-majors , Kléber quitta le 
bataillon , et sollicita du général For- 
riére , qui commandait à Porentruy , une 
place d'aide-de-camp. Mais ce projet 
n'ayant pu s'exécuter , il revint au ba- 
taillon qui faisait alors partie de /a gar- 
nison de Maycnce; en fut nommé comman- 
dant en second ; et montra , pendant ce 
•iége mémorable , tant de talent et d'in- 
trépidité , que les généraux témoignèrent 
hautement leur admiration pour les ser- 
vices émiuens qu'il avait rendus, et que les 
commissaires de la convention , Rewbell 
et Merlin, de Thionville, le nommèrent 
adjudant-général. Ce fut à l'instant même 
où la voix de l'armée et le eboix des re- 
, présentans proclamaient les services de 
Kléber, que, rentrant en France à la 
tête d'une des colonnes de l'armée , ce gé- 
néral fut arrêté à Nancy, par deux gen- 
darmes qui ne le quittèrent plus jusqu'à 
Paris, où il fut remis en liberté, et reçut 
du ministre de la guerre, non- seulement 
sa confirmation au grade d'adjudant -géné- 
ral, mais encore sa nomination à celui de 
général de brigade. Le procès de l'infor- 
tune général Custines était, à celte épo- 
que , l'un des sanglans spectacles que les 
tyrans de la république et le* jacobins se 
plaisaient k donner de temps en temps , 
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afin de porter la terreur dans l'ame des 
généraux, dont ils redoutaient l'iiiflueix c 
et le mécontentement. Appelé commété- 
moiu dans cette malheureuse affaire, Klé- 
ber, en rendant une éclatante justice au 
zèle et à l'intrépide valeur de Custines, 
lui reprocha seulement d'avoir confié 
le commandement de Francfort à un hom- 
me incapable. Parti deux jours après pour 
la Vendée, avec Aubert-du I3ayet,il y avait 
conçu un grand plan militaire, mais qui 
ne put jamais recevoir d'exécution, par lis 
irrésolutions du comité de salut public,qui 
prononça six à sept fois sa destitution sans 
se décider à la lui notifier. Ainsi , tantôt 
général en chef, tantôt conseil de. celui 
qu'on lui donnait pour successeur, on l'ac- 
cablait de dégoûts et on lui défendait en 
même tfnips de quitter l'armée. Ce fut 
luiquidirigearimportante expédition con- 
tre lile deNoirmon tiers, où les principaux 
chefs de l'armée royale furent faits pri- 
sonniers. Près de mourir, Je prince de 
Talmont, l'un d'eux, donna à Kléber des 
détails sur lesforecs de l'insurrection qui, 
d'apresc. malheureux jeunehomme, étaient 
épuisées, et déclara « que l'insurrection 
n'avait jamais eu d'autres causes que la 
tyrannie que les assemblées législative et 
conventionnelle avaient voulu exercer sur 
les opinions religieuses du pays. 3» Excédé 
et indigné des scèuesd'horreur qu'il avait 
continuellement sous les yeux , Kléber 1 é- 
solut enfin de quitter cette terre de détc- 
lationaprésy avoir passésix mois, y avoir 
été grièvement blessé à l'épaule, et y avoir 
couru, cent fois ,1e danger d'y perdre la vie. 
Au milieu d'une foule défaits d'armes que 
recueillera l'histoire, mais que le genrede 
ce travail ne nous permet que d indiquer, 
il en est un tellement adniirablequmoslec- 
teursne nous permet traient pas de l'omet- 
tre: l'armée répubjicaine venait d'e'prou- 
ver un revers; elleélait en retraite , mais 
vivementinquiétec par un ennemi en force 
et vainqueur : un défilé se présente; Klé- 
ber entrevoit d'un coup-d'œil. dans ce» 
nouveaux thermopiles, la possibilité d'ar- 
rêter sa marche et de sauver l'armée, en 
sacrifiant trois cents hommes ; il lait appe- 
ler un officier, dont le dévouement et la 
bravoure lui sont particulièrement con- 
nus : « Vous allez occuper ce poste lui 
dit-il ; vous ne tarderez pas à y être atta- 
qué par l'ennemi; vous y périrez, mais 
vous sauverez l'armée. » En finissant ce 
peu de mots , il ouvre ses bras à Toilicier 



Digitized by Google 



I 



KL É 

qui s'y précipite , l'embrasse, et lui dit un 
éternel adieu : quelques heures après , à 
la suite du combat le plus terrible, livré 
par trois cents hommes à une armée vic- 
torieuse , l'intrépide officier et son héroï- 
quetroupeavaient cessé de vivre; mais l'ar- 
mée était sauvée Revenu à Paris, Kléber 
demanda à être employé ailleurs que dans 
l'ouest , et fut chargé du commandement 
d'une divisiou à l'armée du nord , a l'ins- 
tant où les ennemis, fiers de leurs premiers 
succès , se disposaient à pénétrer dans 
(Intérieur de la république. Jourdan s'a- 
vançditalors pour assiéger Charlecoy : 'ar- 
mée des Ardennes lui amena une coloune 
de l'armée du nord qui venait de battre 
les Autrichiens à Merbes-le-Chateau et de 
leur faire 1200 prisonniers. Ces forces réu- 
nics ayant pris le nom d'armée dcSambreet- 
Meuse,passèrent la Samhre,etlivrèi fcnt aux 
Autrichiens , le 8 messidor an 1 ( 16 juin 
179^)1 dans les plaines de Fleurus , la ba- 
taille de ce nom , dans laquelle les Au- 
trichiens et les Anglaisréunis, furent com- 
plètement défaits , et laissèrent plus de 
dix mille hommes sur le champ de ba- 
taille. Kléber, qui s'était couvert de gloire 
par ses sages dispositions , son sang froid 
et sa brillante audace , poursuivit les en- 
nemis; les atteignit, et les battit à Mar— 
chiennes ; s'empara de Mons , se rendit 
maître de Louvain , occupa le poste célè- 
bre de I3 montagne de Fer , opéra le pas- 
sage de l'Ourte, de concert avec Jourdan, 
et fut chargé, au commencement de l'an 
3 , du siège de Maestricht , qui se rendit 
Je 14 brumaire (4 novembre 1794)1 après 
onze jours de tranchée ouverte. La ma- 
nière dont ce siège avait été conduit , la 
prompte reddition de la place, la bra- 
voure et les talens qu'il avait montrés 
dam cette circonstance, avaient beaucoup 
ajouté à la réputation militaire de Kléber. 
Le nouveau comité de salut public l'ayant 
rappelé de l'armée de Sambre et-Meuse , 
pour lui confier le commandement de 
l'armée du Rhin , et diriger le blocus de 
Mayence , Kléber l'accepta , sans espoir de 
succès, et perdit plus de monde dans ce 
blocus , par l'extrême rigueur de l'hiver 
que par le canon de l'ennemi. Après avoir 
vainement sollicité une augmentation de 
forces et de ressources, et voyant l'état 
d'abandon et de dénuement dans lequel 
on le laissait , il se décida à demander un 
congé pour rétablir sa santé ; l'obtint , et 
se rendit à Strasbourg , après avoir remis 
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le commandement de l'armée au gé'néral 
Charles. Il y resta deux mois, après les- 
quels il reprit le commandement de l'aile 
gauche de l'armée de Sambre-et-Meuse; 
passa le Rhin, le 1 9 fructidor an 3 (î sep- 
tembre 1795), et coopéra à la défaite 
des ennemis et à la prise de Dusseldorf. 
A Alteukirken et sur la Lahn, il se couvrit 
de nouveaux lauriers. L'année suivante, 
il attaqua les ennemis dans leurs retran- 
che mens de la Siez, et les battit une se- 
conde fois à Altenkirken , lieu qu'il avait 
deja rendu célèbre. 11 soutint sa réputa- 
tion à la bataille de Bufzbach, et s'empa- 
ra de Francfort, où les Français trouvè- 
rent une nombreuse artillerie. Il atteignit 
les Autrichiens à Forcheim , les battit en- 
core sur la Rednitz , et leur enleva soixan- 
te pièces de canon ; mais quelque temps 
après, l'armée française ayant été con- 
trainte à se retirer, Kléber, fatigué des 
dégoûtsque le directoire faisait journelle- 
ment éprouver aux généraux, offrit sa 
démission, qui fut acceptée, et se rendit à 
Paris , où toutefois son traitement de gé- 
néral de division lui fut conservé. Con- 
duit , en quelque sorte malgré lui , au di- 
rectoire , par le ministre de la guerre Pe- 
tiet , il conçut pour ses membres . et par- 
ticulièrement pour Barras , un tel mé- 
pris et une telle aversion , qu'il déclara 
publiquement qu'aucune considérât ion au 
monde ne pourrait l'y ramener. De retour 
à Strasbourg, il fit ensuite un voyage dans 
le département du Haut-Rhin , où on lui 
avait fait entrevoir qu'il pourrait être 
nomme au corps-législatif; mais cet espoir 
ne s'étant pas confirmé , il revint à Paris, 
loua à Chaillot, une maison de campagne 
dans laquelle lui et Moreau vivaient en- 
semble, et s'y occupa de la rédaction de 
ses mémoires sur celles des guerres de la 
lution auxquelles il avait concouru. Sur 
ces entrefaites, arriva la révolution dea 
18 et 19 fructidor an $ (4 et 5 septembre 
1 797 ). Sesennemis(et c'est avec unepeine 
profonde , mais pour rendre hommage à 
la vérité historique , que nous plaçons à 
leur tête le général Hoche) osèrent, un 
moment, faire inscrire son nom sur les 
listes de déportation , mais un reste de 
pudeur l'en fit effacer. A tout événement, 
Kléber s'était préparé à vendre cher sa 
vie , si l'on eût tenté de l'arrêter. Hoche, 
puisque nous l'avons nommé, écrivit au 
directoire pour se plaindre que Kléber eût 
été épargné. Celui-ci sentit tout ce qu'il 
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avait à redouter d'une telle haine , et ne 
songea plus qu'à se faire oublier. Cepen- 
dant, on s'occupait beaucoup alors de 
l'expédition d'Égypte ; Bonaparte indiqua 
Kleber pour l'accompagner. Le directoire 
ne laissa pas échapper cette occasion de 
se délivrer d'un ennemi redoutable, et 
Kléber celle de se soustraire à la haine 
de ses puissans ennemis. Le 3o floréal an 
6 (19 mai 1798), il s'embarqua à Tou- 
lon sur la flotte qui faisait voile pour l'É- 
gypte | et débarqua ,1e 1 2 messidor sui- 
vant (3o juin), devant Alexandrie. Klé- 
ber commandait la colonne du centre qui 
marcha sur cette placc,et fut atteint d'une 
balle à la tête, en escaladant ses murs avec 
son intrépidité ordinaire. Il reçut ensuite 
l'ordre de s'embarquer , avec sa division, 
à Damiette, et d'être rendu, pour le 16 
pluviôse an 7 ( 4 février 1799) , à Cathieh, 
où quelques-unes des troupes de sa divi- 
sion devaient former le blocus du fort 
d'El-Arich , qui tomba au pouvoir des 
Français. Egaré dans le désert et remis 
par des Arabes dans sa route, dont il s'é- 
tait éloigné d'une journée , Kléber avec 
sa division, arriva , le 6 ventôse ( 24 fé- 
yrier ) , après une pénible marche de 48 
heures, et sans avoir pu se procurer d'eau, 
a Kan - Younes , premier village qu'on 
trouve dans la Palestine en sortant du dé- 
sert . Le 1 3 , il était devant JafFa avec son 
avant-garde, et reçut l'ordre d'en cou- 
vrir le siège. Jaffa et ses forts , pris par 
escalade , toute l'armée marcha , le a5 , 
sur Zéla , où Abdalla-pacha , qui avait 
pris position sur les hauteurs de Korsoum, 
avec deux mille chevaux, ayant à sa gau- 
che un corps de dix mille Turcs qu i oc- 
cupaient la campagne, évita le combat 
que lui proposaient les généraux Kléber 
et Bon , à la téte de leurs divi»ions for- 
mées en carré. Enveloppé , quelques jours 
après , par 4000 hommes, à Sed-Jarra , 
Kléber attaqua à Ja fois la cavalerie de 
l'ennemi, et son camp retranché qu'il 
emporta de vive force. Fuyant en désor- 
dre vers le Jourdain , les Turcs n'échap- 
pèrent à une destruction certaine que par- 
ce que la division françabe manqua de 
cartouches. Réuni, trois jours après , dans 
la plaine de Faouli, tfux Samaritains et aux 
Naplouzains , etfort de a5 mille hommes, 
l'ennemi fut attaqué, les 26 et 27 germi- 
nal an 7 ( i5 et 16 avril 1799) , dans ses 
positions de Faouli et de Tabarie, par 
tUéber,qui n'avait avec lui que deux mille 
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hommes. Au signal convenu avec Bona- 
parte , et donné par une pièce de canon 
de douze qui annonçait l'arrivée du géné- 
ral en chef, Kléber quitta la défensive , 
attaqua et enleva à la baïonnette le vil- 
lage de Faouli; passa au Kl de l'épée tout 
ce qui résistait encore ; écrasa la cavale- 
rie ; et contribua ainsi puissamment, par 
son intrépidité, sonsang froid, et ses bon- 
nes dispositions, à l'éclatante victoire du 
Mont-Thabor , l'une des plus complètes 
et les plus décisives de la campagne. Le 
siège de St-Jcan d'Acre ayant été levé , 
Kleber retourna au Caire, avec sa divi- 
sion. Lors de la fatale expédition d'Abou- 
kir, il se fit remarquer à tel point par 
plusieurs traits de valeur etde génie, que 
lorsque Bonaparte quitta l'armée d'Orient 
pour revenir en France, ce général , qui 
haïssait l'indomptable caractère de Klé- 
ber autant que celui-ci détestait son des- 
potisme, ne crut pas pouvoir laisser en de 
meilleuresinains lesortdc l'armée et ses ins- 
tructions, que dans celles de l'homme dont 
il connaissaitbien toute l'inimitié,mais aux 
grands talens duquel il ne pouvait se dis- 
penser de rendrejustice. Nommé général en 
chef,danslcs circonstances lesplus critiques 
où pût se trouver l'armée , Kleber con- 
tinua, avec legrand-visir,les négociations 
commencées avec Bonaparte , non qu'il 
en espérât un résultat heureux, mais dans 
l'espoir que des secours lui seraient en- 
voyésdans l'intervalle.Cependant legrand- 
visir s'avançait de Damas ; d'un autre cô- 
té , une flotte parut devant Damiette et 
débarqua 4000 janissaires. II fallut com- 
battre ; le carnage fut horrible ; mais en 
moins d'une demi-heure, les janissaires 
furent exterminés, hors 800 qui furent 
faits prisonniers. Cet avantage était d'une 
haute importance ; mais il rendait les né- 
gociations de plus en plus difficiles. Le vi- 
sir s'avançait, à la tète de soixante mille 
hommes et suivi de plusieurs pachas , 
dont les nouvelles troupes étaient recru- 
tées de toutes les parties de l'Asie, jus- 
qu'au Mont-Caucase. La tète de cette ar- 
mée était arrivée jusqu'à Jaffa, lorsque 
Kléber proposa au commodorc Sidney- 
Smith de négocier sur le vaisseau amiral; 
l'offre fut acceptée , et dès-lors les né- 
gociations prirent une marche plus régu- 
lière et plus déterminée. Quoique Sydney - 
Smith , eut reçu du visir le pouvoir de 
traiter , et qu'il négociât, en ce moment 
même, avec le général Desaix et M. Pous- 
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sielgue , charges des instructions du ge- tre , e'ternel monument de perfidie , il se 
néral français, le visir s'empara, le 9 ni- bornait à y ajouter ces mots : u Soldats , 
vôse an 8 ( 3o décembre 1799 ) , de la for- on ne répond à une telle lettre que par 
leresse d'El-Arish , dontilnedutla reddi- des victoires, préparez-vous à combat- 
tion qu'à l'insigne lâcheté de la garnison, tre. 1» Dans ces circonstances, où sir Sid— 
En ce moment i'arme'e ottomane était for- ney - Smith seul se montra jaloux de 
te de quatre-yingt mille hommes , ayant l'honneur de sa nation , en témoignant le 
soixante dix pièces de canon, et dirigée par désir de faire suspendre de part etd'au- 
Jes officiers européens ; à des forces aussi tre la reprise des hostilités, les troupes 
formidables , Kléber n'avait à opposer que françaises accouraient de la Basse Egypte 
huit mille cinq cents hommes , divisés sur et du Sayd. Un conseil de guerre fut con- 
Kalîch , Salahié et Belbeys. Dans une si- voqué; Kléber s'y expliqua sur l'insigne 
tnation anssi désespérante , il donna l'or- mauvaise foi du caMnet britannique , en 
dre à ses plénipotentiaires de ne rompre brave et loyal militaire ; un seul cri d'in- 
les négociations que dans le cas où l'on dignation et de fureur se fit entendre con- 
proposerait de traiter sur des bases qui ne tre un tel excès de déloyauté ; et dès la 
pussent pas compromettre la sûreté et la nuit suivante , Kléber se rendit, dans la 
gloire du nom français. Enfin, le 4 pluviô- plaine de Coubé , où s'assemblèrent suc- 
*ean8(24j anv ier i8oo)on signa,de part et cessivement toutes les troupes. L'armée 
d'autre, à EI-Arish , une convention par française , quoiqu'elle n'ignoràtpas sa pro- 
laquelle il fut arrêté « que l'armée fran- digieuse intériorité, brûlait du désir d'en 
çaisese retirerait à Alexandrie,avec armes, vei ir aux mains ; enfin , à trois heures du 
bagages et effets , pour y être transportée matin , le village de Matharich, retran- 
en France , tant sur ses batimens que sur chc et armé de seize pièces d'artillerie , 
ceux.de la Sublime Porte; qu'il y aurait fut attaqué et emporté par quelques com- 
un armistice de trois mois, en Egypte, palmes de grenadiers, commandées par lo- 
à compter du jour de la signature de la général Reynier. En ce moment arrivait 
convention, etc.» Déterminé parla crainte l'armée turque , qui, entourant l'armée 
de ne pas recevoir de secours avant la française, l'avait placée au mi ieu d'un 
saison du de'barquement , mais surtout par carré de cavalerie d'une demi-lieue de co- 
la connaissance du caractère personnel té ; mais cette attaque n'ayant obtenu au- 
des directeurs , dont il ne savait pas cun succès , le grand-visir se retira pré- 
encore la chute, et de celui de Bo- cipitamment à El-banka, où Kléber le 
naparte, dontil ignorait l'élévation, Klé- poursuivit, sans prendre un moment de re- 
l»er avait souscrit aux conditions d'EI- pos, l'attaqua, le mit en fuite, et fît un 
Arisli ; mais tandis qu'il donnait tous butin considérable. Croyant trouver cette 
ses soins à la faire exécuter , il reçut armée réunie le jour suivant à Salahié, il y 
du commodore Sydney-Smith , qui rem- marchait pour la combattre , lorsqu'il ap- 
p lissait les fonctions de ministre plénipo- prit que, fuyant à travers le désert, le 
tontiaire d'Angleterre auprès de la Porte visir avait à peine conservé cinq cents 
Ottomane , une lettre datée de Chypre , hommes de bonne escorte. Un bagage 
par laquelle cet officier l'instruisait que immense abandonné à Salahié , était tom- 
l'amiralKeith, commandant en chef de la bé au pouvoir des Français. Après cet im- 
flotte angla se de la Méditerranée , avait portant succès , connu sous le nom de ba- 
reçu des ordres pour s'opposer à l'execu— taille d'Héliopolis , ( 3o ventôse an 8 , ni 
lion immédiate du traité d'El-Arish. Klé- mars 1800) , Kléber marcha sur le Caire 
ber ne perdit pas un moment , en appre- où , le 29 ventôse ( ao mars 1800 ) , une 
nant ce nouveau trait de la foi britanni- insurrection terrible avait éclaté,à la nou- 
que, qui lui fut bientôt confirmé par une velle , perfidement répandue, de la dé- 
lettre de l'amiral Keith lui-même , icrite à faite des Français. Parti de Salahié, le 3 
bord du vaisseau la Reine Charlotte , et germinal ( 2^ mars 1800), Kleber arriva, 
datée de Minorquc , le 8 janvier r8o<). Il le 6 au matin, sous le* nrors du Caire, 
donna des ordres pour faire réarmer les dont le siège lut immédiatement commen- 
forts, arrêter le départ des munitions, rap- ce. Le t»4 » ^ a ville fut sommée, pour la 
peler celles qui avaient été transportées , troisième fois , de se rendre ; mais elle ne 
et tout disposer pour une bataille , à l'ins- voulut r.ntendre aucune conciliation : en„ 
tant même où, faisant imprimer cette let- fin . après diverses attaques effectuées 

6. 3. 
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les a5 et 28 germinal , une capitulation 
lut lignée, le i* r floréal (ai avril 1800)» 
et le 7 du même mois ( 27 avril ) , l'ar- 
mée française victorieuse, entra dans la 
ville. A la suite de tant de succès, aussi 
glorieux que chèrement achetés, le vain- 
queur de Matharich et d'Heliopolis, tran- 
quille au Caire , donnait tous ses soins 
à rétablir les finances administratives du 
aervice, lorsqu'une main fanatique, diri- 
gée par le visir, vint arracher à l'armée 
française, le gênerai qu'elle adorait. Ah- 
med- Aga , disgracié , emprisonné à Gaza, 
depuis la prise d'El-Ai ish , s'était rendu 
à Jérusalem, après la déroute du visir. 
Celui-ci ayant résolu de faire assassiner 
Kléber pour satisfaire sa lâche vengeance 
contre le héros qu'il n'avait pu vaincre , 
attacha le retour de la faveur de l'Aga , à 
l'exécution du grand crime qu'il méditait. 
Le jour même où celui-ci arrivait à Jéru- 
aalem, Soleyman, d'Alep , jeune homme 
de vingt-quatre ans, se présenta chez lui, 
et réclama sa protection pour soustraire 
son père , marchand d'Alep - aux vexations 
périodiques d'Ibrahim , pacha de cette 
Tille- Ahmed- Aga fit prendre des informa- 
tions sur ce jeune homme. On sut qu'il 
■e préparait à être reçu lecteur du Koran 
dans une mosquée ; qu'il était à Jérusa- 
lem pour un pèlerinage ; qu'il en avait 
déjà fait deux autres à la Mecque et à Mé- 
dine ; que le délire religieux était porté 
au plus haut degré d ins sa tète, déjà trou- 
blée par de fausses idées sur la perfection 
de l'islamisme, dont il croyait que ce qu'il 
appellaitles combats sacrés et la mortdes 
infidèles, e'taient le gage le plus précieux 
et le plus assuré. Ahmed- Aga sentit en un 
moment tout le parti qu'il pouvait tirer 
de cet homme;proteclion et récompenses, 
tout lui fut promis : il fut adressé à Va mu, 
aga, de la part du visir, et , quelques jours 
râpes, il reçut les instructions et l'argent 

3ui lui étaient nécessaires, pour se ren- 
re à Gaza. Soleyman se mit aussitôt en 
route pour cette ville, séjourna vingt 
jours à Khalyl , dans la Palestine , en at- 
tendant une caravane pour traverser le 
désert , et arriva à Gaza , dans les pre- 
miers jours de floréal an 9 ( ûn d'avril 
1801 ). Yassin logea Soleyman dans une 
mosquée , pendant les dix jours qu'il sé- 
journa à Gaza, lui donna de nouvelles 
instructions , quarante piastres turques , 
et le fit partir sur un dromadaire , qui le 
conduisit en six jours en Égyptc. Ce fut 
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vers le i5 floréal ( 5 mai 1801 ) que So- 
leyman , muni d'un poignard que lui avait 
remis Yassin , arriva au Caire. Logé , se- 
lon ses instructions , à la grande mosquée, 
il confia l'objet de sa mission aux lecteurs 
du Koran , qui lui gardèrent un profond 
secret, et ne tentèrent de l'en détourner 
que par la difficulté et le péril de l'en- 
treprise. II attendit Kléber au Caire , pon- 
dant trente-un jours , et résolut enGn de 
se rendre à Gizeli , où était le général ; 
mais celui-ci étant parti pour le Caire, le 
lendemain même de l'arrivée de Soleyman 
à Gizch,l'assassin le suivit pendant toute la 
route , cherchant à se soustraire aux re- 
gards , et parvint enfin , le a5 prairial 
au 9(14 juin 1801), peu de jours après l'ar- 
rivée du général au Caire , à se cacher dans 
les jardins de son habitation. Kléber dé- 
jeunait ce jour-là chez le général Damas, 
chef de l'état-major, qui occupait au Caire 
une maison attenante au quartier-géné- 
ral. Il avait amené avec lui M. Protain , 
architecte et membre de l'institut. Il était 
près de deux heures lorsque Kléber se 
leva , emmena Protain seul avec lui , et 
le conduisit sur les travaux, engageant les 
convives à rester à table , et annonçant 
qu'il reviendrait prendre le café. Une Ion 
gue terrasse couverte , donnant sur la 
place Esbekieh, liait la maison du géné- 
ral Damas à celle du quartier-général. 
Kléber et Protaiu suivaient tranquillement 
cette terrasse. Leur marche était celle de 
deux hommes qui , tout entiers à leur con- 
versation , avancent lentement et s'arrê- 
tent souvent. Dans un de ces momens , 
Soleyman, caché dans une citerne à l'ex- 
trémité de la terrasse , en sortit , et arri- 
vant jusqu'aux deux Français, sans en être 
aperçu , porta au général Kléber un 
coup de poignard dans l'aine gauche, qui 
le blessa à mort. A l'instant même qu'il se 
sentit frappé, le général s'appuya sur le 
parapet de la terrasse, et apercevant un 
soldat de la compagnie des guides qui pas- 
sait sur la place , il n'eut que le temps de 
s'écrier : w A moi, guide, je suis blessé! » et 
tomba baigné dans son sang. Pendant que 
tout céci se passait avec la rapidité de 
l'éclair, Protain, étonne du mouvement 
qu'il avait vu faire au général, vers le pa- 
rapet, regardait autour de lui, et aperçut 
un furieux qui, l'œil hagard, venait dé- 
jà sur lui, le poignard levé. Protain n'a- 
vait qu'une légère canne à la main ; il cou - 
rut sur l'assassin, et lui en asséna plusieurs 
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•oups sur la tète. Alors s'engagea , entre 
eux , un combat corps à corps , dans le- 
quel l'architecte reçut six blessures qui le 
firent tomber sans connaissance et na- 
geant dans son sang . à côté du malheu- 
reux Kléber. L'assassin croyant son ad- 
versaire mort , et ignorant si le coup qu'il 
avait porté au général était mortel, re- 
vint sur celui-ci, et lui donna encore trois 
coups de poignard; mais le premier avait 
suffi ; le fer était parvenu jusqu'à l'oreillet- 
te droite du cœur. Les trois derniers coups, 
portes d'une main mal assurée, n'étaient 
pas dangereux. Bientôt il entendit du bruit 
du côté de la maison de l'état-major, et 
voyant les deux Français sans mouvement, 
il s'enfuit précipitamment par les jardins, 
où il fut arrêté quelques instans après. So- 
leyman avoua son crime, et fut livré à un 
conseil de guerre , qui le condamna à mort. 
Il périt du supplice usité dans l'Orient , 
et n'expira que le troisième jour \ au mi- 
lieu des tourmens les plus horribles , et à 
l'instant où il demandait à boire. Le corps 
de ce malheureux a été transporté en 
ÏYance , et déposé au muséum d'histoire 
naturelle* On y remarque distinctement 
l'effet du pal. L'armée donna des larmes 
sincères au héros qui, depuis dix années , 
au milieu d'une carrière de dangers et de 
gloire , avait échappé à tous les hasards 
de la guerre , et paraissait encore destiné 
à rendre de si importons services à sa pa- 
trie. La France vient, en 1818 , de ren- 
dre des honneurs récens , et auxquels tout 
ce que l'armée a de plus distingué s'est 
empressé de concourir, à la mémoiredel'un 
de ses plus illustres généraux , expirant 
sur un lit de lauriers , à l'instant où il ve- 
nait de rétablir la gloire des armées fran- 
çaises, trahie dans l'Orient par l'homme 
étonnant qui, naguères, en avait porté si 
haut l'éclat , en Italie. 

KLEIN (Le comte Loris) , né en 176a, 
à Lunéville , fut employé dans sa jeunesse 
dana Ja maison du roi. Nommé, au com- 
mencement de la révolution, à une lieute- 
nance d'infanterie , il entra ensuite dans 
un régiment de chasseurs à cheval , et se 
distingua dans ce corps aux armées du 
nord. Adjudant-général en 1793 , il ser- 
vit en cette qualité au déblocus de Mau- 
beuge , puis à la bataille de Fleurus, aux 
combats qui eurent lieu sur la Meuse , 
l'Ourthe, au passage delaRoër, à la prise 
de Bonn , d'Andernach et de Coblentz. 
Promu au grade de général de brigade , il 
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se distingua, en 1795, au passagedelaLahn* 
où il fut sur le point de se noyer. Le Kl 
messidor an 4> le général Klein, à la téte 
du 12* régiment de dragons et du 12* de 
chasseurs , chargea deux fois , à Lëmberg, 
la cavalerie ennemie . avec tant d'impé- 
tuosité , qu'elle fut entièrement culbutée* 
Le rapport du général en chef Jourdan , 
sur cette importante affaire, annonçait que 
le général Klein y avait déployé les plus 
grands talensetle plus grand courage. Le 
6 thermidor an a ( 34 juillet 1794) » il 
força Wurtzbourg à capituler. Le iô du 
même mois , il commandait l'avant-garde 
de la division de Championnet , qui battit 
la cavalerie ennemie au combat de Saltz- 
bach. A Bamberg, il pénétra dans les ruea 
de la ville, à la téte de 5o cavalieis; y 
soutint pendant une heure un combat iné- , 
gai et meurtrier ; et , au moment où les 
Autrichiens le croyaient leur prisonnier , 
il s'ouvrit un passage à travers leursrangt. 
Il se distingua de nouveautés 27, 28 et 3o> 
thermidor , aux attaques de Langfeld , 
d'Abersmandorst et de Vallsbach. Le 3o 
vendémiaire an 4 (ai octobre 179G) , 
commandant l'avant-garde de l'armée de 
Sa m bre -et- Me use, sous les ordres du géné- 
ral Beurnonville , Klein , avec moins de 
6000 hommes, attaqua et mit en fuite, 
entre Creutznach et Kayserslautern , un 
corps d'armée autrichien , fort de 1 1 ,000 
hommes. Nommé général de division au 
commencement de 1 799 , il battit, près de 
Kehl, un corps de cavalerie; et au mois 
de messidor suivant (juillet 1799) . il fut 
nommé, parle général Massena, chef de 
l'état-major de l'armée du Danube. Il con- 
tribua , en cette qualité , à la déroute du 
général russe Korsakow, et entra dans Zu- 
rich , à la téte de ses escadrons et de ses 
grenadiers. En frimaire an 8 ( décembre 
1799) , le général Klein fut appelé au 
commandement général de la cavalerie 
sur le Rhin, et , le 9 prairial suivant) il 
reprit celui des troupes stationnées en 
avant de Kehl, oùil seconda les opérations 
de Moreau qui s'avançait jusqu'aux por- 
tes deVienne. Le général Klein comman- 
dait la i M division de dragons dans le dé- 
partement de la Somme, à l'époque où la 
guerre éclata entre la France et l'Autriche 
en i8o5. Chargé d'un commandement 
dans cette brillante campagne, il se dis tin» 
gua au passage du Danube à Donawert , 
culbuta l'ennemi àWertingen, et contri- 
bua avec sa division à l'affaire d'Aibuk, où 
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le général autrichien O'doqel fut fait pri- 
suunier. A Mersheim, il força le major 
Werneck à capituler, et fit mettre bas les 
armes à six bataillons. A Nuremberg, il 
atteignit la queue de la colonne de l'archi- 
duc Ferdinand , et lui fit un grand nombre 
de prisonniers. Il se porta ensuite dans 
la Bohême avec le général Raraguey-d'Hil- 
liers. Après la bataille Ae Jéna, Klein lais- 
sa échapper les restes du corpa deBlucher 
qui, cerné de toutes parts, avait eu l'a- 
dresse de lui persuader qu'il existait un 
armistice, en vertu duquel il devait le 
laisser passer. Quelques jours après, le gé- 
néral français tira vengeance de cet arti- 
fice en culbutant les Prussiens, et les pour- 
suivant l'épéedans les reins. Il fut nomme 
sénateur le i4 août 1807. Il y avait déjà 
long-temps que le général Klein n'était 
plus employé dans les armées , lorsque les 
«vénemens de 1 3 1 4 amenèrent la chute 
de l'empereur Napoléon. Nommé pair de 
France par le roi le 4 juin 1 3i 4- K,e | n . ne 
fit point partie de la chambre impériale 
des cents jours , et reprit sa place dans la 
chambre royale, qui fut rétablie après le 
second retour des bourbons. Constant ami 
de la liberté,dont il a , si long-temps et avec 
tant de bravoure, servi la cause aux ar- 
mées , le général Klein a toujours voté 
dans la chambre des pairs avec l'honora- 
ble minorité qui s'est acquise , en dernier 
lieu , des droits éternels à la reconnaissan- 
ce des Français , par sa généreuse résis- 
tance aux projets subversifs des révolu- 
tionnaires blancs. On sait que ceux-ci oui 
prétendaient, sous le prétexte de la modi- 
fier, anéantir la loi vraiment nationale 
des élections , menaçent tôt ou tard l'é- 
tat d'une révolution nouvelle , laquelle, 
dans l'état actuel des affaires de la France, 
ne peut être qu'ajournée à une époque 
trop prévue par quiconque ne ferme pas 
les yeux à l'évidence. 

KLEIST db NOLLENDORF (Le corn- 
te ) , général d'infanterie prussien , che- 
valier des ordres de l'aigle noir, de l'aigle- 
rouge, de St -André Newski , etc., fut 
employé , en 1793 , sur le Rhin , en qualité 
de colonel des hussards de son nom. Il y 
servit d'une manière distinguée , notam- 
ment au siège de Mayence , le 3o juin, à 
l'affaire de Monbach, et, le i3 juillet 
1794» » la bataille de Lautern , où il fut 
blessé. Chargé ensuite du commandement 
d'un corps contre les Polonais , il contri- 
2>«a à dissiper les reste» de leur année , 
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•près îa prise de Varsovie. Dans la pre- 
mière guerre de 1807, il n'eut point de 
commandement important. 11 donna néan- 
moins , à cette occasion, selon l'auteur de 
la Galerie des caractères prussiens , une 
preuve remarquable de sagacité; ayant 
observé qu'une partie de l'armée détilait 
vers l'Elbe et la Saale, laissant ainsi les 
derrières exposés à une attaque de la part 
des Suédois, avec lesquels la mésintelli- 
gence continuait à subsister , le général 
Kh ist , au milieu d'une des conférences 
de Charlottembourg, demanda tout-à- 
coup au comte, de Haugwitz « où on en 
était avec les Suédois ? » question qui dé- 
concerta tellement ce ministre, qu'il ne 
put y répondre. Au mois de juillet 1812, 
le général Kleistfut employé dans le corps 
d'armée prussien qui agit conjointement 
avec les Français contre les Russes. Après 
la défection du général d'York, il fut 
nommé par Je roi de Prusse pour le rem- 
placer comme lieutenant— général , et fut 
mis sous les ordres du roi Joachim de Na- 
ples. Lorsque 2a Prusse se fut ouverte- 
ment déclarée contre la France, il fit la 
campagne de 181 3 , et se distingua , le 20 
mai , sur les hauteurs du Burg. Le 29, il 
se rendit avec le général russe comte 
Schouwaloff. aux avant-postes français , à 
Pleiwitz, pour y continuer les négocia- 
tions d'un armistice , qu'il conclut le 4 
juin, avec le duc de Vicencc, et par 
lequel les hostilités furent suspendues jus- 
qu'au 8 juillet. Il se distingua devant Dres- 
de , le 1 7 août , et à l'a flaire de Kulm , où 
il contribua puissamment à la défaite de 
Vandamme ; c'est à la suite de ce succès 
qu'il obtint le titre de comte de Nollen- 
dorf, nom du village où il avait attaqué 
l'ennemi. Le 16 octobre , il prit une part 
très-active à l'affaire de Leipzig, où il fai- 
sait partie de la 2 e colonne d'attaque sous 
les ordres du général en chef Barclay de 
Tolly. Après la bataille de Hanau, il se ren- 
dit devant Erfurt, et , le 6 , il fit bombar- 
der le fort de St-Cyprien et la citadelle 
de Pétersberg. Le 7. il somma le comman- 
dant, et lui accorda une suspension d'ar- 
mes. Il passa le Rhin le 1 "janvier 1814 , 
à la tête de l'armée de Silésie, et se porta 
devant Thionville. Le 9 mars , il exécuta 
des manœuvres savantes au combat de 
Laon ; le 21 , il poursuivit les maréchaux 
Marmont et Mortier, à Culchy ; le 26 , il 
délogea les Français de laFerté-Gaucher, 
ei se signala particulièrement aux affaires 



* 

Digitized by Google 



KLI KLI 3 7 

Je Sézanne et de Coulommiers , glorieu- tourner. Toujours harcelé' par leurs trou- 
«es pour les troupes prussiennes. Le 28 , pcs légères f il les battit à l'affaire de Si- 
il attaqua Glaye ; et , après un combat qui kojoki , où les Suédois combattirent avec 
se prolongea jusqu'à la nuit , il s'empara beaucoup de valeur. Quelques jours après 
de Villeparisi èt de Montsaigle ; le 3o (27 avril ), ayant reçu des renforts, par- 
mars, le général Kleist reçut ordre dé mi lesquels se trouvaient des corps de vo- 
former la principale attaque de Paris. Il lontaires Bothnie m , il remporta sur les 
déboucha par St-Dcnis, et s'avança con- Russes un avantage plus signalé à Kewo» 
tre les villages de la Villctte et de la Cha- lax , et publia à ce sujet une proclamation 
pelle, où il éprouva une longue résistance, aux habitans. Profilant de ces succès, et 
II était parvenu à la Chapelle, lorsque la du débordement des lacs , qui arrêtait la 
capitulation fit cesser les hostilités. Le gé- marche des colonnes russes destinées à 
néral Kleist commandait , au mois de mai prendre les Suédois en flanc , le général 
1816, l'armée prussienne sur la rive gau- Klingsporr prit l'offensive, et repoussa, 
che du Rhin ; inais ayant été nommé gou- avec perte le corps de Balacheff, qui com- 
verneur du duché de Berg.il quitta May en- posait l'avant-garde ennemie. Néanmoins 
ce dans le mois de juin pour se rendre à la supériorité numérique de l'ennemi ren- 
sa destination. Le général Kleist est estimé dit ces avantages inutiles. La prise de la 
dans l'armée prussienne comme habile citadelle de Sweaborg, où une artillerie 
tacticien , et connaissant bien tout ce qui nombreuse et plus de 6000 prisonniers 
tient à l'administration militaire. tombèrent au pouvoir des assiégeans, af- 
KLINGSPORR (Maurice), général faiblirent considérablement les ressources 
suédois, fut nommé, en 1808, comman- de l'armée suédoise , qui dut cependant à 
dant en chef de l'armée opposée aux trou- l'activité et aux manœuvres habiles du gc- 
pes russes , qui , sous les ordres du général néral Klingsporr le résultat d'une affaire 
Buxhowdcn , venaient d'entrer en Finlan- où les Russes perdirent beaucoup de mon- 
de. Contraint de disputer le terrain à un de , ainsi qu'une partie de leur artillerie, 
ennemi bien supérieur en forces, le géné- et où leur commandant Bulatow futgriè- 
ral Klingsporr crut devoir éviter les ac- vement blessé. Le général suédois s'em- 
tions générales, et se borner à fatiguer les pressa de profiter de cet avantage, et 
assaillans par des affaires de postes. Ne ayant reçu du renfort en troupes de ligne 
croyant pas pouvoir sauver la flottille des et milices , il força l'ennemi d'évacuer la 
lacs, il la fit brûler, et l'événement justi- position de St-Michel. Par suite de ces suc» 
fia cette prévoyance , le général russe ces , les troupes suédoises , secondées par 
Tutsckoff s'étant emparé des places de St- leur flottille du golfe Bothnien , raéha- 
Michel et de Christiana , où se trouvaient cérent d'envelopper un nombreux corps 
ces bâtimens. Le général Klingsporr dé- russe , que commandait le lieutenant-gé- 
fendit avec vigueur , mais sans succès, les néral Rayewsky; et les premières s'étant 
défilés de Tawastheus; comme il. n'avait emparées du poste de'Percho,!a position 
encore rassemblé que quelques milliers de ce corps d'armée devint très- critique, 
d'hommes , attendu l'extrême rapidité de Mais le général Barclay deTolly (vo/. ce 
la marche des Russes , cette place , d'ail- nom) , nommé au commandement en chef 
leurs hors d'état de défense , tomba entre de l'armée russe , ayant rallié ses troupes 
leurs mains dans les premiers jouis de mars, sur tons les points, présenta bientôt aux 
Bientôt après , Swartholra eut le même vainqueurs une masse de forces si impo- 
sort,' et l'artillerie qui s'y trouvait fut santé , qu'ils furent de nouveau con- 
employée par l'euncmi au siège de l'im- traints à la retraite. Les vivres étant en 




Klingsporr, poursuivi par l'avant-garde avec laquelle le roi persistait 

et le centre de cette armée, fut forcé de une lutte si inégale, fut porte au plus haut 

se retirer dans la Bothnie orientale. Il dé- degré. C'est alors que le général Kling- 

ploya beaucoup d'habileté dans ce mou- sporr se réunit à d'autres oflîciers-géné- 

vement, en effectuant sa retraite en bon raux, pourarracher l'abdication de Gusfa- 

ordre, et déjouant les manœuvres de l'aile ve- Adolphe. On croit que , depuis cette 

droite des ennemis, qui essayaient de le époque, ce général a quitté le service. 
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KLUIT ( Adaikk ) , professeur d'histoire 
et d'antiquités nationales , à l'université de 
Leyde , naquit le 9 février 1735, à Dor- 
drecht, et donna" de irès-bonne heure 
des marques d'une grande sagacité. Après 
avoir fait ses cours de langues ancienneset 
de rhétorique, il continua ses études à l'u- 
niversité d'Uirecht sous le professeur 
Wesseling , fut appelé ensuite comme ins- 
tituteur à l'école latine de Rotterdam, et de 
là à la Haye, où il fit la connaissance du cé- 
lèbre Gérard Meerman , dont la bibliothé- 

Sue vaste et curieuse lui offrit de gran- 
es ressources dont il profita. En 1764 1 
il fut nommé recteur de l'école latine à 
Alkmaar , et cinq ans après a Leeuwaar- 
den , où il ne resta qu'un an , terme au 
bout duquel on lui offrit le rectorat de 
l'école latine de Middelbourg, et la place 
de professeur (lector) d'éloquence et de 
langue grecque, dans la même ville. En 
1776, la régence de la ville de Middel- 
bourg le nomma professeur ordinaire dans 
la même partie. Il refusa , peu de temps 
après , la chaire des langues anciennes et 
des antiquités à l'académie de Harderwyk; 
mais il accepta celle des antiquités nationa- 
les , qui lui fut offerte , en 1778 , par les 
curateurs de l'université de Le/de. Il en- 
tra en fonctions par un discours tendant 
à prouver le droit qu'avaient les Pays- 
Bas , d'abjurer toute obéissance envers 
leur roi Philippe II. Ce discours fit, dans 
le temps , beaucoup de bruit, et donna lieu 
à plusieurs écrits dirigés contre l'auteur , 

?ui y répondit par des lettres explicatives, 
somme , en 1 783 , recteur de l'université, 
il prononça à cette occasion un discours 
ayant pour titre i De eo quod nimium est 
in studio juris publiciuniversalis, sive dm 
darnnis ex abusu juris pubiici universatis 
in omnem societatem redundantibus. Eu 
i795,il perdit sa chaire, à cause de ses opi- 
nions politiques, qui étaient opposée* à 
celles du moment; mais il y fut rétabli 
en 1802 , lorsqu'un système plus modéré 
entrepris le dessus. En 1806, il fut en- 
core appelé à remplir la chaire de statis- 
tique du royaume de Hollande. La fin de 
ec professeur distingué fut remarquable 
et tragioue : il fut enseveli avec son épou- 
se sous les ruines de sa maison, par suite 
du désastre de Leyde, qui eut lieu le 12 
janvier 1807. Sa perte fut vivement sentie 
par l'université de Leyde , dont il était 
un des principaux ornemens , comme le 
prouve un grand nombre d'ouvrages re- 
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commandables qu'il a publiés , et dont 
voici les titres : Indication du genre des 
noms substantifs hollandais , par Hoog- 
straten , avec des remarques de A. K luit, 
1760. Par cette nouvelle édition de l'ou- 
vrage de Hoogstralen , ainsi que par les 
remarques qu'il y ajouta , il se fit con- 
naître comme étant profondément ver- 
sé dans la connaissance de sa langue.— 
V indiciœ articuliho, hae, lo, in novo tes- 
tamento , 1768-1771 ,cinq petits vol. in- 8. 
—Historia critica comitatâs HoUandiœ et 
Zelandiœ, 1 777- 1 788, 4 vol.in-4;ouvrage 
savant qui contient un grand nombre de 
particularités curieuses et peu connues. 
— Primas lineœ collegii diplomatico — — 
historico-politici sistentis vêtus jus pu— 
blicumbelgicumhistorici enaralum , Ley- 
de, 1780, in-8. — Index chronologicus, 
sive prodromus ad primas lineas historia 
federum Belgiifeaeraii* Leyde, 1789.— 
Historia federum Belgiifederati, Leyde , 
1790-1791 , a vol. in-8. — La souverai- 
neté des états de la Hollande défendue 
contre la doctrine actuelle du gouverne* 
ment démocratique , 1785 , réimprimé en 
1 788 , avec -des remarques de l'auteur , 
qui alors se nomma , tandis que dans la 
première édition de cet ouvrage , il avait 
gardé l'anonyme. — Obietvations sur le» 
droits de C homme . proclamés en France f 
\~ j. — Observations sur la guerre avec 
V Angleterre et sur le commerce des Pays- 
Bas, 1794* — Histoire de la constitution 
hollandaise, 1 80a- 1 8o5, 5 vol. De tous les 
écrits de ce laborieux etsavant publiciste, 
ce dernier est peut-être celui qui fait le 
plus d'honneur à ses talens ; il peut être 
rangé parmi les meilleurs ouvrages qui 
aient été écrits sur l'histoire delà Hollan- 
de. M. le professeur Siegenbeek a publié 
une notice sur cet auteur , avec son pro- 
trait, dans l'ouvrage intitulé : Désastre 
de Leyde, 1808. 

KLUYSKENS ( Jean -François) , né à 
Alost , province de Flandre orientale , le 
9 septembre 1771 , fit ses premières étu- 
des au collège d'Ath , puis apprit les 
elémens de la chirurgie sous son père , 
qui exerçait lui-même cette profession. 
En 1788 , il fut chvoyé à Gand , pour y 
suivre, sous des professeurs distingués, les 
cours d'anatomic , de chirurgie et d'ac- 
couchement. Son intelligence et son ap- 
plication lui firent obtenir la médaille d'or 
réservée au meilleur élève. Les troupes 
autrichiennes ayant reconquis la Uclgi- 
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que , le jeune Kluyskens entra comme ai- 
de-chirurgien dans le régiment de Leloup, 
•hasseurs, qu'il accompagna en Cham- 
pagne , et fut blessé dans l'affaire de la 
Croix-»ux-fiois. Transféré à Longwy , il 
fut , après sa guérison , attaché au service 
de l'hôpital de cette ville jusqu'à l'époque 
de sa reddition à l'armée française. Après 
la bataille de Jemmapes , le mauvais état 
de la santé de M. Kluyskens l'obligea de 
donner sa démission et de se retirer dans 
tes foyers. Lorsqu'il fut parfaitement ré- 
tabli , il partit pour Paris, où il acheva de 
^•e perfectionner dans la connaissance de 
son art. En 1794 » à la suite d'un examen 
qu'il subit à la Haye , et qui fut entière- 
ment à son avantage , il fut nommé chirur- 
gien-major dans l'armée hollandaise , et en 
cette qualité chargé de la direction de 
l'ambulance, lors de la prise deLandrecies 

Sar les troupes que commandait le prince 
'Orange , aujourd'hui roi des Pays-Bas. 
Après la conquête de la Hollande, M. 
Kluyskens se retira à Gand , où il exerça 
sa profession avec un tel succès, qu'ayant 
fixé l'attention du gouvernement , u fut 
nommé chirurgien en chef de l'hôpital ci- 
vil, et en même-temps professeur d'ana- 
tomieet de chirurgie à l'école élémentaire 
de médecine. Peu de temps après, il devint 
membre du conseil municipal. La réputa- 
tion toujours croissante de M. Kluyskens, 
le fit ensuite nommer chirurgien en chef 
de l'hôpital militaire sédentaire de Gand, 
place qu'il desservit jusqu'en 181 4 , épo- 
que à laquelle les Français furent forcés 
d'évacuer la Belgique. Le nouveau gou- 
vernement de ce pays, appréciant les ta- 
lens de M. Kluyskens , le nomma chirur- 
gien principal de l'armée des Pays-Bas. 
Ce fut en cette qualité qu'il dirigea les hô- 
pitaux de Bruxelles , après la bataille de 
Waterloo. Le* éminens services cju'il ren- 
dit dans cette circonstance critique , en 
organisant avec une extrême activité le 
service de santé sur le pied qu'exigeait le 
nombre effrayant de blessés qui se trou- 
vaient réunis dans cette ville, et la part 
qu'il eut aux sages dispositions par les- 
quelles fut éloignée l'épidémie dont un pa- 
reil entassement , au milieu de Pété , me- 
naçait les habitans , ajoutèrent à la consi- 
dération dontiljouissait.La conduite de 
Kluyskens, dans cette occasion,fut récom- 
pensée par sa nomination comme cheva- 
lier de l'ordre du Hon-belgique. Nommé 
membre des états de la province, M. Kluys* 
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kens a rendu les plus grands services, en 

I>rovoquant plusieurs décisions relatives à 
'établissement d'un hospice de maternité* 
et de cours pour les sages-femmes , à la 
propagation de la vaccine , à l'établisse- 
ment d'un vastehospice d'aliénés, en com- 
mun avec d'autres provinces du royau- 
me , etc. Comme membre de la régence 
municipale de Gand et des états-provin- 
ciaux , M. Kluyskens a essentiellement 
coopéré à la création de l'université de 
Gand. Il a été attaché à cet établisse- 
ment comme professeur extraordinaire de 
chirurgie , place que l'on a généralement 
regardée comme étant an— dessous de son 
talent. Pendant plus de 12 ans, M. Kluys- 
kens s'est fait une règle d'aller annuelle- 
ment passer un mois à Paris , pôurse tenir 
au courant des progrès que les sciences 
médicales auraient fait en France; ce qui 
l'a mis en relation avec les hommes les 
plus distingués dans l'art de guérir. Il fit 
un assez long séjour dans cette capitale , 
pour suivre les vaccinations du docteur 
Woodville, et fut ensuite l'un des premiers 
à propager cette méthode dans sa patrie. 
On lui doit même d'avoir dissipé l'erreur 
d'après laquelle on recueillait le vaccin 
pendant l'état d'inflammation du bouton , 
en démontrant cjue \e seul moyen d'avoir 
toujours une vraie vaccine, était de pren- 
dre la matière avant cet instant. Ce fait 
se trouve consigné dans le rapport du co- 
mité central de vaccine de Paris, (année 
t8o3.)M. Kluyskens est auteur desouvra- 
ges suivans : f 'erha/ideling ouer de koe- 
pokjcs , etc. , brochure rédigée snr l'in*- 
vitation de M. Faipoult , à cette époque 
préfet de l'Escaut, pour être gratuite- 
ment distribuée , et qui a opéré un grand 
bien , en faisant mieux connaître et appré- 
cier les heureux effets de la vaccine. — . 
Plusieurs mémoires sur la même matière , 
publiés par la société de médecine de 
Gand , et au nom du comité de vaccine 
établi dans cette ville , réunion dont M. 
Kluyskens est secrétaire perpétuel. — In- 
troduction à la pratique des accouche- 
ment, par Thomas Denman, m. d. licen- 
cié du collège de médecine de Londres, tra- 
duit de l'anglais, Gand. 2 vol. 180a. — An- 
nales de littérature médicale étrangère , 
commencé en 1 809. Cet intéressant recueil, 
ayant pour objet' de faire connaître dans 
la Belgique les progrès de la médecine et 
les découvertes faites dans toute l'Euro- 
pe , a fortement contribué à l'améliora. 
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lion des procèdes de l'art dans la patrie de 
l'éditeur , qui lui - morne y a ics ré plu- 
sieurs mémoires et observations critiques. 
— Zoonamie ou Lois de la vie organique, 
tradui» de l'anglais d'Erasme Darwin , 
docteur en médecine , membre de la so- 
ciété royale de Londres , etc. , enrichi 
d'observations et de notes par le traduc- 
teur, Gand, 1810, 4 vo1 - grand in-8. Nous 
avons fait connaître à l'art. Darwin (vo/. 
ce nom ) , l'intérêt que présente cette 
vaste composition. Nous noua bornerons 
donc à dire ici que la traduction de M. 
Kluyskens la reproduit avec autant d'élé- 
gance que d'exactitude. On attend avec 
impatience les notes , qui doivent former 
un 5 mc volume , et où le savant traduc- 
teur a consigné le résultat de ses propres 
observations. — Mémoire sut la fièvre 
inflammatoire typhoïde qui règne dans 
la province de la Flandre orientale, Gand , 
in-8, 1817. — Dissertation sur T oph- 
talmie contagieuse qui règne dans quel- 
ques bataillons de V armée des Pays-Bas, 
Gand , 1819 , 1 vol. in - 8. Les journaux 
du temps, et particulièrement le Mercure 
belge , ont fait un éloge mérité de cet ou- 
vrage. — Parmi les nombreux mémoires 
et discours dont M. Kluyskens est encore 
auteur , nous nous bornerons à citer une 
JÛisiertation sur Pefficacité de Cusage 
extérieur de Vacide muriatique dans la 
gangrène d'hôpital. L'auteur y présente 
ce remède comme spécifique, découverte 
dont l'importance est en raison des rava- 
ges produits par cette terrible maladie. La 
dissertation dont il s'agit doit être insérée 
dans les mémoires de l'institut. Nous n'en- 
trerons point ici dans le détail des cas par» 
ticuliers quise sont présentés à M. Kluys- 
kens dans le cours de sa longue pratique, 
et où ses connaissances et son habileté 
l'ont fait communément triompher des 
diificultés les plus graves ; nous ferons tou- 
tefois mention du fait suivant, à raison du 
phénomène qu'il présente. En 181a, une 
jeune femme de Sonneghem , commune 
Turale située à 3 lieues de Gand , vint con- 
sulter ce savant professeur sur l'état de 
grossesse où elle se trouvait depuis seize 
mois. Après un examen attentif, M. Kluys- 
kens reconnut que l'enfaut était hors de 
Ja matrice, et qu'il s'était développé dans 
l'ovaire gauche ou dans la trompe de fal- 
Jope. La malade se soumit à l'opération cé- 
sarienne, qui fut exécutée par M. Kluys- 
kens avec autant de bonheur que d'ba- 



KLY 

bileté. Après l'extraction de l'enfant, mort 
à terme, il continua ses soins a la mère , 
qui non - seulement se rétablit parfaite- 
ment , mais accoucha depuis de trois 
enfans parfaitement constitués. M. Kluys- 
kens est membre de l'institut des Pays- 
Bas , de la société de médecine de Lon- 
dres , de celle de l'école de médecine 
de Paris , de la société chirurgicale d'Ams- 
terdam , et des sociétés de médecine 
de Bruxelles , Anvers , Bordeaux , Tou- 
louse et Douai. Il a le litre de premier of- 
ficier de santé dans l'armée des Pays Bas. 

KLYN (Henri-Herma.k) , poète hollan- 
dais , naquit en 1773 , à Amsterdam , où 
il est raflineur de sucre. Quoique son édu- 
cation n'eut pas été dirigée vers l'élude 
des arts libéraux, il s'appliqua néanmoins 
avec ardeur aux belles-lettres, et princi- 
palement à la poésie , dans laquelle il eut 
du succès. On a de lui uu Recueil de poé- 
sies , dont le premier volume a été publié 
en 181 5 ; le second est sous presse. — Un 
poème didactique intitulé : C Astronomie y 
Amsterdam , 1809. — Les passions, poè- 
me en six chants, la Haye, i8iu. — Le 
progrès des lumières , poème en deux 
chants, couronné par la société des scien- 
ces etarts à Amsterdam. . — Oldenbarnc— 
veld , poème. — V homme , poème. — 
Guillaume- Frédéric- Georges- Louis, prin- 
ce héréditaire des Pays— lias , pièce lyri- 
que. — Trois discours en prose, savoir : 
i° CE loge dupoète Uylenbioek.^V Eloge 
de Helmeis. 3° V homme considéré com- 
me un être susceptible de perfectibilité. 
M. Klyn a souvent d'heureuses inspira- 
tions , et on trouve dans ses poésies des 
morceaux pleins de verve; mais on lui re- 
proche, et nous pensons que ce reproche 
n'est pas sans fondement*, des négligences 
qui ôtent quelquefois à son style la cor- 
rection nécessaire. 

KLYN ( Bernard) , poète hollandais , 
frère du précédent, et, comme celui ci, 
ra Mineur de sucre, à Amsterdam, où il na- 
quit en 1 ; 7 \ , a publié en 1817 , un re- 
cueil de poésies (gedichten), parmi les- 
quelles on trouve des pièces de vers char- 
mantes. Il excelle surtout dans la poésie 
tendre et gracieuse. La pièce intitulée : 
Souvenirs de ma jeunesse , est pleine de 
charme. On a encore de lui un Discours 
en vers, pour célébrer la mémoire de M. 
C. Werlz, Amsterdam, 1816, in-8. — 
Poésies nationales relatives à la restau- 
ration de 181 3. [EersleUrigen der vry- 
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het'd) , TJtrccht , i8i4> i"-8. — Cri de suffrages de ses compatriotes, qui l'élu- 
guerre , i8i5. Comme on remarque dans rent, en septembre 1791, député du dé- 
les dernières compositions de M. Klyn partement du Bas-Rhin à l'assemblée lé- 
une plus grande perfection que dans celles gislative. Ily prononça plusieurs discours 
de sa jeunesse , on est fonde à croire qu'il contre les émigrés et sur les négociations 
obtiendra un jour une place distinguée à entamer avec les princes possessîonnés 
parmi les poètes de sa nation. en Alsace. Il reparut sur la scène polit i- 
KNIAZIEWICZ , général polonais, se que en 1 80a, comme membre du tribunat, 
distingua dans l'insurrection de 1794? con- où il vota , en 1804 , pour rjue Bonaparte 
tre les Russes , commanda sous Zajonc- fût déclaré empereur. Décoré , peu de 
zeck à l'affaire de Gulkow, ensuite sous temps après de l'aigle de la légion-d'hon- 
Kosciusko, au camp retranché prés de neur , doté d'une pension considérable , et 
Varsovie, suivit ce généralissime à la ba- nommé recteur honoraire de l'académie 
taille de Macijowice, et y déploya autant de Strasbourg, après le rétablissement de 
de sang-froid que de courage. Tout le corps l'université, il s'occupa constamment du 
insurgé ayant été exterminé , il fut pris " perfectionnement de ses ouvrages, dont il 
sur le champ de bataille à la fin de Faction a vu paraître successivement plusieurs édi- 
avec quelques officiers. Délivré après la tions. Son activité littéraire ne cessa que 
mort deCatherinCjil alla enFrance,etcom- peu de momens avant sa mort, arrivée le 
manda en second , sous le général Dont- a5 octobre 181 3. Ses vertus sociales et 
browski | les légions polonaises. Il se dis- son désintéressement lui avaient acquisde- 
tiogua sous les généraux Championnet et puis long temps l'estime universelle. Quoi- 
Macdonald, lors de la reprise de Rome et que aimant beaucoup les douceurs de la 
de la conquête de Naples, battit à plusieurs vie* domestique etles enfaus, Kock n'avait 
reprises les Napolitains , avec des forces jamais été marié. Il existe deux biographies 
tres-inférieures, et fut chargé par le gé- qui ont parlé de ce professeur ; l'une est de 
néral en chef d'apporter à Paris les dra- M. Schwcighauser fils, professeur à Stras- 
peaux pris à la bataille de Novi. Nommé bourg , qui l'a rédigée au nom du sémi— 
ensuite commandant de la légion polonai- naire protestant de cette ville : l'autre se 
se qui se forma sur le Rhin , il fit avec dis- trouve en tétc de la nouvelle édition de 
tint; tion la campagne de 1802, sous Mo- V Histoire des traites de paix. Cette der- 
reau,et concourut à la victoire de Hohen- nière est suivie d'une notice raisonnée de 
linden. Après la paix deLunéville, voyant tousles ouvrages de ce savant; nous allons 
mie le but qu'il s'était proposé d'être utile en extraire les principaux : Tables gé- 
àsa patrie avec sa légion, devenait illu- nëalogique des maisons souveraines (du 
soire, il donna sa démission avec plusieurs midi et de l'ouest) de l'Europe, Strasbourg, 
de ses officiers , et se retira en Pologne. Il 1782, un vol. in-4«— Sanctio pragmatica 
a vécu long-tempe à la campagne, riche Uertnanorum illustra ta , ibid. , 1789.—- 
de ses services et de son intégrité. On lui Abrégé de l'histoire des traités de paix , 
a néanmoins envoyé dans cette retraite , entre les puissances de l'Europe, depuis la 
en i8o3, la décoration de commandant paix de Westphalie , Bàle, 1796, 4 vol» 
de la légion-d'honneur. Il a épousé plus m-8 : c'est l'ouvrage dont il a paru , en 
tard une riche héritière de la Pologne, 1817 et i8iS,une nouvelle édition que le 
qui parait , dans cet hymen, n'avoir cher- titre désigne comme un ouvrage entière— 
ché cpie le bonheur de réparer envers un ment refondu , augmenté et continué jus- 
mérite aussi distingue, les rigueurs de la qu'au congrès de tienne et aux traités de 
fortune. Il est lieutenant - général dans Paris de 181 5, par F. Schœll, en i5vol. 
l'armée actueUe de Pologne. in-8. — Table des traités entre la France 




seur de droit public à l'université de Stras- diplomatiques qui n'ont pas encore vu 
bourg, où on le consideraiteomme le digne ' le Jour, Baie, 1802 , 2 vol. in-8.— - Ta— 
successeur du célèbre Schcepflin. Ses nom- bleau des révolutions de l'Europe , depuis 
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4 vol. in-8, avec sept cartes géographi- sur la route de Provence, à Aix et * 
ques, des tables généalogiques et chrono- Orgon , où, pour le soustraire à la fu- 
logiques. L'auteur a su renfermer sans reur des attroupemens, le général Kol- 
confusion , dans un cadre très-resserré, 1er lui prêta son uniforme. San ad- 
le tableau anime' de tous les événemens mettre tout ce que la haine et les exa - 
importans de l'histoire moderne. Les aug- ge'rations habituelles de l'esprit de parti 
mentations considérables qui enrichissent ont rapporte' de la terreur que Napoléon 
cette nouvelle édition, ont e'té tirées à manifesta dans cette circonstance, on ne 
part , et forment un supplément qu'on peut douter qu'il ne dut Leaucotip à la 
peut joindre aux trois volumes de l'édi- conduite du général Koller ; et il expr ma 
tion de 1807.— Tables généalogiques des le sentiment qu'il avait de cette obligation» 
maisons souveraines de l* est et du nord par l'abandon qu'il mit dans ses entretiens 
de F Europe ; ouvrage posthume, publié avec ce commissaire. Pendant la traversée, 
avec l'autorisation de l'auteur, par F. il lui témoignait un jour combien il lui 
Se hall , in- 4 : il en a paru trois livrai- était pénible d'avoir eu des témoins si in- 
sons , renfermant la généalogie des rois de commodes de sa conduite, jusqu'au dernier 
la Scandinavie, et des souverains de la terme de son voyage. « Quant à vous, gé- 
Russie, de la Pologne et de la Silésie. néral, ajoutait- il, je me suis montre tout 
L'auteur a laissé des mémoires manuscrits nu ; mais dites-moi franchement si vous 
de sa vie, rédigés en allemand, et plu- ne croyez pas que toutes ces scènes 
sieurs mémoires sur l'état et le régime des scandaleuses ont été sourdement excitées 




sur un code de réglemens ecclésiastiques , e'tait persuadé que le gouvernement ne se 
q;ue Rachion , évêque de Strasbourg , fit serait pas permis une conduite si contraire 
écrire en 787 , et qui est un documentim- aux vues des puissances alliées. » Il parut 
portant pour l'histoire des fausses décre'- l'année suivante une relation de ce voyage, 
talcs; cette notice a e'té insérée dans le Le général Rollerresta dix joursà l'iled'El- 
volume 7 des Notices et extraits de ma- be.et gagna de plus en plus la confiance de 
nuscrits de la bibliothèque du roi ; l'autre Napoléon, qui paraissait ne vouloir rien 
est un Mémoire sur la société littéraire entreprendre sans le consulter, et oui 
que Jacques Weinpheling avait fondée s'était habitué à supporter de sa part des 
à Strasbourg, vers la jin du xv* siècle; il contradictions qu'il ne permettait à per- 
se trouve dans les Mémoires de la classe sonne. Cependant, un jour que M. Kol— 
des sciences historiques et politiques de 1er lui avait répété plusieurs fois : « Vo- 
J'institut. tre Majesté a tort. —Est-ce ainsi , lui dit- 

KOK ( PiBiUBB-ETiEjfHB), ne à Rotter- il avec emportement, que vous parlez à 
dam, docteur en me'decioe, professeur votre empereur ? — Notre souverain , ré— 
d'accouchement, d'abord à l'école de chi- pliqua le ge'néral, trouverait très-mauvais 
rurgie d'Anvers , et ensuite à l'université' que ses serviteurs ne lui disent pas tou— 
de Lonvain, transférée à Bruxelles, est ac- jours la vérité.— -En ce cas, reprit Tex- 
tuellement praticien dans cette viHe,etpré- empereur , d'un ton radouci , votre mai 1 re 
sidént du collège central de médecine. On est bien mieux servi que je ne l'ai jamais 
a de lui deux Dissertations couronnées , été. » Phrase remarquable , par laquelle 
l'une sur le délire et l'autre sur les hémor- il proclamait une vérité tardive : c'est que 
ragies utérines, et plusieurs autres mé- ceux qui ont servi d'instrumens à sa ty- 
moires sur des sujets particuliers de son rannie, et par conséquent à sa chute, dot- 
art. Il est membre de la société des scien- vent être , plus que lui-même , accusés de 
ces d'Harlem , de la société batave de ce double résultat. Au moment de son dé- 
Rotterdam , etc. part de l'île d'Elbe sur un navire qu'il 

KOLLER , général autrichien , fut du avait fait venir de Gènes , le général Kol- 

nombre des commissaires chargés de con- 1er fut chargé par Bonaparte , de conclure 

du ire , en 1814, Napoléon à l'ile d'Elbe, avec cette ville une convention relative 

mission qu'il remplit avec autant d'adresse à des relations de commerce, dernière 

que de .fermeté, au milieu des dangers mission dont il s'acquitta d'une manière 

que courut plusieurs fois l'ex-emp ère ur, aussi prompte qu'avantageuse aux inté- 
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réts de l'île et de son nouveau souverain. 

KOLLY (Le baron ix), intrigant actif 
et industrieux, employé en 1810 par le 
ministère britannique, lit beaucoup parler 
de lui,» cette époque, par la tentative inu-. 
lile , mais assez bien combinée , qu'il s'é- 
tait flatté d'exécuter en faveur de Ferdi- 
nand et de sa famille , qu'il s'agissait de 
faire sortir de Valençay, où ils étaient dé- 
tenus,etde les amener sur la c64ede France 
où une escadre anglaise , commandée par 
l'amiral Cockburn, les attendait. Munides 
instructions et des pouvoirs du marquis de 
Wellesley , le baron de Kolly se rendit de 
Londres à Paris , pour y préparer ses 
moyens d'exécution. Arrêté le 24 mars, au 
moment même où il se disposait à partir 
pour Valençay , il fut conduit devant le 
duc d'Otrante (Fouché), ministre delà 
police générale , qui le fit enfermera Vin- 
cennes. On trouva pendant ce temps-là , 
un homme d*une ressemblance à-peu-près 
exacte avec Kolly : on lui remit le» let- 
tres de créance qu'on avait enlevées au 
baron, et on lui donna Tordre de se ren- 
dre auprès des princes espagnols, et d'y 
exécuter, dans toutes ses parties, le plan 
dont Kolly s'était promis de si heureux 
effets. Mais soit que Ferdinand se défiât 
des pièges de Napoléon ; soit , ce qui est 
plus probable , que la timidité naturelle 
de sou caractère lui fit craindre de se com- 
promettre avec le gouvernement français, 
son premier soin fut de faire connaître tout 
ce qui se passait, par une lettre du 8 avril 
1810, à l'adjudant-commandant Berthe- 
my , qui commandait à Valençay. On voit 
par cette circonstance, qu'il ne fut pas 
malheureux pour le véritableKolly , d'avoir 
échoué dans son entreprise et d'avoir été 
arrêté avant qu'un commencement d'exé- 
cution n'eût rendu le cas plus grave. Ce 
dernier, après avoir passé quatre ans àVin- 
cennes, fut transféré au château de Sau- 
mur, d'où il ne sortit quele 16 avril 1 8i 
11 employa les premiers momens de sa li- 
berté à recueillir les pièces relatives à 
sa mission et à les rendre publiques. Ac- 
cueilli par le roi de France, il sollicita 
la même faveur du roi d'Espagne , en 
remettant à son ambassadeur à Paris , le 
chevalier Pizarro , les documens relatifs 
à cette afl'aire. Malgré les certificats que 
produisit le baron de Kolly, en 1814 , 
pour obtenir la restitution des diamans 
oui avaient été saisis sur lui au moment 
fie son arrestation , et dont la posses- 
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sion donnait lieu à diverses conjectures 
qui ne parurent au ministère français, rien 
moins qu'honorables pour ce personnage , 
ce ministère crut devoir en refuser la res- 
titution , attendu que cesobjetsprovenaient 
d'un gouvernement alors en guerre avec la 
France. Kolly a reçu de Ferdinand VII , 
après le rétablissement de ce prince et en 
récompense des services qu'il voulait lui 
rendre, le rang de colonel, la croix de 
l'ordre de Charles III, et une pension de 
1 a ,000 fr. Après s'être mêlé , en mars 1 8 1 5, 
de nouvelles intrigues , dans l'intérêt de la 
maison de Bourbon , il se réfugia en Es- 
pagne ; en juin suivant, il se mit à la tête 
de qoielques partisans qui cherchèrent à 
pénétrer en France. Battu et fait prison- 
nier , il fut conduit dans la citadelle de 
Baionne, et traité avec beaucoup de dou- 
ceur, quoique les lois de la guerre eus- 
sent autorisé à son égard, un traitement 
fort rigoureux. La seconde chute de Bo- 
naparte lui a rendu la liberté. Nous igno- 
rons de quelle intrigue le baron de Kolly 
est maintenant l'agent. 

KOLONTAY ( H. ), patriote polonais. 
Sa famille , qui était noble , mais peu ri- 
che , l'ayant destiné a l'état ecclésiasti- 
que , il fit ses et udes à Rome , suivit la 
carrière des lettres , et devint recteur de 
l'université de Cracovie. Après s'être oc- 
cupé pendant douze ans de l'éducation 
publique, il fut appelé au sein de la diète, 
en 1788, et vit s'ouvrir un champ plus 
vaste à son ambition et à ses talens. Il pu- 
blia diflerens écrits pour préparer l'opi- 
nion publique en faveur des lois que mé- 
ditait cette assemblée ; et il fut ensuite un 
des principaux rédacteurs de la constitu- 
tion du 3 mai 1791 , qui tendait à assurer 
un gouvernement plus stable à la Polo- 
gne , surtout en remplaçant le droit d'é- 
lection par l'hérédité du pouvoir souve- 
rain. U fut, à cette époque, élevé à la di- 
gnité de vice-chancelier de la couronne ; 
mais cette constitution ayant été renver- 
sée en 179a parles armées russes, Kolon- 
tay fut contraint de se réfugier en pays 
étranger. S'étant retiré à Dresde avec 
Ignace Potocki, il reçut de Kosciuszko, à 
la fin de 1793, avis de l'insurrection que 
l'on projetait en Pologne : mais ils jugè- 
rent le moment peu favorable , et les 
moyens qu'on oflrait à ce général insum- 
sans ; et quoiqu'on les ait signalés tous 
deux comme les auteurs du mouvement 
de 1794» ^ parait certain qu'il ne fut point 
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leur ouvrage, qu'ils le trouvèrent pré- 
maturé' , et qu'ils ne s'y joignirent que 
lorsqu'il fut impossible de le retarder. 
L'eftV rvescence de la jeunesse polonaise , 
la crainte qu'avaient les insurgés d'être 
découverts , et surtout le licenciement 
des troupes , que voulurent effectuer les 
Russes , sont les principales causes qui 
bâtèrent ce mouvement. Cependant les 
correspondances que Kolontay avait con- 
servées dans le canton de Cracovie , y 
avaient préparé le peuple à l'insurrection. 
Après li s succès obtenus p*r les insurgés, 
au combat de Wraclawec , Kosciuszko 
songea à établir, à Varsovie, un conseil 
national pour gouverner et diriger la ré- 
volution. Kolontay, qui l'avait rejoint, 
fut aussitôt nommé membre de ce con- 
seil, et chargé des finances. Né avec un 
caractère inflexible , même dur et exalté, 
il fut détesté du parti royaliste. ( voy Po- 
kîàtowsxi ). Ce parti , <jui lui reprochait 
d'avoir plaidé, étant vice-chancelier, la 
cause des serfs, l'accusa, en 1 794, de viser 
à la destruction delà noblesse, d'aspirer 
au rôle de Robespierre , et d'avoir, ainsi 
que son collègue Potocki , été cause de 
la mortdequelqucsprisonnicrsquele peu- 
pie fit pendre, comme vendus à L faction 
russe. Quoi qu'il en soit de ces accusa- 
tions, que plusieurs circonstances sem- 
blaient justifier , Kolontay fut de tous les 
chefs insurgens celui qui se montra le plus 
favorable à une révolution démocratique. 
Après la perte de la bataille de Macijowi- 
ce et la prise de Kosciuszko, on prétend 
qu'il se brouilla avec son ami Ignace Po- 
tocki, qui commença à le trouver exagé- 
ré. Cette mésintelligence fut au reste plu- 
tôt soupçonnée qu'aperçue ; et ils conti- 
nuèrent d'agir de concert jusqu'à la prise 
de Varsovie : mais ce fut à la fin même de 
sa carrière politique, que Kolontay fut le 
plus vivement attaqué par ses ennemis.. 
On l'accusa , ainsi que Zajonczcck , d'a- 
voir voulu faire égorger le roi , sa famil- 
le , ses partisans et les prisonniers russes , 
afin de contraindre le peuple et l'armée à 
se défendre jusqu'à la dernière extrémité, 
en ne leur laissant aucun espoir de par- 
don. Arrêté quelque temps après en Gal- 
licie , où il s'était réfugié , il fut enfermé 
à Olmutz , jusqu'à l'avènement d' Alexan- 
dre, qui demanda sa liberté. Depuis cette 
époque , Kolontay a paru ne vouloir plus 
se mêler des affaires de son pays , autre- 
ment que par ses vœux , et par les soins 
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qu'il a donnés à plusieurs jeunes officiera 
de sa famille , que le parti patriotique a 
toujours vus dans ses rangs. 

KOMARZEWSKI, ancien lieutenant- 
général des armées de la république de 
Pologne, est compté au nombre des his- 
toriens les plus estimables de ce pays. Té- 
moin lui-même et acteur des premiers 
mouvemons politiques qui ont agité sa pa- 
trie , il se mon ;re fort modéré , même en- 
vers les partis qu'il a combattus, et n'an- 
nonce , tout au plus , qu'une partialité 
bien excusable , pour la mémoire de son 
roi , Stanislas Poniatowski, auprès duquel 
il jouissait d'une faveur particulière. Soua 
le rapport delà composition historique, on 
peut lui rep rocher, dans son Co up -d'oeil ra- 
pide sur Les causes de la décadence de la Po- 
logne, 180! , 1 8 . ouvrage qu'il a publié en 
français , trop peu d'égards pour l'igno- 
rance du plus grand nombre des lecteurs, 
puisqu'il ne fait trop souvent qu'indiquer 
des faits qui exigeraient des développement 
étendus. Ce général a des connaissances 
profondes en géographie et en minéralogie. 

KONING (Jacques ) , commis-greffier 
au tribunal de première instance à Ams- 
terdam, est auteur d'un Mémoire sur l'in- 
vention de l'imprimerie, qui fut couronné 
en 1816, par la société des sciences k 
Harlem. Cet ouvrage a pour objet de 
prouver que l'art d'imprimer avec uea ca- 
ractères mobiles , de bois, d'élain,ou de 
toute autre matière, a été inventé à Har- 
lem par Laurent Coster , fils de Jean; pré- 
tention qu'on sait avoir été soutenue par 
le savant Gérard Meerman,dans ses Anna- 
les typagraphicos, et autres écrivains hol- 
landais, mais qui fut toujours combattue 
par les savans des autres nations , et qui 
ne nous para it pas encore bien prouvée par 
le mémoire de M. Koning, quoique cou- 
ronné par une société savante. Il semble, 
au contraire, que l'opinion qui attribue 
l'invention de cet art au citoyen de Har- 
lem, a plutôt perdu que gagné par la pu- 
blication de ce mémoire : car après toutesles 
recherches faites par M. Koning dans les ar- 
chives des églises de Harlem, il n'a pu mê- 
me trouver le nom d'un Laurent, fils de 
Jean , qui aurait été sacristain ( Coster) , 
comme le prétend Junius , le premier qui 1 
ait fait , dans son Batavia , imprimé 
en i588 , mention de cet individu , 
comme inventeur de l'art d'imprimer 
avec des caractères mobiles, malgré tontes 
les souscriptions des preauers livres sortis 
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des pressas deMaycncc, et les témoignages cien fragment d'un Donat, imprime' avec 

des contemporains, qui d'un commun ac- les caractères qu'on attribue si gratuite- 

cord attribuent cet honneur à la ville qu'on ment à Laurent Coster , et qui est accom* 

rient de citer. Ces preuves à notre avis pagne d'une note manuscrit étendant à lui 

n'ayant été détruites par aucun argument assurer la même origine qu'on assigne 'k 

ou document nouveau , la question peut la planche de bois de M. Koning, laquelle 

être regardée comme se trouvant encore était accompagnée d'une pareille note, 

dans le même état où elle était avant la Mais on n'en peut rien conclure en faveur 

publication du mémoire de M. Koning, qui des prétentions de Harlem : ni l'une ni 

n'apprend, d'ailleurs , rien de bien remar- l'autre note n'ayant un caractère authen- 

quable quant au fond de la question. La tique qui puisse constituer une preuve 

savante société de Harlem, en couronnant solide. 

le mémoire de M. Koning , avait annoncé KONOPKA (Jean), né à Slonim , enLi- 

l'intention d'en donner une traduction thuanie, le 37 décembre 1777 , fut d'à— 

française, pour convaincre les étrangers bord officier au service de Pologne, et 

de 1 assertion émise par cet écrivain; mais passa au service de France en 1795. 11 

soit qn 'un examen ultérieur de la chose parvint bientôt aux grades supérieurs . ob- 

ait porté cette société à changer d'opi- tint, en 1807, celui de général de briga- 

nion sur le fond de la question , ou qu'il de des lanciers polonais de la garde , et se 

ne se soit présenté personne pour se char- montra avec beaucoup de distinction dans 

ger d'un semblable travail , au moins est- toutes les affaires auxquellesson corps prit 

il certain que jusqu'ici ( avril 1819) il n'a part, en Italie , à Friedland , et dans les 

rien paru en français de ce mémoire. M. journées de Maillen , de Ciud»d-Rcal et 

Kaynouard , dans son catalogue, en a de Badajoz, en Espagne. A ce dernier corn- 

parlé, et il n'a pas tort en disant bat, il défit entièrement, avec ses lanciers, 

qu'il se trouve en Hollande des savans qui trois régimens anglais qui avaient dépassé 

ne partagent aucunement l'opinion de la la gauche de l'armée française, leur prit 

plupart de leurs compatriotes sur cet ob- cinq drapeaux, neuf cents hommes, et déci* 

jet. M. Koning a publie' en 18 18, un Sup- daainsi la victoire. Les Polonais furent ac- 

ptément à ce mémoire, et M. Scheltema cusés d'avoir souillé la gloire de cette ac- 

eu a fait une excellente analyse dans ses tion parla cruauté avec laquelle ils usèrent 

Mélanges historiques et littéraires. En de leur avantage, ayant refuse' de faire 

1809, M. Koning eut une dispute avec des prisonniers. En 1 81 a , le général Ko— 

M. G. van Lennep , alors bibliothécaire nopka fut nommé colonel d'un second ré« 

de la bibliothèque royale à la Haye, re- giraent de lanciers de la garde, qu'il de- 

înt à une petite planche de bois vait lever dans le duché de Varsovie. Ce 



dans laquelle étaient sculptés les caractères régiment étant fort de cinq cents hommes, 

d'un Horarium , qu'on attribuait à Lau- il se crut en état de provoquer l'ennemi 

rent Coster, etqueM. Koning avait ache- avec sa petite troupe : mais il fut pris avec 

tee à très-haut prix dans une vente pu- elle, le 3octobre, à trois heures du mat», 

blique, persuadé qu'en effet cette plan- à Slonim, lieu de sa naissance; sa caisse et 

che avait l'origine qu'on lui assignait; M. tous les effets de ce régiment eurent le 

van Lennep soutint le contraire, et il eut même sort. 

pour lui l'autorité du célèbre bibliographe KONOVNITZIN (Pierre), lieu te n an t- 
Meerman, qui, nonobstant son zèle pour général-adjudant russe, ne en 1764, dans 
Laurent Coster , n'osa lui attribuer cette le gouvernement de Pskoff, entra au ser- 
pièce, mais la crut aussi d'une date beau- vice comme caporal dans l'artillerie, le 14 
coup plus récente. On est étonné que M. mars 177a , et parvint de grade en grade, 
Koning ait encore cru devoir reproduire par d'éclatans services , dans les a rmées de 
dans son mémoire l'opinion qui attribue Finlande , de Moldavie et de Pologne , 
cette pièce , sans le moindre fondement et à celui qu'il occupe aujourd'hui. Il se dis- 
contre toute vraisemblance, au citoyen de tingua particulièrement à la prise de la 
Harlem. Cette erreur, ain*i que plusieurs forteresse de Sweaborg(vo y. Kui»gsporr). 
autres, n'ont cependant pas empêché la sa- Il fut chargé à la même époque du corn— 
vante société de Harlem de lui accorder mandement de la 3« division militaire, et 
le prix et une récompense extraordinaire, après la rupture avec l'Angleterre , l'em- 
de cette notice possède un an- pereur lui confia celui de toutes V 
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destinées à défendre les côtes de la Balti- 
que, depuis Polanghen jusqu'à Hapsal. En 
x8f a, il commandait une division d'infan- 
terie avec le titre de général-adjudant; 
et il se distingua près de Witepsk , les 1 4 
et i5 juillet Le 5 août, à la bataille de 
Smolensk , il occupa la moitié de la ville, 
et résista, pendant douze heures, à trois as- 
sauts consécutifs. Placé au centre de l'ar- 
mée russe , le 36 août , à la bataille deBo- 
rodino, il s'y défendit courageusement, 
et fut nommé, au commencement <lc sep- 
tembre , par le prince Kutusow , son gé- 
néral de jour. Il prit part , en cette qua- 
lité , à toutes les affaires de cette campa- 
gne, notamment à la bataille de Krasnoi, 
et reçut en récompense la croix de difle- 
rens ordres. Au mois de janvier i8i3, il 
commandait les grenadiers. Envoyé avec 
ce corps pour renforcer le flanc gauche , 
à l'affaire du 20 avril , où Napoléon com- 
mandait en personne, il fut atteint d'un 
coup de feu au pied gauche. Sa conduite 
devant Leipzig lui mérita de nouvelles fa* 
veurs de la part de l'empereur Alexandre, 
qui le décora de l'ordre de St-Wladimir. 
Il est en outre chevalier des ordres de 
St- Alexandre New^ky, de St-George de 
a - classe, de Ste Anne, etc. 

KONYNENBURG (Jeah), professeur 
de théologie au collège des protesta ns-re- 
montrans , à Amsterdam , avant la révo- 
lution de 1795, fut, en 1798- député à 
la convention nationale de la république 
bat ave , et membre de la commission char- 
gée de la rédaction d'une nouvelle cons- 
titution. Dans sa carrière politique , il fut 
attaché au parti des patriotes dits révo- 
lutionnaires , mais il l'abandonna bientôt 
pour reprendre ses leçons et ses travaux 
littéraires. Outre quelques discours , qu'il 
prononça dans différentes occasions so- 
lennelles, on lui doit un Mémoire sur ta 
banque d'Amsterdam. — Essai sur le gé- 
nie de Raphaël et d'Angélique Kaujfman, 
dans la peinture, Amsterdam * 1810. En 
téte de cet ouvrage se trouve le portrait 
très -ressemblant de l'auteur. — Dialo- 
gues sur tes Mythes ou paraboles qu'on 
trouve dans V Ecriture sainte , envoyé au 
concours ouvert par la société Teylerien- 
ne , à Haarlrm , en 1807 , et publié aux 
dépens de l'auteur, en 1809. — Eloge 
d Elisabeth Bekker et dAgathe Deken, 
prononcé à Amsterdam , dans une assem- 
blée solennelle réunie pour célébrer la 
mémoire de ces femmes célèbres ( voy*. 
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ce» noms). — Une Histoire delà réso- 
lution de 1 81 3 , publiée en 1816. Vers la 
fin de 1817 , il donna un supplément , et 
fit des rectifications à cet ouvrage , qui, 
sans être un modèle de style historique , 
ne laisse pas d'avoir du mérite. — Mélan- 
ges de littérature, de phjrsique et de mo- 
rate , Amsterdam, 1818. M. Konynen- 
burg s'est aussi hasardé dans la carrière 
si ditficile de la poésie, en publiant, en 
181 S . une tragédie intitulée : Constan- 
tin /e Gi -and ; mais cet essai ne parait pas 
avoir été heureux ; il y a dans cet ouvrage 
grand nombre de vers faibles et prosaï- 
ques , qui prouvent trop que l'auteur n'a 
pas l'habitude de la langue poétique. 
Parmi les traductions qu'il a faites, on dis- 
tingue celle de l'ouvrage de M. Engel , sur 
F imitation mimique, Haarlem, 1790,2 vol» 
in-8, avec un grand nombre de figures. 

KOPS (Jeah) , ministre des protestans 
memnonites , à Leyde, avant la révolu- 
tion de 1795, ensuite commissaire pour 
les affaires concernant l'agriculture en 
Hollande, et maintenant professeur à l'u- 
niversité d'TJtrecht, s'est acquis une ré- 
putation honorable par la publication de 
son Magasin d'agriculture nationale , ou- 
vrage utile et bien écrit. Dans la deuxiè- 
me partie du troisième volume, publié en 
1806 , on trouve , encre autres, un ex-* 
cellent rapport fait par la commission 
d'agriculture de la province d'Over-Ys— 
sel sur les Bruyères incultes, et des ren- 
seignemens très-curieux sur la culture 
des dunes aux environs d'Oostvoorn vil- 
lage près de la Brielle , province de Hol- 
lande. Nous citons ces particularités, par- 
ce que, dans le moment où nous écrivons, 
l'attention publique est fixée sur cet objet , 
et qu'une commission spéciale , à la téte de 
laquelle se trouve le prince Frédéric des 
Pays-Bas , s'en occupe particulièrement. 

KOSADAWLEW, conseiller intime de 
l'empereur de Russie , fit de brillante* 
études à l'université de Leipzig, sous le 
respectable M. Plattner , le Nestor de la 
philosophie allemande. A des connaissan- 
ces très-étendues en adminisattion , M. 
KosadRwlew joiut des principes propres à 
secouder les vues de la politique généreuse 
de son souverain , qui lui a confié , en 
1816, le portefeuille du ministère de l'in- 
térieur. C'est sur son rapport qu'a été' 
rendu , par Alexandre , dans le cours de 
la même année, un ukase portant abolition 
de la servitude personnelle des paysa » 
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«TEslhonie, que, dès 1 8 t 4 , la noblesse de sans force, des nobles oppresseurs et des 

celte province avait pris la résolution de serfs indigens. Le machiavélisme des ca- 

solliciter elle-même du monarque russe, binets voisins , et l'orgueil de la féodalité' 

Quelqu'un demandant un jour devant M. se liguèrent contre un ordre de choses 

Kosadawlew , pourquoi les fruits et les qui promettait de rendre la Pologne heu- 

nlantes de l'étranger réussissent mieux en reuse et puissante. Bientôt les Russes se 

Russie queles manufactures, qui sont aussi mirent en mouvement. Kosciuszko fut» 

l'ouvrage de l'industrie et de la patience : ainsi quel'on devait s'y attendre, l'un des 

«C'est , répondit le ministre, que IV! mi- premiers à se ranger sous le drapeau na— 

jùstration ne se mêle pas des serres chau- tional ; mais il n'était point assez connu 

des, et les abandonne à l'intelligence des pour être chargé d'un commandement en 

propriétaires. »' chef. A cette époque ( 1791), il ne jouis- 

KOSCIUSZKO (Thadëîe), général po- sait que d'une certaine réputation mili- 

lonais, d'une famille noble , mais peu ri- taire à raison de sa conduite en Amérique, 

che, fut élevé a l'école des cadets, à Var- mais sans aucun crédit, et même, en 179a, 

tovie, et y 6t des progrès rapides dans les il ne servit que d'une manière secondaire, 

mathématiques et le dessin. On le nomma Êmployé comme général de division sous 

en conséquence un des quatre élèves des- le jeune Poniatowski,il déploya beaucoup 

tinés a voyager en pays étranger , pour y de talent et de courage pendant toute cettft 

perfectionner leurs connaissances. Il se campagne , et excita même une espèce 

rendit, aux frais de cet établissement , en d'enthousiasme dans l'armée, par la ma- 

France, où il passa quelques années, cons- nière dont il se conduisit à Dubienka. 

tamment appliqué aux études qui ont rap- Mais son zèle fut rendu inutile par la fai- 

portà l'art de la guerre, et dont il se dé- blesse de Stanislas , qui se soumit bientôt 

lassait par la culture des arts du dessin, aux propositions faites par la Russie. Kos- 

De retour en Pologne , il obtint une com- ciuszko fut un des dix-sept officiers quidon- 

pagnie; mais un amour malheureux le dé- nèrent leur démission dès que cette paci- 

cida à s'expatrier. Le sentiment passionné fication eut été signée ; et il se vit forcé , 

que lui inspirait dès—lors la liberté, sen- bientôt après, de s'exiler, ce qui contri- 

liment que les circonstances ne lui per- bua encore à augmenter son crédit dans 

mettaient pas de rendre utileà son pays ,1e le parti patriotique. L'assemblée législa- 

dirigea vers la contrée où il voyait flotter la tive de France lui déféra alors le titre de 

bannière de cette liberté chérie , et où il citoyen français. Retiré à Leipzig,cn 1793, 

tait contribuer à la défendre contre il vit tous les regards se tourner vers lui , 
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mec, et obtint la croix de Cincinnatus. nocturnes tenues àVarsovie, malgréM.d'I- 
II revint dans sa patrie aprèé cette guerre, gelstrom, gouverneur russe, on résolut 
y vécut très-retiré jusqu'en 1789, et fut, de choisir Kosciuszko pour chef, et on 
à cette époque, promu au grade de ce né- lui envoya deux émissaires au commence- 
rai-major par la diète , qui fit , depuis ment de septembre. Il communiqua les 
1788 jusqu'én 1791, quelques efforts inu- propositions qui lui étaient faites aux au- 
tilespour restreindre l'influence des étran- très émigrés polonais, notamment à Igna- 
gen. Enfin la Pologne venait de faire un ce Potoki et à Kolontay; et, quoique les 
grand pas vers la liberté ; une révolution moyens qu'on lui offrait parussent insuffi- 
l'étaît opérée , révolution sans exemple, sans, il se porta sur la frontière avec Zj- 
puisqu'elle n'avait coûté ni une larme ni jonezeek, envoya ce dernier à Varsovie 



une goutte de sang. Un pays long-temps sonder les esprits, animer le peuple , et 

victime de ses dissensions intestines , un surtout retenir les chefs , qui voulaient 

pays où l'anarchie était devenue un état < c a ter trop tôt. Cependant son retour sur 

permanent, allait échanger cette situation, la frontière ayant été ébruité, il craignit de 

source de maux et de débilité , contre un compromettre le succèsdela conjuration, 

régime constitutionnel , qui promettait de et partit pour l'Italie) en laissant Zajonc— 

balancer les intérêts du trône et ceux zeck chargé de Continuer les négociations 

de la nation, et de créer une patrie, là oà secrètes, et surtout de gagner lepeuple, en 

il n'y avait depuis long-temps qu'un roi annonçant partout une révolution. Presse* 
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de revenir par les insurge's de Varsovie , 
qui craignaient d'être découverts, et sur- 
tout par les officiers, dont 1rs Russes ré- 
duisaient peu à-peu les corps , et qui ap- 
préhendaient de les voir licencier d'un 
moment. à l'autre, il se rapprocha de la 
Pologne en février 1 794 ; et Madalinski , 
sommé de licencier son régiment , ayant 
Je premier levé l'etendardde l'insurrection, 
Kosciuszko pénétra dans le palatinat de 
Cracovie, et arriva dans cette ville aumo* 
ment où la garnison venait d'en chasser 
les troupes russes. Le 24 mars, les citoyens 
de Cracovie dressèrent l'acte d'insurrec- 
tion. Kosciuszko, quede si grands services 
avaient fait apprécier par ses concitoyens, 
j était déclaré chef suprême de la force 
nationale, et devait diriger les affaires po- 
litiques et. civilts. On ne donnait à son 
pouvoir d'autres limites que sa vertu. Ce 
général , dont la modération était connue, 
ne trompa point la confiance de ses com- 

Satriotes, et personne ne lui a reproché 
'avoir abusé de son pouvoir. Dix jours 
après , informé que 12,000 Russes s'a- 
vançaient contre lui , il sortit de Craco- 
vie à la tête de ^ooo hommes sans artil- 
lerie, et dont la plupart n'étaient armés 
que de faulx et de piques. Il leur livra ba- 
taille à Wraclawec, et le combat dura 
quatre heures : les Russes furent battus, 
et perdirent 3ooo hommes et 12 piécesde 
canon. Un corps de paysans armés de faulx 
s'empara d'une batterie. Après cette vic- 
toire, Kosciuszko passa un moisà insurger 
le reste de cette province; et , ayant porté 
son armée à 9000 hommes, il se remit en 
' mouvement le 5 mai, apprit, le 10, l'in- 
surrection de Varsovie et de différens 
c«rps de l'armée, et parvint, en peu de 
jours, à chasser entièrement l'ennemi de 
ce palatinat. Ayant tiré quelques recrues 
de celui de Sandomir, il attendit, pour 
continuer ses opérations, le général Gro- 
chowski, qui le joignit bientôt avec un 
corps de troupes. Fort alors de 16,000 
hommes, il poursuivit les Russes, détacha 
des corps eu Wolhynie, et s'occupa d'or- 
ganiser le gouvernement à Varsovie. Au 
bruit de l'insurrection polonaise , le roi 
de Prusse s'avança à la tête de 40,000 hom- 
mes pour la combattre. Kosciuszko , qui 
n'en av.ût que i3,ooo, eut l'audace de 
l'attaquer à Szczekociny , le 8 juin ; mais, 
après une résistance opiniâtre, et après 
avoir eu deux chevaux tués sous lui, il fut 
contraint de se retirer dans un camp re- 
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tranché qui couvrait Varsovie. Les Prus- 
siens, profitant de leur avantage, s'em- 
parèrent de Cracovie. La nouvelle de cette 
perte transporta de fureur le peuple delà 
capitale. Quelque* agitateurs, ameutant 
la populace, dressèrent, le 28 juin, des po- 
tences dans les rues, forcèrent les prisons, 
et massacrèrent quelques-uns de9 prison- 
niers accusés de connivence avec les en- 
nemis de l'état. Kosciuszko , n'imitant 
point la faiblesse coupable du gouverne- 
ment français pour les assassins de sep- 
tembre 1792, exprima, dans une proclama- 
tion énergique , l'indignation que lui inspi- 
raient de semblables atrocités, et lit expier 
aux auteurs de ces massacres leur crime sur 
l'échafaud. Le roi de Prusse, réuni aux Rus- 
ses, vint bientôt investir Varsovie. 11 em- 
ploya , pour réduire cette ville, tous les 
moyens de la force et de la ruse : il me- 
naça lcshabitan8 d'une destruction totale, 
s'ils résistaient, et promit aux officiers po- 
lonais de leurconserver leurs grades dans ses 
troupes, s'ils voulaient se joindre à lui. 
Tous jurèrent de partager le sort de Kos- 
ciuszko, et de vaincre ou de mourir avec 
lui. Enfin, après deux mois de combats 
sajiglans et continuels, et un assaut géné- 
ral , où la fermeté des insurgens triompha 
des efforts des Russes et des Prussiens, le 
roi de Prusse fut obligé de lever le siège , 
et de se rendre dam la grande Pologne , 
où une insurrection Tormidable venait d'é- 
clater. Kosciuszko y envoya aussitôt dea 
renforts ainsi qu'en Lilhuanie , et voulut 
même se porter en personne dans cette 
dernière province : mais ayant appris que 
Sierakowsli, qui y commandait , venait 
d'être battu par Suwarow à Brzesc , il 
retourna à Varsovie , afin de détacher de 
nouveaux renforts; et, sachant que le gé- 
néral Fer*en allait , avec un corps nom- 
breux , se réunir à Suwarow , il repartit à 
la hâte, le JCjsepterobre, de Varsovie, dé- 
cidé, malgré les prières d'un grand nom- 
bre de ses amis, à tenter le sort d'une ba- 
taille , pour empêcher cette jonction. Mais 
Poninski , chargé de défendre le passage 
d'une rivière, ne reçut point l'ordre qui 
lui avait été adressé de rejoindre l'armée 
avec sa division (*). Kosciuszko, prive' de 

(*) Il a été prouvé, au moyen d'une en- 
quête provoquée par le général Poninskli 
lui-même , que l'ordre du mouvementfut 
intercepté par les Russes, qui profitèrent 
de ce renseignement. 
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ce secours , fut attaqué lé 4 octobre, à 
Macijowice, par le général Fersen. Quoi- 
que les Russes fussent trois fois plus nom- 
breux que les Polonais , la victoire fut 
disputée avec acharnement pendant toute 
la journée. Kosciuszko repoussa deux fois 
les ennemis , et rendit long-temps , par 
des prodiges de valeur , la fortune incer- 
taine. Mais enfin , percé de coups , il tom- 
ba sans connaissance au pouvoir du vain- 
queur. Les Cosaques allaient terminer sa 
vie, lorsque des officiers le leur firent re- 
connaître. En entendant prononcer son 
nom , ils témoignèrent beaucoup d'ad- 
miration pour son courage et pour son 
malheuj. Ce général fut ainsi traité d'a- 
bord avec égards : mais , envoyé en- 
suite à Pétersbourg , il fut plongé dans un 
cachot jpar* ordre de l'impératrice, trop 
irritée pour être généreuse; et il n'en sor- 
tit qu'après la mort de cette princesse. 
Rendu à la liberté par Paul I er , qui lui 
témoigna beaucoup d'estime et d'intérêt, 
iJ parti t. , en mai 1797, pour les Etats-Vnis, 
ou il fut accueilli comme il devait l'être 
par le gouvernement et par les citoyens 
d'un pays pour lequel il avait tant de fois 
brave la mort. Eu 1798, il repassa en 
France, où il reçut un accueil non moins 
flatteur. Arrivé à Baionne , on lui rendit 
les honneurs militaires. A Paris , tous les 
partis fêtèrent le défenseur de la Pologne. 
Vers la fin de 1799 > ses compatriotes de 
l'armée d'Italie lui offrirent le sabre de 
Jean Sobieski , trouvé à Notre-Dame de 
Lorette. Depuis cette époque, il conti- 
nua de résider dans la capitale de la Fran- 
ce , et ensuite dans une maison de campa- 
gne près de Fontainebleau. En novembre 
» 806, il adressa à ses compatriotes une 
lettre énergique, pour les inviter à re- 
prendre les armes en faveur de l'indépen- 
dance de leur pays , que Napoléon pro- 
mettait alors de rétablir, u Nous sommes 
disait il , sous l'égide du monarque qui 
dompte les difficultés par des miracles ; et 
celui de la résurrection de la Pologne est 
trop glorieux pour que l'éternel arbitre 
des destinées ne le lui ait pas préparé. » 
Non-seulement le trop confiant Kosciusz- 

10 fut trompé dans ses espérances; mais 

11 eut, quelques mois après , à se laver 
des fausses couleurs que Napoléon # vou- 
lait donner à son patriotisme, en fai- 
sant reparu Ire , sous son nom ,des écrits et 
des proclamations indignes de la noble 
franchise de son caractère , et contre lcs- 

6. 
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quelles il ne put faire admettre ses récla- 
mations dans aucun journal. Il avait ré- 
pondu aux avances de Napoléon , u qu'il 
ne se mêlerait des affaires dePologne qu'au- 
tant qu'on assurerait à ce pays un gou- 
vernement national, une constitution li- 
bre, et ses anciennes frontières. >» L'empe- 
reur garda le silence sur les conditions; 
mais il chargea le duc d'Otrante d'enga- 
ger, par tous les moyens possibles, le gé- 
néral Kosciuszko à le seconder, et en 
cas de refus , de le faire conduire à Var- 
sovie par des gendarmes. « Je n'en reste- 
rai pas moins étranger aux plans de Na- 
oléon, répliqua Kosciuszko, et je dirai 
toute la Pologne que je ne suis pas li- 
bre. — Bon , dit le duc , nous nous passe- 
rons de vous. » Ils s'en passèrent en effet : 
on sait le reste. Quant à Kosciuszko, il 
continua de vivre dans la retraite jusqu'à 
l'invasion des troupes alliées en i8r 4* A 
cette époque , un événement remarqua- 
ble prouva quel ascendant ce grand hom- 
me avait conservé sur ses anciens cotnpa* 
gnons d'armes. Après que les Français cu- 
rent été chassés de Troyes , l'avant-garde 
alliée étant arrivée dans les environs de 
Fontainebleau , un régiment polonais , qui 
en faisait partie , se permit des dégradations 
considérables dans les propriétésdépendan- 
tes de la commune qu'il occupait, et mal- 
traita quelques habitans qui réclamaient 
avec force contre cetabus de la victoire. Au 
tumulte causé par cedifférend, un étranger 
parut , et s'adressant en langue polonaise 
aux officiers de cette troupe indisciplinée, 
il leur reprocha sévèrement d'autoriser de 
semblables excès, u Lorsque je comman- 
dais, ajouta-t-il, les troupes qui sont 
maintenant sous vos ordres, j'aurais rigou- 
reusement puni ces désordres delajpart dès 
subalternes, et surtout cette coupable in- 
souciance des chefs. 1» Étonnés et irrités 
de la fermeté de ce langage de la part d'un 
inconnu , ils lui demandèrent qui il était 
pour oser leur parler de la soi te. uAlors, es- 
suyant une larme, et d'une voix étouffée : 
u Je suis Kosciuszko , «répondit l'étranger. A 
ce nom, tous s'inclinèrent devant lui, dans 
l'attitude du respect , et le supplièrent, 
avec l'accent de la vénération la plus pro- 
fonde , d'oublier le tort dont ils venaient 
de se rendre coupables. Tandis que les sol- 
dats , jetant leurs armes , se prosternaient 
devant lui , couvraient , suivant l'usage 
polonais , leurs têtes de poussière, et 
faisaient placer une sauve-garde àsa porte. 
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les généraux allies lui témoignaient une 
considération particulière. L'empereur 
Alexandre ayant appris de son ancien 
instituteur, M. de Laharpe, que Kos- 
ciuszko habitait ce lieu , lui fit donner 
une garde-d'honneur , conduite par la- 
quelle ce grand souverain s'honorait au- 
tant lui-même que le héros de la Pologne ; 
et tous les environs du domicile de Ko- 
ciuszko furent exempts non-seulement de 
pillage mais même de contributions. Aus- 
si simple que grand , ce ui-ci , qui pouvait 
encore aspirer à de hautes dignités militai- 
res, continua d'habiter sa petite ferme. Il 
quitta pendant quelque temps son asile , en 
i8i5, pour voyager en Italie avec lord 
Stewart. En 1816, il se rendit en Suisse, 
et s'établit à Soleure. Dans le mois d'avril 
1817, il y fit enregistrer, par un notaire 
public , un acte portant l'abolition de la 
servitude sur son domaine de Sicchno- 
trieze , en Pologne. Par cette disposition, 
il déclarait libres et exempts de toutes 
charges, redevances et services personnels 
ses a noir ris serfs, et les admettait à la facul- 
té de devenir propriétaires. Pour donner 
à cet acte de bienfaisance philosophique 
une solennité plus touchante , le général 
Kosciuszko le fit signer par plusieurs de 
ses amis; le colonel Grimtn, l'ancien pré- 
fet Zettner, etc. Quoique la plupart de 
ses anciens amis et compagnons d'armes 
eussent obtenu des emplois distingués soit 
civils soit militaires, dans le nouveau gou- 
vernement polonais , ce grand homme pa- 
raissait ne pas vouloir quitter la tranquille 
retraite qu'il s'était choisie et du fond de 
laquelle il suivait des yeux les destinées 
d'une patrie à laquelle il n'avait cessé de 
s'intéresser, lorsque ses jours furent abré- 
gés par un accident déplorable. Dans une 
promenade, le cheval qu'il montait s'a- 
battit, et Kosciuszko fut si grièvement bles- 
sé, qu'il succomba au bout de quelques 
jours, laissant les plus amers regrets et 
aux Suisses qui avaient su l'apprécier , et 
aux Polonais qui voyaient en lui la gloire 
de leur patrie , et aux Américains qu'il 
avait défendus jadis , et enfin à tous les 
hommes faits pour admirer la réunion de la 
vertu la plus pure à la valeur la plus bril- 
lante, qui ne fut jamais employée qu'i» ser- 
vir la cause delà liberté. 

KOSTER ( Hikri) , né en Portugal de 
parens anglais, a publié àLondres, en 1816, 
un ouvrage sur le Brésil, avec une carte cu- 
rieuse, représentant^ rade, le por t , la côte 
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etlesbancsdcsabledePernambuco.Kostnr 
a passé six ans dans le Brésil ; il s'y est 
presque naturalisé : ses observations ont 
un grand caractère d'authenticité; mais 
elles ne s'étendent que sur les contrées 
situées entre la ville du Récif ou de Per- 
nambuco, et celle de Scara. Après avoir 
été par terre de Pcrnambuco à Séara , et 
être revenu de même, il s'embarqua pour 
Maraham, et Itamaraca, où il Ut égale- 
ment de bonnes observations. Sa relation 
augmente nos connaissances sur une par- 
tie du Brésil qui n'avait pas été décrite de- 
puis Barlrcus. Piso et Marcgraw. Au sur- 
plus , cet ouvrage est moins recomman- 
dable par l'agrément du style et la viva- 
cité du coloris, que par l'exactitude des 
détails, et par l'impartialité dcsjugemens. 
Il a paru en 181 8, à Paris , une traduc- 
tion des voyages de Koster , par M. Jay , 
ornée de 8 planches coloriées et de acartes . 

KOTZEBUE ( Accpste-Frbdbric Fbk- 
DiffAHD ob ) , littérateur allemand , né a 
Weimar, le 3 mai 1761 , fils d'un con- 
seiller de légation, fut appelé, dès Pige 
de vingt ans , à Pétersbourg , par le comte 
de Goetz, ami de son père, et alors mi- 
nistre de Prusse en Russie. Le jeune Kot- 
zebue se rendit dans cette capitale , en 
qualité de secrétaire du général du génie, 
M. de Bauer , qu'il ne cessa de servir jus- 
qu'à la mort de ce dernier, dans différen- 
tes négociations. Ce général le recom- 
manda dans son testament à l'impératri- 
ce, qui le nomma conseiller titulaire , et 
ordonna qu'il fût placé dans l'administra- 
tion de Revel. Kotzebue y fut en consé- 
quence nommé, en 1783, assesseur au 
premier tribunal, puis président du gou> 
vernement, place qu'il occupa long temps, 
avec le grade de lieutenant-colonel. Ce 
n'est que de cette époque qu'il fit précé- 
der son nom de la particule von, signe 
de noblesse en Allemagne, quoiqu'il ait 
affiché depuis la prétention d'être noble 
d'extraction. Après avoir été, pendant dix 
ans, président du gouvernement de Re- 
vel, Kotzebue reçut sa démission; et il 
se retira , en 1 795 , dans une petite pro- 
priété nommée Friedenthal , a 48 wers- 
tes de Narva , où il se consacra tout en- 
tier à sa famille (il s'était marié en Russie), 
et à la littérature. Déjà il avait composé 
pour le théâtre de l'impératrice plusieurs 
pièces qui n'avaient pas peu contribué 
aux grâces qu'il en avait obtenues. Parn.i 
ses nombreuses productions théâtrales , 
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on peut citer , comme exemple d'un suc- corps des cadets russes. Il demanda un 




complètes j| l'une de M m " Mole, l'autre Arrivé sur les frontières de l'empire russe, 
de Bursay ( v07-.ee nom) , et l'autre de il fut arrêtépar ordre de l'empereur Paul, 
M. Weisa, qui a aussi traduit \ca Deux Frè- tant , à ce que l'on présume , pour sa 
re*.La pièce accommodée par M m «Mo!e est conduite à Hevel , que comme auteur 
celle qui fut représentée à Paris , puis en de plusieurs pamphlets révolutionnai -» 
province : et les annales du théâtre pré- res. Si l'on doit en croire ce qu'il a 
«entent peu d'exemples d'un effet èompa- écrit lui-même dans son ouvrage intitulé 
rable à celuique produisit ce singulier ou- l'Année la plus remarquable de ma vie , 
vrage ; effet d'autant plus remarquable il aurait d'abord été conduit à Mittou , 
que la mésaventure sur laquelle repose puis envoyé en Sibérie; il aurait cherché 
le principal intérêt de la pièce , excite gé- a s'évader , aurait erré dans les forêts de 
neralement en France plus de gaîté que la Livonie , et, après avoir été repris par 
de compassion. Si l'on en croit les jour- ses conducteurs , serait arrivé à Tobolsk , 
naux du temps , le sermon le plus pathé- à travers mille dangers, puis enfin à Kur- 
tique ne saurait opérer une impression gan , lieu de son exil ; mais il est permis 
morale aussi forte que celle qui résulta de croire que l'imagination du dramaturge 
des premières représentations de Misan- et la vanité de l'homme ont eu quelque 
impie et Repentir. Des mariages furent part aux événemens qui remplissent cette 
faits, d'autres rompus, par suite des di- relation , d'ailleurs tres-attachante. 11 no 
rcraes sensations qu'avait causées ce dra- faut pas néanmoins pousser cette incré- 
roe, dans lequel , d'ailleurs, on trouve un dulité jusqu'à contester, comme le font 
véritable intérêt et une grande entente d'autres biographes , la réalité même de 
du théâtre, qualités qui se reproduisent en l'exil, fait sur lequel toute l'Allemagne 
général dans les autres ouvrages de cet n'a pu être induite en erreur, et que rend 
auteur , quoiqu'elles y soient trop souvent d'ailleurs trop vraisemblable le caractère 
noyées dans des déclamations philosophi- soupçonneux et violent de Paul I**. Quoi 
ques et gâtées par une affectation sentimen- qu'il en soit , la publication de cet ou- 
tdlequi leur donne un air de monotonie, et vrage donna lieu à une polémique assez 
ralentit parfois considérablement l'action, animée entre Kotzcbue et M. Masson, 
Ce reproche ne saurait néanmoins s'ap- Suisse, auteur des Mémoires secrets sur la 
pliquer aux Deux Frères , où règne éga- Russie , ouvrage dans lequel le premier 
lement un grand intérêt, et où de plus prétendait relever des erreurs et desmen- 
les caractères sont tracés avec justesse et songes. M. Masson se défendit avec beau- 
vérité. Kotzebue donna aussi, en 1790, coupdàcreté, et à son tour il attaqua Kot- 
une comédie intitulée : le Club des Jaco- zebue, qui ne le réfuta pas complètement 
hins. En 1 792, il publia un livre en faveur dans sa réplique intitulée : Réponse cour- 
de la noblesse. Cette apologie, en le met- te et modérée à un pamphlet lona, et vi— 
tant en opposition avec la libéralité sou- rulent, Berlin , 1802, in-8. M. de Kot- 
vent hardie qu'U manifestait dans ses com- zebue a encore raconté que , lorsque le» 
positions théâtrales , faisait contraster as- ordres de l'empereur Paul eurent mis fin 
sez ridiculement les spéculations du phi- à sou exil , il en fut très-bien accueilli , 
losopihe dramatique avec la vanité du et que ce monarque alla jusqu'à lui faire 
gentilhomme de nouvelle création; es— desexcuses; ensuite illui confia la direction 
pece 1 d'inconséquence qui devait avoir du théâtre de Pétersbourg, emploi qui , si 
plus tard des suites plus graves et plus l'on en croit le narrateur , ne tarda pas 
dangereuses. Ayant été nommé, en 179a, à devenir poui lui une source de desagre'- 
directeur du théâtre de Vienne, il quitta mens, dus, eu grande partie, à l'influence 
ia terre, se rendit dans la capitale de du nommé Chevallier 1 voy. ce nom ). Ce 
l'Autriche , et ensuite à Weimar Au bout motif , joint au di sir de revoir sa f«mtlle, 
de trois ans, sa femme le sollicita pour l'engagea à demander sa démission, qui 
retourner en Russie. 11 céda à ses instan- ne fut acceptée qu'après la mort de Paul 
ces et au désir de revoir ses deux (ils, I er . 11 quitta donc Pétersbourg le 29 avril 
qui étaient élevés à Pttersbourg dans le iSoi ; et arriva peuapres à Wvimar, d'où 
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Îpielques démêles avec Goethe et les deux 
rères Schlegel le décidèrent bientôt à 
s'éloigner. Depuis, il fit un voyage à Pa- 
ris , où , précédé de la réputation que lui 
avaient faite ses ouvrages dramatiques , il 
reçut de la part des gens du monde , et 
même de celle des littérateurs, l'accueil 
le plus flatteur , dont il se montra peu 
digne , en publiant ses Souvenus de cette 
capitale, où, par une inexcusable incon- 
venance, que l'on pourrait même, sous 
certains rapports, taxer d'ingratitude, il 
semble s'être plû à répandre le ridicule 
et le dénigrement sur le pays où il avait 
trouvé toutes les prévenances de la socia- 
bilité. Il a aussi publié les Souvenirs d'un 
voyage en Italie et en Livonie. Dans le 
dernier de ces ouvrages , écrit avec plus 
de chaleur que de goût , et dont les Ita- 
liens , en général , n'ont pas eu plus à se 
louer que les Parisiens du précédent , on 
reconnait par intervalles une tendance 
très-marquée aux idées éminemment li- 
bérales, et même aux idées révolution- 
naires, qu'il a si vivement combattues de- 
puis. Il eiftreprit à Berlin , avec M. Mer- 
kel , à la fin de i8o3, un journal intitulé 
le Sincère (Freymùihig) , dans lequel il 
attaquait , avec beaucoup de force , la 
politique de Napoléon. SVtant ensuite 
brouillé avec ce M. Merkel, il tut le cha- 
grin de se voir traiter par lui, dans ce 
même journal , de la manière la plus sé- 
vère , et d'y voir révéler des faits peu 
honorables pour lui. M. de Kotzebue ne 
cessa , pendant le cours des diverses guer- 
res d'Allemagne,et prin cipalemcnt en 1 8 1 a 
et i8i3, de consacrer tour-à-tour son 
inépuisable fécondité aux matières litté- 
raire^ et politiques. On lui attribua , dés- 
lorâ , un grand nombre de proclamations 
et de pièces diplomatiques , émanées du 
cabinet de St-Pétersbourg. Le public ne 
manqua pas d'y remarquer un contraste 
assez piquant entre l'écrivain politique de 
1812 , et l'auteur du V ojrage de Paris à 
Berlin , en 1804. « Le système de poli ti- 
que , disait-il dans ce dernier ouvrage , qui 
rend un peuple heureux et glorieux, est 
toujours juste et légitime. Lapostériténe 
jugera que par les résultats, l'homme hé* 
rpjque qui , comme Jupiter , fait trembler 
la terre en fronçant le sourcil. Peu im- 
porte qu'il ne se fasse pas de scrupule de 
sacrifier les hommes , et qu'il ne les re- 
garde que comme des instrumens qui lui 
servent à arriver au but qu'il se propose, 
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s'il rend heureux tous ceux qu'il ne sa- 
crifie pas ! » L'empereur Alexandre le 
nomma, en i8i3, son consul-général à 
Kœnigsberg, emploi qu'il remplit jus- 
qu'en 1816. époque à laquelle ii fut at- 
taché , en qualité de comeiilcr-dYtat, au 
bureau des affaires étrangères. L'empe- 
reur Alexandre lui permit, en 1817 , de 
retourner dans sa patrie , en conservant 
les appointemens de sa place , et le char- 
gea , en outre, de lui rendre compte pé- 
riodiquement de l'état de la littérature, 
des sciences et des arts en Allemagne; 
mission littéraire et philosophique qui rap- 
pelle celle dontGrimm etLaharpe s'acquit - 
téreut autrefois auprès de Catherine et de 
Paul I", et qui fut pour lui une nouvel- 
le source de querelles politiques et lit- 
téraires. L'esprit que semblait lui dicter 
sa position actuelle , et qui ne pouvait 
être celui d'un écrivain indépendant, le 
mit, d.'s-lors, dans une opposition cons- 
tante avec l'esprit , autrement bien géné- 
ral en Allemagne , qui réclamait l'exécu- 
tion des promesses les plus sacrées 5 les amé- 
liorations indiquées parles progrés des lu* 
mures: et des institutions propres a garan- 
tir à la fois la sécurité des peuples et celle 
des souverains. La guerre déclarée par 
Kotzebue à de semblables principes , ex- 
cita contre lui une indignation profonde , 
surtout dans les universités, où une jeu- 
nesse ardente et Gère , que l'on avait vue 
naguère combattre avec un dévouement 
si intrépide l'oppression étrangère , s'ir- 
ritait de voir presque partout éluder ou 
repousser des vœux légitimés par de si 
grand sacrifices. Les sarcasmes de Kot- 
zebue, et le ton méprisant avec lequel 
il parlait des étudians (*) , achevèrent de 
porter ces sentimens à un degré d'exalta- 
tion qui se manifesta de la manière la plus 
tragique. Cet écrivain, se trouvait , de- 
puis quelque temps , a Manheim , lors- 
ue, le a3 mars 1819, à quatre heures 
c l'après-midi, étant à s'habiller pour re- 
cevoir du monde , on vint le prévenir 
qu'un député des Muses d'Erlangen de- 
mandait à lui parler. Il envoya des rafraî- 

(*) On a trouvé dans la poche de son 
meurtrier le n°de la feuille hebdomadaire, 
dans lequel Kotzebue dit , en s'exprima nt 
très-désavantageusement sur le compte 
du célèbre satirique prussien Friedrich , 
que cet auteur était présomptueux com- 
me un étudiant d'Eiiangen. 



a 



Digitized by Google 



KOT 

chisseraens à cet étranger, et au bout de 
quelques instans , se trouvant en état de 
le recevoir , il ordonna de l'introduire : 
un jeune homme s'avance , lui présente 
un billet , et à peine Kolzebue y a-t-il 
jeté les yeux , qu'il tombe percé de trois 
coups de poignard. Au cri qu'il pousse , 
on accourt , et tandis qu'on s'empresse 
autour do lui , 1«; meurtrier sort tranquil- 
lement de la maison , s'arrête au milieu de 
la rue, lève les mains au ciel, et s'écriant: 
Consummatum est! il se plonge deux fois 
ce fer dans le sein. Des secours empres- 
sés arrêtèrent sou sang, et il fut trans- 
porté à l'hôpital , où ses blessures furent 
examinées. Au premier coap-d'uil, les mé- 
decins les jugèrent mortelles, l'un des 
coups ayant pénétré jusqu'au poumon. 
Dès qu'il eut repris connaissance, il subit 
un interrogatoire par écrit, sa faiblesse 
ne lui permettant pas de parler. De cet 
interrogatoire et des papiers trouvés 
sur lui , il résulta que ce jeune incon- 
nu se nommait Charles-Frédéric Sand , 
de Wùndtziegel , sur les frontières de la 
Basse-Bohême; qu'il était fils d'un con- 
seiller de justice , et qu'il faisait ses élu- 
des à l'université d'Erlangcn. Ses aveux 
firent encore connaître les détails suivans , 
dont toutefois l'entière exactitude ne sau- 
rait être garantie , l'événement dont il s'a- 
git étant encore, au moment où nous écri- 
vons , trop récent pour que toutes les par- 
ticularités qui s'y rattachent puissent être 
bien avérées. D'après ces rapports, le 18 
mars,lesétudians d'Erlangen s'étaient réu- 
nis dans une maison de récréation . située 
hors de la ville, pour y délibérer sur la 
décision qui serait prise à l'égard de Kot- 
zebue , convaincu « d'avoir calomnié les 
universités , et d'avoir combattu les doc- 
trines libérales proclamées depuis la dé- 
livrance de l'Allemagne, et particulière- 
ment à Gottingue et à la Wartbourg. » 
Dans cette réunion, très-semblable aux 
séances de l'ancien tribunal secret , la mort 
de Kotzebue fut prononcée , et l'on re- 
mit au sort à désigner l'exécuteur de ce 
terrible arrêt. Les désen indiquèrent d'à- 
bord cinq, et ceux-ci ayant en n 1 1 un e entre 
eux jusqu'à ce qu'il n'en restât qu'un, ce 
dernier fut le jeune Sand , qui partit trois 
jours après pour Manheim. Les renseigne- 
mensrecueillissur son voyage prouvèrent 
qu'il avait conservé constamment la plus 
parfaite sérénité. Il s'était distingué dans 
les campagnes contre la Fiance , et était 
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l'un de ceux qui avaient prononcé des dis- 
cours pleins d'enthousiasme à la fétc de la 
Wartbourg, où quelques-uns des écrits 
politiques de Kotzebue furen* livrés ainC 
flammes. Le papier qu'il avait remis à sa 
victime , av&nt de la frapper , portait ces 
mots : Arrêt de mort prononcé par V 'uni- 
versité d'Erlangen , le 18 mars , et mis 
à exécution , le a3 , par le présent por- 
teur. On trouva sur lui un large ruban 
bleu avec cette devise: Vi ta et mors. Kot- 
zebue fut enterré, le q5, à 7 heures du 
matin. II laisse quatorze enfans. dont un 
fils,capitainedc marine au service de Rus- 
sie [vojr. l'article ci-après) , et jouissant 
d'une réputation très-avantageuse , qui 
était en route pour venir le voir. Cet ef- 
frayant exemple du fanatisme politique 
paraît avoir produit une impression 
profonde en AMemagne , et prouve quel- 
le irritation menaçante règne sur divers 
points de cette contrée. Dès le commence- 
ment du mois d'avril , il a paru à Manheim 
une brochure intitulée: Auguste Kotzebue, 
sa vie, ses actions, et sa fin déplorable, 
esquisse biographique, avec cette épigra- 
graphe : Amicus Plato , sed inagis arni- 
ca veritas. Le talent de Kotzebue, dont 
la prodigieuse facilité lui a valu le surnom 
du Scudéri de l'Allemagne , offre un mé- 
lange de qualités et de défauts , qui a nui 
à sa réputation d'écrivain. Si l'on trouve 
chez lui l'art d'attacher le lecteur par l'in- 
térêt des situations, par les saillies d'un 
esprit original , et par une sorte de bon- 
hommie philosophique à laquelle il vise 
sans cesse, et qui semble former le trait 
caractéristique de sa manière, ces avan- 
tages sont malheureusement balancés par 
des trivialités, des inconvenances de style 
et de pensées , et des traces trop fréquen- 
tes de ce goût anti classique , qui , de son 
propre aveu , ne lui a jamais permis de 
voir autre chose dans la l énus de Mèdi- 
cis , « qu'une très-jolie servante , surprise 
en grand déshabillé par le jeune maître de 
la maison , dont elle ne se presse pas trop 
de fuir les regards lascifs ; et dans le grou- 
pe du Laocoon, que les convulsions re- 
poussantes d'un scélérat que le bourreau 
fait expirer sur la roue. » Dans les cc~^ 
médies dont il est l'inventeur , Kotzebue 
montre en général le même talent que 
dans ses drames: la connaissance du théâ- 
trê , et* l'imagination qui fait trouver des 
situations piquantes. Tout en parlant fort 
mal des Français et de leur théâtre , il n'a 
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pas dédaigne d'enrichir quelques-unes de 
•es pièces aux. dépens de leursauteurs dra- 
matiques. On a joue , sous le nom de Kot- 
zebue, près de 3oo drames, come'dics, 
tragédies, opéras, farces, tant en vers 
qu'en prose , mais on sait qu'il en a acheté 
la plupart à des ttudenien des universités 
d'Allemagne , et qu'il les a revendus aux 
directeurs des théâtres après les avoir re- 
touchés. La plupart de ces directeurs, 
dans le dessein de rendre hommage a l'é- 
crivain dont la fécondité avait été si fruc- 
tueuse pour eux, ont annoncé l'intention 
de célébrer en son honneur des fêtes fu- 
néraires , ce qui a déjà eu lieu à Magde- 
bourg. M. Kotzebue s'est aussi fait re- 
marquer par son Histoire ancienne de la 
Prnsse , 1808 . 4 vo "* in-8, qu'il composa 
pendant son séjour à Kœningsberg. Cette 
histoire commence à l'époque fabuleuse, 
pour ainsi dire , de la Prusse , et même 
avant celle où l'ambre jaune commença 
a faire soupçonner son existence aux peu- 
ples méridionaux. L'auteur suit toutes les 
révolutions de ce pays jusqu'en 1466, 
lors de la paix de Tnorn. Un heureux 
hasard avait mis a sa disposition les Archi- 
ves secrètes de l'ordre Teutonique , sanc- 
tuaire jusqu'alors fermé pour l'histoire. 
Il a donné , dans la préface de son ouvra- 
ge, un aperçu de ce que renferme cette 
collection. Avec de tels avantages, le nou- 
vel analyste de la Prusse a pu surpasser 
tous ses devanciers: cependant son ou- 
vrage a peu de réputation. On peut con- 
sulter, sur M. de Kotzebue , l'excellent 
critique allemand , Eichtorn, dans son 
Histoire générale de la littérature , toiu. 
»v , section 2 , et l'ouvrage que nous avons 
désigné ci-dessus. Le meurtrier de M. de 
Kotzebue, qui n'a pas succombé à ses bles- 
sures, va être mis en jugement. 

KOTZEBUE, fils du précédent , lieu- 
tenant de vaisseau au service de Russie , 
partit dans le mois d'août 1814 , du port 
de Copenhague , sur le brick le Eurich , 
dont l'empereur Alexandre lui avait con- 
fié le commandement , pour entrepren- 
dre un voyage autour du monde, dans 
l'intention de doubler le cap Horn, et de 
chercher un passage par le Kamtschatka 
au pôle arctique. Il avait à son bord , en 
qualité de servans , MM. Wormfield , Da- 
nois , et Clémisseau , Français. Ces navi- 
gateurs , après un voyage de seize mort , 
pendant lequel ils découvrirent un grand 
nombre d'Iles , la plupart inhabitées, qu'Us 
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désignèrent sous les divers noms de Ro- 
manzow, Spiridow, Kutusow, etc. , re- 
parurent, le 19 janvier i8i6,sur les cotes 
du Kamtschatka , et publièrent, quelque 
temps après, une relation qui contient 
des détails intéressans. M. Kotzebue re- 
venait dans sa patrie avec sa jeune épouse, 
lorsqu'd apprit la déplorable fin de son 
père. 

KOURAKIN ( Le prince Alexasobe ) , 
né en 175a , fut élevé avec Paul I er , et 
admis dans sa société intime. Il l'accom- 
pagna dans . ses voyages enPrusseet en Fran- 
ce, en 1776 et 1782. Très-jeune encore.il 
fut chargé d'une mission à la cour de Dane- 
marck , dont il s'acquitta d'une manière si 
satisfaisante , qu'il fut décoré par cette 
cour des ortlres de Daunebrog et de la par- 
faite-union. Les circonstancesl'ayant en- 
suite porté à quitter la carrière diploma- 
tique, il se retira dans une terre qu'il pos- 
sédait au gouvernement de Saratof, et 
qu'il se plut à embellir jusqu'au moment 
oùl'avénement de Paul au trône rap- 
pela le prince Kourakin aux afTaires. Nom- 
mé ministre et vice-chancelier de l'empire 
en 1796, il donna .sa démission en 180a , 
reçut, en 180C, le titre d'ambassadeur à 
Vienne, et fut chargé, en 1807 , de con- 
clure les négociations entamées à Tilsitt , 
où il signa la paix , ce qui lui valut la pla- 
ce de conseiller privé de première classe, 
avec le rang de feld-maréchal. En 1 S08 , 
il fut chargé de l'ambassade de Paris , où 
il resta quatre ans. Le i* T juillet 1810, il 
assistait au bal du prince de Schwartzen- 
berg , lorsque le feu prit dans la salle : il 
chercha à fuir , fit une chute grave et da n- 
gercusc , resta sans connaissance , fut fou- 
lé aux pieds , et enfin emporté chez lui cou- 
vert de blessures. Il fut long-temps à gué- 
rir, et ne put cicatriser entièrement dif- 
férentes brûlures à la main. Quelques— uns 
des diamans dont il était couvert lui fu- 
rent volés à la faveur des désordres ; mais 
les recherches delà police les firent pres- 
que tous retrouver. Le prince Koura- 
kin ne quitta Paris que dans le mois de 
mai 1812 , lorsque tout moyen de conci- 
liation étant épuisé , Napoléon avait déjà 
substitué des proclamations militaires aux 
communications diplomatiques. La cor- 
respondance officielle entre lesagens fran- 
çais , le comte de Uoraanzow et le prince 
Kourakin , dans les temps qui précédèrent 
la rupture, offre un grand intérêt politi- 
que, et dépose en faveur des talens et do 
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la sagesse de l'ambassadeur russe. Retenu 
à sa maison de campagne, près de Sèvres , 
ou il s'était rendu en quittant Paris, il y 
attendit long-temps ses passeports , qui 
lui furent constamment refuses : en sorte 
que, dans cette fâcheuse situation , il ne 
pouvait ni se rendre auprès de son souve- 
rain, ni lui e'erire, par l'interruption de 
toute- communication entre la France et 
les frontières de la Pologne. L'iucendie de 
Moscou lui fit e'prouver des pertes très- 
considérables ; ce qui ne diminua en rien 
son attachement pour son prince et pour 
son pays. Avant son départ, un fonction- 
naire français d'une haute distinction lui 
ayant demandé confidentiel!' ment ce qu'il 
pensait de l'issue probable de cette guer- 
re : « Nous avons, répondit froidement le 

Prince, deux puissans alliés : le climat et 
étendue. j> On sait à quel point les événe- 
mens démontrèrent la justesse de cette re- 
marque. En 1814 1 il fut choisi par le 
sénat pour aller complimenter Alexandre 
après son entrée à Paris, et le saluer du 
surnom de Béni, que le sénat lui avait dé- 
féré. Il tomba malade à Berlin , et ne prit 
aucune part, pendant quelque temps, aux 
affaires publiques. Alexandre l'attacha 
ensuite à son conseil-d'élat, dont il était 
encore membre en 1817. A cette époque, 
le prince Kourakin obtint la permission 
de s'absenter pour cause de santé, et de 
voyager en pays étranger. En lui conser- 
vant, par ce congé, ses appointemens, 
pensions et argent de table , l'empereur 
ajouta : « Quand il aura obtenu du soula- 
gement dans sou état actuel, le prince 
Kourakin ne se refusera pas , sans doute , 
à être de nouveau utile à sa patrie. 1» Il 
se trouvait à Paris dans le mois de septem- 
bre de cette même année. Il revenait dans 
sa patrie, lorsque le dépérissement gra- 
duel de sa santé le força, au mois de juin 
1818, de s'arrêter à Weimar, où, après 
de cruelles souffrances, il expira le 6 juil- 
let. D'après son vœu , ses restes furent 
transportés à Paulowsky , séjour favori 
de Paul I er . Le prince Kourakin était 
bailli de l'ordre de St-Jean de Jérusalem, 
et en avait été chancelier pendant plu- 
sieursannées. Il était aussi chevalier grand' 
croit, de l'ordre royal de la légion-d'hon- 
neur , des ordres de Prusse de l'aiglc-noir 
et del'aigle-rouge,de ceux de Danemarck 
de l'éléphant, du Dancbroget delà parfai- 
te- anion , et de celui de Saint-Hubert de 
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KRASTNSKI (Le comte Vincevt), gé- 
néral polonais, était chambellan de Na- 
poléon, et colonel du 1 "régiment de che- 
vau-légers lanciers au service de Fran- 
ce , où il se distingua par son courage. En 
1812 , il passa le premier le Niémen à la 
nage , et fut présent à toutes les affaires 
de celte eampagne. Il fut nommé général 
de brigade en 1 8 1 3 , et général de divi- 
sion en 1 8 i \. Le i3 mars de cette année, 
il combattit avec distinction auprès de 
Reims. Ayant eoupé la route de Béry-au- 
Bac , il força l'ennemi de se retirer en dé- 
sordre , laissant au pouvoir des Français , 
vingt-deux pièces de canon , 5ooo prison- 
niers et 100 voitures de bagages et d'ar- 
tillerie. Lorsque la chute de Napoléon 
eut fait cesser les hostilités, le général 
Krasinski conduisit en Pologne les débris 
des troupes polonaises , et fit son entrée à 
Posen, le a5août 181 4- Reçu au milieu des 
acclamations de toute la ville, il adressa 
aux autorités venues à sa rencontre , un 
discours, où l'on remarquait le passage 
suivant : « Les aigles que vousvoyez pla- 
ner au-dessus de nos têtes, et les armes 
qui brillent dans nos mains, sont la preu- 
ve de la confiance du jeune monarque, et 
de la haute protection qu'il nous accorde. - 
Le monde entier lui rend justice ; mais 
c'est à la postérité à l'en récompenser , en 
le plaçant au rang de ces héros que l'ad- 
miration du siècle transmet aux autres 
siècles. Fidèles à notre devoir , nous n'a- 
bandonnâmes un trône chancelant que 
quand celui qui l'avait élevé l'abandonna 
luimcrae.Cen'cstqu'avecsapermissionque 
nous nous adressâmes à l'empereur Alexan- 
dre , dont l'ame magnanime nous promit 
bienveillance et protection, v Le comte 
Krasinski fut chargé par le monarque rus- 
se, au mois de novembre de la même an- 
née, de passer en revue la garde impéria- 
le lithuanienne à Varsovie , et fut nommé 
commandant de cette ville. Le général 
Krasinski est regardé comme le chef le 
plus instruit de l'Europe, dans le service 
de son arme , et c'est d'après sa méthode 
que les corps de lanciers ont été organi- 
sés en Angleterre. La famille à laquelle il 
appartient, est une de celles qui se mon- 
trent avec le plus d'éclat dans les annales 
de la nation polonaise. Elle a produit, en- 
tre autres personnages recommandables , 
cet évèquc de Kaminiec , qui sut inspirer 
en France tant d'intérêt pour la Confédé- 
ration de Bar , au secours de laquelle on 
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vit accourir une foule d'officiers français, ciennc indépendance. M. Krayenlioffem- 
sous les ordres des généraux Viomënil , brassa le parti patriotique avec chaleur, et 
Dumouriez, Choisi , etc. , etle grand-ma- fut nomme', le -a 4 novembre, gouverneur 
réchal du même nom, qui, à cette épo- d'Amsterdam. Il commanda, à celte épo- 
que, négocia si habilement en faveur de que, le siège de Naarden, ville danslaquelle 
sa nation auprès de la Porte Ottomane. les Français s'étaient renfermes , et qui ne 
KRAYENHOFF 'Corneh.le-Rcdolphe- se rendit qu'après la prise de Paris, par 
Théodore ), lieutenant-général et inspec- les armées alliées. II obtint, le 17 jan- 
teur-général du génie, au service des Pays- vier 181 4 , le commandement de la pre- 
Bas , est né à Nimègue, en 1759. Son mière division militaire des provinces— 
père,ayant éprouvé quelqucsdésagrémens unies des Pays-Bas, et quelque temps après, 
dans le même service , ne voulut pas que la place d'inspecteur-général du génie, 
«on fils embrassât l'état militaire , il l'en- qu'il occupe dans ce monir-nt. M. Krayen- 
voya à l'université deHarderwyk pour y hoff joint au courage militaire des talens 
apprendre la médecine. Après avoir suivi, distingués dans la partie à la tête de la- 
avec beaucoup de succès, les leçons de quelle il se trouve, ainsi que dans celle 
ses professeurs , et reçu le grade de doc- du Watemtiat (administration des ponts 
teur en médecii e , M. Krayenhoff s'eta el chaussées). Sous la république bafave, 
blit comme n édecio , à Amsterdam , et y il fut de même commissaire-inspecteur du 
exerça cet état jusqu'à la révolution de Waterstaat et membre du comité central 
>79 >i époque à laquelle il fut nommé de cette administration. On lui doit quel- 
lieu lenant-colonel-ingénieur et contrô- ques ouvrages recommandables. Il a tra— 
leur-général d<\s fortifications hollandai- auit en hollandais, et publié avec des re— 
ses. En 1798, il fut chargé, par son gou marques savantes, l'ouvrage de Jacquet 
vernement , de faire une nouvelle carte Celectricité. Il remporta le prix au 

de la république I atave ; c'est une des concours, ouvert par une société savante 

Elus belles qui aient été faites; en Hol- à Toulon , sur l'électricité physique et 
uide, et elle est très-estimée à cause de médicale ; son mémoire , écrit en latin , 
sa grande exaclitude. Nommé , au mois a été traduit en français , par M. le pro— 
d'août 1 799 , chef d'une brigade d'ingé- fesseur Van Swindcn. M. Krayenhoft" est 
nieurs, il rendit des services essentiels encore auteur d'une description étendue, 
pendant la campagne de cette année dans de la composition de sa belle carie du 
Ja Nord-Hollande contre l'armée Anglo— royaume de Hollande ; il l'a adressée à 
Russe. Le 17 décembre i8o5 , il fut nom- l'institut des Pays-Bas, mais jusqu'ici elle 
me commissaire-général du gouvernement n'a pas encore été publiée : il en est de 
batave, auprès du quartier^général du même d'un projet adressé par lui à cette 
prince Louis Napoléon. Il servit avec dis- société savante , concernant la clôture de 
tinction dans les campagnes de i8o5, 1 806 la rivière du Lek. M. Krayenhoff est corn- 
et 1809, en Zélande. Le roi Louis le nom- mandeur de l'ordre militaire de Guillau— 
ma, peu de temps après son avènement me et chevalier de la légion-d'honneur, 
au trône de Hollande, son aide-de camp, KREUTZER (Rodolphe) , célèbre cora- 
ensuitc directeur-général du dépôt géné- positeur, et l'un des premiers violons de 
ral de la guerre, générabmajor , et enfin, l'Europe, est né à Versailles en 1776, d'uu 
ea 1 809 , ministre de la guerre. Après la musicien du roi. Il annonça de bonne 
réunion delà Hollande à l'empire, il resta heure de grandes dispositions , et eut pour 
pendant quelque temps sans fonctions , maître de violon Antoine Stamitz. A l'âge 
a cause du dévouement qu'il avait montré de i3ans, il joua, au concert spirituel, 
au roi Louis, et du patriotisme qui le porta un concerto de sa composition, qui eut 
à engager celui-ci à tenir une contenance beaucoup de succès. A 19 ans, il avait 
ferme, et même à défendre Amsterdam, composé deux grands opéras, qui furent 
s'il le fallait. Cependant Napoléon, qui répétés devanttoute la cour. La reine l'ho- 
sut apprécier l'énergie et les rares talens norait de sa protection , et l'admettait à 
de cet officier , le nomma , par son décret «es concerts particuliers. Kreutzer , après 
du ai septembre 1 810, inspecteur-général avoir voyage en Italie, en Allemagne et 
du génie, place qu'il a occupée jusqu'à ce en Hollande , se fixa à Paris, où il devint 
que les événemens de la guerre aient fait , premier violon de la chapelle et de la mu- 
ei} i8i3, recouvrer à la Hollande son an- «que particulière de Napoléon , premier 
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violon de l'académie de musique et mem- 
bre du conservatoire. Parmi les ouvrages 
qu'il a donnes au théâtre , et qui ont tous 
obtenu du succès , nous citerons , à To- 
pera : Astyanax , composition dans la- 
quelle on remarque de beaux chœurs et 
un grand air d'un caractère vraiment tra- 
gique. — Arisiippc. — La mort tVAbel. 

— La musique des ballots de CUopâtre et 
de la Fête de Mars. — A l'opéra-comi- 
que : Jeanne - d'Arc. — Lodoïtka , dont 
l'ouverture surtout est toujours entendue 
avec un nouveau plaisir. — Paul et Vir- 
ginie, dont la musique pleine de grâce et 
de fraîcheur , reproduit avec la plus at- 
tachante vérité* quelques traits de l'inimi- 
table ouvrage de Bernardin de St-Piçrrc. 

— Le franc Breton. — François /•'. — 
Jadis et aujourd'hui. M. Kreutzer a fait 
graver des concertos de violon , des sym- 
phonies , des <luos , des sonates , etc. Il a 
concouru à la méthode de violon rédigée 
par M. Baillot , pour l'enseignement du 
conservatoire. Il est aujourd'hui profes- 
seur de violon à l'école royale de musique 
et de déclamation. — Son frère cadet , 
membre de l'orchestre de l'académie de 
musique . est un violoniste très-distingué. 

KRIEGER, adjudant générai danois, 
se distingua, le 6 juin 1808, par l'attaque 
d'un convoi anglais très- considérable, qui, 
sous l'escorte de deux frégates et de plu- 
sieurs autres bâtimens de guerre , avait 
mis à la voile des côtes de Suéde . et pas- 
sait à la hauteur de Dragoe. Krieger ne 
balança pas à les attaquer avec la division 
de chaloupes canonnières qu'il avait sous 
ses ordres; et malgré l'inégalité des forces, 
après une action de 6 heures, il brûla plu- 
sieurs bâtimens du convoi, en prit 10 au- 
tres, parmi lesquels était un brick de guer- 
re, et désempara une des frégates. Le roi 
de Danemarck, qui, du port de Dragoe, 
avait été spectateur de ce glorieux com- 
bat, e'ieva sur-le-champ l'adjudant - gé- 
néral Krieger au rang de commandeur , 
où il a soutenu sa réputation pendant 
toute la durée de la guerre. 

KRIVTZOFF (Le comte de), colonel 
des cosaques de la garde de l'empereur de 
Russie, s 'est honorépar la générosité de son 
dévouement envers les blessés et malades 
français. Après la retraite de Moscou , 
i5oo de ces malheureux se trouvaient 
abandonnés dans un hôpital . La populace 
exaspérée par les maux qu'elle avait souf- 
ferts pendant l'occupation de cette capi- 
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taie , et surtout par l'incendie récente du 
Kremlin , les menaçait d'une mort pres- 
que certaine. Le colonel Krivtzoff, ayant 
une jambe cassée, se traîne devant la prin- 
cipale entrée de l'hôpital , et fait un rem- 
part de son corps aux iooo Français qu'on 
voulait égorger; Il parvint à les sauver 
tous. A l'affaire de Kulm , un des derniers 
boulets qui furent tirés , lorsque la dé- 
faite des Français était déjà décidée, lui 
emporta la cuisse ; on ne put le sauver 
qu'en faisant l'amputation très-haut. L'o- 
pération fut exécutée avec tant d'habile- 
té , et la guérison si complète, que peu de 
temps après M. de Krivtzoff fut en état 
de voyager. Il parcourut l'Allemagne , la 
Suisse , et était en 1816 à Paris , où il as- 
sistait, d'après l'intention de son souve- 
rain , à toutes les séances de la société de 
l'instruction élémentaire, dans l'intention 
de s'instruire et de rapporter dans sa pa- 
trie les bienfaits de cette sage institution. 
Avant de quitter la France, le colonel 
Krivtzoff déposa chez le docteur Monté— 
gre, rédacteur de la Gazette de santé , le 
modèle d'une cuisse et d'une jambe artifi- 
cielles qu'avait confectionnées pour lui , 
avec beaucoup de talent , un mécanicien 
anglais. Au moyen de ce membre factice, 
M. de Krivtzoff marchait avec une extrê- 
me facilité. Le docteur Montéîire , d'après 
les généreuses intentions de cet officier , 
présenta ce modèle au conseil d'adminis- 
tration , qui en 6t insérer la description 
dans le bulletin; et déjà deux artistes fran- 
çais étaient parvenus , en 1817, à l'imiter. 
Le comte de Krivtzoff joint à la noblesse 
du caractère et à la plus froide intrépidi- 
té , une élégance de formes commune , il 
est vrai , parmi les militaires supérieurs de 
sa nation , mais que relèvent encore chez 
lui des connaissances très-étendues , parti- 
culièrement dans la littérature et les 
beaux-arts. 

KRUDNER ( La baronne Valert* de ) , 
née à Wittingoff en Livonie, vers 1770, 
épousa fort jeune le baron de Krudner. 
Cette nnion ne fut pas heureuse dans ses 
commencemens et dés les premières -in- 
nées dé son mariage, M mo dc Krudner, jeu- 
ne , johe, coquette et douce, d'une ima- 
gination passionnée, se sépara de son ma- 
ri , et entreprit avec la baronne de Lob- 
koff, son amie, de parcourir l'Allemagne 
et la France. Eile arriva à Montpellier en 
1789, et quoiqu'elle eût résolu d'abord de 
n'y passer que très peu de temps, uneliai- 
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«on de cœur ei>t bientôt dérange' tous ses 
calculs , et Valérie , qui ne voulait séjour- 
ner que quelques mois dans le midi de la 
France , s'y trouvait encore à la fin de 
1790. M. de Kiudner , étant mort en 
i Boa , à Berlin , où il était ministre de Rus- 
sie, après avoir rempli le même poste à 
Madrid et à Copenhague, sa veuve qui l'a- 
vait accompagné dans la plupart de ses 
missions , reprit le cours de ses voyages 
et fut accueillie partout avec l'empresse- 
ment dû aux qualités brillantes et solides 
de son esprit et de son cœur. Elle a pu- 
blié à Paris, en 1806, le roman intitu- 
lé: Paierie , ou Lettres de Gustave de 
Linars , production pleine de grâce , de 
fraîcheur et de sensibilité, dans laquelle, 
dit-on, M™» deKrudnera tracés» propre 
histoire; l'identité du nom de l'héroïne 
avec le sien et quelques autres circonstan- 
ces, autorisent fortement cette coujectu- 
re. On sait que le héros de ce roman s'em- 
poisonne par un désespoir d'amour. M m * 
de Ki miner parlait autrefois avec une ex- 
trême complaisance des victimes qu'elle a 
faites dans ce genre. Elle ajouta un jour, 
a l'énumération qu'elle en faisait : « Il y 
en a encore un à Lauzanne qui n'est pas 
mort, mais il ne peut aller loin. » Voici 
le portrait qui a été fait de M m * de Krud- 
ner dans plusieurs journaux. «lElleétait ci- 
tée dans sa jeunesse pour la légèreté aé- 
rienne de sa taille, la beauté de ses traits 
et les charmes de son esprit. A tous ces 
moyens de plaire , il faut ajouter un cœur 
sensible, une imagination vive et uu pen- 
chant irrésistible aux rêveries mélancoli- 

2 nos. M m * Krudner n'a plus la fraîcheur 
e la jeunesse : mais sa taille est encore 
svelte et gracieuse; ses yeux n'ont rien 
perdu de leur flamme magnétique; le 
temps n'a point outragé sa blonde cheve- 
lure, et le miel delà persuasion couleavec 
abondance de ses lèvres toujours vermeil- 
les. » Quoi qu'il en soit , par un change- 
ment que l'on sait être assez fréquent par- 
mi les femmes, M m * de Krudner a rempla- 
cé depuis plusieurs années l'amour par la 
dévotion , ou plutôt elle n'a fait que chan- 
ger l'objet de ce sentiment ; et cette pas- 
sion nouvel le, prenant la teinte de son ame 
naturellement tendre , rêveuse et exal- 
tée, elle parut avoir formé le projet de 
convertir et de ramener dans la voie du 
salut une génération perverse. C'est au 
moins dans ce but apparent qu'elle com- 
mença ses étranges prédications, dont la 
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Suisse fut le premier théâtre. On a pré- 
tendu qu'avant de les entreprendre , elle 
avait eu de» conférences avec un grand 
souverain^lont un ouvragequ'on lui attri- 
bue [Description du Camp des vertus, 
publiée à Paris eu septembre i8i5 ) , con- 
tient l'éloge mérité. On a dit et répé- 
té dans tyus les écrits publics que son 
apostolat avait un but politique ; enfin , 
que c'était M w « de Krudner qui avait fait 
naître l'idée de la sainte-alliance , pacte 
nouveau qui , par l'épithéte qui y est join- 
te, semblait en elTet avoir un caractère 
étranger à la diplomatie ordinaire des sou- 
verains. Cette idée avait pris d'abord une 
certaine consistance, lorsqu'on vit que 
les gouvernemens ne paraissaient pas dé • 
sapnrouver M m « de Krudner dans ses 
prédications ; mais les éclaircisscmens 
qu'a donnés, sur l'objet de la sainte-al- 
liance, M. de Krudner (*), envoyé de 
l'empereur Alexandre en Suisse , parais- 
sent avoir assez généralement fait prendre 
aux idées une autre direction, il résulte 
des documens qu'il a publiés, que la sainte- 
alliance n'a d'autre but que de maintenir 
dans tous les pays un état de ch< ses tran- 
quille et légitime, de garantir les institu- 
tions sociales, les droits et les libertés de 
chaque ordre d'état , et les principes cons- 
titutionnels de chaque gouvernement eu* 
ropéen , soit républicain , soit monarchi- 
que. Enfin toute espèce de doute sur la 
mission prétendue autorisée ou même to- 
lérée de M ra * de Krudner a cesse, lors- 
qu'on a vu la police des cantons helvé- 
tiques et du grand-duc de Bade , qu'elle 
avait plus particulièrement choisis pour 
son apostolat , disperser ses prosélytes , et 
l'expulser elle-même de leur territoire. 
Après avoir été forcée , en 18 16 , de sor- 
tir du pays de Bade, elle a repris sa car- 
rière mystique en Suisse. Elle s'était d'a- 
bord établie dans l'auberge du Sauvage, à 
Baie, avec un ministre de l'église protes- 
tante de Genève, nommé M. Empeytaz; 
et elle avait formé dans cette hôtellerie 
des exercices spirituels pour un cercle de 
personnes connues par leur piété. Ces 
exercices commençaient par l'oraison men- 
tale ; M. Empeytaz récitait ensuite une 
prière à haute voix, et prononçait un dis- 
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(*) M. de Krudner, dont il est ques- 
tion ici , n'est point fds de M»« de Krud- 
ner , comme on l'a prétendu , mais pro- 
che parent de son époux. 
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cours qu'il faisait suivre d'une prière que 
les assistans récitaient à genoux. Après cet 
acte de pieté , quelques personnes choi- 
sies obtenaient une audience particulière 
de M-* de Kxudner ; on la voyait souvent 
à genoux , au fond d'un appartement som- 
bre, dans le costume d'une prêtresse. Pen- 
dant les exercices, elle avait l'attitude d'u- 
ne inspirée , et restait dans le recueille- 
ment et le silence , observant néanmoint 
avec beaucoup d'attention ceux de ses au- 
diteurs, qui, par l'expression de leur phy- 
sionomie , et d'autres circonstances exté- 
rieures., semblaient lui offrir plus de faci- 
lité pour exercer son influence. Elle en 
eut effectivement beaucoup, principale- 
ment sur des jeunes personnes . même des 
premières familles du pays. Bientôt les 
exercices publics et les conférences par- 
ticulières parurent suspects; et le gouver- 
nement défendit a M. Empeytaz et à M"* 
de K nul ner de les continuer. Ils obéirent; 
et après avoir essayé de rétablir leur culte 
aux environs de Baie, les nouveaux mis- 
sionnaires se rendirent à Arau , où ils eu- 
rent aussi beaucoup de succès. Les habi- 
tans des campagnes voisines accouraient 
de toutes parts à leurs conférences ; les 
uns, parun véritable zèle religieux; d'au- 
tres , peut-être , par un simple motif de 
curiosité ; un grand nombre d'indigens , 
pour avoir part aux charités de M m * de 
k ru ilner. Quoiqu'il en soit, des inquiétu- 
des probablement fort exagérées , mais qui 
semblaient cependant justifier jusqu'à un 
cei tain point, dans de petits états, les dan- 
gers qui pouvaient résulter des rassemble- 
mens de villageois, de mendians, de vaga- 
bonds même, que cette nouveauté attirait, 
à une époque où la plus grandepartiedela 
population était tourmentée parla plus ex- 
trême misère . l'espèce d'écrit que faisait 
répandre la moderne Sibylle , et qu'on 
regardait , non sans motif, comme suscep- 
tibles d'opérer de grands effets sur l'ima- 
gination d'une populace ignorante et cré- 
dule .furent les principales causes de l'ac- 
cueil inhospitalier que reçut M B 'deKrud- 
ner de la part des autorités locales, par- 
tout où elle se présenta. Il parait que M. 
Empeytaz craignit les mesures qu'on pour- 
rait prendre contre lui , et que son zèle 
n'alla pas jusqu'à les braver : il se sépara 
de M*«de Krudner,qui poursuivit, avec 
un imperturbable courage , le but qu'elle 
s'était propose. Expulsée d'un canton, el- 
le entrait dans un autre, après avoir se- 
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coué la poussière de ses pieds, catéchi- 
sant en plein air , au milieu des frimats, et 
souvent par une pluie continue , deux ou 
trois mille malheureux qui formaient son 
cortège, tandis qu'une foule d'autres ac- 
couraient sur ses traces , et demandaient 
a tous les passa ns , à tous les échos, la bon- 
ne dame qui donnait de l'argent en appre- 
nant à prier Dieu. Il faut avouer toute- 
fois qu'un pareil genre de vie a quelque 
chose d extraordinaire , quand on se sou- 
vient que celle qui l'a embrassé , est une 
femme charmante , qui , élevée avec Jet 
soins les plus délicats, et caressée par ton- 
tes les jouissances, fut si loin, pendant 
toute sa vie, des injures des saisons et des 
rigueurs de la fortune. Des esprits ombra- 
geux ont vu dans cette conduite extraor- . 
dinaire , on système tendant à la destruc- 
tion du catholicisme , et les mystiques rê- 
veries de M"" de Rrudner ont particuliè- 
rement fourni matière aux alarmes de M. 
de* Bonald , rêveur d'une autre espèce ; 
tandis qu'il est si naturel de n'attribuer 
ces bizarres pèlerinages qu'à l'exaltation 
d'une ame qui avait toujours été éminem- 
ment religieuse, jointe peut-être au dé- 
sir de faire effet, et à l'idée, toujours si 
flatteuse, d'être chef de secte. Au sur- 
plus , l'une des conditions nécessaires du 
prosélytisme u'a point manqué à M"" de 
Krudner , savoir celle de la persécution. 
N'ayant pu obtenir la faculté de faire une " 
mission dans le pays de Bade , elle a fait 
imprimer une lettre qu'elle a adressée, le 
17 février 181 7, au ministre du grand- 
duc, dans laquelle, entre autres expres- 
sions singulières , on a remarqué ce passa- 
ge : « Je n'aurais pas à me défendre , là où 
je n'aurais pas à traverser le désert de la 
civilisation, et à lutter contre des lois ré- 
prouvées par le seul code que je recon- 
naisse , celui du Dieu vivant, » Dans une 
autre lettre au même ministre , M m * de 
Krudner s'exprime ainsi : « C'est au Sei- 
gneur à ordonner , et à la créature à obéir; 
c'est lui qui expliquera pourquoi la faible 
voix d'une femme a retenti devant les 
peuples , a fait ployer les genoux au nom 
de Jésus-Christ, arrêté les bras des scélé- 
rats, fait pleurer l'aride désespoir, deman- 
dé et obtenu de quoi nourrir des milliers 
et milliers d'affamés. Il fallait une mère 
pour avoir soin des orphelins, et pour 
pleurer avec les mères.... , une femme 
élevée dans les demeures du luxe, pour 
dire aux pauvres qu'elle était bien plus 
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lnMireu.se sur un banc de pierre en les ser- 
vant.... , une femme simple et non-aveu- 
glée par le faux savoir , et qui put confon- 
dre les sages.... , une femme courageuse, 
qui , ayant tout possédé sur la terre, pût 
dire, même aux rois, que tout n'est rien; 
qui détrôna les prestiges et les idoles des 
salons , en rougissant d'avoir voulu briller 
par quelques misérables talens , etc. n 
D'autres circonstances, vraiment remar- 
quables, ont encore ajouté à la sensation 
que devaient produire, et ce langage, et 
cette conduite. On a observé que dans la 
maison qu'elle a occupée près de Lucer- 
ne , elle recevait un grand nombre de let- 
tres qui ne lui arrivaient pas par la poste, 
mais qui lui étaient remises par des messa- 
gers , qui souvent venaient de très-loin : 
tout était mystérieux dans sa correspon- 
dance ; et cette particularité a donné lieu 
à divers soupçons qui, vraisemblablement, 
ont fait prendre le parti de l'expulser de 
la Suisse, quoique ses aumônes fussent 
très -avantageuses à ce pays, où le petit 
peuple était sans moyen de subsistance. 
On prétend que le montant des charités 
qu'elle y a faites, s'élève à plus de 10,000 
florins en or , et qu'avant sa sortie de ce 
pays , elle avait reçu de fortes lettres de 
change, dont le produit devait avoir la 
même destination. En quittant un canton, 
M • de Krudner disait anathéme aux ma- 
gistrats qui l'expulsaient : elle leur repro- 
chait leur dureté envers l'envoyée du Sei- 
gneur, et leur annonçait les derniers mal- 
heurs et toutes les vengeances du ciel ir- 
rité. Elle en voulait surtout aux agens de 
police ; elle les menaçait du feu du ciel , 
et des plus terribles vengeances. Forcée 
de sortir de Zurich , elle se retourna vers 
la ville , et, en étendant le bras, elle la 
maudit : « Malheur à toi, s'écria-t-clle, 
ville profane, où les enfaus eux-mêmes 
ont déjà des visages d'Holopherne ! » Elle 
voulut ensuite pénétrer en France, et se 
présenta à Colmar, où les magistrats l'em- 
pêchèrent d'entrer. Elle annonçait enfin 
l'intention de se rendre en Russie , et ne 
tarda pas à l'exécuteren traversant l'Alle- 
magne, où elle ne parut guères exciter 
d'autre intérêt que celui de la curiosité. 
Ayant rencontré le célèbre Kotzebue, elle 
lui dit: u Convertissez- vous! n A quoi il 
répondit : « Je suis trop vieux , » et s'é- 
loigna en haussant les épaules. Arrivée en 
Prusse , elle y produisit quelque sensation 
parmi les paysans, qui, dans divers villages, 
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s'attroupèrent autour d'elle; mais la po- 
lice les dispersa , et prit soin de hâter le 
départ de la prophétesse. Une terre qu'el- 
le avait en Allemagne , a été saisie et ven- 
due par ses nombreux créanciers. lia pa- 
ru un portrait de M ID « de Krudner, avec 
cette iuscription : Tout mon être est cha- 
rité. 

KRUSEMARK (Le baron de), né en 
Prusse , a été chargé de plusieurs mis- 
sions diplomatiques par le cabinet de Ber- 
lin. Après le mauvais succès des dernières 
tentatives faites en 1806, par le roi de 
Prusse auprès de Napoléon pour le main- 
tien de li paix, M. de Krusemark partit 
pour St-Pétersbourg, avec une lettre de 
la propre main de Frédéric-Guillaume , 
adressée à l'empereur Alexandre, et réus- 
sit à renouer entre les deux monarques la 
coalition dont les résultats furent déci- 
dés parle traité de Tilsitt. Nommé ambas- 
sadeur près de la cour de France en 1809, 
il en remplissait encore les fonctions en 
i8i3, et ne quitta Paris qu'après la rup- 
ture. La correspondance qu'entretint alors 
le baron de Ktusemark avec M. de Har- 
denberg et le duc de Bass&io ( Maret ) , 
forme un ensemble de documens précieux 
pour l'histoire de cette époque. 

KRUSENSTERN ( Le chevalier A. F. 
de), capitaine de marine russe, aussi dis- 
tingué par ses connaissances que par son 
caractère entreprenant . servit d'abord 
sur la flotte anglaise pendant les années 
1793-1797. Les années de 1798 et 1799, 
il les passa à Canton , en Chine : c'est là 
qu'il vit le grand avantage que les Russes 
pouvaient tirer d'un commerce directavec 
la Chine , pour le» pelleteries de leurs pos- * 
sessions nr les côtes du nord-ouest de l'A- 
mérique. Lors de son retour en Russie, il 
soumit au gouvernement un projet sur les 
moyens de donner des secours à la com- 
pagnie russe d'Amérique, pour mettre en 
état les négocians russes, établis sur les 
rotes du nord-ouest de l'Amérique et aux 
îles Aleutiennes, de faire un commerce 
direct avec la Chine et le Japon. Ce projet 
ne fut pas goûté d'abord; mais lors de l'a- 
vénement au trône de l'empereur Alexan- 
dre , le comte de Romanzoff , alors minis- 
tre du commerce, le soumit à ce souve- 
rain , qui l'accueillit. M. de Krusenstern 
quitta la rade de Falmouth, le 5 octobre 
i8o3 , avec les bàtimens la Nadeshda 
(V Espérance) , sur lequel il se trouvait 
en personne , et la Neva , commandée par 
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le capitaine Lisanskoy. La Nadeshda fut se , remit ses prisonniers à Bekir-Pacha , se 
rie retour à Cronstadt le 19 août 1806. refusa à évacuer Belgrade , et fut proscrit 
Trois relations ont été données de ce voya* par la Porte -Ottomane. Il opposa, aux 
ge : Voyage autour du monde , fait de attaques des assaiilans , la plus constante 
1804 À( 1806, par le capitaine A. F. de et la plus intrépide résistance; enfin, hors 
Km sens te rn (en allemand) , St-Péters- d'état de la prolonger , il envoya des dé- 
bourg, i8io,3 vol. in-4 et Atlas. — Li- putés pour traiter avecCzerni-George, et 
sans ko y ( Urey) , Voyage autour du offrit de rendre la forteresse et la ville aux 
monde ( en russe) , ibid. , 2 vol. in-8 ; on conditions d'être employé par lesServiens 
en a annoncé une traduction allemande et de conserver son organisation militai» 
par M. Pansner. — Observations faites re. En 1807 , il porta encore les armes 
dans un voyage autour du monde pendant contre eux, refusa obstinément de se ren- 
les années i8o3 - 1807 , par Langsdorff, dre , tant qu'il eut des moyens de com— 
Francfort , 1812, 2 vol. in-4> Les décou- battre , fut forcé , le i3 décembre, de se 
vertes de ce voyageur ont confirmé, dans retirerdansla forteresse supérieure, après 
toute leur étendue , celles du célèbre et la prise de la ville basse de Belgrade; et, 
malheureux la Peyrouse , ainsi que celles le 22, il obtint des conditions honorables, 
desrlol landais; et elles ont achevé en gran- pour lui et sa garnison , évacua la citadelle 
de partie ce qui restait à faire pour com- de Belgrade par capitulation , s'embarqua 
pléter la reconnaissance entière de cette avec sa troupe sur le Danube , fut attaqué 
contrée. En 1 8 1 5 , le gouvernement russe par les Serviens , leur échappa , et se re- 
ayant ordonné les préparatifs d'un nou- tira à Widdin, auprès de Passwan-Oglou. 
veau voyage autour du monde, pourexa- Arrivé devant Widdin, au moment de la 
miner le détroit de Behring , l'Océan gla* mort de Passwan — Oglou , on lui refusa 
cé, et pour trouver un passage de la côte l'entrée : il se retira, revint à Widdin, et 
nord - ouest de l'Amérique à Archangel, commanda en second sous les ordres d'I- 
par le continent d'Amérique ou celui d'A- dis 1 - Pacha. En juin 1809, il fit de nouveau 
sie, le capitaine Krusenstern fut chargé la guerre aux Seryieus , et fut chargé du 
du commandement de cette expédition , commandement de l'avant-garde de l'ar- 
à laquelle plusieurs o/fi ci ers russes deman- mée turque. Kuszanzy-Ali estdouédu cou- 
dèrent à être associés. Quelques particu- rage le plus déterminé, etadonnédespreu- 
larités de ce voyage sont déjà connues; ves de générosité dans le caractère. Les 
mais la relation n'en a point encore été journaux du temps ont publié la lettre éner- 
publiée. gique qu'il avait adressée à Czerni-Geor- 
KTJSZA NZY (An), chef des Kersales, ges , pour lui déclarer qu-'il périrait les ar- 
en Servie, traita, en 1804, avec les Ser- mesà la main dans la forteresse de Bel- 
viens insurgés pour leur livrer les deys grade, si certaines conditions ne loi étaient 
turcs, morts ou vifs. Ilmanquaàsapromes- accordées. 



LABATTU, officier français, ayant ob- opéra son débarquement, et s'avança 
tenu du service dans les troupes de l'in- vers la ville de Santa-Marta , dont il se 
dépendance américaine , fut chargé, con- rendit maître. Ce nouveau succès parais - 
jointement avec don M. Cortès-Campo- sait lui assurer la possession de toute la 
manés , Espagnol , du commandement de province deRio-Hacha; mais il se con- 
l'arméedeCarthagènc, en 1812. Il chassa duisit avec les habitans d'une manière si 
les royalistes de San-Antonio, el Penon, impolilique, qu'ils se révoltèrent, quoi— 
Guaymaro, et autres points fortifiés sur qu'il y eût en ce lieu un parti considérab- 
les bords de la rivière Magdalena , tandis ble en faveur de l'indépendance. Par suite 
que son collègue obtenait de pareils avan- de ce soulèvement, il se rembarqua pour 
tages dans les départemens de Tolu et de Carthagéne , quoiqu'il fût encore maître 
San-Benito. Ayant ensuite embarqué ses du port, où il était soutenu par plusieurs 
•troupes sur le lac dit Cienega de Santa- bâtimens de guerre , laissant aux insurgés 
Marta , Labattu détruisit les bateaux ar- la faculté de recevoir des renforts de La 
mes qui s'opposaient à son passage, puis Havane et de Maracaybo. Une nouvelle 
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expédition qui lui fut confiée quelque^ 
temps après ayant encore échoué , il cessa 
d'être employé en chef. 

LABÉDOYÈRE ( Charles— Ahgslique— 
François Huchet, comte de) , né à Paris , 
en 1786, d'une famille distinguée, em- 
brassa , jeune encore , la carrière des ar- 
mes ; entra dans la compagnie des gen- 
darmes d'ordonnance , et devint aide-de- 
camp du prince Eugène. Il montra par- 
tout un grand courage et des talens mili- 
taires ; fit plusieurs campagnes avec hon- 
neur , et commandait un régiment d'in- 
fanterie au moment où les désastres qui 
accompagnèrent la retraite de Moskou , 
l'excès d'ambition de Napoléon , et la dé- 
fection de ses alliés, amenèrent l'ennemi 
enFrance. Nommé au retour du roi, cheva- 
lier de Saint-Louis et colonel de cavalerie, 
îl se trouvait dans le Dauphinéau moment 
où Bonaparte, débarque quelque* jours 
auparavant , arrivait dans cette province, 
à la tète d'une armée qui se grossissait, à 
tous Iesmomens, des garnisons qui se trou- 
vaient sur son passage , et des populations 
entières qui accouraient au-devant de lui. 
Jusqu es-la on n'avait vu que des détache- 
mens commandés par des officiers subal- 
ternes se réunir aux troupes de Bon a par t c; 
Labédoyère fut le premier colonel qui 
passa sous ses aigles avec son régiment. 
Arrivé à Paris, Bonaparte le nomma ma- 
réchal-de camp , le créa , presqu'aussitôt, 
lieutenant-général et .pair deFrance,etlui 
confia un commandement important à l'ar- 
mée du nord. Revenu à Paris , après le 
désastre de Waterloo , Labédoyère prit 
séance dans la chambre des pairs , et s'é- 
nonça, le sa juin 181 5, dans cette cham- 
bre , avec une si excessive véhémence , 
qu'il fut plusieurs fois rappelé à l'ordre. 
« Oui , s'écria-t-il , c'est pour son (ils , 
et seulement pour son fils que Napoléon 
a abdiqué. Faudra-t-il donc que le sang 
français ait encore coulé pour courber la 
tète son s un gouvernement avili ? pour 
voir nos braves guerriers abreuvés d'a- 
mertume et privés de l'existence due à 
leurs services et à leurs blessures ? J'ai 
entendu des voix autour du souverain 
heureux ; elles s'en éloignent aujour- 
d'hui qu'il est dans le malheur; mais qu'im- 

fiorte ? il ne sera abandonné que par 
es vils généraux qui l'ont trahi. Pre- 
nons des mesures fortes ; surtout plus de 
traîtres ; plus de ces manœuvres oui ont 
•ccasionné les dernières catastrophes , et 
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dont peut-être quelques auteurs siègent 
ici. » Après la capitulation de Paris . le 
colonel Labédoyère suivit l'armée au-delà 
de la Loire; il se retira ensuite quelque 
temps à la campagne, et revint bientôt à 
Paris , sans qu'on ait su le motif qui l'y avait 
ramené, mais non sans qu'on ait soupçonné 
que la police lui avait fait donner de faux 
avis , d'après lesquels il espérait trouver 
dans cette ville un parti puissant et prêt à 
agir pour opérer une révolution dans l'or- 
dre de choses qui venait d'être rétabli. On 
a étéplusloin: onadit que l'agent de police 
chargé de cette odieuse commission n'a- 
vait pas quitté un seul moment sa victi- 
me ; qu'il était arrivé avec elle à Paris, 
dans la diligence, et l'avait suivie jus— 
ques dans la maison où elle avait été cher- 
cher une retraite. Celte maison était celle 
d'une amie intime de M'-«de Labédoyère. 
Entré dans Paris, a huit heures du matin, 
Labédoyère était arrêté le même jour à 
six heures du soir. Mis en jugement le 4 
août 1 8 1 5,il convintdepresque tous les faits 
relatés dans l'acte d'accusation , chercha 
faiblemeut à les atténuer par les circons- 
tances dans lesquelles il s'était trouvé , et 
montra dans les débats une résignation , 
un sang froid,et surtout une présence d'es- 
prit que sa condamnation à la peine capi- 
tale ne put altérer. Il fut fusillé le 19 août 
i8|5, à six heures et demie du soir, à la, 
plaine de Grenelle, et mourut, non pas 
sans regrets , mais avec une froide intré- 
pidité. 

L ABERTÈCHE ( Le général ) , né à Sé- 
dan, le 14 octobre 1764, entra, à quinze 
ans , dans les volontaires de la marine . y 
fut nommé sous-lieutenant en 1781 , et 
fit , en cette qualité , la guerre d'Améri- 
que. Revenu en France en 1786, il en- 
tra dans la compagnie écossaise des gen- 
darmes de Luneville. Nommé , au com— * 
mencement de la révolution , lieutenant 
et ensuite capitaine de la gendarmerie na- 
tionale, il se signala à la bataille de Jem- 
mappe, où il sauva la vie au général Beur- 
no nv i lie , en tuant , de sa propre main , 
plusieurs dragons, dont ils étaient entou- 
rés l'un et l'autre. Devenu ministre de la 
guerre , le général Beurnonville le pré- 
senta à la convention, qui lui décerna une 
couronne de chêne, l'arma d'un sabre 
d'honneur, le 4 mars 1793, et chargea 
le ministre de son avancement. Fait co- 
lonel , Labertèche fut ensuite nommé , 
par le comité de salut public , cotnman- 
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dant- général de l'école du Champ-de- cèdres, qu'il trouva réduite k une centai- 
Mars, dont St-Just destinait les élevés à De d'arbre, recueillit des plantes et fit de* 
assurer, yers l'époque où éclata la révo- observationssur la culture et sur les mœurs 
lution du 9 thermidor, le triomphe du des habitans. Il se livra aussi à des opéra- 
triumvirat qui se composait de Robes- tions de géométrie, et fixa la hauteur 
pierre, de Couthon et de lui. Il parait du sommet le plus élevé de cette monta- 
évident que Labertèche, brave militaire , gne célèbre ( le Sannin j k 1 491 toises au- 
mais d'un esprit très- borné, était entiè— dessus de la mer. Ayant poussé ses cour- 
reroent dévoué , alors, à la faction à la ses jusqu'à Damas, il revint en visitant 
téte de laquelle étaient ces trois hommes. Pile de Candie, la Sardaigne, la Corse, 
La conduite de Labertèche ayant été dé- et rapporta un grand nombre de plantes, 
noncée à la convention nationale, après le A son retour , M. de Labillardière corn- 

S thermidor , il s'en justifia assez mal à tnença la publication de ses travaux , clas- 
barre de cette assemblée, qui ne voulut sés par décades de la manière la plus sim- 
pas trouver un coupable dans un brave , ple,sous le titre suivant: Icônes pîantarum 
et obtint la permission de se retirer dans Syriœ rariorum descriptionibus et obser- 
sa ville natale, avec une pension de retrai- vationibus ilkistraiœ, decas prima, Paris, 
te. Le général Labertèche fut nommé che- 1791 , petitin-4 ; lesfigures, quoique peu 
▼alier de la légion-d'honneur , en 181a. chargées de travail, sont cependant très- 
Ilétait,en 181 commandant du chà- élégantes: elles sont de Redouté. M. Labil- 
teau de Sédan , et c'est une circonstance lardière les fit suivre de deux autres déca- 
assez bizarre à remarquer, que le repu- des du même genre; mais ce travail fut in— 
blicain factieux de 1 794 , trahissant, en terrompu par un intervalle de temps con— 
181 5, les couleurs nationales que son cou- sidérable, car ce n'est qu'en 1812 qu'il a 
rage avait si noblement défendues autre- été complété par deux autses décades. Ce 
fois, fit arborer le drapeau blanc sur les délai fut causé par l'ardeur qui portait 
mors de Sédan , avant même que les alliés toujours l'auteur à diriger ses recherches 
se fussent présentes devant cette place. vers les entreprises les plus avantageu- 
L A BILLARD 1ÈRE ( Jeak- Julie» ) , né ses à la science , sans être effrayé des 
à Alençon, s'étant livré à l'étude de la dangers qu'elles pouvaient entraîner , en 
médecine, se trouva entraîné vers la bo- sorte qu'il ne balança pas à accepter une 
tanique, dont il apprit les premiers été— place dans l'expédition de M. d'Entre- 
mens , k Montpellier, du professeur casteaux, pourlarecherchede laPeyrou- 
Gouan. A peine eut-il achevé ses études, se. Il partit de Brest le 28 septembre 1791, 
qu'il fit un voyage en Anglelerre dans le aborda à Pile de Ténériffe, visita son pic fa- 
seul but d'étudier les plantes qu'on y trans- meux, relâcha au cap de Bonne Espéran» 
porte de tous les points du globe. Ac- ce, parcourut plusieurs points de la Nou» 
cueilli par l'illustre Bancks , il séjourna velle-Hollande , des iles de la mer du Sud, 
dix-huit mois dans ce pays. De retour en séjourna k celle de Tongaiabou , et visita 
France, il se hâta de gagner les Alpes, et, ensuite quelques-unes des iles delà Sonde, 
sous la direction de Villars, il parcourut Partout il avait recueilli des richesses im— 
les montagnes du Dauphiné, passant de- menses, mais il en fut dépouillé par la 
là k Turin, où il fut guidé, dans ses re- guerre, aussi fatale aux sciences qu'au re- 
cherches , par MM. Bellardi et de Balbi. pos de l'humanité. Il revint en Europe 
Ces courses ne firent que lui donner plus sans ses collections : ces fruits de tant de 
d'ardeur pour en entreprendre de non- travaux étaient entre les mains des An- 
velles. Il trouva dans M. Monnier un zélé glais. Cependant ils lui furent rendus k la 
protecteur qui lui procura les moyens de sollicitation de M Banks , et il rentra en 
parcourir le Levant. Honoré d'une mis- possession d'un herbier de quatre mille 
siondu gouvernement, il s'embarqua k plantes, dont les trois quarts étaient nou- 
Marseille , séjourna quelque temps dans velles. C'était un trésor acquis par des 
l'ile de Chypre , se dirigea ensuite vers fatigues et des dangers sans nombre ; la 
la Syrie ; mais arrêté, tantôt par la peste , plupart de ses compagnons de voyage y 
qui l'empêcha de se rendre k Alep , tan- avaient succombé. Son ami Riche ne tou- 
tôt par la guerre, qui lui ferma le chemin cha le sol de sa patrie que pour y rendre 
du mont Amanus , il se borna k parcourir le dernier soupir. M. Labillardière avait 
le Liban , visita les restes de la forêt de supporté toutes ces épreuves sans que sa 
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santé en parût altérée. Peu de temps après 
son retour, il fut admis à l'institut, en 
remplacement de Lhéritier(i8oo). Il s'oc- 
cupa bientôt de mettre en ordre ses ma- 
tériaux, et fit paraître la lielalion du -voy a- 
ge à la recherche de la Pejrrouse, • 798 , 
a vol. in- 4 et in-8, avec atlas. Il publia 
ensuite la description de ses plantes, par 
livraisons, de 1804 à 1806, sous ce titre : 
Aïovce Hollandiœ planta runr spécimen , a 
vol. in-fol. , contenant la description et 
la figure de ,a65 plantes de la Nouvelle- 
Hollande , exécutée avec la même exac- 
titude et la même vérité que les plantes 
de Syrie, mais plus en grand. C'est la 
collection la plus nombreuse qu'on ait 
publiée sur cette contrée. Le docteur 
Smith a donné le nom de M. Labillar- 
dière à un genre d'arbustes de la Nouvel- 
le-Hollande, delà famille des apocynèe*. 

LABLÉE (Jacques ), né à Beaugenci, 
le 26 août 1761 , est fils d'un négociant 
en vins de cette ville. Ses premiers vers 
ayant obtenu du succès dans le monde, il 
les publia en 1577 , sous le titre A 1 Essais 
de poésie* légères. Cerecucil fut suivi d'u- 
ne comédie héroïque , en un acte et en 
prose, intitulée : Apelle et Campaspc, ou 
Le triomphe d'Alexandre. En 1787 , il 
fit paraître un nouveau choix des ouvra- 
ges de sa première jeunesse, sous le titre 
d'Êtrennes d'amour. M. Labiée exerçait 
la profession d'avocat a*u parlement de 
Paris, depuis 1781 . lorsque la révolution 
éclata. En 1793, il fut arrêté, à peu prés 
a l'époque de la proscription du fameux 
Danton , avec lequel on préteud qu'il 
avait eu plusieurs rapports. Il resta déte- 
> Du pendant six mois au Luxembourg, pour 
avoir inséré, dans le Fanal parisien, ou- 
vrage périodique qu'il rédigeait , un arti- 
clc sur le procès de Louis XVI. Echappé 
à la mort , il fut nommé, en 1798 , con- 
trôleur-général des services de la guerre 
dans le midi, sur la présentation de Louis 
Bonaparte. N'ayant pas voulu accompa- 
gner Napoléon en Égypte , il resta à Tou- 
lon, pour administrer les services mili- 
taires dans la 8* division , et fut employé 
depuis à l'administration des droits reunis. 
Il a été nommé par le roi, en 181 4 , che- 
valier de la légion-d'honneur. S'il n'est 
pas un des meilleurs écrivains de notre 
siècle, M. Labiée en est, sans aucun dou- 
te, l'un des plus féconds. On a de lui, 
parmi grand nombre d'autres productions : 
Opuscules lyriques, 1785, a vol. in-ia. 
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—-Lettres au C. Camot, relatives à Vint» 
pection des services de la guerre , 1 800 , 
in-12; 1801 , in-12; 1804, in-18; i8o5, 
in- 18. — L'homme aux six femmes , ou 
les eff ets du divorce —Le N ouv eau cheva- 
lier, 180 1 , 2 vol. in-12. — La Roulette y 
histoire d'un joueur, 180a, cinquième édi- 
tion , 1814,1» 12. — La satyre d'Young 
sur la renommée, traduction libre en vers 
français , 1802 , in- 1 2. — Amour et reli- 
gion, histoire morale, i8o3, 2 vol. in- 12. 
— Le couronnement de l'empereur Napo- 
léon J" et de l'impératrice J os ép h in e,i8<>4, 
in-4« — La fin du monde, poème, 1806, 
in-8; 1816, in-18.— -Annales poétiques 
du 19 e siècle, 1806-1807, 2 vol. iu-18.— 
Tables chronologique et historique des 
ordres de chevalerie, 1807, in— 8. — La 
mort d'Abel, traduction en vers libres du 
poème de Gessncr, 1810, in-18.* M. La- 
biée a fait en outre plusieurs chansons pour 
la société des Joyeux ,dont il était membre. 
Onlui attribue une^^/rejf eaux électeursde 
Paris, 1789 ; des Idées sur un plan decons» 
titution .et le Tableau des poètes vivons. 

LABOISSIÈRE , avocat avant la révo- 
lution, fut élu, en 1791 , député du dé- 
partement du Lot , à l'assemblée législa- 
tive , et en 1792 , à la convention natio- 
nale , où il vota la mort de Louis XVI , 
avec la réserve de Mailhe. Devenu mem- 
bre du conseil des anciens, à l'époque 
de l'organisation constitutionnelle de l'an 
3 (1795), il en sortit en 1798, fut nomme' 
commissaire du direcloire exécutif près 
l'administration centrale du Lot , et fut , 
pendant quelque temps, juge au tribunal 
civil de la Seine, après le 18 brumaire 
(9 novembre 1799 )• 

LABORDE (Le baron) , adjudant-com- 
mandant , a commencé sa carrière mili- 
taire d'une manière obscure. Il était sim- 
ple ollicier d'infanterie , lorsqu'il fut ar- 
rêté vers Li/ieux , à l'époque où, en 1793, 
les départemens de la Normandie et de la 
Bretagne s'élevaient contre les usurpations 
de la montagne. On le soupçonna alors 
d'être porteur d'instructions du comitéde 
salut public, dirigées con:re la sûreté du 
général Wimpfen , qui commandait les 
forces fédérales du Calvados. Apres la ter- 
reur , Laborde fit , en Basse-Nurmandie , 
un séjour assez prolongé et qui parut ne 
pas être étranger à la surveillance que le 
gouvernement faisait exercer dans cette 
contrée, sur les nombreux partisans de la 
chouannerie. A son retour à Paris, il fut 
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attache à la police militaire, comme capi- 
t une adjoint à Te tat-majordn général Mou- 
lin, et il parvint, dans la mcrae carrière, 
au grade de lieutenant— colonel sous le 
consulat. Peu d'hommes se sont faits re- 
marquer par un dévouement plus servile 
au pouvoir, quelqu'il soit , et par de plus 
utiles services. Ce fut le lieutenant-colo- 
nel Laborde, qui , dans la matinée du 27 
octobre 181a, arrêta le gênerai Mallet, 
au moment où celui-ci, qui venait de fra- 
casser la téte au gênerai Hullin, d'un coup 
de pistolet, se disposait à tirer son second 
coup sur lui. Déjà le ministre de la police 
(duc de Rovigo ) et le pre'fet de police de 
Paris (Pasquier), avaient été enlevc's de 
leurs hôtels et conduits à la prison de la 
Force ; un instant plus tard , le succès de 
la conjuration d'un seul homme était as- 
sure'. Laborde s Y tant jeté' sur Mallet , le 
terrassa, le desarma et l'entraîna en pri- 
son. L'empereur , à son retour , ne laissa 
pas sans recompense un si important ser- 
vice, et donna au lieutenant-colonel La— 
borda le titre de baron , et le rang d'art- 
judant-commandant. Laborde a cesse' d'ê- 
tre employé lors du rétablissement de la 
maison de Bourbon ; depuis cette époque, 
il a quitté l'uniforme , mais il n'a pas cessé 
de résider à Parié. 

LABORDE ; Le comte Alexàhdre Loris- 
Joseph de) , est fils du banquier de la cour, 
de ce nom , connu par son immense for- 
tune, et mort sur l'échafaud à l'âge de 
71 ans, le at germinal an a (10 avril 
1 794)» Alexandre de Laborde, est né vers 
177a. Élevé au collège de Juilly , il était 
ainsi que ses frères , destiné à servir dans 
la marine; mais la révolution décida son 
père à le mettreauscrviccd , Autriche,oùil 
resta neuf ans, et où il fit les cinq premières 
campagnes de la révolutien dans les dra- 
gons de Kinsti. Il fut blessé plusieurs fois. 
Rentré en France . après le traité de Cam- 
po- Formio . il se livra exclusivement à 
l'étude des arts , parmi lesquels il donna 
une préférence marquée au dessin. Il fit 
unvoy..».-en Italie pour s'y perfectionner, 
et passa ensuite en Espagne , lors de l'am- 
bassade de Lucien Bonaparte, à laquelle 
il était attaché. Ayantenlrepris de donneria 
description de ce pays, il y passa trois an- 
née* pendant lesquelles il ne cessa de le 
parcourir, accompagné de plusieurs dessi- 
nateurs, etpublia, a sou retour • n France , 
•on Itinéraire, et son V oya$e pittoresque, 
Nommé auditeur au conseil-d'état} ilac- 

6. 
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compagna l'empereur à Madrid, en 1808; 
revint en France à sa suite, et fut chargé, 
pendant la campagne d'Autriche , de plu- 
sieurs missions importantes, qu'il remplit 
avec succès, et dans lesquelles il mérita 
l'estime des pays occupés par les armées 
françaises. De retour à Paris , il fut fait 
maître des requêtes et chargé, depuis, 
du service des ponts— et-chaussées du dé- 
partement de la Seine. Nommé adjudant- 
commandant d'état-major de la garde na- 
tionale en 1814 , il fut envoyé , la nuit de 
la reddition de Paris, pour traiter de la 
capitulation, en ce cjui concernait la garde 
nationale. ParliculierementliéavecLucien 
Bonaparte, qui , lui-même ami des arts, 
savait apprécier le mérite de ceux qui s'y 
distinguaient, le comte de Laborde, était 
pendant les cent jours, attaché à ce prin- 
ce, sans titre ostensible à la vérité, parce 

3 ne les circonstances ne permettaient pas 
'organiser sa maison, mais remplissant 
auprès de lui les fonctions de premier 
écuyer. La conduite de M. de Laborde , 
au milieu des événemens qui ont frappé 
la dynas'ie de Napoléon , a été honorable 
comme toute sa vie. Sa sœur, Nathalie Je 
Laborde, a épousé fort jeune M. Charles 
de Noailles, maintenant duc de Mouchy, 
fils aîné du prince de Poix, mort en mars 
1819, et auquel il vient de suce dr en 
qualité de capitaine des gardes «le la com- 
pagnie de son nom. M IU de Laborde pas- 
sait à l'époque de ce mariage ( 1 790) pour 
l'une des plus belles etdes plus riches hé- 
ritières de Paris. Lestravaux liltéraires de 
M. Laborde l'ont fait recevoir, en 181 3, 
de la 3« classe de l'Institut, à la place de M. 
deToulongeon. Au retour d'un voyage eu 
Angleterre,iIarapportéd'iraportansdétails 
concernant la méthode d'enseignement 
mutuel de Lancaster {vojr. Lakcaster ) , 
et a contribué beaucoup à l'établir en 
France, par l'ouvrage qu'il a publié, et 
par les efforts qu'il a faits pour réunir la 
société dont il tut alors nommé secrétaire- 
général , et dont il est aujourd'hui vice- 
président. Le comte Alexandre de La- 
borde a été nommé par ordonnance roya- 
le du m 4 mars 1819, maître des requête* 
auconst il l'état, en service ordinaire. Ou 
a de lui : Description d'un pave en mo- 
saïque , découvert dans Contienne ville 
d'Italica, aujourd'hui Is village de San- 
tiponle<f près de Se ville / suivie de ré- 
cherches sur la peinture en mosaïquechex 
les anciens , et Us monumens en ce genre 

5. 
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«i n'onl oon.t encore itêpublU., i8oq, veur du .8 brumaire (9 

'n fol -Lettre à M"' de Genlis, sur le. qui venait, par le consulat, «.ouvrir a 

"ans harmonise tic la harpe. Pari., .806, Bonaparte la route du 

ÊlT^ncTeide ,e, ancien, chLaur , pai,nt pa, tellement M. Labone , qu .1 ne 

78o8-,8^5 seize livraison, in ieA.-limi- trouvât le t.mp. de se livrer a d au- 

^d^rMf daVE.pagne, .808, 5 très soin,, .qui n'étaient pas mo.n. unies à 

Toi in^Teoideeditio^^og, 5 vol. sa for tune C'est aiusiqu 'apr^ 

in 8 Collection de, va.es <>.«. de M. le Journal de, Débat, , devenu depuis 

û cZte de ^bVrg , Lp&*. P'- 'o"™' * r^«. »«« «".e»»ete.e 

miére" vraison!™8.3, in-fol-ip/onVe- demi-officiel, il avait conserve un inte- 

2catiôTpZu, en/an, pauvre, , da- rét considérable dans cette feuille , jus- 

ÎSTZ'dZ mcdtode/con.bince, de qu'à l'époque où, en avril, 8. , le gou- 



£2l cl Iancasfer, i8o5 , in-8 ; deuxiè- vernement nuperia , au mépris des droiU 

me "édition, *8i3, in.foI.-2>e la repré- le, plus sacres de la propriété jugea a 

Ten^Ton véritable de la communauté , propos de se substituer au* droits des ac- 

ZTusrsUmTde nomination au, deux tionnaire,, et d'exploiter le journal a son 

ehambZ, basé sur la propriété, »8i5, profit. On attnbua dans le temps a la eau- 

SS^iippon sur les travaux de la ,o- se suivante l'expoliation de Labor.e , sa 

cie^é P our7instruciion élémentaire P en- disgrâce, et laneccss.te ou .1 fut de se sau- 

dant U dernier trimestre de ,8.5, 1816, ver à Hambourg. On prétendit que cet 

ïll-Les monumens de la France, clas. agent ayant abuse des ladites que lui don- 

,e',c*™^ nait 83 P ,ace de .. chcf du 8ecrctarlat 

ïïwïïndl faiu historiques et de Cé- des relation, extérieures , pour pren - 

LZ ? des a«s 1816, in-foL Cet ouvrage dre l'empreinte de la c e d'un bureau 

embrasera toute l'histoire de l'archi- où le min.stre renfermait ce qu il avait 

en France, depuisles monumen, de plus particulier s était empare , a l'ai- 

ceWauc LquWédinLs renouvelés des de de cette fausse cle , du traite secret 

celtiques jusqu a conclu entre le premier consul et Paul T«" r 

Grecs, q« ^ eleve j c nos J ouls ' em p er eur de Russie, et l'avait vendu tren, 

^ tC ^ ,le franCS britannique. 

TdTtrZiux d'utilité publique ,1816, Quoiqu'il en soit du n us ou moins de ye- 

et de travaux a umne F y , ^ ^ ^ ^ fl ^ cerUm qu » un 

LABORIE ( Artouse-Atuakask Roux mandat d'arrêt fut lance par la police 

né à Albert, diocèse d'Amiens, en contre Labone qui ne parvint à s'y sous- 

février , .60? fut d'abord destiné au bar- traire auepar la plus prompte fuite. Tou- 
fevner 1709 , w f . du . d lnteret de re _ 

me du cardinal d'Estouteviltc. Il est p 
bable qu'au commencement de la rev 
lotion, M. de Laborie avait eu quelque 




«Ta «ta , « : novemnre^ 7 o^ — T~ ^ courde Londres , Ju traite 

e^ He« d .^££25 «LntUe la France et la Russie Une 

iusque vers »e m'iie politiques, ressource restait cependant encore à II. 

SdSS de! réno^ ^du o^aoûf , 793 q , sel Laborie, c'était celle d'une manufacture 

«ré iedeM P B°1otdeSainte-CroU,mi- ^^^yrT^^Z^l 

ruVx p ir:n tr r^tt:, ce oàTpi r K e ,' p'X^^i^^^- 

iueîquei moV Reutré en Franco , à la fa- donna point. On avait nu. fin a .oa exil ; U 
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rentra en France , prit la profession d'à- tout par le9 intentions qu'il laissait péné" 
vocat. et fut mis sur le tableau. Il n'aja- trer, et qui trahissaient à tout instant le 
mais plaide' ; mais il a fait des mémoires secret de la faction. M. de Laborie pro- 
dans un grand nombre de causes impor- nonça,le 18 nurs, une opinion sur le bud- 
tantes. Les liaisons de M. Laborie avec M. jet, qu'il termina par un tableau r« mar- 
de TalleyTand, n'avaient, dans aucun quable de la session , et par uneprof< s^ion 
temps , souffert île la disgrâce du premier; de foi delà chambre de 181 5. Le a3 
ces liaisons avaient même constamment avril, il parla de nouveau sur le rapport 
donné lieu aux plus étranges conjectures, de M. deKergorlay , qui proposait de ren- 
Devenues plus étroites, à mesure que la si- dre les biens non vendus au clergé: cequê 
tuation du prince vice grand électeur de- l'asseml lée résolut, deux jours après. Aux 
venait eile-mémeplus critiquc,Laborie fut élections de 18 1 6 M. Laborie tut présen* 
Pintermédiaire chargé de ses négociations té comme candidat par les deux collège* 
les plus secrètes; et ce qui est assez bizar- d'arrondissement d K miens et deDoulens; 
re , il paraissait, à la même époque , jouir is eut, pour être député, quatre-vingt-dix 
de toute la confiance de l'archi-chaucelier voix; mais l'influence de la faction com- 
Cambacerès , dont les rapports avec le mençait déjà à décliner, et il lui en man- 
prince de Bénévent, n'étaient rien moins qua dix pourobtenir la majorité. Repous- 
oue bienveillans. Telle était la situation sé de la représentation nationale , il sol- 
de M. de Laborie , lors des événemens du lieita, mais inutilement, auprès du mi ni s- 
3c mars 181 4- En avril de la même année, tre de l'intérieur, la préfecture de la 
il fut nommé secrétaire-général adjoint du somme (Amiens), à la quelle il était porte' 
gouvernement provisoire. Le jour même par les princes et par plusieurs évêques; 
de l'arrivée de l'empereur de Russie à Pa mais M. Lainé , mal alors avec ce parti y. 
ris, il apporta, vers deux heures après se refusa conslamment à le présenter 
midi, à l'imprimerie des frères Michaud, au roi. M. de Laborie a repris, depuis 
la fameuse déclaration de ce prince , et, cette époque , l'exercice de la profession 
avant sept heures, il y en avait dix mille d'avocat. 

exemplaires d'imprimés et deux mille re- LABOUISSE ( Auguste de ) , né en Lan* 
mis dans la chambre d'Alexandre, qui, guedoc vers 1780, s'est fait remarquer 
comme on sait , était logé chez le prince par la constance avec laquelle il a célébré 
de Be'néVent, et ne pouvait guères juger dans ses vers les douceur de l'hymen; en- 
du vœu public et delà situtiation des a!— thousiasme conjugal qui ne pouvait guè- 
fairesqueparles veux de celui à quile sénat res manquer d'être à Paris un sujet de 
lui-même, venait de déférer la présidence plaisanterie. C'est cet auteur que M. Ed- 
dugouvernementprovisoire(voK Alexan mond Ge'raud a particulièrement eu en 
nu et Talletrawd). M. Laborie a suivi le vue dans une épîtrefort gaie: Aux maris 
roi àGand, en 181 5, et y a coopéré à la poètes. Toutefois il est juste de reconnaître 
rédaction du .Moniteur universel, que ce que l'on trouve dans les productions de 
prince faisait publier comme journal olli- M. deLabouisse, de la grâce , del'élégan- 
ciel.Rentré en France avec leroi.M.deLa- ce, et quelquefois d'heureuses inspira— 
borie fut nommé, le a3 août 1 S , par le tions. lia publié , entre autres écrits : Pen- 
collège électoral de la Somme, députe de sees , 1801 . in-ia; 1809, in-18; i8«o, 2 
ce département à la fameuse chambre dont vol. in- 18. — La contre-satire , suivie de 
l'ordonnance du 5 septembre 18 «6 a fait Poésies diverses, 1804, in-8 — Saint- 
justice , et a constamment voté avec Maur, Promenade à Long-champ, s ut vis 
la majorité , dont il a , dans toutes de quelques opuscules . 1807, in— 18. — > 
les circonstances , partagé le fanatis - Idylles imitées des cantates italiennes de 
me religieux et politique, sans, toutefois, Meta tase m 1808 , in-18. — Mélanges lit- 
qu'il soit possible de l'accuser d'être, lui- tèrairvs, ou Lettre* sur l'éducation, les 
même, un homme cruel. Il fit , le fé- rwmans , etc , 181 3 , in-18. — Ma petite 
vrier 1816 , en comité secret, au nom brochure sut les événemens , iSi^, in- 1 8. 
d'une commi sion , un rapport sur la pro- —Les Amours , à Ele'onore* recueil d'É- 
posttion de M. de Blangy, tendante à amé- légies, divisé en trois livres, 1816, in-18 , 
liorer le sort des ecclésiastiques. Ce rap- avec cette épigraphe : Et in A>vadid ego. 
port fit grand bruit par le fond même Ce dernier recueil offre le portrait de son 
des questions quiy étaient traitées, et sur- Éléonorc et le sien , et d'autres gravures 
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d'après les dessins de M w « de Labouisse , 
qui reunit plusieurs genres de talcns. On 
trouve dans les Amours , quelques pièces 
de vers de la composition de cette dame, 
qui sont fort agréables. 

LABOULAYE ( Jea*- Baptiste -Louis 
Froc de ) , officier de la légion-d'honneur 
et chevalier de Saint-Louis , est né à Ver- 
sailles. Il entra au service dans l'adminis- 
tration de la marine, en 1780, fut fait com- 
missaire en 1786, et secrétaire du conseil 
delà marine en 1788. M. de Bertrand, 
ministre de ce département , en 1 790 , 
le chargea d'une mission en Angleterre. 
Envoyé, peu aprèsson retour, à Loricnt,en 
qualité de chef d'administration, et dans di- 
vers ports de Bretagne pour l'échange (les 
prisonniers de guerre , il fut arrêté à la fin 
de 1 793 par ordredu comif é desalutpublic, 
et enfermé pendant un an dans les prisons 
de St.-Malo , d'où il sortit après le 9 ther- 
midor pour être intendant de l'armée na- 
vale commandée par l'amiral Villaret. Se- 
crétaire-général du ministère de la ma- 
rine en 1795 , il fut ensuite ordonnateur 
à Nantes et à Lorieut. En 1804 , il passa 
au département des affaires étrangères. En 
(8 j i , il fut chargé, comme commissaire 
du roi , avec le vice-amiral marquis de 
Sercey , de l'échange des prisonniers de 
guerre eu Angleterre; et à la fin de la mê- 
me année , le roi le nomma premier secré- 
taire d'ambassade à Constantinople. Il 
était à Marseille avec le marquis de Ri- 
vière , lors du débarquement de Bonapar- 
te , et y servit avec zele la cause des Bour- 
bons.Contraint de se cacher en Provence, 
après la défaite et le départ du duc d'An- 
goulême, il fut, pendant son absence, 
nommé membre de la chambre des repré- 
sentai par le département de la Haute- 
Marne, oui donna, sans doute, une étrange 
preuve de bizarrerie en choisissant pour le 
représenter dans d'aussi graves circons- 
tances, un homme attaché à une cause, 
alors éminemment anti- nationale. Elu 
membre delà chambre des députés par le 
même département, en septembre mê- 
me année, il a été réélu en 1816. Quoi 
qu'on ait entendu M. de Laboulaye pro- 
fesser souvent à la tribune des maximes 
que n'auraient désavouées ni les Hyde- 
Neu ville, ni les,Labourdonnaye , on peut 
cependant le considérer comme une sorte 
de ministériel , car , ayant presque tou- 
t jours votéavec la minorité de 181 5, il ne 
s'est presque plus séparé de la majorité de 
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1 8 1 6.Le 1 8 décemb re 1 8 1 7 ,il a parlé en fa - 
veur du projet de loi sur la presse, présenté 
par les ministres , et adopté malgré les vi- 
ves réclamations des ultras et deslihéraux, 
réunis quelque fois, et pour quelques ins- 
tans , dans la défense d'un principe ou d'un 
intérêt commun. 

LABRADOR ^Lc chevalier Do» Pedro- 
Gomez), conseiller-d'état du roi d'Espa- 
gne , ancien ministre de Charles IV à la 
cour de Florence, s'était fait remarquer 
par ses talens dans la carrière diplomati- 
que, avant que la révolution qui vint dé- 
trôner Ferdiuand VII lui permit de signa- 
it r son zèle et son dévouement pou r la cause 
de son souverain. Appelé à l'accompagner 
àBaionneen 1808 tvojr. Ferdiuand VII), 
il eut , par ordre de ce prince , une con- 
férence avec le ministre Champagny , re- 
lativement aux propositions que Napoléon 
voulait faire accepter par le nouveau roi. 
Ces propositions tendaient directement à 
renverser du trône la dynastie des Bour- 
bons , pour y placer un membre de la fa* 
mille de Napoléon , comme celui ci l'avait 
déjà annoncé par l'organe du général Sa- 
vary. Don Pedro Labrador exigea avant 
tout que M. de Champagny lui remit , dans 
une forme authentique , les propositions 
de son maître ; mais celui— ci s'y refusa , 
ainsi qu'à l'échange de ses pleins-pouvoirs, 
sous prétexte que c'étaient des choses d? 
forme, et tout à-fait distinctes de l'ob- 
jet de la négociation. Cette conférence 
s'étaut passée en discussions vagues et en 
réponses évasives de la part du ministre 
français , M. de Labrador lui demanda , 
en le quittant , si le roi était libre? — On 
ne peut , dit M. de Champagny , élever 
aucun doute à ce sujet. — Dans ce cas , 
répliqua M. de Labrador , on ne doit donc 
pas se refuser à le rendre à son peuple. 
M. de Champagny répondit que , quant 
au retour de Ferdinand VII en Espagne , 
il était nécessaire qu'ils'entendit a v ec l'cm • 
pereur de vive voix , ou par lettre. Cet! e 
entrevue ayant suffi pour faire connaître 
que l'on ne pouvait attendre du ministre 
espagnolaucun acte de trahison, ni aucun 
acte de condescendance qui pût compro- 
mettre les intérêts de sa patrie et de son 
souverain, on se hâta de l'éloigner, sous 
le ridicule prétexte qu'il n'était pas d'un 
rang égal à celui de M. de Champagny. 
Don Pedro Labrador partagea l'exil de 
Ferdinand VII , et ne rentra en Espagne 
qu'eu 181 4- Ce prince le nomma aussi- 
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tôt conseiller-d'état et son ambassadeur 
en France et au congrès de Vienne. Le 
> 8 juillet , pendant son séjour à Paris, le 
chevalier D. P. Labrador réclama , dans 
les journaux , contre l'insertion de cer- 
tains articles qu'il regardait comme 
outrage pour sa nation et son souverain, 
et il s'attacha à prouver par des nouvelles 
récentes de l'Espagne , que les faits avan- 
cés étaient dénués de fondement. Au 
moisdeseptembre, il fut membre du comité 
général des huit puissances signataires du 
traité de Paris , et pendant les discussions 
relatives à l'abolition de la traite des nè- 
gres , en février 1 8 1 5 , il s'opposa forte- 
ment à lord Castlereagh, qui demandait 
l'abolition immédiate ; déclara que l'Es- 
pagne ne s'était engagée , par le traité du 
5 juillet 1 8 ■ 4 i q u 'à prendre en considéra* 
tion les moyens d'abolir la traite ; que ce- 
pendant, d'après les instances de l'am- 
bassadeur anglais , la cour de Madrid avait 
fixé cette abolition définitive à huit ans , 
et avait , en attendant, circonscrit la traite 
aux seules côtes de l'Afrique situées entre 
l'équateur et le io" parallèle nord; que 
c'était tout ce qu'on pouvait accorder , 
vu la situation des colonies de Cuba et de 
Porto-Rico , où l'introduction des nègres, 
troublée par les croisières anglaises, était 
nécessaire pour soutenir les établissemens 
nouvellement commencés. Il finit en di- 
sant que l'Angleterre pressait trop la con- 
clusion d'une affaire que le parlement 
britannique avait discutée depuis 1788 jus- 
qu'en 1807. Cette opposition anM-philan- 
tropique a eu pour résultat d'encourager 
les armateurs espagnols qui faisaient la 
traite , à continuer cet odieux trafic ; et 
les journaux ont fréquemment annoncé 
la capture faite de bâtimens négriers espa- 
gnols par les croiseurs anglais chargés de 
cette espèce de police. Au surplus, de nou- 
velles démarches faites par le gouverne- 
ment britannique, sur la demande du ver- 
tueux Wilberforce et de ses nobles adhé- 
rens, paraissent devoir accélérer le terme 
d'un état de choses révoltant pour l'hu- 
manité , et qui, presque partout ailleurs, 
est totalement aboli. Ayant reçu , en mars 
181 5, l'invitation adressée à Ferdinand VII 
par les plénipotentiaires d'Autriche, d'An- 
gleterre , de Russie et de Prusse, d'accé- 
der au traité d'alliance, conclu le 25 du 
même mois , contre Bonaparte, le cheva- 
lier Labrador répondit que l'Espagne n'ac- 
céderait à aucun traité, si elle n'y était 
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pas considérée comme partie principale. 
Au mois de juin suivant , il refusa de re- 
connaître l'acte par lequel les plénipoten- 
tiaires de quatre grandes puissances avaient 
irrévocablement prononcé entre eux , et 
sans sa participation, sur les droits du 
roi , son maître , et du roi d'Etrurie en 
Italie , et il déclara que ses instructions 
lui défendaient de signer aucune conven- 
tion contraire à la restitution immédiate 
et totale des trois duchés de Parme , Plai- 
sance et Guastalla. Le chevalier D. P. La- 
brador s'était presque exclusivement oc- 
cupé, pendant la durée du congrès , d'ob- 
tenir , a cet égard , la solution qu'il dési- 
rait ; mais ses elforts avaient été infruc- 
tueux. Le duc de Casa, Fernand Nunès, 
ayant été chargé de continuer cette né- 
gociation , la termina heureusement par 
des traités conclus avec les grandes puis- 
sances susmentionnées, et signés à Paris le» 
7 , 8 , 9 et 1 o juin 1 8 1 7 . D. P. Labrador re- 
tourna en Espagne après le congrès de Vien- 
ne, et fut ensuite nomméambassadeur d'Es- 
pagne , à Naples, où il jouit d'une haute 
considération. Don Pedro Labrador joint 
à des connaissances étendues un esprit ori- 
ginal et piquant qui répand beaucoup d'a- 
grément dinssa société. 

LACATHELINIERE ( Louis-Ripaclt 
de) , l'un des chefs les plus marquans des 
armées vendéennes , se mit, dès le mois 
de mars 1793, époque où commença 
l'insurrection de l'Ouest, à la tête des 
paysans du pays de Retz; s'empara du 
port de St-Céré , puis de Bourg-neuf, et 
fut ensuite forcé de se replier sur le Bo- 
cage, à l'approche du général Beysser. 
Après la retraite de celui-ci , Lacathe- 
linière se joignit à Charette , et se trou- 
vait à l'attaque de Nantes avec sa divi- 
sion. Le mauvais succès de cette entrepri- 
se le força bientôt de rentrer dans le pays 
de Retz, d'où il fut chassé de nouveau par 
la garnison de Ma y en ce , après plusieurs 
combats, où les deux partis déployèrent 
une valeur ou plutôt une fureur égales. 
A cette époque, il parvint à opérer sa jonc- 
tion avec Charette , et se trouva ensuite 
aux combats de Torfôu et de Montaigu. 
S'étant de nouveau séparé de Charette 
après le passage de la Loire, il eut à soute- 
nir pendant la campagne d'hiver de 1794 , 
le choc de plusieurs colonnes républicai- 
nes , et ne put alors joindre ce chef, qui , 
pour se réunir a lui, s'était avancé jusqu'à 
Machecoult.Lacathclinièresevoyantprc;*. 
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se de toutes parts, était d'avis de suspendre 
les hostilitésjusqu'a la belle saison; mais >es 
officiers voulant suivre l'exemple deCha- 
rel te, qui, eh u pic jour, livrait combat aux 
républicains , le décidèrent à former de 
nouveaux rassemblemens. Attaqué par une 
colonne républicaine , à l'entrée de la fo- 
rêt dePrincé, vers la fin de février 1794» 
il la repoussa d'abord; mais il fut battu à 
son tour par de nouvelles troupes qui ar- 
rivaient successivement. Blessé de deux 
coups de feu , il se cacha dans une ferme 
où il fut découvert, lejlendemain, par deux 
«oldats , puis conduit à Nantes , condam- 
né à mort et fusillé. Lacathelinière était 
inirépide au combatet d'un caractèrefer- 
me dans les délibérations ; mais ces qua- 
lités furent trop souvent flétries par des 
actes d'une cruauté froide et que rien ne 
justifiait. C'est ainsi que de représailles en 
représailles la fatale guerre de l'Ouest par- 
vint en peu de temps à un tel degré de fé- 
rocité, que les deux partis semblaient com- 
battre beaucoup moins pour assurer le 
triomphe de leur cause , que pour assou- 
vir des vengeances personnelles. 

LACÉPÈDE ( Le comte Bemurd Ger- 
mais- Etienne La ville de ) , né à Agen , 
le 26 décembre 1706, d'une famille no- 
ble , fit ses premières armes au service de 
Bavière, et se livra ensuite à l'étude ex- 
clusive de l'histoire naturelle ; Buflbn et 
Daubenton y dirigèrent ses premiers 
pas , et le firent nommer garde des cabi- 
nets au jardin du roi , à Paris. Ami de la 
liberté , il en défendit la cause avec au- 
tant de bonne foi que de zèle, du moment 
où les événemens de juillet 1789, eurent 
ouvert à la France de nouvelles destinées, 
et débuta dans la carrière politique par 
la place d'administrateur du départe- 
ment de Paris. Député par cette ville à 
l'assemblée législative , et nommé prési- 
dent le 28 novembre 1791 , sa prési- 
dence fut marquée par une adresse de 
l'assemblée au roi, contre les émigrés réu- 
nis sur les bords du Rhin , et par la créa- 
tion de la haute cour nationale d'Orléans. 
Jl accueillit,au nom de l'assemblée, l'hom- 
mage du club dcsWighs d'Angleterre, avec 
lesquelles représentai de la nation fran- 
çaise s'unirent de sentimens , et se joignit à 
Français de Nantes, pour faire ac- corder 
des lettres de naturalisation au Gis du res- 
pectable Priestley, dont quelques bandits, 
soudoyés par le ministère britannique, ve- 
naient de brûler la maison. Trop homme 
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de bien pour prendre part aux crimes de 
la révolution , mais trop prudent pour 
•'exposer , sans nécessité , a la haine de* 
tyrans , M. de Lacépède fut assez heu- 
reux pour se faire oublier pendant la ter- 
reur, et devint , en 1796. membre de 
l'Institut. On le vit , à la téte de ce corps, 

Erêter , le 30 janvier de cette année, à la 
arre du conseil des anciens , le serment 
de haine à la royauté. uTrop long-temps, » 
dit- il, dans sou discours, « les sciences et 
les arts, naturellement fiers et indépen- 
dans , ont porté le joug monarchique , 
dont leur génie n'a pu les préserver , et 
que le courage du peuple à seul pu bri- 
ser, m En octobre 1799 , l'Institut de Bo- 
logne le nomma l'un de ses associés , et le 

Sremier consul Bonaparte l'appela , en 
écembre suivant, au sénat conservateur, 
dont il fut président en 1801. M. de Lacé- 
pède était du nombre deshommesqui pen- 
saient que pour préserver la France du re- 
tour de l'anarchie et des Bourbons, elle 
avaitbesoin d'ungouvernement fort,dirigé 
par un homme environné d'une grande re- 
nommée nationale, et Bonaparte lui avait 
paru réunir les qualités nécessaires pour 
être cet homme là. Ce fut donc avec 
une conviction intime que M. de Lacé- 

5ède lui dévoua ses services. L'hommage 
'un savant aussi distingué tlattalepremier 
consul, et dès-lors, marchant avec rapi- 
dité dans la carrière politique, M. de La- 
cépède fut nommé, en i8o3 , grand chan- 
celier de la légion-d'honneur ; créé en 
1804 9 titulaire de la sénatorerie de Pa- 
ris ; et décoré, en février i8o5,db grand 
aigle de la légion. Tour-à-tour membre 
du grand conseil d'administration et pré- 
sident du sénat, il est peu d'occasions so- 
lennelles, parmi celles qui ont signalé lea 
dix années de la domination impériale « 
où il n'ait fait entendre les accents de 
cette éloquence adulatrice , dans laquel- 
le nous devons avouer cependant que le 
marquis de Fontanes, maintenant pair 
de France et alors président du corpa-le'- 
gislatif,lui est toujours demeuré fort supé- 
rieur. Après les désastres des campagne» 
de 18 11 et 181 3 , les grands fonctionnai- 
res publics, accoutumes, jusque. S-là, a ne 
faire entendre que des concerts de louan- 
ges à Napoléon, osèrent,pour la première 
fois, laisser échapper devant lui quelques 
paroles de paix, et le 12 janvier 18 14, le 
comte de La cepède paraissant a la tète du 
sénat devant l'empereur, lui dit ces paro- 
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les remarquables : « Nous combattons , ee titre : Ellivalet Caroline, a vol. in-ia- 
dit-il, entre les tombeaux de nos pères M. de Lacépède a donné, en même temps « 
et les berceaux de nos enfans; obtenez la Châties d'EUival et Alphonsine de Flo- 
paix, sire, par un effort digne de vous rwnttno, suite d'EUival et Caroline, 3vol. 
et des Français ; et que votre main , tant in-ia. Après trois années d'obscurité con- 
de fois victorieuse, laisse échapper les ar- sacrées à sa famille, à ses amis, et à dea 
mes après avoir signé le repos du monde.» travaux littéraires , le comte de Lacepè- 
Privé, aussitôt après l'installation du gou- de vient de reparaître avec honneur , sur 
vernement provisoire , de la place de la scène politique , et une ordonnança 
grand chancelier delà légion-d'honneur, royale du 5 mars 18 19, lui a rendu son 
le roi le nomma pair de France le 4 juin rang de pair de France. Peu d'hommes 
1814. Bonaparte ayant repris les ré- ont porté à un degré aussi éminent qu* 
nés de l'e'tatcn mars i8i5 , offrit en mai , ce savant illustre , dans les diverses fonc- 
au comte de Lacépédc,la place de grand tions politiques qu'il a remplies , l'art , 
maître de l'université , qu'il refusa, et trop oublié de nos jours, de faire oublier 
lui continua , par décret du a juin , les la rigueur des refus par les formes de 
honneurs de la pairie, que l'ordonnance l'urbanité la plus recherchée. On a de M. 
du roi du a4 juillet suivant , lui retira, de Lacépède : JÇssai sur l'électricité na- 
£n mai 1817 , M. de Lacépède annonçait, turelle et artificielle , 1781 . a vol. in- S. 
dans le cours de Zoologie qu'il faisait au —Physique générale et particulière, i^b* "à* 
jardin des Plantes, qu'il allait s'acquitter 84, a vol in-8. — La Poétique de la mu- 
de la mission que lui avait donné, peu de tique, 1785 , a vol. in-8. — Eloge de M. 
jours avant sa mort , son illustre ami La— /. L. , duc de Brunswick , 1786, in-8. 
grauge , de publier sa Théorie sur la for- — Histoire naturelle des quadrupèdes 
ma lion des comètes. Il a fait paraître, en ovipares et des setpens — Histoire nutu- 
1817 ? une nouvelle édition des Œuvres relie des poissons, pour servir de suite à 
de Buffon , augmentée de notes, d'une l'ouvrage de Buffon , 1798-1803, 5 vol. 
Notice sur Fauteur, de son éloge par in-4 . C'est le plus important de ses ou— 
Condorcet, et d'un discours sur lespro- vrages.— Eloge historique de Dauben- 
grès des sciences naturelles. On y a re- ton. — F ues sur l'enseignement public , 
trouvé avec plaisir cette franchise de 1790 , in-8. — Notice sur Dolomieu. M. 
talent qui rappelle l'excellente école à de Lacépède a travaillé aux Annales du 
laquelle appartient le comte de Lacepè- Muséum d'histoire naturelle, à la Mena- 
de, et qui se joint en lui à l'art heu- gerie du Muséum, dix cahiers in-fol. , 
reux dout le secret lui a été légué par 1801 et années suivantes; collection re- 
Buffon , de revêtir de tous les agrémens cherchée pour les figures , gravées par 
d'un style correct et brillant, les détails Migcr d'après Maréchal ; il a coopéré au 
les plus arides de la science. Ce mérite , Magasin ency clopédique , et a composé 
qui, lors de la publication de ses premiers des Symphonies et des sonates. On re— 
ouvrages , annonça un successeurà Buffon cherche aussi les Discours d* ouverture de 
etàDaubenton , et servit à tempérer les ses cours au jardin des Plantes, dont la 
regrets de leur perte , se reproduisit avec collection forme un volume in-4. 
Te même avantage dans la continuation de LACH ABE AUSSIERE (Akcb-Ettznke* 
l'Histoire des Cétacées , commencée par Xavibb Poisson m) , né à Paris en 175a , 
son prédécesseur ; ouvrage où , à côté embrassa d'abord la carrière militaire , 
d'une éloquence pompeuse , on trouve qu'il quitta pour celle de la littérature, 
une richesse d'observations et de faits Persécuté parson propre gendre, il fut en- 
qui le place parmi les plus beaux monu- fermé, en janvier 1794? aux Madelonnet- 
mens d'histoire naturelle dont s'honore tes. Dans le même temps , sa femme fut 
la France. M. de Lacépède ne s'est pas emprisonnée dans la -maison d'arrêt dite de 
livré d'une manière tellement exclusive la Bourbe, et deux de ses filles furent con- 
aux sciences et à la politique, qu'il n'ait finees dans la prison de Ste-Pélagie; enfin 
trouvé le temps de composer deux ro- toute sa famille fut au secret, sur lapré- 
mans , dont le premier a d'abord obtenu somption qu'il avait donné asile au con- 
quelque succès sous le voile de l'anonyme, ventionnel Julien de Toulouse, avec le- 
II en a publié, en 1817 , une seconde quel il n'avait jamais eu de relation. Quel • 
édition, à laquelle il a donné son nom sous ques jours avant celui qu'on avait fixé 
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pour son supplice. M. de Lachabeaussiè- 
r« composa des vers qu'il remit à un de ses 
compagnons d'infortune , pour les faire 

Îasser à .sa femme, an moment de sa mort. 
) était inscrit sur la liste fatale pour le 10 
thermidor ( *j8 juillet) ; Robespierre fut 
culbute la veille, et le remplaça àl'écha- 
fuud. M. de Lacbabeaussière sortit de pri- 
son dans le courant d'août, avec ses filles 
et sa femme , qui avait horriblement souf- 
fert dans le cachot où on l'avait tenue ren- 
fermée. Eu 1796, le conseil des cinq- 
cents le désigna comme un des gens de let- 
tres à employer pour l'instruction de la 
jeunesse, il fut, en 1798 , administrateur 
de l'opéra; et on intenta contre lui une 
accusation de dilapidation , dont un juge- 
ment solennel l'acquitta en janvier 1799* 
Depuis cette époque, M. de Lacbabeaus- 
sière s'esl entièrement livre' à son goût pour 
les lettres. On le cite parmi les amateurs 
qui cultivent l'art dramatique sur les théâ- 
tres de société, avec un talent qui ne le 
céderait pas à celui des premiers acteurs. 
Ou a de lui plusieurs pièces de théàtre,par- 
mi lesquelles on distingue : Azémia , 1 783, 
in-8,opéra-comique,dans lequel on trouve 
de l'intérêt et de jolis tableaux. — Las— 
thènie. — Gulistan, ou le Huila de Sa— 
marcande, dont le sujet est tiré des Mille 
et un jours. — Les maris corrigés , comé- 
die en vers, 1781 ; cette pièce, peu forte 
de comique , est agréablement versifiée. 
— L'Heureuse erreur , comédie, 1795, 
in-8. Ses autres ouvrages sont : Catéchis- 
me français , ou Principes de morale ré- 
publicaine , envers.-— Œuvres diverses, 
contenant quelques poésies , essais de tra- 
ductions en vers , d'Homère , de Virgile , 
d'Horace , elc. , 1801 , in-8. — Poésies 
galantes et gracieuses d? Anacréon y Dion, 
Mnschus, Catulle et Horace, imitées en 
vers français , i8o3 , in— 8. — Apologues 
moraux , 1817 , in-8. Il a réclamé, com- 
me étant son ouvrage , la traduction de 
Tibulle , publiée sons le nom de Mirabeau. 

LACHEVARD1ÈRE (A. L.), était, 
au commencement de la révolution, chef 
du bureau à la caisse de l'extraordinaire. 
Le 1 1 décembre 1791, il se présenta com- 
me orateur de la section de la Halle-au- 
Bled à l'assemblée législative, pour de- 
mander qu'elle déclarât constitutionnel 
son décret contre les prêtres insermentés. 
Après la journée du 10 août 1792, il de- 
vint un personnage de quelqu'importance 
parmi les factieux qui venaient d'anéan- 



LAC 

tir l'ordre constitutionnel de 1791 , et fut 
nommé vice-président de la commission 
administrative , remplaçant le départe- 
ment de Paris. Il parut, à cette époque , 
un journal ou tableau général des émi- 
grés , qui eut huit numéros seulement , et 
qui lui fut attribué. Lachevardière qui ré- 
sidait alors sur la section de la Halle— au— 
Bled , fit faire, par cette section , un ap- 
pel à toutes les autres sections de la capi- 
tale , pour qu'elles demandassent que les 
membres de la députation de la Gironde 
et les chefs du coté droit de la convention, 
dont l'inflexible courage paraiisait encore 
les fureurs de l'anarchie , fussent exclu» 
de l'assemblée. Cet appel ne fut que trop 
entendu pour la ruine de la liberté et le 
malheur de la France, et le 1 5 avril 1 793, 
quelques factieux, au nombre desquels 
était Lachevardière, qui avait provoqué 
celte démarche criminelle , se présentè- 
rent à la barre de la convention, et pro- 
noncèrent cette insolente adresse , qu'un 
décret , rendu cinq jours après , déclara 
calomnieuse. Envoyé ensuite dans la Ven- 
dée , Lachevardière montra une grande 
activité dans ses opérations relatives à la 
défense du pays ; lorsque le général Me- 
nou , qui y commandait, fut inculpé , il 
contribua à sa justification. On le vit de- 
puis se joindre aux ennemis de l'honnête 
et malheureux Philippeaux , dont tout le 
crime était d'avoir dévoilé les cruautés et 
les turpitudes des agens et des généraux , 
envoyés par le comité de salut public 
dans TOuest, et accuser ce député de 
tous les désastres dont la terrible respon- 
sabilité eut dû frapper la tête de La- 
chevardière et la faction dont il était 
l'instrument ; aussi Bourbotte et Tur- 
reau firent-ils , à la tribune des jacobins 
et à celle de la convention, l'éloge de sa 
conduite. A son retour à Paris, il fréquen- 
ta assiduement la société des Jacobins; y 
parla contre Goupilleau de Fontenay, 
qu'il accusa de fautes graves, et alla jus- 
qu'à dire « quela convention était coupa- 
ble d'avoir envoyé ce député en mission 
dans son propre pays » A ces mots , il fut 
accuse lui-même par Bentabolle d'avilir la 
convention ; mais Robespierre prit haute— 
ment sa défense. Lachevardière parla en- 
suite contre le gouvernementanglais, qu'il 
accusa , avec trop de raison , d'être la cau- 
se de tous les maux de la France ; et fut 
chargé parla société de rédiger cequ'ou ap- 
peiia u ans 1 e ridicule langage du tems, l'acte 
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de tous les rois. Lorsque le 9 époque , par le vœu universel de la Fran- 
thermidor eut mis un terme aux crimes de ce et les lumières du siècle. Après avoir 
la terreur, Lachevardière, en homme d'es- éprouvé quelques persécutions *ous la ter- 
prit, sentit qu'il était prudent de se faire reur , M. Lachèze-Murel fut , en l'an 6 , 
oubliar, du moins pendant quelque temps, nommé membre du conseil des anciens , 
et il ne fut plus question de lui jusqu'à et paya, comme tant d'autres, au chef 
l'époque des 18 et 19 fructidor an 5 (4 et d u gouvernement impérial, le tribut de la 
5 septembre 1797 )• Sotin, devenu minis- faiblesse humaine. 11 le loua , l'exalta , et 
tre de la police le 8 thermidor an 5 ( 36 luimontraen 1809, un granddévouement, 
juillet 1797) , et voulant s'appuyer sur sans doute en reconnaissance de ce qu'il 
l'anarchie révolutionnaire pour combat- avait été nommé , par lui , président du 
tre la faction royaliste , appela ses chefs collège électoral de Figcac ( département 
auprès de lui, etLachevardière fut nom- du Lot). Après la restauration, Lachèze— 
me secrétaire - général de la police. En Murel ne fut ni plus maladroit ni plus 
février 1798, il passa à une inspection dé- malheureux; il fit valoir ses titres d'an- 
pendante du ministt re de la guerre. En- cien membre du côté droit de l'assemblée 
voyé ensuite en qualité de consul à Paler- constituante , et obtint du roi des lettres 
me, il fut pris par les Anglais , et parvint de noblesse , le litre de chevalier de la lc- 
à leur échapper en septembre 1798. Il pu- gion-d'honneur , et la place de maitrc- 
blia peu après desObservationssurNaples, des-requètes au conseil-d'état. Il reçut 
et notamment sur l'accueil que les Anglais en outre , de l'ordre de Malte , la croix de 
y recevaient. Après la chute du directoi- chevalier. Porté, à la fin de 181 5, par la 
re,au3oprairialan7,(i7juin 1796). Lâche- faction qui , dans le département du Lot 
vardiérefut nommé memhre de l'adminis- comme ailleurs, usurpait les choix du 
tration du département de la Seine. Parti- peuple , à la fameuse chambre des dépu- 
culièrement lié avec lesdirccteursGohier tés, dont le souvenir sera si long -temps 
ctMoulin.il fut compris dans leur disgrâce, douloureux à la France , M. Lacheze-Mu- 
etse vit obligé de renoncera ses fonctions, rel , s'y montra digne de sa mission et de 
Signalé comme opposé à la révolution du ses comraettans,par une conduite sembla- 
18 brumaire (9 novembre 1 799 ) . il fut ble en tout à celle qu'il avait tenue dans 
condamné à la déportation ; mais , il par- l'assemblée constituante. Il vota constam- 
vint bientôt , à force de souplesse et de ment avec la faction fanatique et sangui- 
démarches , à rentrer dans quelque fa- naire dont l'ordonnance royale du 5 sep- 
veur auprès du gouvernement consulaire, tembre 1816 a renversé, pour quelque 
Présenté à Bonaparte, par le général temps , l'influence ; seconda les ministres 
Menou , qui revenait d'Egypte et au— quand ils parlèrent le langage des pros— 
quel le premier consul n'avait alors rien criptions: et les attaqua, lorsque l'expé- 
à refuser, Lachevardière fut nommé com- rience des maux de la France et l'opinion 
raissaire des relations commerciales à Ham- publique les eurent ramenés à des in ci- 
bourg , en 1802. Il avait fait, par toute pes de justice et d'humanité. Depuis l'ins- 
sorte de moyens, une fortune très-consi- tant où la loi des élections a fait triom- 
dérable , dans l'exercice de cette place; pher ces principes dans les collèges élec- 
mais ayant été compromis dans l'affaire re- toraux , M. Lachèze -Mu rel a cessé defai- 
lativeaux marchandises anglaises, qui ame- re partie de la chambre des députés, 
na la disgrâce du maréchal Brune, il re- LACLOS ( Pierre- Ambroise- François 




depi 

époque. . duc d'Orléans. Déjà célèbre par le roman 

LACHEZE-MUREL, né en 174$, exer- intitulé : Les liaisons dangereuses , M. de 

çait , en 1 789, les fonctions de lieutenant- Laclos avait été, dans sa jeunesse, l'un des 

général au bailliage de Martel, en Quer- hommes les plus spirituels et les plus ai- 

ci , et fut, en juin 1789, député du tiers- mables ; et l'on assure qu'il a , plusd'u- 

état de ce bailliage , aux états-généraux, ne fois , avoué lui-même avoir eu l'in- 

oùil vota constamment avec le côté droit, tention de se peindre dans le vicomte de 

et se montra l'un des ennemis les plusobs- Valmont , héros principal de son roman, 

tinés des améliorations réclamées, à cette Au soin qu'il a pris de rendre ce person- 
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nage beaucoup plus atroce encore qu'il 
n'est brillant, on serait tenté de croire 

3ue cette fable a été répandue et accré- 
itée par ses ennemis : et ceux qui l'ont 
particulièrement connu daus les derniers 
temps de sa vie , ne sauraient en douter, 
en se rappelant l'extrême simplicité de ses 
mœurs, ses qualités privées, et la bon- 
hommie,vraiment remarquable, qui faisait 
le fonds de son caractère. Si l'invention 
d'un caractère odieux et le rare talent de 
développer avec art une intrigue , et de 
la conduire à son dénouement en atta- 
chant vivement les lecteurs, était , ainsi 
que quelques moralistes étroits ou moro- 
ses ont prétendu l'établir, la preuve né- 
cessaire d'un naturel perverti, quel au- 
teur dramatique ou quel romancier se 
trouverait à l'abri d'un jugement aussi ri- 
goureux? On a dit , et nous ne pensons pas 
que cette assertion manque de vérité, que 
Laclos, qui, en 1789, avait embrassé avec 
ardeur le parti populaire , avait été con- 
vaincu de bonne heure que les dynasties 
contre lesquelles s** font les révolutions , 
sont rarement propres à en consolider les 
principes ; qu'eu conséquence , personne 
plus que loi , n'avait poussé au mouve- 
ment qui, fendant à éloigner du tronc la 
branche aiuée des Bourbons , avait pour 
but d'y placer le duc d'Orléans , père du 
duc actuel. Delà toutes les calomnies aus- 
si absurdes qu'injustes, d nt on a acca- 
blé la personne et la mémoire de Laclos. 
On lui a fait exclusivement honneur de 
Tinvention de cette fable des brigands , 
au moyen de laquelle ou tit, en i789,pren- 
dre les armes à toute la France , en 
moins de 48 heures; mais Adrien Duport, 
chez lequel se réunissaient à cette épo- 
que ceux d'entre les membres de l'assem- 
blée constituante qui jugeaient le mieux 
de l'imminence des périls dont la liberté 
était menacée , tels que Mirabeau , Bar- 
nave , et un grand nombre de leurs collè- 
gues, ne furent pas plus étrangers que 
Laclos à cette idée à laquelle la France 
dut bientôt après l'établissement des gar- 
des nationales. Inculpé dans les déposi- 
tions faites au châtelct de Paris, sur les 
évenemens des 5 et 6 octobre, il suivit le 
ducd'Orléans à Londres. Il figuraaussi, en 
1 7 9 1 ,dansla société des amis de la constitu- 
tion (les jacobins), où, d'accord avec les 
principes qu'il avait professés des les pre- 
miers jours de la révolution , il voulait 
faire déclarer, au retour du voyage de Va- 
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rennes , la déchéance da monarque fugi- 
tif et l'établissement de la république, 
comme mesure transitoire au changement 
de la dynastie. Laclos fut , avec Brissot, 
l'un des rédacteurs des petit ions incendiai- 
re», que les républicains, soutenus de tous 
les intrigans et de tous les gens sans aveu 
de Paris, firent signer le 17 juillet 1791, 
au champ-de-mars , et par lesquelles fut 
provoquée la proclamation^ de la loi mar- 
tiale et l'exécution des mesures les plus 
rigoureuses (vojr. Bailly). Au commen- 
cement de la guerre de la révolution (mai 
1792), Laclos fut fait colonel d'artillerie 
et donné pour conseil à Luekner. Lorsque 
le duc d'Orléans fut arrêté, en mars 1793, 
Laclos se vit enveloppé dans la ruine de ce 
prince et arrêté lui-même. Long-temps dé- 
tenu ctsous la main des comités, on a pré- 
tendu qu'il n'était parvenu à sauver sa tête 
qu'en devenant dans sa prison le rédac- 
teur de la plupart des discours de Robes- 
pierre. Rien n est moins vraisemblable que 
cette conjecture ; il suflit d'avoir connu 
le genre d'esprit de Laclos , et l'amour- 
propre de Robespierre, pour être bien 
conv incu que ce n'est là qu'une fable 
comme la plupart des bruits qu'on a dé- 
bités sur son compte. Rendu à la li- 
berté,aprés la chute du gouvernement dé- 
cemviral , Laclos rentra peu après dans 
son ancienne carrière. Il était inspecteur- 
général d'artillerie à l'armée de Naples, 
lorsqu'il mourut à Tarente , le 5 septem- 
bre j 80 3. On lui doit plusieurs écrits très- 
estimés , sur la tactique et les fortifica- 
tions. 

L ACOMB E ( J. - B. ) , président delà com- 
mission militaire révolutionnaire de Bor- 
deaux , fut, dans cette ville , un des plus 
atroces instrument de la tyrannie décem- 
virale. Né à Toulouse , il y avait été ins- 
tituteur avant la révolutiou j il viut ensui- 
te à Bordeaux, d'où différentes escroque- 
ries le forcèrent de s'éloigner. Il ouvrit 
une école dans un village du département 
de la Gironde, et vécut dans l'obscurité 
jusqu'à la révolution du 3i mai 1793. Il 
osa alors reparaître à Bordeaux ; acquit , 
par la violence de ses opinions , une 
sorte de crédit auprès des représentans , 
alors en mission dans cette ville; fut nom- 
mé, par eux, président de la commission 
militaire, qui prit ensuite le nom de ré- 
volutionnaire ; devint l'un de leurs dénon- 
ciateurs auprès de Jullicn (vnjr. ce nom), 
lorsque celui-ci vint les remplacer en q^ua- 
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lite de commissaire du comité de salut pu- 
blic , et soutint ainsi sou crédit. Lacombe 
joignait au me'tier de juge celui de faiseur 
Je listes ; il désignait et arrêtait lui-mê- 
me les victimes; en envoyait àl'échafaud, 
jusqu'à trente à la fois , et ne manquait 
jamais de s'approprier leurs dépouilles. Ar- 
rêté après le 9 thermidor , il fut traduit 
devant cette même commission militaire 
regénérée, qui , à son tour, le livra au sup- 
plice , où le peuple l'accompagna en pous 
sant des cris de joie , et en l'accablant de 
malédictions. Il avait dit dans sa défen- 
se : « si j'avais exécuté tous les ordres 
que j'ai reçus, plusieurs de ceux qui ra'é- 
toutent ne seraient pas ici. Il fut mis à mort 
le 28 thermidor an 3 ( 1 5 août 1794)- 
C'était un homme sans éducation - sans 
esprit , sans talens , mais livré à une per- 
versité profonde, et capable de tous 
les crimes. Bordeaux en conservera long- 
temps l'affreux souvenir. 

LACOMBE-SAINT-MICHEL <Jbah- 
Pierre ), député du déparlement du Tarn , 
à la convention nationale , était capitaine 
d'artillerie dans le 7" régiment , où il avait 
servi, avec distinction , pendant vingt-cinq 
ans , et obtenu la croix de Saint-Louis. Il 
embrassa la cause de la révolution avec 
chaleur; marcha avec son corps sur Pa- 
ris: et manifesta,dans la journée du 1 a juil- 
let 1789 , des principes populaires qui dé- 
terminèrent le maréchal de Broglie à lui 
donner sa démission , dès la nuit suivante. 
Elu , en 1 791 , député du Tarn , à l'assem- 
blée législative , il y fit plusieurs sorties 
contre les ofHciers de l'armée qui rési- 
gnaient leurs emplois pour passer à l'é- 
tranger ; proposa des mesur es pour les pu- 
nir et les remplacer; et outra, dans pres- 
que toutes les circonstances , les princi- 
pes d'une sage liberté. Député à la con- 
vention nationale , après la journée du 10 
août 179a 9 à laquelle il avait puissamment 
contribué , il y vota , sans appel et sans 
sursis , la mort de Louis XVI, et, peu de 
temps après , fut envoyé en Corse en qua- 
lité de commissaire. Il apprivisionna cette 
ile, de la sûreté de laquelle le gouverne- 
ment paraissait ne plus s'occuper depuis 
long temps ; et contraignit les Corses à exé- 
cuter les décrets rendus par les assemblées 
constituante , législative et convention- 
nelle , relativement à l'exercice et à la po- 
lice du culte catholique. Obligé de pren- 
dre les armes contre les babitans , il les 
battit, à plusieurs reprises, dans les mois 
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de pluviôse, ventôse et germinal an a 
(janvier, février et mars 1794); refusa 
de rendre Bastia aux Anglais , et se vit en- 
suite dans la nécessité d'évacuer cette pla- 
ce. De retour à la convention , il obtint 
une nouvelle mission prés l'armée des Ar- 
dennes , dont il anuonça plusieurs fois les 
succès. Apres l'expiration de ses pouvoirs, 
il devint , eu 1 790 , membre du comité du 
salut public ; passa au conseil des anciens, 
où il fit plusieurs rapports sur l'organisa- 
tion militaire u et fut élu président de ce 
conseil, le 28 octobre 1 797. Sorti du corps- 
législatif le 20 mai 1 798 , il reprit son rang 
dans l'artillerie, etfut ensuite nommé am- 
bassadeur à Naples; mais ses opinions con- 
nues et la politique du gouvernement di- 
rectorial , à l'égard de cette cour , ne tar- 
dèrent pas à l'y faire tellement abreuver 
de dégoûts , qu'il demanda et obtint son 
rappel, et revint en France en février 1 799. 
De retour à Paris « il fut employé com- 
me général de division ; se distingua dans 
dans la campagne d'Italie de i8o5; fit celle 
de 1806 contre la Prusse; et eut alors un 
commandement en Hanovre. Il passa de 
là en Espagne ; et obtint , le 27 juillet 1 808, 
l'aigle de grand oflicier delà légion-d'hon- 
neur. Il était chargé, en 1809, delà di- 
rection du siège d'Holstaritz , lorsque la 
mort l'enleva au milieu de ses travaux. 

LACOSTE, ministre de Louis XVI; 
était premier commis des bureaux de la 
marine, avant la révolution. Envoyé aux 
Iles-du-Vent,pour l'établissement du nou- 
veau régime colonial , il fut obligé de re- 
passer en France , par suite de ses querel- 
les avec M. de Béhague, gouverneur de la 
Martinique , et dénonça cet officier-géné- 
ral à l'assemblée et à* la société des amis 
de la constitution, où il fut admis à son ar- 
rivée. Appelé par Louis XVI , au minis- 
tère de la marine , le 16 mars 179a , il s'y 
conduisit en homme de bien et donna au 
roi des preuves d'un attachement sincère. 
On l'entendit même plusieurs fois se plain- 
dre à l'assemblée de l'esprit d'insurrection 
que les clubs propageaient dans la marine. 
Il donna sa démission avec tous les autres 
ministres, le 10 juillet 1792. Nommé en- 
suite ambassadeur en Toscane , il n'obtint 
pas, pour cette mission, l'agrément de l'as- 
semblée législative. Arrêté, puis traduit 
en février 1793 , au tribunal criminel de 
la Seine, il y fut pleinement acquitté, et 
vécut depuis cette époque, dans une obs- 
curité profonde. £n 1800 , le premier 
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consul Bonaparte le nomma membre du 
conseil des prises, qui fut supprimé en 
f8i \. C'est un homme brusque , violent, 
qui ne manque pas de lumiètes , mais qui 
est surtout recommandante par sa probité. 

LACOSTE ( Élie ) , député à la con- 
vention nationale , était médecin à Mon- 
tignac, à l'époque de la révolution. Devenu 
en 1 790 , administrateur de la Dordogne, 
il fut élu député de ce département à l'as- 
semblée législative, puis à la convention, 
où il vota la mort de Louis XVI, sans ap- 
pel et sans sursis. Il siégea constamment 
à la montagne ; fut nommé président de 
l'assemblée, le i* r messidor an 2 ( 19 juin 
1794) ; et fit constamment partie du fa- 
meux comité de sûreté-générale, qui fut , 
pendant quatorze mois,Ie complice de tous 
les crimes du comité de salut public. En- 
voyé en mission dans le Nord , il s'y con- 
duisit avec assez de modération; se pro- 
nonça fortement contre Robespierre au 9 
thermidor ; et fit décréter , dès le même 
jour , la suppression du tribunal révolu- 
tionnaire, dont l'action n'était maintenant 
redoutable que pour la faction qui venait 
d'être renversée. Lorsque Lecointre, de 
Versailles , dénonça les membres de l'an- 
cien gouvernement, Élie Lacoste le com- 
battit vivement et demanda sou arresta- 
tion. Dénoncé par Gouly le 28 mai 1795, 
comme un des auteurs de l'insurrection 
des premiers jours de prairial, Lacoste fut 
enfin décrété d'arrestation comme mem- 
bre des anciens comités du gouvernement. 
Rendu à la liberté par l'amnistie de bru- 
maire an 4 •> il retourna dans sa ville na- 
tale , y reprit ses fonctions de médecin, et 
y mourut en i8o3. 

LACOSTE (Jean-Baptiste) , député du 
Cantal à la convention nationale, y vota, 
sans appel et sans sursis, la mort de Louis 
XVI. Presque toujours en mission dans les 
départemens <Je la Haute-Loire , du Rhin 
et de la Moselle, et près les armées du 
Nord, où il se conduisit avec la plus grande 
bravoure, il prit rarement part aux déli- 
bérations de l'assemblée. Commissaire de 
la convention et chargé de l'exécution des 
mesures sanglantes des comités de salut 
public et de sûreté générale , il ne s'enri- 
chit point des dépouilles des victimes de 
ces temps malheureux; aussi, lorsque le 
i3 prairial an 3 (i* r juin 1795)* il fut dé- 
noncé pour sa conduite pendant ses mis- 
sions , et accusé par Faure et Dcntzel d'a- 
Toir organisé en Alsace la commission qui 
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y fit couler le sang sous la direction de l'ac- 
cu sa tepr public Schneider, il trouva un dé- 
fenseur dans Dclahaye, l'un des députés 
proscrits au 3 1 mai qui demanda qu'd fût 
autorisé a rester , sans gendarmes , chez 
lui, où il était malade : « Attendu , dit-il, 
qu'il n'a pas le moyen de les payer. »iNéan- 
moins le décret d'arrestation fut porté 
contre lui. Il fut ensuite amnistié. A lafin 
de 1800, Lacoste a été nommé préfet du 
département des Forêts, qu'il a administré 
pendant plusieurs années. Appelé à une 
préfecture , après le retour de Bonaparte, 
en mars i8i5 , il s'est trouvé ainsi com- 
pris dans les dispositions de la préten- 
due loi d'amnistie, et forcé de quitter la 
France. 

LACOSTE ( Henri Verdier D E),»néà 
Nîmes, d'une famille protestante estimée 
dans le commerce, embrassa, dés les pre- 
miers jours delà révolution, la noble cause 
de la liberté , et l'honora toujours par sa 
conduite. Attaché aux seuls principes qui 
pussent alfermir la république en lui con- 
ciliant l'affection et la confiance de la 
France et de l'Europe , M. de Lacoste 
s'opposa avec une grande énergie aux 
attentats dirigés contre la représentation 
nationale, dans les journées des 3 1 mai, i* ( 
et 1 juin. Décrété d'accusation par la fac- 
tion triomphante , comme l'un des chefs 
de ce qu'on appelait alors le fédéralisme, 
il parvint à se soustraire, par iafuite, aune 
mort certaine; fut mis hors la loi, et ins- 
crit sur la liste des émigrés. Après le 9 
thermidor, il rentra en France, et fut ap- 
pelé par la reconnaissance de ses conci- 
toyens à plusieurs places administratives. 
Nommé au corps-législatif, en l'an 8, H y 
a siégé jusqu'en l'an i3 (i8o5). N'ayantpas 
été réélu à cette époque par le sénat , il 
fut nommé chef de division aux archives 
de la police générale. Eni8i4, il fut en- 
voyé au nom du roi , dans sept départe- 
mens de l'Ouest. La noble hardiesse avec 
laquelle il osa s'expliquer sur quelques unes 
des causes des malheurs de la France, ne 
tarda pas à le faire rappeler par un minis- 
tère sans expérience , sans patriotisme et 
sans lumières. Élu membre de la chambre 
des représentans, parle collège de l'arron- 
dissement de Nîmes, en mai i8i5, il s'y 
fit remarquer, dès les premiers jours , par 
son opposition au gouvernement. Après 
le désastre de Waterloo , il combattit en 
comité secret le rapport des ministres , 
et proposa l'un despremiers, la déchéance 
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de Bonaparte. Le 28 juin, il demanda que 
rassemblée exprimât la reconnaissance de 
la nation envers l'armée. Apres le retour 
du roi, il concourut à la rédaction de divers 
journaux , et s'y prononça toujours , avec 
force, en faveur des généreux principes à 
la défense desquels toute sa vie a été dé- 
vouée. On a de lui un drame , intitulé 
Washington , joué avec succès à l'Odéon 
en 181 3, et une brochure, publiée à l'é- 
poque où parurent les supplémens aux 
constitutions de l'empire; elle avait pour 
titre : Appelaux promesses de l'empereur. 
En effet , si jamais promesses ne furent 
violées avec plus d'éclat, jamais aussi par- 
jure ne fut puni avec plus de promptitude 
et de rigueur ; car peu de jours sulfirent,à 
celte époque à jamais mémorable, pour 
aliéner à jamais de Bonaparte, des cœurs 
qu'u ne année de fautes et de mauvaise foi, 
de la part du gouvernement des Bourbons, 
lui avait sincèrement réconciliés. M. Hen- 
ry deLacoste est beau-frère deM.Chabaud- 
de-Latour , que les élections du départe- 
ment du Gard ont appelé, en 1818, à la 
chambre des députés. 

LACOSTE (Pierre-François), ancien 
professeur à Glermont-Ferrand , membre 
de la sociétédes antiquaires de France,etc, 
est né à Plaisance, village de l'arrondisse- 
ment de Toulouse. On a de lui entre au- 
tres écrits, la plupart politiques : Lettre 
de M. Cabbè Lacoste , de Plaisance , "vi- 
caire de la Dalbade , à un curé non-con- 
formiste^ Toulouse, 170,1 , in-8. Il y a eu, 
par ordre du conseil-général du départe- 
ment de la Haute-Garonne , une seconde 
édition de cet ouvrage. — Réponse à la 
Lettre d'un curé non-conformiste , suite de 
l'ouvrage précédent , Toulouse , 1791, 
in-8. — Observations sur Vagriculture des 
montagnes de r Auvergne, Clermont, in-8. 
—Réflexions sur la nécessité de se rallier 
tous à la constitution et de la maintenir , 
1801 , in-8.— Discours sur les avantages 
qui résultent de V élude de l'histoire na- 
turelle, suivi de not^s, 1801, in-8.— Ob- 
servations sur les volcans d'Auvergne , 
suivies de notes sur divers objets recueil- 
lis dans une course minéralogique , 1802, 
in-8; i8o3, in-8. M. Lacoste a fait an- 
noncer une nouvelle édition de ses opus- 
cules , ainsi qu'une Histoire naturelle de 
C Auvergne et des départemens environ- 
nant. Ce dernier travail formera 3 vol. 
in-8. Habitant depuis dix-huit ans cette 
contrée, consacrant tous ses loisirs à des 
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excursions dans les diverses régions qui la 
composent , il a réuni lui-même les élé- 
mens de son ouvrage. 

LACHETELLE aîné ( P. L. ), ancien 
avocat au parlement , né à Metz, vint à 
Paris avant la révolution, publia quel- 
ques mémoires qui produisirent de la sen- 
sation dans le public , et écrivit sur les 
lettres de-cachet , abus si funeste dans 
tous les temps , et qui avait surtout été 
porté jusqu'au plus révoltant excès, vert 
la 6n du règne de Louis XV. M. de La- 
cretelle- coopéra, en même-temps, à la ré- 
daction du Mercure de France. , avec 
Laharpe et d'autreslittérateurs distingués; 
travail qu'il a repris en 181 7 , avec MM. 
de Jouy , Benjamin de Constant , Jay et 
Dufresne-Saint-Léon. Il adopta les prin- 
cipes de la révolution, mais avec modé- 
ration , fut employé quelque temps en 
qualité de secrétaire dans les bureaux du 
ministre Necker ; et devint , en 1789 , 
membre de la première commune de Pa- 
ris , qu'il ne faut pas confondre avec cel- 
le qui fut en partie renouvelléc , lors de 
la nomination de Pétion à la place de 
maire , et encore moins avec celle qui 
s'empara de l'autorité pour opérer la ré- 
volution du 10 août. Lors des élections 
de 1791 , M. de Lacretelle fut nommé 
député-suppléant de la ville de Paris à 
l'assemblée législative , dont il ne tar- 
da pas à devenir membre. Deux partis 
cherchaient alors à influencer les déli- 
bérations de cette assemblée : les jaco- 
bins, qui, momentanément dispersés par 
l'énergie qu'avait déployée la munici- 
palité de Paris , et particulièrement Bail- 
îy ( voy. ce nom ) lors des rassemble* 
mens du Champ-de-Mars , avaient reprit 
leurs séances ; et les constitutionnels , ou 
feuillans , qui voulaient conserver ce qui 
restait de la royauté. M. de Lacretelle se 
fit recevoir au club des feuillans, et en 
fut un des membres les plus zélés. Ce fut 
lui qui leur fit adopter pour devise : La 
constitution , toute la constitution, rien 
que la constitution. Cette formule fut 
adoptée avec beaucoup d'empressement , 
et les feuillans y restèrent constamment fi- 
dèles; mais leurs ennemis se moquèrent de 
cette scrupuleuse fidélité , qui devint un 
véritable piège où les constitutionnels fu- 
rent pris, et exterminés. Pendant toute la 
session,M.Lacreteliedéfendit franchement 
la cause , malheureusement désespérée, de 
la royauté constitutionnelle ; il chercha 



Digitized by Google 



: 8 LAC 

même à l'appuyer de l'influence du peu- 
ple anglais. Dans son opinion sur la poli- 
tique de ce pays, le parti des Wighs de- 
vait être considéré comme la saine partie 
de la Grande-Bretagne , et il demanda , 
dans la séance du 5 septembre , que le 
président de l'assemblée législative fût 
chargé de remercier le club de ce parti 
qui avait adressé ses félicitations à la na- 
tion française et au roi, sur l'établisse- 
ment de la constitution de 179t. Insulté 
et frappé à la sortie de la séance du 9 août, 
pour avoir défendu cette constitution jus- 
qu'à ses derniers momens , en votant con- 
tre le décret d'accusation que les Giron- 
dins voulaient faire rendre contre M. de 
La Fayette , M. Lacretelle écrivit à l'as- 
semblée une lettre très-forte , où il fit 
sentir les dangers que courait l'état , si 
elle ne prenait pas des mesures contre de 
telles violences. On passa à l'ordre du 
jour, et M. Lacretelle disparut de la scè- 
ne politique. La révolution du 10 août 
et ses suites ne lui permirent d'y reparaî- 
tre qu'en 1801, comme membre du corps- 
législatif. Il en sortit un an après , et fut 
nommé membre de l'Institut, en rempla- 
cement de M. de Laharpe. On a de lui , 
sur cet homme célèbre , un discours qui 
a été amèrement critiqué. Il en fut de 
même lors de la publication de ses M é- 
langes de politique et de littérature, qui 
devinrent, dans quelques journaux, le 
sujet d'une polémique assea vive , à la- 
quelle le public attacha quelqu'inté- 
rèt. M. Lacretelle est un des auteurs res- 
ponsables de la Minerve , où il applique 
constamment, et en général avec autant 
de talent que de droiture, les opinions li- 
bérales, dont il n'a jamais cesse d'être le 
déienseur , à des questions littéraires. Il 
a insisté surtout avec force sur la réor- 
ganisation de l'institut, soutenant que l'a- 
cadémie , telle qu'elle existe aujourd'hui, 
ne présente ni l'utilité ni l'indépendance 
nécessaire à un pareil corps : assertion 

3u'il a fortifiée d'argumens qui paraissent 
ifficilcs à réfuter. Le style de M. Lacre- 
telle aîné est plein de choses, mais com- 
munément dépourvu d'élégance ; on y re- 
marque même, dans les constructions et 
dans le choixdester mes,une singularité que 
l'on pourrait prendre pour de l'affecta- 
tion , si l'on n'était convaincu d'ailleurs , 
par la franchise de sa pensée, que cette bi- 
zarrerie apparente ne doit être attribuée 
qu'au tour particulier de son esprit. On a 



LAC 

de lui, entre plusieurs autres écrits, di- 
vers plaidoyers précédés d'un Essai sur 
i'eloqutnce du barreau , '779» ûn-8 — . 
Mélanges philosophiques , 1779 , in-8. 
— Eloge deMontausier,\^i % in-8. Cet 
éloge obtint V accessit de l'académie fran- 
çaise. — Discours sur le préjugé des pei- 
nes infamantes, couronné par l'académie 
de Metz, 1784, in-8. — Les articles de 
logique , de métaphysique et de morale , 
dans V Encyclopédie méthodique, — Du 
système du gouvernement, pendant la ses. 
sion actuelle, et de V affermissement de la 
constitution par la préférence à la réélec- 
tion sur le tirage au sort , pour les deux 
tiers conventionnels , 1791 , in-8. — Sur 
le 18 brumaire ,àSiéy es et à Bonaparte, 
1799» * n- 8- —Idée sommaire a? un grand 
travail sur la nécessité, C objet elles avan- 
tages de i*ins trvetion, 1 800, in-8.— Frag- 
ments politiques et littéraires, 1817, deux 
parties in-8. On trouve dans la première 
un tableau du système représentatif, des 
Fragmens surla monarchie de Louis XIV, 
un plan d'une nouvelle organisation de 
linstitut, etc. La seconde partie est con- 
sacrée à des Pensées politiques et littérai- 
res. M. de Lacretelle est éditeur des Lettres 
d un cultivateur américain , par Crève— 
cœur. 

LACRETELLE ( Charles ) , frère ca- 
det du précédent , était encore très-jeune 
lorsque la révolution éclata , et qu'il vint 
à Paris : sa première occupation fut de 
suivre les séances de l'assemblée consti- 
tuante. L'ordre qu'il savait mettre dans 
sa conversation, et une sagacité de discus- 
sion très-remarquable à une époque où 
tout était mis en discussian,fixèrent l'atten- 
tion sur lui , et il fut choisi conjointe- 
ment avec M. Ducos, aujourd'hui rece- 
veur-général , pour rédiger le Journal 
des débats , qui offrait une analyse éten- 
due des opérations de l'assemblée. Tel fut 
le début de M. Lacretelle dans la carriè- 
re politique et littéraire , qu'il a sui- 
vie depuis avec un brillant succès. Son se- 
cond travail fut un Précis historique de 
la révolution , qui fait suite à celui de Ra- 
baud-St-Etienne. Il concourut pendant 
les troubles, à la rédaction de plusieurs 
journaux du parti modéré, entre autres 
à celle du Précurseur , et fut proscrit 
au i3 vendémiaire ( 6 octobre 1796 ) , 
pour s'être déclaré contre la convention 
dans les sections et dans l'assemblée élec- 
torale de Paris. Il fut arrêté après la ré- 
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vol ut ion du 18 fructidor, et détenu à la 
Force et au Temple , pendant deux ans. 
En 1806, il fut nommé par Napoléon 
membre du bureau de la presse , atta- 
ché au ministère de Ja police - et passa, en 
avril 1810 , aux fonctions de censeur , 

3u'il exerçait encore en 1816. Il fut ré- 
acteur en chef du Publiciste, quelque 
temps avant la suppression de ce journal, 
fondu , en 1 8 1 o , dans la Gazette de Fran- 
ce , pour avoir alarmé l'empereur. M. 
Lacretelle avait obtenu , en 181 3 , la dé- 
coration de Tordre de la réunion , et le 
fauteuil académique , vacant parla mort 
d'Esménard. Néanmoins, quelques jours 
après l'entrée (les alliés à Paris en 18 1 4 » 
il publia un Portrait de Bonaparte , mor- 
ceau très-remarquable sous lerapport de la 
chaleur et du coloris, mais auquel la sati- 
re avait préside sans doute plus quel'équité 
sévère , et dans lequel ceux même qui 
avaient le plus exécré la tyrannie de Na- 
poléon tout-puissant , ne purent s'empê- 
cher de blâmer une animosité peu géné- 
reuse envers le pouvoir abattu. La crain- 
te des ressentimens auxquels pouvait l'ex- 
poser ce manque de mémoire et de re- 
connaissance , porta M. Lacretelle jeune 
à quitter la France lors des événemensdu 
20 mars i8i5 , et à se rendre dans la Belgi- 
que. Néanmoins, après quelques semaines 
de séjour à Bruxelles , soit qu'il conçût 
u d'espoir relativement à la proraptitu- 
du retour des Bourbons , au sujet des- 
quels les intentions des puissances alliées 
paraissaient encore problématiques , soit 
que les nouvelles qu'il recevait de France 
luidonnassent lieu de croire qu'il avait été 
trop prorapt à s'alarmer sur les consé- 
quences de sa conduite, il quitta tout-à- 
eoup la Belgique, et retourna dans la ca- 
pitale de la France , où il reprit ses fonc- 
tions sans être inquiété. En qualité de 
président de l'académie française , dont il 
a été confirmé membre par ordonnance 
royale du 21 mars 1816 , M. Lacretelle a 

f>orté la parole dans les circonstances so- 
ennelles qui ont amené les événemens de 
1814 et des années suivantes. Le talent 
oratoire et de discussion qu'il a constam- 
ment déployé dans son cours d'histoire 
à l'académie de Paris, le place parmi les 
professeurs les plus distingues de la capi- 
tale. Comme historien , les qualités habi- 
tuelles de son style sont la pureté , la 
noblesse , et l'élégance ; et quoiqu'en 
général il soit moins recommandable 
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comme philosophe et comme politique 
que comme écrivain, sa pensée offre sou- 
vent de l'énergie , et même de la pro- 
fondeur. Cet éloge est spécialement ap- 
plicable àson Histoire de France pendant 
tes guerres de religion II est de plus à re-"" 
marquer que sa critique est presque tour 
.jours saine , et ses jugemens impartiaux. 
Cesdivers mérites lui assurent un rangerai, 
nent parmi les écrivains historiques de 
la France. On a de lui : Précis historique 
de la rèuoluuonjrancaise , assemblée lé- 
gislative. t8oi , in-18; 1804 , in-18; 4*. 
édil. , 18 1 5. — Id. Convention nationale , 
» 8o3.2 vol. in-i 8;3». édition, 1810; 4« éd., 
i&ig.Directoire exécutiy\i8o6, 2 vol.in- 
1 8 ; 3v édition 1816. — Histoire de Fran- 
ce pendant le 18 e . siècle , 1819 » 6 vol. 
in-8. ; 4' e <"*« — - Discours prononcé 
pour sa réception à C académie française , 
1811 , in-4 — Eloge de Flonan, 1812 , 
in-8. — Histoire de France pendant les 
guerres de religion, 181 4-181 6, 4 vol. 
in-8. L'on vient de réimprimer à Bruxel- 
les, le Précis historique de la révolution 
française , 2 vol. in-8., et VHistoiie de 
f tance pendant le 18" siècle 3 vol. in-8. 

LACROIX ( J. P.), né à Pout-Aude- 
mereni;54, était avocat à Anet, près de 
Dreux, au commencement de la révolu- 
tion. Elu en 1791 , procureur - général 
syndic du département de l'Eure, il fut, 
l'année suivante, député par ce départe- 
ment à l'assemblée législative. Un bel or- 
gane, une figure agréable, une haute 
taille , quelqu'esprit , une imagination 
vive et féconde en ressources, et d'assez 
bonnes manières , le 6rent rechercher , 
des l'ouverture de l'assemblée législative , 
parles ennemis de la cour. Dès-lors on ne 
le vit que rarement garderquclque mesu- 
re ; et les ministres , les généraux, les émi* 
grés, la garde du roi, le comité dit autri- 
chien, devinrent tour à tour l'objet de ses 
dénonciations et desesinvectives.Lc prê- 
tres furent surtout l'objet des poursuites 
de Lacroix, et ce fut à la suite d'un dis- 
cours où il accusait Louis XVI d'être , 
par son refus de sanctionner les décrets 
qui leur étaient relatifs, la cause des trou- 
bles qui agitaient la France , qu'il fit man- 
der, séance tenante, le ministre de l'in- 
térieur à la barre. On le vit cependant au 
20 juin 1 792 , demander qué le maire et 
la municipalité fusscntappelésàrassembJée 
pour luirendre compte de ce qui se passait 
dans Paris; mais peu de jours après , il 
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provoqua lui-même la levée de la suspen- 
sion de Pétion , prononcée par le dépar- 
tement , par suite de cette même affaire. 
Quoiqu'il eût fait voir beaucoup de haine 
pour M. de la Fayette , il vota néanmoins 
dans la séance du 8 août 179a, contre sa 
mise en accusation. Il se fit remarquer le 
10 août par de nouvelles violences , et fit * 
décréter la création d'une cour martiale, 
pour juger sans désemparer les Suisses 
faits prisonniers à l'attaque du château. Le 
19 août, il lut nommé président de l'as- 
semblée législative. Réélu, en septembre 
de la même année , à la convention na- 
tionale, il y vota la mort de Louis "XVI , 
sans appel et sans sursis ; fut chargé trois 
fois, avec Danton, de missions pour la 
Belgique ; et rentra dans le sein de la con- 
vention , après avoir considérablement ac- 
cru son patrimoine, fort mince lors de 
son entrée dans la carrière politique. Mé- 
prisé des députés de la Gironde et du côté 
droit,Lacroixfutvivcment inculpé pareux 
sursa conduite dans la Belgique, et ses liai- 
sons avec* Du mouriez; mais la montagne 
le soutint alors fortement. Le 37 mai 1793, 
il prit vivement la défense de Robespier- 
re, Danton et Marat, accuses par le côté 
droit d'être les instigateurs de la conspi- 
ration du 10 mars, et des troubles qui, en 
ce moment même , agitaient Paris ; six 
jours après il fit créer une armée révolu- 
tionnaire de 6000 hommes. Dénoncé le 
19 mai précédent par le général Miacsins- 
ki , condamné à mort et prêt à porter sa 
tête sur l'échafaud,Lasource, avait appuyé 
dans la convention , toutes les assertions 
du généra] , et produit contre Lacroix de 
nouvelles accusations : néanmoins l'ins- 
tant de sa perte n'était point arrivé enco- 
re,etses amis avaientréussi à les faire écar- 
ter pour quelque temps. Une nouvelle 
attaque ayant été dirigée contre lui, il 
prononça le 28 janvier 1794, un discours 
long et embarrassé, dans lequel il com- 
battit cependant avec quelqu'adresse les 
faits allégués contre lui, appuyant, sur- 
tout, sur ce qu'il avait été l'un despremiers 
dénonciateurs de Dumouriez. Lorsque le 
comité de salut public eut, en germinal 
an 2 (fin de mars 1 794 ) , résolu la mort 
de Danton , Lacroix fut compris dans la 
même proscription. Les précédentes ac- 
cusations furent alors renouvelées avec 
une nouvelle véhémence , mais avec de 
bien autres dangers, par St- Jus't , qui , 
au nom du comité, demanda contre lui un 
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décret d'accusation, qui fut rendu à l'ins- 
tant. Condamné à mort, avec Danton, 
Desmoulins, Hérault-de-Sechelles , etc., 
Lacroix fut exécuté le 16 germinal an 
a ( 5 avril 1 794 ), et mourut avec cou- 
rage. » 

LACROIX de CONSTANT (Charles 
de), député de la Marne à la convention 
nationale, y vota la mort de Louis XVI , 
sans appel et sans sursis, et fut chargé, 
avant et apr^s le 9 thermidor, de diverses 
missions dans les départemens. Envoyé , 
dans le* derniers mois de 1794 , dans les 
départemens des Ardennes et de la Meu- 
se . il v comprima les agens de la terreur, 
en même-temps qu'il obligeait, par un ar- 
rêté, tous les prêtres à se rendre au chef- 
lieu de leur district , sous la surveillance 
la plus scrupuleuse des comités révolu- 
tionnaires. Rentré dans la convention, il 
s'opposa , lors des discussions relatives à la 
restitution des biens des condamnés, par 
des considérations politiques qu^ , par 
honneur pour elle-même , la convention 
n'adopta point, à ce que ces biens fussent 
rendus aux parens des victimes assassinées 
sous la terreur. Elu , lors de l'organisa- 
tion constitutionnelle de l'an 3(5 brumai- 
re ah 4 ; 27 octobre 1795): membre du 
conseil des anciens, il fut, le 14 du même 
mois ( 5 novembre) , appelé par le direc- 
toire exécutif , au département des rela- 
tions extérieures . et conserva ce ministè- 
re, jusqu'au 28 messidor an 5 ( 16 juillet 
1797 ), époque à laquelle il fut remplacé 

5ar M. de Talleyrand. Pendant l'exercice 
e ses fonctions ministérielles, Charles de 
Lacroix perdit un jour à tel point le sen- 
timent de toutes les convenances, qu'il 
osa faire inviter les ambassadeurs d'Es- 
pagne et de Prusse à la cérémonie de l'an- 
niversaire du supplice de Louis XVI , in- 
vitation à laquelle ces ministres ne firent 
aucune réponse. Envoyé comme ambas- 
sadeur en Hollande , il y seconda la révo* 
lution démocratique qui s'opéra en 1798. 
Appelé par les consuls, après le 18 bru- 
maire , à la prélecture des Bouches du 
Rhône, il donna de l'éclat à son adminis- 
tration , par les beaux monumeus qu'il 
fit construit e à Marseille, et passa ensuite 
à la préfecture de la Gironde. Il est mort 
à Bordeaux dans les premiers jours de no- 
vembre «8o5. M. de Lacroix avait marié 
sa fille , l'une des plus belles personnes de 
France, à M. de Verninac, ancien arabas- 
sadeur à Constantinople. 
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LACROIX (Frarçois-Joseph-Pamphilh 
baron de ) , lieutenant - général depuis 
le io mars i8i5, est né le i«* juin 1774» H 
fit partie de l'expédition de St-Domingue 
en 1802. Créé chevalier de St-Louis le 8 
juilleti 8 i4*'l devint chef d'état -major du 2* 
corps de l'armée du Nord, conimandé par* 
le général Reille , en juin i8i5. Ce corps 
ayant été accusé de défection, dans la 
chambre des représentai , le baron de La- 
croix repoussa victorieusement cette, im- 
putation. Ce général vient de publier sur 
les causes et les véritables auteurs de la ré- 
volution qui a perdu St-Domingue et sur 
rexpédiliondeirio2,quiacoù;éàlaFrance 
près de 70,000 hommes , un ouvrage de la 
plus haute importance , et le seul peut- 
être qui donne une juste idée des événe- 
mens qui , depuis 29 ans , se sont succédés 
dans ce pays. Cet ouvrage a pour titre : 
Mémoires pour servir à l'histoire de la ré- 
volution de St-Domingue. Nous en re- 
commandons la lecture à ceux de nos 
lecteurs qui veulent fixer leur opi- 
nion d'après de» faits constans et irrécu- 
sables. 

LACROIX (SiLVESTRE-Fiwirçois) , mem- 
bre de l'institut de Fiance et de la lé- 
gion-d'honneur , a débuté par être pro- 
fesseur d« mathématiques des gardes de la 
marine àRochefort, en 178a ; il a été de- 
puis professeur à l'école des Quatre-Na- 
tions , et examinateur des élevés de I' — 
cole polytechnique, place qu'il a quittée 
lors de sa nomination à la chaire de ma- 
thématiques au collège de France. Son 
Cours de mathématiques à Cusage de l'é- 
cole centrale des Quatre-Nations (1796), 
a remplace dans le ■ écoles publiques , par 
le choix spoutaué des professeurs , les 
élémens que les anciens examinateurs du 
génie , de la marine et de l'artilterie y 
avaient introduits. Daiis son Traité du 
calcul différentiel et du calcul intégral , 
Ce savant a réuni en un seui corps de doc- 
trine , non-seulement la substance des 
ouvrages u'Euler sur ces deux calculs , 
mais celle des meilleurs mémoires qui ont 
paru jusqu'à présent sur ces matières. On 
a de M. Lacroix : Elémens de géométrie 
descriptive , 1 796 , in - 8 ; nouvelle édi- 
tion, sous le titre d'Essui de géométrie 
sur les plans et les sur/aces courbes , ou 
Complément det elemens de géométrie , 
1802, in H ; quatrième édition, 1812, 
in-8. — Traite du calcul différentiel et 
du calcul intégral, 1797? 2 vol. in-4; 

6. 



a # édition, 1810- 18149 a volumes in-4. 

— Traité des différences et des série* , 
faisant sute au Traité du calcul iute^r u l 9 
1800, in-8. — Les élément d*algèhre de 
Clair.tut , avec des notes et des additions 
tirées, en partie, des teç -ns données à 
l'école normale , par Lagrange et La— 
place, et précédés d'un Traité élémen- 
taire d'arithmétique , 1797, 2 vol. in-8. 

— Traité élémentaire de tr.gonometrie 
rectiligne et sphé tique , et d application 
de l'algèbre à la géométrie , 179*» in-8 , 
1800 ,în-H , sixième édition , i8i3, in-8; 
traduit en a'hmaid eu i8oj. — Traité 
élémentaire a? arithmétique , 3 e édition , 
i8o3 , in-8 ; quatorzième édition , 
1817.— Elémens de géométrie, '799» 
in-8; 1802, in-8; 10 e édition, 1 8 • 4* — • 
Élémens d'algèbre, 1799, in 8. ; troisiè- 
me édition, i8o3 , in-8. ; dixième édi- 
tion, 1812, traduit en allemand. — Com- 
plément des élémens a* algèbre , 1799, in- 
8. ; 4' édition, 1817, in-8. —-Éloge de 
Borda , 1 800 , in-8 — Discours sur tins* 
truc tion publique, 1800 , in- 12. refondu 
dans l'ouvrage ci après.— Traite élémen- 
taire de calcul différentiel et de calcul 
intégral, 1801 , in-8, 1806, in-8. — 
Essais sur tenseignement en g neral , et 
sur celui des mathématiques en particu- 
lier , i8o5, in-S; 1816, in-8. — Traité 
du calcul des probabilités , 1816, in— S. 

— Introduction à la géographie mathé- 
matique ( dans la Géographie de Pmket— 
ton , traduite par M. Walckenaer ) M. 
Lacroix a donné quelques articles au Dic- 
tionnaire des sciencet naturelles , et à la 
Biographie universel e. Plusieurs de ses 
ouvrages ont été traduits en italien et en 
anglais. Il a été nomme m* mlue de l'ins- 
titut le 25 mai 1790, en remplacement de 
Borda. 

LACROIX (Pierre - Firmin de ) , an- 
cien avocat au parlement , né a Paris , 
était, en 1785. professeur au lycée, où 
ilouvrit le premier cours de droit public. 
En 1790, il publia un ouvrage Sur les 
moyens de ramener l'ordre et la sécurité 
dans la société, et développa au lycée la 
supériorité du gouvernement aïonai chi- 
que sur l'arislocta ique. Il fut dénoncé, 
en "794* a la coin eut ion nationale, au 
sujet du Spectateur, comme provocateur 
au rétablissement de la royauté. Traduit 
devant le tribun . 1 criminel, i justiua ses 
intentions , et fit ordonner la distribution 
d'un exemplaire de son écrit à chacun dei 

6. 
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jures. Un décret l'ayant renyoyé de- 
vant le tribunal révolutionnaire , il y fut 
acquitté. Il publia , en i8o5, le Donner 
des souvenirs , espèce de roman qui fut 
d'abord prohibé par la police , et ensui- 
te autorisé à cause de son insignifiance. 
M. Lacroix est aujourd'hui un des juges 
du tribunal civil de Versailles. Il a pu- 
blié un grand nombre d'ouvrages, entre 
autres : Mémoires du chevalier de Gon— 
thieu, 1766, 2 volumes in-12. — Le spec- 
tateur en Prusse , 1767 , in- 12. — Mé- 
moires d'un Américain , avec uns Des- 
cription de la Prusse , et des Réflexions 
sur V Amérique , 1771 , 2 volumes in-12. 

— Le spectateur français , 1771-73 , 6 
vol. in-12, réduits en 2 vol. , sous ce ti- 
tre : Peinture des mœurs du siècle , ou 
Lettres et discours sur différent sujets , 
1777 , in-12 , et sous le titre de Specta- 
teur Jrançais avant la révolution , 1 ;<p , 
in-8. — Prospérité du commerce , 1774 » 

in-4 Eloge de J.-J. Rousseau, 1 778 , 

in-8. — Réflexions philosophiques sur 
Corigine de la civilisation et sur les 
moyens de remédier à quelques-uns des 
abus qu'elle entraine, 1780-83, 2 vol. 
in-8. ; réimprimées sous le titre de Moyens 
de ramener V ordre et la sécurité dans la 
société, 1788 , in-8. ( Cet ouvrage avait, 
en 1787 , remporté le prix d'utilité à l'a- 
cadémie française). — Catéchisme pa- 
triotique, à l'usage de tous les citoyens, 
1789, in-8. — L'Ami du roi, 1790, in-8. 

— Constitutions des principaux états 
de PEurope et des Etats-Unis de l'Amé- 
rique , 1790-92, 4 v °l- in-8.; troisième 
édition , 1793, 5 vol. in-8. ; le tome 6 a 
paru en i&n. — Défense des constitu- 
tions américaines, ou delà nécessité d'une 
balance dans les pouvoirs d'un gouver- 
ment libre, par J. A dams, avec des no- 
tes et observations, 1792, in-8. — Opi- 
nion sur le procès de Louis XVI , 1793, 
in-8. — Le Spectateur français pendant 
le gouvernement révolutionnaire , 1794 9 
in-8. ; 181 5 , in-8. — Des moyens de ré- 
générer la France , et d'accélérer une 
paix durable avec ses'ennemis, 1 797 , in-8. 

— Montesquieu considéré dans une ré- 
publique, 1798 , in-8. — Réflexions mo- 
rales sur les délits publics et privés, 1807, 
m-8. L'auteur s'y prononce pour le main- 
tien de la peine de mort, mais en en restrei- 
gnant beaucoup l'application. II y donne 
le projet d'un hospice maternel. — L'Ins- 
tituteur français, suivi des Maximes d'un 
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solitaire, 1809, in-8.— Tableau histo- 
rique et politique de la Ftxtnce sous les 
trois premières dynasties, i8i3 , 3 vol. 
in-8. M. Barbier lui attribue : J.-J. Rous- 
seau à M. de Montitlet , archévéque 
d'Auch ( 1764) , in-12. 

LACROIX ( Jeak-Alcxahdbe ) , chirur- 
gien herniaire du roi , né à Paris en 1 766, 
estrecommandabie par l'habileté avec la- 
quelle il construit les appareils mécaniques 

Iiropres à corriger les difformités naturel- 
es ou accidentelles du corps humain. In- 
dépendamment du talent rare avec lequel 
il exécute ces mécaniques , on doit lui re- 
connaître un génie particulier pour en in- 
venter d'applicables aux plus singulières 
difformités. Jamais l'art orthopédique n'a 
cte poussé aussi loin. Pour suppléer aux 
corps garnis de baleines et de plaques de 
fer , vëtemens gothiques dont les incen- 
véniens ont fait tant de poitrinaires , M. 
Lacroix a imaginé des corsets , tout-à- 
la-fois fermes , légers , élastiques , et par- 
faitement accommodés a toutes les for- 
mes. Il fabrique aussi des corsets propres à 
dissimuler les désavantages de la taille. 
Parmi les mécaniques les plus remarqua- 
bles qui lui sont dues , on cite : i°. celle 
qui a pour objet de suppléer à l'action 
des muscles extenscursdes doigts de lamain, 
détruite par une paralysie , invention dont 
MM. Halle et Thillaye ont fait l'éloge 
dans leur rapport à la faculté de médecine; 
2\ celle qui, introduite dans l'intérieur 
du nez , sert à en enlever les cartilages la- 
téraux , rompus à la suite d'un accident ; 
3°. celle à arbalète , tendant à détruire 
la flexion de l'avant-bras sur le bras . à la 
suite des coups de feu. On pourrait en ci- 
ter encore un grand nombre ; nous ajou- 
terons seulement que M. Lacroix a chez 
lui un atelier de gymnastique , où les per- 
sonnes qui éprouvent des paralysies par- 
tielles , des difformités , des affections de 
poitrine , etc. , peuvent aller s'exercer. 
On peut citer plusieurs exemples de gué- 
risons inattendues, résultant de ces exer- 
cices. Il a été reçu, en 1806, chirurgien- 
mécanicien à la faculté de médecine de 
Paris. 

LACRÇSSE ( Jean— B&ptistb— Raxmond 
de ), capitaine de frégate à l'époque de la 
révolution, fut chargé, en 1793, de faire 
rentrer sous les lois de la France , les il es 
de la Martinique et de la Guadeloupe , 
mission dont il s'acquitta aveesuccès. Des- 
titué peu do temps après et mis en arres- 
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tation par ordre du comité' de salut pu- rompant le traite d* Amiens, venait de de'— 
blic, il fut remis en liberté, conjointement clarer la guerre à la France. Embarqué 
avec Kellermann et Miranda , par un dé- sur la frégate la Didon , et dans l'ignoran- 
«retdela convention du i5 janvier 179J. ce complète de la guerre , il vint se jeter 
Au mois de décembre 1797 , il fut nommé au tu-lieu de la flotte anglaise qui croisait 
contre-amiral, commandant une division devant Brest; chassé et poursuivi par 
en rade de Brest, et commissaire du pou- douze vaisseaux, de ligne, et cinglant vrrs 
voir exécutif, pour l'organisation de l'ar- le sud , il eut le bonheur de prendre , en 
mement annoncé contre l'Angleterre. Il leur présence , la corvette le Laurier , 
fit partie de l'expédition qui portait le qu'il envoya à St-Ander , en Espagne , où 
général Hoche , entra dans les ports d'Ir- il alla , lui-même , débarquer au port du 
lande, et jeta l'ancre dans l'un d'eux , passage. De retour 'à Paris , le premier 
dont il sortit après avoir inutilement at- consul le nomma inspecteur delà flotille, 
tendu le reste de l'expédition. Dans la et bientôt après préfet du deuxième ar- 
tra versée d'Irlande en France, il soutint, rondissement maritime ; sa présence y ra- 
à bord du vaisseau les Droits de C Homme, nima l'opiuion ; son activité infatigable y 
un des combats qui honorent le plus la créa des compagnies d'ouvriers de mari- 
marine française , par suite de l'inégalité ne ; de nouveaux chantiers et d'immenses 
des forces; car, attaqué par deux vaisseaux ateliers y furent établis; et le travail y 
anglais, auxquels se joignit une frégate de devint tel que, non- seulement on construi- 
la même nation, il eut le bonheur de leur sait au Havre des chaloupes canonnières, 
faire beaucoup de mal , de désemparer un des prames , des bateaux plats et des cay- 
des vaisseaux et de se retirer, en mauvais ques , mais qu'on y préparait encore les 
état, à la vérité : puisque faisant eau de tou- membrures , borda ges et matures de vais- 
tes parts, il fut contraint de s'échouer sur seaux et de frégates, que l'impossibilité de 
les côtes. En mai 1799, il fut porté sur la lancer dans ce port obligeait à transporter 
liste des candidats pour remplacer Rew- dans d'autres. On disait avec vérité que la 
bell au directoire, et bientôt après en- llotille sortait de ses mains , car ceux d'en- 
voyé en Espagne , avec le titre d'ambas- tre les bàlimens destinés à ce service , qui 
sadcur. Au 18 brumaire, le premier con- n'y étaient pas entièrement construits , y 
sul lui ayant offert le portefeuille du mi- étaient, à leur arrivée , refondus , radou- 
nistère de la marine, l'amiral lui de- bcs, regréés et ravitaillés. Lors de la ina- 
manda la création d'une amirauté : Bona- ladie de l'amiral Bruis , le contre-amiral 
parte répoudit, eu touruant le dos, « n'ai je Lacrosse reçutle commandement en chef, 
donc pas assez fait pour la marine, ne vous par intérim, de la flotiile , ce qui le Gt par- 
ai-je pas donné des préfets maritimes?» tir pour Boulogne. A la mortdu premier, 
Nous savons que cet officier , entièrement Lacrosse fut élevé au commandement dé- 
convaincu des avantages d'une amirauté, finit i lit à Boulogne. Diverses manœuvres 
n'aurait jamais accepté le ministère sans soutinrent sa réputation d'excellent marin, 
faire de la création de cette institution' et ce fut à sa rare sagacité, ainsi qu'a son 
une condition sine tjuâ non de son accep- coup-d'œil expérimenté, que la flotille dut 
tation. Nommé, en 1802, capitaine-gé- sa conservation, lors de la fameuse affaire 
lierai de la Guadeloupe, il administrait des brûlots. Nous ne connaissons pasd'houi- 
sagement cette colonie, lorsque desintii- me qui réunisse à un degré plus éminent que 
gans , se joignant au parti des hommes de M. de Lacrosse, les qualités de l'homme «lu 
couleurs, et prenant pour chef le mulâ* monde et de l'ami solide à celle de marin; 
tre Pelage , forcèrent Lacrosse à se retirer de l'officier brave et instruit , de l'homme 
à la Dominique , d'où il partit pour rent rer d'état et de l'administrateur probe , zélé , 
à la Guadeloupe, à l'arrivée de l'armée- actif et intelligent. Aucun n'a porté à un 
qui, sous les ordres du général Riehepanse, plus haut point l'amour de la patrie et 
était destinée à soumettre 1rs rebelles. A le dévouement à son gouvernement; ce 
la mort de ce dernier, l'amiral reprit ses tfest donc pas sans le plus grand éton- 
fonctious; calma l'agitation qui régnait nement , qu'à l'instant où le ministère 
encore ; soumit les bandes éparses; chassa français songe efficacement à récompen— 
les mécontens , et rétablit l'ordre dans les ser tous les genres de services rendus à 
ateliers ; releva le culte ; et revint dans sa l'état, aux diverses époques de la révolu- 
patrie, à l'époque à laquelle l'Angleterre , tion , toua les titres du contre-amiral 
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Lacrosse nous paraissent avoir été oubliés mi les députés directoriaux, et qu'il fût 
ou méconnus. très-)ié avec Carnot , il avait su garder , 
LACUÉE { Ji-an-Géuard de) , comte de néanmoins , une neutralité tellement pru- 
Ccssac, né à Massas, près d'Agen, le 4 dente,qu'ilnesetrouvapointfrappéparlei 
novembre 175a , d'une famille noble, vi- décrets des 18 et 19 fructidor an 5 (4 et 
Tait retiré dans son pays , à l'époaue de la et 5 septembre 1 797 ) ; resta membre du 
révolution , après avoir servi pendant plu- conseil des anciens , et s'honora même par 
•ieurs années dans le régiment Dauphin, le courage avec lequel il défendit son ami 
lYommé procureur-syndic du département Carnot, proscrit. Dans le mois qui précéda 
du Lot en 1770, il montra dans ces fonc— cette journée , Lacuée avait été l'intcrmé* 
tions un amour éclairé de la liberté, et fut diaire des pourparlers qui avaient eu lieu 
élu , enseptembre 1791 , député à Passera entre Carnot et Bonaparte, alors général 
blée législative *ou sa conduite ne trompa en chef de l'armée d'Italie, qui avait en- 
aucune des espérances qu'on avait conçues voyé à Paris son aide-de-camp Lavalelte, 
de lui. Il se montra fidèlement attache aux (le même qui, depuis, a été si mcrveil- 
principes constitutionnels qu'.l avait jurés leusement soustrait à l'échafaud) pour se 
de défendre, et s'occupa principalement faire tenir au courant des événemens, des 
•d'objets militaires. En décembre 1 791 , il prétentions et de la force des partis. Sorti 
efforça d'arrêter l'influence des adresses en 1 799 , du conseil des anciens , Lacuée 
-contre les prêtres insermentés. Le 38 avril fut aussitôt réélu à celui des cinq— cents, où 
1793 . il fut porté à la présidence de l'as- il présenta encore divers rapports sur les fi- 
semblée. Le i9juillet,ils'éleva avec force, nancesetsurleservicemilitaire,notamment 
contre le général Dumouriez qu'il avait, surlalevéedesconscrits.Ilycélébraaussile 
le i3 juin précédent, dénoncé comme désintéressement du généralChérin, tué en 
traître ou incapable , pour avoir précipi- Suisse. S'étant prononcé en faveur de la 
té la déclaration de guerre à l'Autriche, révolution du 18 brumaire (9 novembre 
lorsque l'état des places fortes et des ar- 1799 ) , il devint conseiller-d'état et mem- 
mées françaises laissait tout à craindre. M. bre de l'institut , et présenta au corps- 
de Lacuée ne fut pas élu à la convention, législatif un grand nombre de projets mi- 
et s'attacha alors aux bureaux de la litaires dont il fut chargé de soutenir la 
guerre. En octobre 179a, il fut porté sur discussion au nom du gouvernement. En 
la liste des candidats qui aspiraient à rem- 1800 , il fut chargé par intérim du porte- 
placer le ministre de la guerre Servan. On feuille de la guerre. Le ai mars 1801, 
voulut le faire effacer de cette liste comme il prononça un discours pour la clôture 

du gé- 
Cons- 




sec- 

siderations de parti, combattit cette pro- tion de la guerre, au conseil-d'état. En 




moins, ayant survécu aux proscriptions de degré. En janvier i8o5, il proposa au 
l'an a ( 1794)) il fut nommé, en 1795, au corps- législatif la levée de la conscrip— 
conseil des anciens, en fut secrétaire le ao tion de cette année. En mars 1806, il 
mai 1796, et président le aa octobre. Il j fit un rapport sur la répression des dé- 
fit adopter successivement quelques lois lits qui pouvaient être commis contre les 
sur l'embauchage , sur la désertion , sur établissemens militaires , et proposa une 
les pensions qui se multipliaient à l'excès, ioi à ce sujet. Il fut nommé , le 3 1 juillet , 
sur la rentrée des impositions , enfin sur directeur- général des revueset de laçons- 
les rentiers ; combattit l'établissement du criptron. Le i5 novembre 1807, il fut fait 
droit de passe, et vota en faveur d'un im- ministre-d'état , comme président du con- 
pôt sur le sel. Il était membre de la commis- seil de la guerre. Le 3 octobre 1809, il 
sion des inspecteurs de la salle, en juillet parut à la tribune du sénat , pour y provo- 
1797, époque oùs'établit la plus violente quer la levée de 36o,ooo hommes sur les 
division entre le directoire et les conseils ; années 1 80G, 7,8,9, 1 o. On a justement 
mais, quoiqu'il ne fût point compté par- reproché au comte de Ccssac d'avoir été 
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l'an des provocateurs et des apologistes 
des mesures militaires qui , pendant tant 
d'années ont été l'effroi de l'Europe , et ont 
fini par précipiter la France dans Pabime 
de 1814. Une justice néanmoins doit lui 
être rendue, c'est qu'on ne l'a vu, depuis le 
rétablissement des Bourbons, dans aucune 
des antichambres de la restauration , et 
qu'admis à la retraite en i8i5 , il n'a pris 
dès-lors aucune partauxaffairespubliques. 
On a de lui ïProjetde la constilutionpour 
Varmèe des Français (avec Ser van), 1789, 
in-8.— £e Guide des officiers particuliets 
en campagne , 17 86, 2 vol. in-8; troisiè- 
me édition, 1 8i5, 2 vol. in-8. ( voy. Mel- 
1.1 n et aîné).— Un militaire aux Français, 
1789 , in-8. L'ordonnance royale du mois 
de mars »8i6, qui a donné une nouvelle 
organisation à l'institut de France , a com- 
pris le comte de Cessac au nombre des 
membres de l'académie française. 

LACY , général espagnol , doit égale- 
ment sa célébrité à ses actions militaires, 
et à la fatale destiné qui devint leur ré- 
compense. D'origine irlandaise , il entra 
d'abord comme sous-ofiieier dans un ré- 
giment de cette nation au service d'Espa- 
gne , et ne tarda pas à s'y faire remarquer 
par une tête ardente et un caractère dé- 
terminé, qui lui attirèrent plusieurs affai- 
res , dont l'une fut assez sérieuse pour le 
forcer dépasser en France, où au bout de 
quelque temps son goût pour l'état mili- 
taire, autant que le pouvoir de la néces- 
sité, le porta à reprendre du serv.ee. 
Dans l'une des villes de garnison qu'occu • 
pa successivement le corps dont il faisait 
partie , Lacy fit la connaissance d'une jeu- 
ne personne dont les grâces et les qualités 
lui inspirèrent un sen liment qui fut payé 
de retour. Il était devenu depuis quelque 
temps l'époux de cette jeune française , 
lorsque, NapoleoD,ay,int commencé à exé- 
cuter les plans que depuis long-temps il 
formait pour renverser du trône d'Espa- 
gne la dynastie des Bourbons, le régiment 
où servait Lacy fut du nombre de ceux 
qui se rendaient dans la péninsule. Les des- 
seins du conquérant n Vl. tient plus un mys- 
tère; déjà le sang avait coulé, et partout 
la nation s'armait pour repousser la plus 
perfide et la plus odieuse des trahisons. 
Lacy ne crut pas devoir rester plus long- 
temps sous des drapeaux qui te rendaient 
parricide. Il se jetta parmi les insurgés , 
et comme son activité , son intelligence , 
et son audacieuse bravoure le rendaient 
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particulièrement propre à une guerre de 
cette nature , il devint en peu de temps 
commandant de l'un des corps de.l'armée 
d'Andalousie , à la tête duquel il se distin- 
gua par la hardiesse souvent heureuse de 
ses opérations. Lorsque la bataille de Vit- 
toria eut décidé du sort de la péninsule , 
et que les Français eurent repassé les Py- 
rénées , il fut conservé à la tête du 
corps qu'il commandait. Mais les événe— 
mens qui suivirent le retour du roi ( voy. 
Fermn a.> n VII ) , ne tardèrent pas à dé- 
truire les espérances qu'avait conçues une 
nation justement fiére d'avoir conquis son 
indépendance. La dispersion des représen- 
tans du peuple et la proscription à laquel- 
le ils étaient dévoués , la persécution 
exercée envers les hommes les plus distin- 
gués de la nation, l'état déplorable du sol- 
dat , que l'on laissait sans vétemens et 
presque sans nourriture , excitaient dans 
le peuple comme dans l'armée , une indi- 
gnation q^ueLacy,douc d'un caractère fou- 
gueux et irritable, ne pouvait être l'un des 
derniers à partager. Loin d'être abattu par 
la fin tragique de Porlier, qui, plein de 
mêmes senlimens,avait levé quelque temps 
auparavant l'étendard de la révolte , est 
avait péri victime de cette entreprise mal 
concertée ( voy. Porlier), il prépara, de 
concert avec quelques-uns de ses anciens 
compagnons d'armes, un mouvement d'au- 
tant plus formidable , qu'il devait néces-^ 
sairement être appuyé paries troupes, ir- 
r tées du dénuement dans lequel on les 
laissait , et des traite mens qu'avaient subi 
quelques-uns de leurs chefs lesplusestimés. 
Les soupçons de l'autorité, ou peut-être 
quelqu'imprudence de Lacy , plus propre 
sans doute a braver les périls de la guerre 
qu'à combiner profondément une conspi- 
ration , firent découvrir l'entreprise. Le 
général Milans, l'un des conjurés, parvint 
à s'échapper avec quelques officiers , et 
gagna les montagnes voisines, où il lu [joint 
par des soldats et d'autres mécontens. 
Mais cette troupe peu nombreuse , qui 
dans d'autres circonstances eût pu de- 
venir un noyau insurrectionnel , finit pac 
se dissoudre, après avoir donné d'assez vi- 
ves inquiétudes au gouvernement. Milans 
se retira en France, d'où il passa en Amé- 
rique {voy. ce nom). Lacy, moins heu- 
reux , fut arrêté ainsi que plusieurs des 
siens dans une maison de campagne, avec 
tant de secret et de célérité qu'ils n'eu- 
rent pas le temps de faire la moindre ré— 
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sistance. Traduit devant un tribunal mili- 
taire comme chef de complot , il fut con- 
damne à mort. Les nombreux services 
qu*ii avait rendus ne 6rent point adoucir 
la rigueur de cet arrêt : mais comme on 
connaissait rattachement dis troupes pour 
ce général, on n'osa le faire exécuterpu- 
bliquement. Embarqué pendant la nuit , 
il fut conduit dans File de Majorque, où, 
suivant ce qu'on eut soin de répandre le 
lendemain, il devait être détenu dans une 
forteresse; mais ceux qui l'accompagnaient 
avaient d'autres instructions : et ayant été 
débarqué , il fut dès le lendemain.au point 
du jour, (instant que l'on avait choisi pour 
éviter une affluence importuue de specta- 
teurs) exécutésurle rivage. Il mourut avec 
l'intrépidité qui avait signalé sa vie. Si l'on 
en croit quelques rapports parvenus par 
la voie des feuilles anglaises, cette exécu- 
tion fut accompagnée de circonstances ré- 
voltantes : Lacy étant parvenu à s'empa- 
rer d'une arme , s'efforça de vendre cher 
sa vie, et tomba enfin percé de coups. 
Plusieurs de ses associés furent plongés 
dans les prisons, où jusqu'à présent ils ont 
attendu leur sort, suivant le système adop- 
té dans la péninsule, (d'où au reste il pro- 
met de se répandre dans la plus grande 
partie de l'Europe) de ne juger un accusé 
qu'âpre* avoir, pour ainsi dire, ébau- 
ché sa mort par une réclusion de plu- 
sieurs mois. Les journaux ont néanmoins 
annoncé récemment (avril 1819) d'après 
des lettres d'Espagne , que par suite de 
la découverte d'une nouvelle conspira- 
tion tramée à Valence ( voy. Vidal), 
ceux des complices de Lacy, ainsi que 
de Portier, qui étaient restés détenus 
jusqu'à ce jour , allaient enfin être mis 
en jugement. Si même l'on en croit 
quelques journaux anglais, plusieurs de 
ces malheureux ont déjà été condamnés 
à mort. 

LAENNEC ( Remb-Th^odosï-Htacih- 
thk), médecin de la faculté de Paris et 
de l'hôpital Necker,estné à Quimper en 
1781. Après av oir remporté, en 1 8o3 , les 
premiers prix de médecine et de chirur- 
gie à l'écoie de Paris, il s'est livré cons- 
tamment à la pratique de son art et à des 
recherches d'anatomie pathologique, qui 
ont été mentionnées avec éloge en 1810, 
dans le rapport de l'institut sur te progrès 
des sciences. Le premier travail qu'il ait 
publié sur cette matière est son Mémoire 
sur la péritonite ( Journal de médecine , 



LAF 

1802 ). On lui doit la découverte et la 
description d'une Membrane propre du 
/oie, qui avait échappé aux recherches 
des anatomistes. C'est encore à M. Laen- 
nec qu'on doit le procédé anatomique rie 
la dissection de la membrane interne des 
ventricules du cerveau , dont les anato- 
mistes admettaient l'existence par analo- 
gie , sans que le scalpel eût encore pu la 
démontrer. ( Ibid. , frim. , xi ). Indépen- 
damment de sa thèse inaugurale , intitulée 
Propositions surla doctrine d'Hippocrale, 
et d'un grand nombre d'articles dans le 
Journal de Médecine (de MM. Corvisart, 
Boyer, etc. ) , dont il a été , pendant plu- 
sieurs années, l'un des principaux colla- 
borateurs, il en a aussi fourni à la Biblio- 
thèt/ue médicale ,au Pictionnaire des scien- 
ces médicales , etc. Un de ses ouvrages 
les plus importa ns est sa Monographie des 
vers vésiculaires , contenant la descrip- 
tion de plusieurs espèces nouvelles. M. 
Laennec a lu , à la même société , plu- 
sieurs autres mémoires, encore inédits, 
etc. Son Mémoire sur une nouvelle espè" 
ce de hernie, a été inséré par M. Cayol, 
à la suite de sa traduction du traité de Scar- 
pa sur les hernies. M. Laennec s'occupe 
en ce moment de recherches sur les ma- 
ladies du poumon et du coeur , au moyen 
d'une méthode d'exploration , fondée sur 
la propriété qu'ont plus ou moins tous les 
corps de transmettre le son. L'instrument 
qu'il a imaginé pour cet objet a été cité 
par M. Portai , dans sa lettre sur la ma- 
ladie de M" # de Staél (Journal universel 
des sciences médicales , vi. n5). Quel- 
ques journaux ont parlé, avec détail, de 
cette découverte , qui peut être de la plus 
grande importance. Né à l'extrémité la 
plus reculée de la Basse- Bretagne, M. 
Laennec en connaît bien tous les dialec- 
tes , et sans adopter les systèmes de ceux 
qui voyent toutes les langues dans le Cel- 
tique , il a fait beaucoup de recherches 
sur la langue des Bas-Bretons. Cette étu- 
de lui a fourni l'occasion de se rendre utile 
à ses compatriotes , en faisant gratuitement 
le service de santé à l'hôpital de la Salpé- 
trière, lors de la campagne de 181 4 * dans 
une salle où l'on avait réuni tous les cons- 
crits bretons. 

LAFERRIÈRE L'ÉVÊQUE (Le comte 
Lotis-Marie), né à Redon, le 9 avril 
1776, était, en 1802, chef d'escadron 
au a - régiment de hussards , qui se trou- 
vait alors dans le Hanovre . et devint ma- 
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jor en i8o5. Ce fut en cette qualité' qu'il 
commanda le 3* régiment de hussards à la 
bataille de Jéna, où il reçut une blessure 
grave. Norame'colonel peu de temps après, 
il passa en Espagne , à la tête du même 
régiment. Il se distingua dans cette con- 
trée à la bataille de Tudela et dans la re- 
traite de Portugal sous Massc'na , où il re- 
çut une nouvelle blessure qui l'obligea à 
«'éloigner de l'armée. L'empereur le nom- 
ma général de brigade en 1811 , et , peu 
de temps après, il lui donna le titre de 
comte; enfin, il lui confia, en 181 3, le 
commandement des grenadiers à cheval 
de sa garde. Le général Laferrière se dis* 
tin«ua à la tête de cette belle troupe , 
pendant les campagnes de Saxe et de Fran- 
ce. Eu 1 8 1 | . il délogea de Rhcims et de 
Champ-Aubert , le corps russe du général 
St-Priest. A Craonne , il eut une jambe 
emportée d'un coup de canon. Apres la 
restauration , il fut nommé inspecteur-gé- 
ne'ral de cavalerie dans les 1 3 - et aa* divi- 
sions militaires. En janvier 181 5, sous le 
ministère du duc de Dalmatie (Soult), 
il obtint le commandement de l'école de 
cavalerie établie à Saumur. Au retour de 
Bonaparte ,il fut créé membre delà cham- 
bre impériale des pairs, et continué dans 
le commandement de l'école d'instruction 
des troupes à cheval , qu'il a conservé de- 
puis. 

LAFFON-LADÉBAT (AnDRé-DAimn.), 
né à Bordeaux le 3o novembre «746, d'u- 
ne famille proscrite sous Louis XIV , par 
la révocation de l'édil de Nantes , fut éle- 
vé dans l'université de Franckcr dans la 
Frise hollandaise, et vint ensuite partager 
les travaux de son père, qui faisait à Bor- 
deaux un commerce très-étendu . Il écrivit 
sur la liberté du commerce delTnde; entre- 
pritdes defrichemensconsidérablesdans les 
landes du Haut-Médoc ; fut un des fon- 
dateurs de l'académie de peinture de Bor« 
deaux; devint ensuite membre de l'acadé- 
mie des sciences et des arts de la même 
ville, et des sociétés d'agriculture et d'en- 
couragement de Paris; fit divers armemens 
pour l'Inde et pour l'Amérique ; et prési- 
dait, à l'époque de la révolution, les deux 
académies deBordeaux. Élu en septembre 
1791 , député du département de la Gi- 
ronde à l'assemblée législative , il en prési 
da le comité des finances pendant toute la 
session. Il parla constamment dans l'inté- 
rêt de la monarchie constitutitionnelle et 
du crédit public; fit rendre un décret re— 
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dnctif du traitement que recevaient les mi- 
nistres, et s'occupa presqu'exelusivement 
de matières de finance. Le aojuin 179a, il 
alla offrir ses secours au roi et à la reine, 
dont les factieuxvenaient de violer le palais. 
Le a3 juillet , il fut nommé président de 
l'assemblée. Ayant eu le courage , dans la 
séance du a5 , de rappeler à l'ordre Cha- 
bot, qui demandait que la déchéance du 
roi fût prononcée, et déclarait que le peu- 

Ï>le avait , quand il le jugeait convenable, 
e droit de changer la constitution , un 
grand tumulte s'éleva à cette occasion; 
on força M. La non de quitter la prési- 
dence, et Aubert-Dubayet , qui le rem- 
plaça au fauteuil, le rappela à l'ordre par 
un décret; Merlin de Thionville demanda 
même qu'il fût envoyé à l'Abbaye. Ayant 
cessé, après le 10 août, de paraître à l'as- 
semblée, il fut arrêté , dans le mois suivant , 
mais rendu peu après à la liberté et chargé 
de la direction de la caisse d'escompte , 
dont il conserva la liquidation lorsque la 
suppression de cet établissement eu t été dé- 
crétée. Arrêté de nouveau en 1794, il fut 
renfermé aux Carmes, recouvra bientôt 
sa liberté, et fut souvent consulté par le 
comité de salut public 1 « lat iv< mentau servi- 
ce du trésor. En septembre 1 795, lesdépar- 
temens de la Gironde et de la Seine le nom- 
mèrent député au conseil des anciens. M. 
Laffbn-Ladébat y professa les mêmes prin- 
cipes. Il parla plusieurs fois sur des objets 
de finances ; combattit les mesures propo- 
sées pour assurer le cours forcé des man- 
dats; [s'opposa à l'établissement des paten- 
tes, et se prononça contre la prohibition 
des marchandises anglaises. Il fut élu pré- 
sident du conseille 1" fruclidor an 5 (18 
août 1797). Dévouéà la faction deClichy, 
Laffon-Ladébat , à la lecture des adresses 
de l'armée d'Italie, demanda la destitution 
et l'arrestation du général Bonaparte qui la 
commandait. Ilprésidait le conseil au i8fruc- 
tidor(4septembrei797),etfitles plus grands 
efforts pour assurer le triomphe du parti 
dont il avait embrassé les intérêts ; mais, 
trompé par de faux rapports, il fut arrê- 
té chez lui avec plusieurs de ses collègues 
qui s'y étaient réunis pour délibérer sur 
les moyens de résistance. Ils furent tous 
conduits au Temple, et, deux jours après, 
déportés à la Guiane. Sidney Smith était 
alors détenu dans cette prison ; il écrivit 
aux lords de l'amirauté , et sur sa deman- 
de , le commodore Edward Pelew fut ex- 
pédié pour enlever la corvette la Vail- 
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lonte , où les de'pulés devaient être em- 
barques* m»is le commodore ne put en- 
trer dans la ratle de l'Ile d' \ix que le 
lendemain du départ de cette corvette. La 
Vaillante arriva à Caienne après une lon- 
gue traversée. M. LaH'on-Ladebat fut con- 
duit à Sinamary avec les autres déportes. 
Intimement lié avec M. Barbe Marbois qui 

I)ar!a»e.it sa proscription, ils refusèrent 
'un et l'autre d'éeliapper a leur captivité 
avec Pic'egru, Ram< J et autres, et ai- 
mèrent mi ux tout attendre de l'indul- 
gence et de »'oul»li de leur patiie , que de 
s'u ir contre cPe avec se* ennemis. Traus 
porté de Sinamary à Caienne, puis ren- 
voyé de Caienne à Sinamary , Laiton— La- 
deiat obtint enfin a p *rmi >iou d % résider 
à Caienne et contribua avec Ba-béMar- 
buis , à calmer l'agitaliou qi régnait dans 
cette co'onie Cette conduite , connue du 
gouvernement, valut à tous deux la per* 
mission de reven r en Europe; ils s'em- 
b.irquèrent sur la frégaîc la Sfène, et 
l'île d'Oléron fut choisie pour leur séjour. 
Le gouvernement fondé dans la journée 
du 18 brumaire ayani rappelé les exilés , 
La lion Ladrbut entra dans le sein de sa fa- 
mille. Peu de temps après, plusieurs dépar- 
temens lui donnèrent leurs suffrages pour 
le sénat; mais le premier consul. qui conser- 
vait le souvenir de ce qui s'était passé à 
l'époque du 1 8 fructidor, et qui, d'ailleurs, 
était prévenu défavorablement sur sa ges- 
tion , en qualité de directeur de la banque 
territoriale) se refusa constamment à lui 
ouvrir la porte du sénat. Lorsque M. Laf- 
fon eut acquis la certitude que sa comp- 
tabilité avec le gouvernement était vio- 
lemment attaquée , il en demanda l'exa- 
men le plu* sévère , et publia le compte- 
rendu de tontes les opérations de la caisse 
d'escompte, depuis son origine jusqu'à sa 
liquidation. EnGu , après avoirlong-temps 
poursuivi devant les tribunaux le règle- 
ment de ses droits , M. Laffon obtint 
de la cour des comptes, en 18 1 3 , la 
justice la plus éclatante. Une ordonnance 
royale statua, en 181 4, sur une partie de 
ses droits, et il se rendit à Londres,en i8i5, 
en vertu de cette ordonnance , pour ré- 
clamer les valeurs qu'il avait fait déposer 
en 1793, à la banque d'Angleterre. De- 
puis son retour , il a soumis au roi des ob- 
servation*) sur les budjets de 1816 et des 
années suivantes. On assure qu'il se pro- 
pose de publier incessamment des obser- 
vations sur la Gui a ne française. 
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LAFITTE (Jacqubs), né à Baïonne 
en 1*768, embrassa la profession du com- 
merce dans sa patrie, et vint de bonne 
beure a Paris , pour y suivre la même car- 
rière. Reçu , en qualité de teneur de li- 
vres , dans la maison Perrégaux et comp", 
il ne tarda pas à y obtenir une forte par- 
ticipation d'intérêt , et devint , à la mort 
de ce banquier , l'associé de son fils, à 
qui sa double qualité d'auditeur au con- 
seil-d'état et de chambellan de l'empe- 
reur, ne permettait pas de s'occuper des 
affaires de sa maison. M. Latitte fut, 
dès cette époque , le véritable direc- 
teur des opérations importantes aux- 
quelles il a dû , après plusieurs années des 
travaux les plus honorables et les plus heu- 
reux, l'immense fortune qu'il continue 
d'accroître «le jour en jour. Il fut nommé, 
en 181 3 , juge au tribunal de commerce 
de Paris; et, en avril 181 4 •» gouverneur 
de la banque , par b* gouvernement pro- 
visoire , à la place de M. Jaubert, qui avait 
suivi l'impératrice-régente à Blois. Depuis 
ce temps, il a conservé cette fonction , 
qu'il remplit sans aucun traitement. Elu 
membre de la chambre des représentai 
dans le mois de mai i8i5,M.Lalitleneprit 
point la parole dans cette assemblée. Lors 
de la seconde capitulationde Paris, en juil- 
let i8i5, le trésor public ne pouvant four- 
nir aux frais delà retraite de l'armée fran- 
çaise sur la Loire , il fallait , ou s'exposer 
aux plus grands malheurs par l'inexécu- 
tion du traité, ou ruiner le crédit et la 
fortune publique , en puisant de force dans 
les fonds de la banque. M. Ladite ne ba- 
lança pas à tirer de sa propre caisse une 
somme de deux millions, pour la verser 
dans les mains du ministre du trésor ( le 
comte Mollien), et il sauva ainsi la capitale 
par un service que l'on a mal-à-propos 
confondu , dans la chambre des députés 
de i8t5, avec une vente de trois millions 
de rentes, opérée quelque temps aupa- 
ravant par Bonaparte lui-même , et qui 
donna lieu à une enquête contre M. Ou- 
vrard (vojr. ce nom). M. Lafitte fit, en 
janvier 181 6, sur l'état de la banque de 
France , un rapport remarquable par la 
précision et la clarté , et duquel il résul- 
tait que, pendant l'exercice de ï8i5, 
troublée par une guerre qui attaquait tou- 
tes les sources de la prospérité publique, 
et par une invasion qui menaçait de les 
tarir, la banque de France, administrée 
dans une ville devenue la place d'armes 
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de l'Europe , avait su , en inspirant une 
confiance méritée, faire préférer ses bil- 
lets à l'arpent même ; subvenir au trésor 
public; alimenter la circulation par l'es- 
compte de plus de 200 raillions de? valeurs; 
et présenter aux actionnaires un dividende 
de 6 a/5 pour 100. M. Lafitte fut appelé 
dans la commission du budjet , chaige'e 
de préparer les moyens de nuances' et de 
crédit adoptés pour 1817. Ce fut par ses 
lumineuses observations , dont il publia 
l'analyse, que les avis furent ramenés à 
un système de crédit que le succès a jus- 
tifié. Par ordonnance royale du mois de 
mai 18 16, M. Lafitte fut nommé membre 
delà commission de surveillance de lac lisse 
d'amortissement.ct porte, dans le moisd'oc- 
tobre suivant, à la chamhredesdéputes par 
le collège électoral du département de la 
Seine. Ce fut dans l'importante discussion 
de la loi des finances , qu'il parut pour la 
première fois à la tribune ; son discours , 
qui, dan» la partie technique, otfrit une 
discussion motivée et précise des besoins 
de l'état et des moyens d'y subvenir, et , 
dans la partie morale , des opinions qui 
n'étaient pas toujours en harmonie avec 
les systèmes adoptés par les deux par- 
tis qui divisaient l'assemblée, lui valut 
tour-à-tour des appiaudissemens et des 
murmures. Sans présenter, au surplus, 
aucune vue nouvelle, quant aux bases du 
projet du ministère , modifié par la com- 
mission de la chambre, l'orateur, après 
•voir évalue à la somme d'un milliard deux 
cent neuf allions le déficit auquel il fal- 
lait pourvoir par les seuls moyens de cré- 
dit , jusqu'en i8ai , appuya avec force 
l'affectation de la totalité des bois de l'é- 
tat à la caisse d'amortissement ; mais il 
désapprouva la distraction projetée de 
quatre millions de ces bois en faveur du 
clergé, qu'une faction puissante préten- 
dait alors rétablir dans la plénitude de 
tes anciens droits et de ses anciennes pos- 
ses ions. Votant ensuite pour l'emprunt 
de 3o millions , déjà entamé avec des ban- 
quiers de Paris, d'Amsterdam et de Lon- 
dres , ainsi que pour la réduction d^s dé- 
penses de tous les ministères, M. Lafitte 
terminait sou discours par les réflexions 
suivantes, sur les motifs de confiance et 
de sécurité que présentait l'état actuel de 
la France : « Le gouvernement représen- 
tatif, objet de tant de vœux, et qui a 
coûté tant de sacrifices, de plus en plus 
consolidé, la charte exécutée , le grand 
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ressort de l'opinion publique mis en mou- 
vement, les partis comprimés , les défian- 
ces détruites , contribueront à achever le 
grand ouvrage de notre régénération fi- 
nancière». Quelques stupides adorateur* 
du culte de la légitimité , qui crurent 
apercevoir , à cette époque , des allu- 
sions politiques , dans le discours de 
M. Lafitte, qui avait pris la peine de 
démontrer ce qui n'est ignoré de per- 
sonne , c'est que le crédit public de l'An- 
gleterre date du renversement des Stuarta 
et de l'appel au trône d'une dynastie nou« 
velle , firent grand bruit de cette décou- 
verte , et le discours qui n'avait été con- 
nu que d'un petit nombre de personnes 9 
acquit , eu peu de temps, en France et en 
Europe, une prodigieuse célébrité; cette 
célébrité ne fit même que s'accroitre,con- 
tre les intentions de l'auteur , par le soin 
qu'il prit de retirer tous les exemplaires) 
de la circulation ; l'ordre qu'il donna de 
n'enjoint i oprimer de nouveaux : et en- 
fin la réserve avec laquelle il distribua 
lui-même ceux qui existaient. Le 3 juin , 
dans la discussion relative à l'article par- 
ticulier de l'emprunt , il examina avec le 
même talent et avec un influence encore 
plus marquée sur l'opinion générale de la 
chambre, la nécessite de cette opération de 
finances, et la juste mesure des inconvé— 
niens attaches à son mode d'exécution. II 
vota pour que les sommes résultant de 
cet emprunt , qui ne trouveraient pas un, 
emploi nécessaire pour l'année 1817, fus* 
sent portées à imputation sur l'exercice 
de 1818. Réfutant ensuite l'opinion de 
ceux <pi paraissaient croire que les natio- 
naux étaient exclus de toute participation 
aux avantages de l'emprunt : « Personne 
n'a pu espérer, dit— il, que les capitalistes 
français seuls , pussent suffire à une aussi 
grande opération ; ils y ont concouru , 
mais dans les opérations de cette nature , 
où l'on court des chances si variées et si 
importantes , il ne serait pas juste d'assu- 
rer les plus avantageuses précisément à 
ceux qui arriveraient le plus tard. Les cir- 
constances deviennent plus favorables , 
mon opinion particulière est connue. Je 
me suis présenté le premier , dans le sen- 
timent de confiance que m'inspire le gou- 
vernement du roi; mais je suis sûr que si 
des Français seuls se présentaient , l'em- 
prunt ne serait pas rempli; que si lèse t ran- 
gers se retiraient, il ne le serait pas non 
plus. Sa réalisation ne peut donc s'opérer 
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que par l'alliance et le concours des mai» 
sons les plus respectables de l'Europe , 
et c'est de ces maisons qu'on a obtenu 
le concours. C'est une erreur de croi- 
re que l'intérêt de ces maisons soit de 
s'emparer du cours de la place et de 
l'avilir; ce serait diminuer leur crédit et 
av lir les propres valeurs qu'elles yont 
posséder. Quand on prête à un gouver- 
nement . ce n'est pas le gouvernement qui 
dépend de* pré' eurs , mais les préteurs qui 
dépendent du gouvernement ; car ils ont 
• lounéet attendent leursrcmboursemens et 
leur* intérêts; aussi leur fortune setrouve- 
t-elle liée à celle du gouvernement, leur 
crédit à son crédit, leur intérêt à son inté- 
rêt «.Après! a session de i8i6 t M.Lafilte pa- 
rut de nouveau fixer l'attention du public, 
moins par le compte qu'il rendit, en août 
» H i 7 , des opérations de la compagnie d'as- 
surance maritime dont il est président , 
cjue par les circonstances des nouve lles 
élections à la chambre des députés. On ne 
doutait pas que, par l'éclat de ses opinions 
pendant la session précédente, il ne pa- 
rût avec avantage dans les rangs des can- 
didats. On chercha vainement sonnom dans 
la liste des vice-présidensdes sectionsélec- 
torales; mais on le vit bientôt paraître; d'a- 
bord dans la formation du bureau de son 
arrondissement, dont il fut élu secrétaire; 
et ensuite au premier tour de scrutin , où 
il réunit seul la majorité surabondante des 
sucrages. Il prononça un long et éloquent 
discours à la chambr-* des députés, dans la 
glanée du 16 décembre, sur la liberté de 
ja presse, et vota contre le projet pré- 
vôté par les ministres. Dans les discus- 
sions qui ont eu lieu relativement à 
j***mpruiit de 3oo millions , personne 
0 *a discuté, avec plus de persévéran- 
c et et de sagacité , les intérêts du gou- 
v ornement français et des prêteurs. Lors- 
cf** t; 9 Uans ' a séance de la chambre des 
pairs du 30 février 1819, la faction anti- 
ft ançaisc a fait proposer par l'organe du 
v i c «-président de la chambre ( Barthélé- 
my ) ' «édifications à ia loi des élec- 
lJf>iis « se promettant bien d'arriver ainsi 
^ l'anéantissement total de cette loi vrai- 
ment nationale et constitutionnelle , M. 
Uafitteest le premier qui ait proposé à la 
chambre des représentant de la nation, 
Je i'ai re une adresse au roi , pour deman- 
der qu'aucune atteinte ne fût portée à la 
loi. fin un mot, depuis l'époque où la con- 
fiance de ses concitoyens a appelé Lafitte 
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parmi les représentons de la nation, on s 
constamment vu ce député siéger parmi 
les plus anciens et les plus honorables amii 
de la liberté , dont la noble cause se for- 
tifie journellement en France, de ce que 
toutes les classes de la société offrent de 
plus éminemment rccommandable en ta- 
ie n s , en lumières , en amour de la patrie 
et de ses lois constitutionnelles. 

LAFON ( Jea.ît- Baptiste- Ht acihtbe) . 
connu sous le nom de l'abbé Lafon, fut, 
dans tout le cours de la révolution , l'tm 
de ces intrigans que nous avons eu occa- 
sion de signaler plus d'une fois dans cet 
ouvrage , et <|ui, sous le misérable pré- 
texte de rendre la France a ses souverains 
légitimes , y conspirèrent constamment 
contre les pouvoirs établis , tantôt en ren- 
dant la liberté haïssable par des excès, 
tantôt en organisant , sous la protection 
et avec les secours de l'étranger, la cor- 
ruption , l'assassinat et la guerre civile. 
Né dans le département de la Gironde, il 
était jeune encore, lorsque la révolution 
commença ; il échappa aux proscriptions 
de 1793 et i 7 c>4 - e * devint , en 179Î et 
1796, membre d'une association organi- 
sée dans le midi , sous le nom d'Institut 
philantropique , pour le renversement du 
directoire et le rétablissement des Bour- 
bons. Chargé d'étendre cette institution 
dans plusieurs départ emens , il montra 
dans sa mission un zele infatigable. Arrê- 
te' , à Bordeaux , au moment où il faisait 
imprimer secrètement les protestations du 
pape sur l'occupation de ses états , et la 
bulle d'excommunication lancée contre 
l'empereur Napoléon , il fut conduit à Pa- 
ris, à ses frais, et enfermé dans les pri- 
sons de la préfecture. Accablé par les 
preuves qu'offrait sa correspondance , 
il était perdu si , profitant d'une distrac- 
tion de l'interrogateur , il n'eût adroi- 
tement soustrait du dossier deux pièces 
dans lesquelles il était grièvement incul- 
pé. Conduit à la Force , il obtint en- 
suite . sous prétexte de maladie , d'être 
transféré dans une maison de santé du 
faubourg St- Antoine, où étaient déleuus, 
à la même époque , MM. de Polignac , 
de Puyvert et le général Malet. Un pro- 
jet de conspration, proposé par Lafon, 
et qui n'avait pas été conçu en france , 
fut arrêté entre ces quatre personnages , 
mais Malet, républicain par système, ne 
consentit à cette association et au rap- 
pel des Bourbons , qu'en stipulant que le 
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prétendant adopterait les principes de 
la constitution de 1791. D'accord sur ce 
point, on s'occupa desmoyens d'exécution. 
Le 1 3 octobre 181 2 , Malet et l'abbé Lafon 
sortent deprison pendant la nuit ; ilssepré- 
sentent aux casernes; annoncent aux sol- 
dats la mort de Napoléon ; courent à la 
Force délivrer les généraux Guidai et La- 
borie ; partagent leur troupes en plusieurs 
sections ; et se dirigent, l'abbé Lalon sur 
la préfecture de police, dont il s'empara, 
et Malet vers l'état-major de la place , où 
il est arrêté par Laborde. L'abbé La - 
fon . ne recevant point de nouvelles 
du principal conjuré , confie la garde 
de la préfecture au jeune Boutreux , et 
se rend au ministère de la police , où 
Lahorie , déjà établi , écrivait quelques- 
circulaires, et s'occupait à se faire pren- 
dre mesure du costume ministériel. De là 
il se transporte à l'état-major , où il de- 
mande, sans le nommer, à parler au com- 
mandant de la place. On lui répond que 
s'il entre , il ne sortira pas quand il vou- 
dra. Il se retire ; mais deux soldats le sui- 
vent et l'arrêtent dans le jardin des Tui- 
leries. Lafon ne perd pas la tête , et loin 
de paraître alarmé de son arrestation , il 
menace lui-même les soldats, et se laisse 
conduire , par eux , devant le lieute- 
nant-colonel Laborde , qui ne connaissant 
encore qu'imparfaitement ce qui se pas- 
sait 5 lui fit rendre la liberté. Arrêté dé 
nouveau, il reparait . pour la seconde fois, 
devant le même officier; se plaint hau- 
tement de ce qu'on se joue de sa liberté, 
et échappe encore. La conspiration ayant 
échoué, l'abbé Lafon ne songea plus qu'à 
se cacher ; fit courir le bruit qu'il était 
mort , et se rendit à Louhaus , où il ob- 
tint , sous un autre nom , une place dans 
l'enseignement public , à l'instant même où 
son signalement arrivait à la gendarmerie 
et à la sous-préfecture de Louhans. De re- 
tour à Paris, après la restauration , l'abbé 
Lafon se remit en campagne, pendant I» s 
cent jours ; passa en Suisse et dans les dé- 
partemens de l'Est, où l'opposition au gou 
veroementdesBourbonsétaitportéeauplus 
haut point d'exaltation; et continua a in- 
triguer sans succès pour leur cause. Il 
parvint cependant , après la bataille de 
Waterloo , à faire arborer le drapeau blanc 
dans quelques communes. Le second re- 
tour des Bourbons lui a valu la décora- 
tion de la légion-d'honneur. On a de lui : 
Histoire de la conjuration de Malet, avec 
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des détails officiels surcette affaire, 1814. 

LA FONT ( Charles-Philippe) , célèbre 
professeur de violon , né a Paris, eut pour 
maître Bcrtheaume , qui était son oncle, 
et prit des leçons de composition , d'a- 
bord de Aï. Navoigille l'aine , et ensuite 
de M. Bcrton. Il apprit le chant de lui- 
même, et fit avec Berthoaume son pre- 
mier voyage dans diverses parties de l'Eu- 
rope. En 1 794 - M* Garât le présenta au 
public comme chanteur. Il brilla ensuite 
comme violon , aux concerts de l'opéra et 
de la salle olympique; et, dès-lors , il fit 
entrevoir r< tte élégance, cette expres- 
sion et tous les dons heureux qui l'ont 
placé à h tête de l'école française. Nul 
violoniste ne fait mieux chanter son instru- 
ment. On est ravi de l'extrême facilité 
avec laquelle il sait voiler les plus grandes 
difficultés, sons le prestige de la grâce. 
Mais la qualité prédominante qu'on ne 
saurait trop admirer en lui, c'est la jus- 
tesse irréprochable de son jeu On ne con- 
çoit pas comment, au milieu de tant de 
traits hardis et rapides , qui passent des 
tons les plus graves aux octaves les plus 
élevées cet artiste ne laisse jamais échap- 
per un son faux ou douteux. M. Lafont, 
après avoir été pendant plusieurs années 
le premier violon de l'empereur de Rus- 
sie , est revenu en France, et il a été nom- 
mé, en 1816, premier violon de la cham- 
bre du roi. M ne Lafont chante quel- 
quefois avec lui dms les concerts. Elle 
réunit le talent à la beauté, et ces deux 
époux se font valoir réciproquement. En 
181 9 , ils ont voyagé ensemble à l'étran- 
ger, et donné dans plusieurs grandes vil- 
1< s, et entre autres à Bruxelles, des con- 
ct rts qui ont attiré la foule. 

LAFONTAINE (Acccste), fils d'un 
peintre, est né à Brunswick , le 6 lévrier 
19 56. d'une famillede réfugiés profestans. 
Il étudia la théologie à l'université de 
Heltustadt ; mais n'ayant pas de goût 
pour l'état ecclésiastique, il accepta, en 
1786, une place de gouverneur des en- 
fans du général prussien Thadden, à Hal- 
le. Par cette liaison , il devint , en 1789 , 
aumônier d'un régiment prussien, et fit , 
en cette qualité , la campagne de 1792 en 
Champagne. Après la paix de Baie , il re- 
tourna à l'université de Halle , où il vit 
encore dans ce moment. M. Auguste La- 
fontaine est auteur d'un tiès-grand nom- 
bre de romans et de nouvelles , et cette 
fécondité est d'autant plus remarquable > 
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que ce n'est point celle de la me'diocrite'. 
Doue d'une imagination fertile , d'une 
sensibilité vraie et profonde, d'un grand 
talent d'observation, cet auteur peut être 
regarde comme le créateur d'une école 
particulière dans le genre auquel il s'est 
consacré. Il excelle dans la peinture, si- 
non des caractères , au moins des habitu- 
des, et l'on rencontre, dans presque tous 
ses ouvrages , des portraits de la plus pi- 
quante originalité. Quoiqu'il observe et 
peigne très-bien les ridicules, sa raillerie 
est douce, et la gaité s'y fait remarquer 
plutôt que la malignité. Sa morale est 
très-pure , et sa philosophie , toujours 
douce et tolérante , ne laissent cepen- 
dant échapper aucune occasion de com- 
battre les vices et les préjugés ; mais 
il n'est pas exempt de l'exaltation rê- 
veuse et de la métaphysique sentimen- 
tale , si communes parmi ses compa- 
triotes. Au nombre des intéressantes pro- 
ductions de ce romancier, qui presque 
toutes ont été traduites en français, nous 
citerons : Blanche et Minna , ou Les 
mœurs bourgeoises. — Les systèmes de 
morale. — Le civisme et Camour de fa- 
mille. — Aristomène. — Raphaël^ ou La 
•vie paisible — Charles et Emma , ou 
Les amis d'enfance.— Le village de La— 
bsnstein — La famille de Hatdrn —Emi- 
le dans le monde. — fValther^ ou C En- 
fant du champ de bataille. — Henriette 
Belleman — Elise , ou Les papiers de 
famille. -— Le baron de Fiemming , oà 
la manie des litres — Fiemming fils , oà 
la manie du système. — Les tableaux de fa- 
mille, ou Journal de Charles Engelman, 
2 vol. in- 12 —Le ministre de campagne , 
ou Les nouveaux tableaux de famille, 5 
vol. in- 12. Ces deux derniers ouvrages, 
pleins d'intérêt, ont été traduits par M" 1 » 
la baronne de Montolieu , ainsi que plu- 
sieurs autres du même écrivain. 

LAFONTAINE (Le chevalier Alfred- 
Désiré de ) , oflicier de la légion-d'hon- 
neur et colonel de cavalerie , né à Na- 
mur le ai février 1787 , d'une famille 
distinguée, fit de bonnes études au collège 
de sa ville natale, et fut admisensui'eà l'é- 
eole militaire de Fontainebleau. Nommé 
sous-lieutenant, en 1816, il fit les cam- 
pagnes de Prusse, de Pologne , d'Espagne, 
de Russie, de Saxe et de France, et ser- 
vit alternativement dans l'infanterie, dans 
la cavalerie et dans l'état-major , afin 
d'acquérir d'autant mieux la connaissance 
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des différentes partie- de l'art de la guerre* 
Tous lesgrades qu'il obtint furent,ainsi que 
ses décorations, la récompense d'autant 
d'actions d'éclat. A la bataille d'Eylau,u'é. 
tant encore que sous-li -uteuant de gre- 
nadiers au 7 5* régiment d'infanterie , le 
général de division Legrand remarqua son 
sang-froid, et le prit, dés -lors, enefTcc- 
tion. En Espagne, le général Sébastiani, 
témoin de sa bravoure éclatante, le char- 
gea de l'enlèvement de plusieurs butte— 
ries, qu'il emporta toujours avec un rare 
bonheur ; aussi fut-il nommé, sur la pré- 
sentation de ce général, capitaine, à la re- 
vue que fit l'empereur, prés de Madrid,en 
1 809. Le corps du maréchal Lefèvre ren- 
contrant l'ennemi sur le bord d'une riviè- 
re grossie par les pluies , le capitaine La- 
fontaine fut choisi pour la franchir , à la 
tète d'un certain nombre d'hommes de 
bonne volonté , sous le feu de l'ennemi , 
qui fut obligé de battre en retraite. A la 
bataille de Talavera de la Reyna, blessé 
d'un coup de teu au côté droit en raillant 
ses grenadiers, il fut cité, dans le bulletin, 
au nombre des braves qui avaient bien 
mérité de la patrie. Commandant de la 
place de Taracona , il en chassa les en- 
nemis qui y avaient pénétré èn force , 
et leur tendit une embuscade où il leur 
tua bon nombre d'hommes et de chevaux. 
La défense du fort de Coca, dans la vieille 
Castille, lui fut confiée ensuite. Il y sut al- 
lier la prudence et l'adresse à une rare in- 
trépidité. Entouré d'ennemis dont le nom- 
bre égalait l'audace , il fit de fréquentes 
sorties, qui toutes furent couronnées de 
succès. Un corps espagnol composé de 
5oo chevaux et de 3oo hommes d'infan- 
terie, voulut forcer le passage de l'Eresma, 
Lafontaine s'y opposa, quoiqu'il n'eût à sa 
disposition qu'unepoignée de grenadiers, 
protégée à la vérité par l'artillerie du fort. 
Après avoir combattu pendant douze heu- 
res , les Espagnols firent une retraite si- 
mulée, et renouvelèrent leur tentative 
dans le silence de la nuit ; mais Lafontai- 
ne, qui se tenait sur ses gardes, fondit sur 
eux à rimproviste et les tailla en pièces. 
Instruit qu'un détachement de 4°° hom- 
mes s'est emparé d'un convoi destiné au 
fort de Coca , et des trente hommes qui 
l'accompagnaient , il se met à sa pour- 
suite à la tête de quarante grenadiers , 
l'atteint , renverse tout ce qu'il rencon- 
tre, s'empare du convoi et délivre les 
trente prisonniers. Une autrefois , yolant 
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»u secours de l'escorte d'an courrier at- 
taqué par l'ennemi , le feu cessa tout-à- 
coup de part et d'autre , et chacun prit 
position : Lafontaine accepta le défi pro- 
posé par le commandant espagnol ; les 
deux chefs s'avancèrent à cheval au cen- 
tre des deux partis, se battirent à outran- 
ce et avec acharnement; l'espagnol , bles- 
sé de plusieurs coups de sabre, succom- 
bait, lorsqu'il fut secouru par quatre of- 
ficiers de sa troupe qui chargèrent le ca- 
pitaine Lafontaine jusquesdans ses rangs, 
sans pouvoir lui faire perdre son sang- 
froid, parant tous les coups de sabre qu'on 
lui portait; il parvint même à blesser deux 
de ses assaiilans. Devenu lieutenant-co- 
lonel aide- de- camp du général van Mer- 
len , il fit des prodiges de valeur en Alle- 
magne , dans des combats d'avant-pos- 
tes , où il harcela constamment l'ennemi 
et où des dangers sans cesse renaissans 
alimentaient son bouillant courage. Ac- 
compagné de vingt chasseurs, il aper- 
çoit 5oo Prussiens commandés par qua- 
tre officiers placés au coin d'un bois ; il 
s'en approche, sans en être découvert, se 
précipite seul sur un détachement , en lui 
ordonnant de mettres bas les armes : les 
Prussiens déconcertés, et persuadés qu'un 
corps nombreux les entoure et va les écra- 
ser, s'empressent d'obéir. L'étoile de la 
légion-d'honneur fut le prixde ce beau fait 
d'armes. Lafontaine Sf fit particulière- 
ment remarquer, dans les reconnaissances 
dont il fut chargé. On le vit plus d'une 
fois, au milieu de la mitraille ennemie , 
froid observateur, découvrir, par un coup 
d'oeil sur, la vrai,; situation des objets, et 
en rendre un compte exact à ses chefs. 
Le célèbre général Drouot, qui s'est ac- 
quis une réputation européenne, et que 
l'histoire placera non-seulement parmi 
les hommes les plus vertueux , mais en- 
core parmi les plus habiles tacticiens de 
son siècle , se plut à faire l'éloge de ce 
jeune officier , dans un rapport à l'empereur 
Napoléon. En 1812, le maréchal comte 
de Grouchy, qui eut sous ses ordres 
80,000 hommes de cavalerie, distingua La- 
fontaine comme un de ses officiers les plus 
iutruits , et il se l'attacha bientôt comme 
premier aide-de-camp. Après avoir don- 
néàce général en chef, dont la disgrâce 
suivit la campagne de Waterloo , les té- 
moignages les moins équivoques de recon- 
naissance et de dévouement , le colonel 
Woutaine rentra dans sa patrie, et le 
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roi des Pays-Bas l'envoya, en 1818, à Ba- 
tavia, où il vient d'obtenir 1e commande- 
ment des forces militaires de la colonie. 

LAFOREST ( Autoiue-René-Charles- 
Mathlwa , comte de), est né le 8 août 
ij56, à Aire , en Artois. Son père, aide- 
major de cette place , avait obtenu pour 
lui une sous-lieutenanee dans le régiment 
de Hainaut; mais entraîne par goût vers 
la carrière diplomatique, il obtint, en 
1779 ^ la permission d'accompagner aux 
État-Unis le chevalier de la Luzerne, en 
qualité de secrétaire de légation. Nommé 
successivement vice-consul à Savannah K 
à Philadelphie et à New- York, il obtint , 
en 1788, le consulat général de France 
aux États-Unis, et fut contraint de re- 
noncer à ces fonctions, en 179a. Rentré 
en France, après le 9 thermidor, il de- 
meura néanmoins étranger aux affaires , 
jusqu'à la révolution qui, le 18 brumaire 
an 8 , mit le pouvoir dans les mains du 
général Bonaparte, et fut placé , à cette 
époque | à la téte de l'administration des 
postes. Au mois d'octobre 1800 , il quitta 
momentanément cet emploi , pour aller 
remplir, au congrès de Luneville, la place 
de premier secrétaire de légation. Après 
la signature de la paix (9 février 1801 ) , 
il fut envoyé à Munich , comme commis- 
saire plénipotentaire , et alla , pendant le 
cours de cette mission , déployer à Ratis- 
bonne , près de la diète germanique , le 
caractère de ministre médiateur, con- 
jointement avec le baron de Ruhle , mi- 
nistre de Russie , afin d'y régler le com- 
plément de la paix de Lunéville et la ré- 
partition des indemnités accordées aux 
princes dépossèdes par la cession de la rive 
gauche du Rhin. Après la conclusion de 
cette négociation , pour prix de laquelle 
il reçut l'aigle de commandant de la legion- 
d'honneur, il passa à Berlin , où il a résidé 
comme ministre plénipotentaire , jusqu'à 
la rupture de 1806. De retour en France, 
il fut nommé conseiller-d'état , et désigne' 
pour l'ambassade de Berlin après la paix 
de TiMtt. Cette destination ayant été chan- 
gée , il reçut brusquement l'ordre de par- 
tir, dans les vingt-quatre heures pour 
l'Espagne, où il se rendit immédiatement, 
et où il ne tarda pas à être reconnu com- 
me ambassadeur. Après avoir occupé pen- 
dant cinq ans un poste qu'envirounaient , 
dès- lors , des écueils de tout genre , il 
demanda à rentrer en France , où il 
passa plusieurs années dans une sorte 
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<)4 L A F effraye pelé à siéger dans la chambre des pairs, 

de disgrâce. Lorsque l'emperew ^ cOQ ^ Qu seg talcn8 ? sa sagess e et son expérience 

des résultats de ses P r °J el . 8 ^' , es affaires prêteront de nouvelles forces au parti cous- 

-S" de terminer Lafores t , titutionnel. 

, retire dans LAFORT 

de Bloîs, fut compose sci 

sa terre de * reemne , l n ■ oci( . r ave c ces de théâtre pour le vauaevme ci 

envoyé à Valen^Y , pour ^« u se . le8 Variétés , parmi lesquelles nous cite- 
Ferdinand les conditions au *H dans rons . Toutp0 ur C enseigne, ou L- ^n.e 
rait permis à ce prmee cie > c V . , t fc d ; our .— Le c/ui/eau k chaumière. — 
.es eW avec l'instruct ion P^^V^j C/ 4 i£o „ ou C Aspirant au salon , t8r 4 s 
fairepour réussir, a ^««l Fcrdin.^ ^ £ ^ o ^ po _ 
mais de soustraire , par tous les uioy , 1 , U ccèi. — /W«m 
aux Anglais la connaissance ^ cette ne tic J * _« ^ . 

gociation. Apres P»^.»^^ 1 ^ U J d ^ VoL.r.cfc« Ninon.-Le cordier de 6«- 

lesquelles [^^^^^1^ marcande,^. , ^ 

^c^n^^^rnera sur ^^^^^^^ 

& trône , l'expulsion <ks Anglais du terri- ^ l ; ouvrages eUif s 7 à son 

3ei££ ^FESS de se relâcher avec un T.aité surla ferrure , 1767 , in-4- 

Ê^r'eidlrerpr^ntion. , et signa , le - Cour, d^hippiatr^ue , ou Anatole 

i3 d^Kè , avec le due deSan-Lrlo., physiologie 

le traité qui rendait la paix aux deux puis- 1769, in-fol; 1774 , n-fol.— I> c«o«„ai/e 

iances Personne ne contribua pluseffi- raisonné d'hippiatrtque , cs^ne, m«- 

cacement que le comte de Laforest à le- «ége et marechallene, 1^5 , a vol. in-^, 

ver tous les obstacles qui s'opposaient au 1786, 4 vol. 111-8.— Manuel d 

retour de Ferdinand dans ses états ; U sut 9«e, troisième édition, 1802, in-12 ; a 

présenter avec tant de force les avantages édition, i8i3,i 11-12. 



de prévenir le roi et les princes qu'ils pou- de Flandres , ou u avait ete "£ucu 177". 
vaient rentrer en Espagne , sans se sou— Il fut, en 1788, pourvu d'uu office de con- 
mettre à aucune condition , et qu'il allait seiller du roi au bailliage de Lille. En 
leur envoyer des passeports à cet effet. 1790 , il fut nommé secrétaire-général du 
Lors du rétablissement des Bourbons , le département du Nord. En 1792 , il fut 
portefeuille des affaires étrangères fut destitué et arrêté, pour avoir rédigé et 
conaé , par intérim , à M. de Laforest. fait adopter, par son administration, une 
Nommé conseiller - d'état par le roi , adresse contre la journée du 20 juin. De- 
ll fut décoré, en août de la même venu, àla findc 1795, par la protection de 
aQ nee, du grand cordon de la légion- Carnot et de Merlin de Douai , son corn- 
et honneur. 11 cessa , après le retour de patriote, secrétaire-général du directoire 
^onaparte , de faire partie du conseil- de France , il conserva cet emploi au mi- 
a état , mais il fut, bientôt après, élu par lieu de toutes les commotions qu'éprouva 
ne la ?b^ ment , deL ° ir " et - Cher membre la constitution directoriale , et même lors 
•'est noinTfal? ^Présentants , où il ne de l'établissement du consulat. Accuse le 

du gC„ïï^^fri i8Si011 V j uil,Ct *™ ' aU C ° n8eU cU T CeU e' 

181 5 rlT . ni,ei,omma ' alat »n de juin de faire des dépenses excessives dans ses 

res auprès d^T m,U,slres plcmpotentiai- ameuUemens, et de tromper le directoire 

Laforest était " P u ' 8sa ? cea *tt«ees. M. de relativement à l'entreprise des journaux 

d'état en servit "° , , nbre J u > s conseillers- intitulés : le Rédacteur et le Défenseur 
.-^ , . service extraordinaire .»* , . . -, . ,. T 
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pable de dilapidations, et son mémoire 
justificatif, qui ne put obtenir, ainsi que 
le message qui le transmettait , les hon- 
neurs de la lecture , fut renvoyé' à une 
commission particulière. Nommé , à la fin 
de 1801 , préfet du département de Seine- 
et-Marne , il exerça les fonctions de cette 
I 1 ice jusqu'en 1810, époque à laquelle il 
éprouva une destitution flétrissante , et 
fut remplacé par M. dePlancy, gendre du 
duc de Plaisance (Lebrun). Depuis ce 
temps il vit dan» la retraite. On a de lui 
un fort bon ouvrage élémentaire sur les 
lois administratives , intitulé : Instruction 
donnée par le préfet du département de 
Seine-et-Marne aux maires du dépar— 
tentent, dont la6" édition est de 1809, in-8. 

LAGARDE ( Pierre ) , était professeur 
au collège Mazarin , au commencement 
de la révolution. Il se chargea, dans le 
cours de la révolution , de la rédaction 
du journal qui portait le nom de Perlet « 
et dont cet homme , devenu depuis si 
atrocement fameux , était l'entrepreneur. 
M. Lagarde se montra dans ce journal , 
aussi modéré qu'il était possible de l'être 
alors et réussit néanmoins à se sous- 
traire aux proscriptions du terrorisme. 
Après le 9 thermidor, il s'éleva avec for- 
ce contre la faction qui avait couvert la 
France de prisons et d'échafauds , et im- 
molé les premiers et les plus illustres amis 
de la liberté. Proscrit un moment , après 
les événemens des 18 et 19 fructidor an 
5 (4 et 5 septembre 1797) , Lagarde trou- 
va des protecteurs puissans parmi ceux 
qui avaient le plus contribué à sa persé- 
cution, et s'attacha à la rédaction du jour- 
nal intitulé : Le Publiciste , qui avait suc- 
cédé aux Nouvelles politiques. Lorsque le 
gouvernement consulaire eut remplacé le 
directoire , M. Lagarde fut chargé au dé- 
partement de la police , sous le ministère 
de Fouché dont il devint ensuite l'enne- 
mi personnel, de la surveillance de la pres- 
sent plusparticulièrementde celle des jour- 
naux. Cette place lui ayant été retirée , il 
devint chef des bureaux du maréchal Mon- 
cey, qui , en qualité de commandant en 
chef de la gendarmerie , entretenait aussi 
une police qui , dès - lors , fut en opposi- 
tion constante avec celle du ministère. 
Successivement nommé aux fonctions de 
commissaire du gouvernement , chargé de 
la police à Milan , à Livourne et à Venise, 
il remplit le même emploi en Portugal , 
avec le titre d'intendant -général . et fut 
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nommé en 1810, a la direction générale 
de la police du grand-duché de Toscane, 
qu'il conserva jusqu'en 181 4* Revenu en 
France lors de l'évacuation de l'Italie , 
MM. Dandré et Beugnot , directeurs -gé- 
néraux de la police ^'attachèrent succes- 
sivement à leurs bureaux, en qualité de 
chef de leur secrétariat particulier. Ré- 
concilié avec le duc d'Oti ante , qui re- 
prit le ministère de la police , au retour 
de Bonaparte de l'île d'Elbe , M. Lagarde 
obtint la préfecture du département de la 
Sarthe, qu'il a conservée jusqu'au 8 juil- 
let 181 5. Il avait cessé d'être employé 
depuis lors, mais non pas de désirer de l'ê- 
tre. Lié avec les hommes influons de 
tous les partis , M. Lagarde a toujours 
su renoncer à propos, non seulement aux 
relations qui pouvaient le compromettre, 
mais encore à celles qui cessaient de lui 
être utiles. Cette conduite qu'il nous pa- 
rait beaucoup plus facile de présenter 
comme un exemple desuccès que de loyau- 
té, vient , pour la millième fois, de prou- 
ver qu'en politique l'épithète de sot est 
presque toujours synonyme de celle d'hon- 
nête-homme ; car M. Lagarde , homme 
d'esprit , a été nommé , par ordonnance 
royale du 24 mars 18 19, maître des re- 
quêtes en service extraordinaire. 

LAGARDE (Le comte Augbstb-Marie- 
B alth as ar— Charles Pelletier de) , maré- 
chal-de-camp , émigra très - jeune avec 
ses parens, en 179a , et prit du service eu 
Russie , où il fut d'abordaide-de-camp du 
marquis d'Autichamp , son parent , et en- 
suite major-général, pnis chambellan de 
l'empereur Alexandre. Revenu en France 
à l'époque de la restauration, il fut nom- 
mé par le roi commandant militaire à Ni- 
mes, et y reçut, en 181 5, un coup de 
pistolet, ciui lui fut tiré dans une émeu- 
te suscitée contre les protestant , et 
qu'il s'efforçait d'appaiser. Les suites de 
cette blessure l'ayant obligé de quitter le 
service militaire , il fut nommé, en 1816, 
ministre -plénipotentiaire de France à la 
cour de Bavière. Quelqu'honorable qu'ait 
été le sentiment qui a porté M. de Lagarde 
à chercher a soustraire son assassin à l'ac- 
tion de la justice , nous ne saurions l'en ap- 
prouver. Frappé . en voulant comprimer 
les fureurs d'une faction qui a résolu de 
sacrifier à sa haine les infortunés protes- 
tansdu midi de la France, M. de Lagarde 
n'avait pas le droit d'être généreux. Assu- 
rer l'impunité à de pareils forfaits, c'est 
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en quelque sorte s'en rendre complice ; et 
nous n'invoquons à cet égard, d'autre ju- 
risprudence que celle qu'a développée , 
avec une si noble et si éloquente in- 
dignation, à la tribune de la chambre des 
députes , dans le comité secret du a3 
mars 1819, l'illustre chef de la justice 
française (M. de Serre) , dont nous croyons 
devoir citer expressément le nom, afin 
de ne faire honneur ni de sa franchise , ni 
de son humanité , ni de son courage à 
son prédécesseur. ( voy. Pasquier). 

LAGARDE (Le comte de), de l'aca- 
démie de Naples, né en France , quitta 
sa patrie au milieu des troubles politi- 
ques dont elle était devenue le théâtre , 
et se retira en Pologne. Il trouva une 
hospitalité généreuse- chez le comte Félix 
Potocki , si célèbre par sa fortune, sa po- 
pularité et la part qu'il prit aux affaires 
de son pays. L'agriculture était devenue 
depuis l'occupation favorite de cet hom- 
me dont un patriotisme ardent avait été 
la passion dominante. Il avait transformé 
des déserts sauvages en campagnes déli- 
cieuses ; et il venait d'achever la création 
d'un jardin qu'il appelait Sophiowka , du 
nom de la comtesse son épouse. Trem- 
becki, poète polonais, intimement lié 
avec le comte Potocki, venait de com- 
poser, à l'âge de soir an te- dix ans, un 
.poème sur ce magnifique jardin; le comte 
de Lagarde en entreprit la traduction en 
▼ers français , et ce tribut , que sa recon- 
naissancepaya à ses bienfaiteurs , a obtenu 
à M. de Lagarde un rang distingué parmi 
les poètes les plus estimables. Il a accom- 
pagné sa traduction de notes pleines d'é- 
rudition et d'intérêt, dont il a puisé les 
matériaux dans les ouvrages du comte J. 
Potocki, connu par ses savantes recher- 
ches sur l'origine des peuples slaves. Cet 
ouvrage est d'ailleurs embelli de toute la 
richesse typographique; les gravures ont 
été exécutées par les plus habiles artistes 
de Vienne. Le comte de Lagarde est re- 
venu en France en 181 5. 

LAGRANGE (Le comte Joseph) , lieu- 
tenant-général , né le îo janvier 1761, 
dans les environs d'Auch, commença à 
servir avec la révolution; suivit Bonapar- 
te en Egypte , en qualité de général de 
brigade , et fut chargé, à son retour , de 
l'inspection-générale de la gendarmerie. 
Promu au grade de général de division, le 
26 septembre 1800, il obtint, en 1801 , 
le coœjaaAii dénient de la 14* divibion mili- 
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taire à Caen ; et le brevet de grand-offi- 
cier de la légion d'honneur, le 14 juin 1804. 
En i8o5, il fut mis à la tète de l'expédi- 
tion qui, transportée par la flotte de l'a- 
miral Missiessy, alla attaquer les colo- 
nies anglaises , et secourir St-Domingue 
assiégé par les noirs. Cette expédition ne 
fut inutile ni à la gloire ni à la fortune du 
général Lagrange. Revenu en France il 
commandait, au mois de janvier 1806, une 
division de l'armée du Nord, cantonnée 
en Hollande après la paix de Presbourg. 
Il fit la campagne de celte année contre 
les Prussiens , et fut appelé . au mois de no- 
vembre, au gouvernement-général de la 
Hessc, après l'occupation de cepays parles 
troupes françaises. Il entra depuis au ser- 
vice du roi deWcstphalie, qui le nomma son 
ministre de la guerreetson chef d'état-ma- 
jor au mois de septembre 1807 , et passa à 
l'armée d'Espagne en 1808. La dernière 
campagne du général Lagrange fut celle de 
1 8 1 4 1 pendant laquelle il se fit remarquer 
par un brillant courage , notamment le 10 
février , au combat de Champ- Aubert , ou 
il fut blessé à la téte. Après avoir payé cet- 
te dernière dette à sa patrie, le général 
Lagrange se retira dans sa beUe terre de 
Dangu , prés Gisors, lier tage de sa fem— 
me ( M 1 «de Talhouet). C'est de là que , le 
6 avril de la même année, il adressa au 
gouvernement provisoire, son adhésion 
aux grands ehangemeus qui venaient de 
s'opérer dans la forme de l'état. Le géné- 
ral Lagrange était l'un d< s amis les p us 
particuliers du duc de Moutebe lo (Lm- 
nes), mort sur le champ de batail.e d'Ess— 
ling. Le roi t'a nommé, en 1817, président 
du collège électoral du Gers. En retraite de- 
puis le 4 septembre 1 8 1 j, le comte de La- 
grange a été compris par l'ordonnance du 
22 juillet i8i8dansle cadre l'organisation 
de l'etat-major-géneral de l'armée, en qua- 
lité d'inspecteur- général delà gendarme- 
rie royale. 

LAGRANGE (Le marquis François— 
Adélaïde- Blaise Leuèvre de), iieutc— 
nant-générai , né le 21 d< ceuibre 766, 
servait avant la révolution ; prit parti 
pour elle, dès 1789; obtint un avance- 
ment r«tpid<' .sous ie gouvernement impé- 
ri d, et perdit un bras à ce service. C'est 
surtout au marquis de •Lagrange qu'on 
pourrait appliquer le mot ingénieux et 
sanglant de Rivarnl, sur le maréchal de 
Segur, u lequel 1» disait le mordant satyri- 
que « allait toujour» demandant 1 aumône 
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du bras qui lui manquait. » Personne violences, que je ne pouvais comprendre; 

n'a plus constamment que ce M. de La- on me cria que j'étais un trailre, que ie 

grange suivi le vent de la faveur. On l'a servais Bonaparte , et que je venais de 

entendu se réjouir alternativement de Paris. Mon habit fut mis en pièces. On 




ramper autrefois. Nommé ca- refuge 
pitaine-lieutenant des mousquetaires noirs, Feltre , alors ministre delà guerre, prit 
place que 6on père avait occupée autre— la peine de venir me trouver , et me fit 
fois, il fut accusé en i8i5, d'avoir , à l'é- rendre mon épce. Le sentiment profond 
poque du 20 mars , licencié la maison du desoutrages que je venais de recevoir, et, 
roi à Béthune , sans en avoir reçu l'ordre; surtout de leur affreuse injustice , ne me 
comprimé l'élan de plusieurs officiers et permit de lui dire que quelques motspour 
gardes— du-corps , qui voulaient suivre ce demander justice d'un attentat , sans exem- 
prince ; enfin . d'être revenu à Paris , au- pie assurément , dans aucune des armée» 
près de Bonaparte, pour reprendre du scr- de l'Europe; il voulut bien me le promet- 
vice sous ses ordres. Ces accusations aux- tre et m'envoyer deux officiers pour ma 
quelles le caractère bien connu deLa gran- sûreté. i> Ce qu'il y a surtout de remar- 
ge prête une assez grande vraisemblance, quable dans ce récit,c'est la singulière fran* 
donnèrent lieu, le 6 juillet , à A m mil- chise avec laquelle M. de Lagrange en 
le , où se trouvait alors le roi , à la scène raconte tous les détails ; on voit que le 
scandaleuse dont il fut sur le point d'être souvenir des moindres circonstances lui 
la victime, et qu'il raconte ainsi lui-mê- en est précieux. Quoiqu'il en soit, ses 
me , dans un mémoire qu'il a adressé au plaintes ont été entendues, et si elles ne 
roi , pour demander justice de toutes le» lui ont pas mérité une estime à la quelle 
insultes , coups de pied dans le derrière , on ne lui a jamais connu aucun droit * 
soufflets et crachats , dont sa personne a elles lui ont valu , du moins, la restitution 
été assaillie et couverte dans cette malheu— de son commandement des mousquetai- 
reuse campagne, la seule quelemarquisde res noirs, et le gouvernement de la ao e 
Lagrange ait faite au service des Bourbons, division militaire. M. de Lagrange a deux 
x J'étais seul dans ma voiture de voyage, frères ( Charles et Auguste) dont la con- 
conduit par des chevaux de poste. Mon duite politique et militaire est également 
habillement était le petit uniforme de lieu- irréprochable. 

tenant-général. J'avais l'épée au côté , le» LAGRANGE ( Joseph-Louis ) , l'un des 

décorations du lis, de la légion-d'hon- plus célèbres mathématiciens de ce siè— 

neur et du mérite militaire de Bavière; cle , naquit à Turin , le aô janvier i?36 , 

mon cordon rouge n'était pas apparent, de Joseph-Louis Lagrange, trésorier de 

Au moment où je descendis de ma voiture, la guerre en Sardaigue. Il commença de 

je demandai à des gardes - du - corps de très-bonne heure ses études dans cet te vil- 

V. M. si le château où j'arrivais était ce- le, et se trouva à seize ans professeur de 

lui qu'elle habitait dans ce moment? On mathématiques aux écoles d'artillerie. A 

ne me répondit qu'en m'environnant et vingt-quatre ans, il publia le Calcul des 

en m'assaillant de toutes parts. Plusieurs Variations ; remporta, en «764, le prix 

mains se portèrent a-la-fois sur mon épée; proposé par l'académie des sciences, sur 

on l'arracha de mon coté; outrage que lalibratiou delà lune, et passa, en 1766, 

j'étais hors d'état de prévenir, n'ayant àBedin, où son arrivée fui marquée par 

qu'un bras. Je fus heurté vivement. Je ne un beau travail sur les Èqualinnt numé- 

sais pas bien quelles autres arme» que des riques. Devenu direct) ur de l'académie 

baïonnettes y furent employées; mais je de Berlin , il se maria pendant son séjour 

suis certain qu'on dirigea de» baïonnettes, dans cette ville ; mais sa félicité fut trou- 

et plusieurs fois, contre ma tête et con- blre par la perte de sa femme et de son 

tre iua poitrine. Des militaires %e porter enfant , ce qui lui rendit le séjour de Ber» 

à cet excès d'égarement et de fureur con- lin très-pénible , et le détermina à écou— 

tre un officier -général î Je ne distinguai ter les offres qu'on lui faisait pour l'attirer 

pas l'uniforme ; le fond cependant enétait en Franct*. Il y vint en 1787 , traversa 

Heu , et je vis des collets rouges. Je vou— la rév olution $ans en éprouver personnel- 

lus parler et demander la cause de ces lement les malheurs , et publia bientôt sa 

6. 7. 
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Mécanique analytique ; se maria de nou- 
veau en 1792, et fut nomme' professeur à 
l'école normale après le 9 thermidor. Il 
devint ensuite professeur de l'école po- 
lytechnique , et fit paraître des ouvrages 
'qui éterniseront sa gloire. A l'époque, de la 
création de l'institut, M. I grange fut 
nommé le prenier membre de la sec! ion 
de géométrie , et Ut aussi partie du bureau 
des longitudes. Nommé sénateur au 18 
brumaire , et erré successivement grand- 
officier de la légiou-d'honneui et grand'- 
croix de l'ordre de la réunion, il conserva 
toujours la même simplicité , la même ma- 
nière de vivre , et le même amour du tra- 
vail. Il mourut à Paris le 10 avril 1812, 
laissant d'amers regrets à ses amis-, qui 
chérissaient en lui le caractère le plus 
candide et ?e plus bienveillant , ainsi 
qu'aux savans de toute l'Europe, dignes 
appréciateurs des éminens services qu'il 
avait rendus aux sciences. Parmi les ou- 
vrages dece grand homme, nous citerons, 
outre ceux dont nous avons déjà fait men- 
tion : Mélanges de philosophie et de ma- 
thématiques de la société royale de Tu- 
tin , pour les années 1 7 7 o- 1 7 7 3 .— Mé- 
moires sur Ut libration de la tune et sur 
les satellites de Jupiter, qui ont remporté 
les prix de l'académie des sciences de Pa- 
ris, en 1764 et 1766. — Théorie de la 
lune , par Euler et Lagrange , ouvrage 
couronné en 1770. — Abrégé de navi- 
gation historique . théorique et prati- 
que , 1790; 2 e édition, 1793. — Théo- 
rie des fonctions analytiques. — Cal- 
cul des variations, 1806, 2" édition. La- 
grange a fait aussi des additions au Trai- 
té d'analyse indéterminée faisant suite à 
l'algèbre d'Euler, et a publié des notes 
très instructives sur les Leçon* ttastronc- 
mies de Lacaille. En l'an 6 , il fit impri- 
mer à Paris son ouvrage intitulé: Delà ré- 
solution des équations numériques ; celte 
production remarquable se compose d'un 
mémoire inséré par l'auteur dans le re- 
cueil des mémoires de l'académie de Ber- 
lin pour 1767, des additions qui ont paru 
l'année suivante dans les mémoires de la 
mémo société, et de quelques notes. En- 
fin , il a fourni uâ très-grand nombre de 
mémoires a : recueil de l'académie des 
sciences. 

LAGUETTE-MORNAY , né à Nan- 
tua , département de l'Ain, d'une famille 
noble , se destina au service , et s'y pré- 
para par de bonnes études qu'il vint ter- 
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miner à l'école polytechnique. Il fit plu- 
sieurs campagnes dans les armées françai- 
ses , et perdit un bras sur le cTiarap de ba- 
taille. Ayant obtenu sa retraite , il 
rentra dans sa patrie , et fut nommé ,-en 
mai i8i5 , député du département de 
l'Ain à la chambre des représentans. M. 
de Laguette-Mornayy apporta un ardent 
amour de la patrie; les principes d'une 
liberté fondée sur l'ordre et le respect des 
lois ; un caractère ferme, et des talens 
distingués, que la marche rapide des évé- 
nemensnelui permit pas de développer. Il 
parla peu dans cette assemblée , mais as- 
sez pour inspirer à ses collègues autant 
de vénération que de confiaucc. Il fut un 
des commissaires envoyés. dans les derniers 
jours de juin , à l'armée campée sous les 
murs de Paris , et l'aspect d'un Irrave mu- 
tilé , parlant aux détenseurs de la patrie 
au nom de ses représentans, fit naitre une 
vive émotion parmi ces vétérans , qui 
demandaient de toutes parts à répandre 
pour elle les restes d'un sang é| argné 
par vingt ans de combats. S'étant trouvé 
a la réunion qui eut lieu au quartier-gé- 
néral de la Villette , chez le prince d'Eck- 
mull (Davoust) qui commandait l'armée, 
Lâguette-Mornay eut, avec le baron de 
Vitrolle , agent de Louis XVIII, une dis- 
cussion très-vive, relativement à la ca- 
pitulation proposée. A la suite des évé- 
nemens qui replacèrent le sceptre dans la 
main des Bourbons, M. de Laguette-Mor- 
nay quitta Paris, et se retira dans sa fa- 
mille. Il est probable que le peuple , 
rendu à ses droits , s'empressera , lors des 
premières élections,d'appeler à la chambre 
des députés, celui qui sut si bien honorer 
son choix, comme membre de la chambre 
des représentans. 

LAGUYOMARAIS ( P.-J.-G. Lamotti 
» de ), gentilhomme breton , né à Lamballe, 
devint , en 1 792 , un des principaux 
membres de la confédération bretonne, 
qui prépara la guerre civile de l'ouest. 
Ce fut dans son château que se retira La 
Rouairfe, en décembre delà même année , 
et qu'il y mourut. Laguyomarais se hâta 
d'enlever les papiers de ce chef de parti, 
et les porta lui-même à la fosse Hinguant , 
où ils furent enterrés dans un bocal de 
verre; mais Morillon, agent du conseil 
exécutif , à qui Latouche-Schewtel avait 
dévoilé la conspiration , se transporta sur 
les lieux, s'empara des papiers , et fit ar- 
rêter Laguyomarais , sa femme , les de- 
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noisettes Desilles, et plusieurs autres , qui 
furent condamnées à mort au nombre de 
douze, en avril 179Î, par le tribunal ex- 
traordinaire (révolutionnaire), créé le 
10 mars précédent. Ce fut un spectacle 
horrible, et auquel les habitans de Paris 
n'étaient pas encore accoutumés, que de 
Toir traîner au supplice , dans deux char- 
rettes, des vieillards , des femmes , des jeu- 
nes ûlles . parmi lesquelles on remar- 
quait Cécile Desilles , âgée de moins de 
seize ans, ( sœur du brave Desilles, officier 
au régiment -du roi , mort avec tant de 
gloire , lors des malheureux événemens 
de Nancy, en août 1790). Tous marchèrent 
àl'échafaud avec une fermeté admirable. 
Ce jugement fut atroce , non pas en ce 
qu'il condamna quelques conspirateurs , 
trop coupables en effet, mais en ce qu'il 
étendit la complicité sur des femmes 
et des enfans, évidemment étrangers à 
la conspiration. 

LAHARPE ( Jeajt-Frakçois de), célè- 
bre littérateur français , naquit à Paris , 
le 20 novembre 1739, d'un père origi- 
naire de Suisse , et qui servait en France 
comme capitaine d'artillerie. La médio- 
crité des ressources de cemiîitaire aurait nui 
à l'éducation du jeune Laharpe , si , par 
•on intelligence précoce et son ardeur 
pour le travail , il n'eût intéressé en sa fa- 
veur G. -T. Asselin , principal du collège 
d'Har court , qui le fît admettre comme 
boursier dans cet établissement , où il fit 
les plus brillantes études , et remporta 
constamment les premiers prix de l'uni- 
versité. Cette distinction éclatante attita 
sur lui les regards, et fut une des premiè- 
res causes de sa fortune littéraire. Il es- 
suya cependant un desagrément à la fin de 
sa rhétorique ; ayant été reconnu pour 
1 auteur d'une satyre , dans laquelle quel- 
ques-uns des fonctionnaires de l'etabiis- 
sement étaient fort mal-traités , il fut en- 
fermé à la Bastille , où néanmoins il ne fit 
pas un long séjour. Tels furent 1rs pre- 
mier» indices de cet esprit dénigrant et 
caustique par lequel il devait s» signaler 
dans la suite. Rendu à la liberté , il se con- 
sacra tout entier à la littérature. Le pre- 
mier ouvrage remarquable qu'il fit parât 
tre, tut un recueil d'heroides et de poé- 
sies fugitives, publie en 176:2 , et accom- 
pagné d'un Essai où il donnait la poétique 
de ce genre, faux en lui-même , mais dans 
le ( ne il manifestait déjà l'élégance et la 
correction qui furent depuis le caractère 
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habituel de son style. Il dut un suc" 
ces bien plus remarquable à la tragédie d e 
IVarwick , représentée l'année suivante. 
La noblesse du rôle principal , le carac- 
tère soutenu deJa reine Marguerite, tout 
le quatrième acte qui étincelle de beau- 
tés , l'ont fuit rester au théâtre. L'auteur 
s*est permis c. pendant de dénaturer l'his- 
toire en faisant mourir Warwick pour la 
cause du roi Édouard, tandis qu'il fut 
tué au contraire en combattant contre ce 
prince. Cette pièce fit concevoir au sujet 
de Laharpe, comme poète tragique, de 
hautes espérances qu'il ne devait toutefois 
justifier que fort imparfaitement. On pré- 
tend que Piron ne partagea point cet en- 
thousiasme , et qu'il dit , avec son cynis- 
me accoutumé : « Ce jeune homme 
n'a que cette pièce dans le ventre, n II 
est néanmoins difficile de croire que ce 
pronostic sévère ait effectivement été por- 
té à une époque où rien ne semblait de r 
voir le justifier , et il est probable que l'on 
aura fait honneur à la sagacité de l'auteur 
de La M tmmanie , d'un jugement rendu 
après coup. Les jouissances d'amour-pro- 
pre que fit éprouver à Laharpe le succès 
de son premier ouvrage dramatique fu- 
rent tempérées par les cri'iques qui en 
parurent et auxquelles ii répondit avec 
ce top de supériorité dédaigneuse qui , 
par la* suite , lui attira taut d'ennemis. Ré-, 
solu d'imposer silence à sesdetracteurs par 
de nouveaux triomphes il continua de 
marcher dans la carrière où il venait de 
s'illustrer; mais il n'y soutint pas cet écla- 
tant début. Timnleon^ joué en 1764, fut 
froidement accueilli; et Pharamond. qu'il 
donna l'année d'ensuite , ne réussit point 
aux premières représentations De malins 
censeurs s'empressèrent de prendre acte 
de ce double échec. J'ai vu, écrivait alors 
Dorât : 

J'ai vu , malgré la canicule , 

Mourir de froid Timoléon ; 

J'ai vu le publie, suis scrupule, 

Bailler au nez de Pharamond. 
Ces épi^rammes , plus piquantes que jus- 
tes, et le défaut de succès qui y avait 
donne lieu , ne itécour.igèrent cependant 
pas Laharpe , qui donna successivement 
au théâtre, quoiqu'à de grands interval- 
les , Gustave /fa «a ( 1 "66 ) , Menzikoff 
(1776); les Barmccides ( 1778); Phi- 
loctète (1781 ) , Jeanne de Naple%, et les 
Brames (178.3); Coriolan (1784). Le 
sort de ces dilFéreus ouvrages ne fut pas la* 
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m èmc à beaucoup près. Les deux pre- Laharpc avait été, comme ses devanciers, 
m'i&rs furent mal reçus du public : La- séduit par le grand effet d'une scène (cel— 
jj.jpp,- a lui-même explique' le manque de le de Véturie avec son fils); mais comme 
>ucC ès de Gustave . d'après la manière eux aussi , il échoua devant les insurmon— 
vl( ,,-iise dont il avait conçu son plan. Les tables difficultés du sujet. Il est cependant 
jiar-mècides furent encore moins heu- vrai que cette pièce, par la manière dont 
rCllX ; ni un sujet très - favorable à. l'art les caractères sont tracés, ainsi que par 
t ltv» i >) a I i' I" '-' - puisqu'il donnait lieu à la les nombreuses beautés de détail que Ion 
peinture neuve et brillante des mœurs y rencontre, est supérieure à celles qui 
orientales , ni un vif intérêt, ni uneversi- portent lemème titre , et on la revoit en- 
fication généialement pompeuse et sin- core avec plaisir au théâtre. Un ouvrage 
cère , ne purent excuser aux yeux des distingué par son exécution , quoiqu'ap- 
spectateurs de frappantes invratsemblan- partenant à un genre peu recommanda- 
ces et des effets forcés. Les nombreux en- ble , vint accroître encore la réputation 
V emis de l'auteur triomphèrent de cette drLaharpe. Peu d'écrivains avaient pous^ 
chute , à laquelle ils n'avaient pas peu sé plus loin que lui le rigorisme littéral- 
contribué; mais il s'en vengea pleinement re qui proscrivait le drame, assez habi- 
par J' h Hoc tète , qui est, avec fVarwick , tuellement désigné à cette époque sous la 
son plus beau titre à la gloire dramati- dénomination de Tragédie bourgeoise ; et 
que. Soit que, soutenu par Sophocle, cependant il composa dans ce genre ré- 
qu'il a plutôt traduit qu'imité, et se trou- prouvé , un ouvrage dont un événement 
yant affranchi du soin de créer un plan et récent lui fournit le sujet. Une jeune per- 
d'inventer des caractères, Laharpc pût s'at- sonne , forcée à prendre le voile pour en- 
tacher exclusivement à embellirct à épurer richir un frère , s'était donné la mort en 
son style, avantage inappréciable pour un présence d'une mère qu'elle n'avait pu 
écrivain en qui l'imagination n'était pas la fléchir. Telle fut l'action que Laharpe 




rester trop au-dessous de son modèle , il abus des institutions monastiques» Cet 

est certain que dans ce bel ouvrage il se onvrage était depuis long-temps précédé 

plaça, du moins sous le rapport de la die- d'une grande réputation , et Voltaire ne 

tion, à peu de distance des maîtres de faisait qu'exagérer l'expression, en écri- 

l'art. L'antiquité y respire toute en- vant à l'auteur : « l'Europe attend M éla- 

tière : et c'est sans doute un mérite nie. » Lorsque la pièce eut paru , il en 

éminent que d'avoir su transporter , avec compara le style à celui des tragédies de 

un succès aussi complet , sur la scène fran- Racine ; et il est certain qu'elle est écrite 

çaise toute la simplicité de la tragédie avec une élégance et une pureté peu com- 

grecque. Cette pièce présente d'autres munes. Quelques ennemis de l'auteur , 

singularités encore : non-seulement l'a- dans l'impossibilité de l'attaquer sous ce 

mour en est exclus, mais il ne s'y trouve rapport, s'attachèrent au sujet même; et 

aucun rôle de femme, espèce de nouveau- Dorât crut faire une excellente plaisante- 

té qui , hasardée devant un public pari- rie en persifflant son antagoniste ordinaire, 

sien , n'était pas exempte de hardiesse, pour avoir mis un curé sur la scène. Le 

Sans offrir le même genre de beautés, drame de Harnevelt, imité du Marchand 

Jeanne de Naples mérita le succès qu'el- de Londres , de Lillo , ne fut jamais re— 

le obtint : on sut gré surtout à l'auteur de présenté; et il est vraisemblable que s'il 

l'art avec lequel, en présentant son héroi- l'eût été , les beautés de diction n'auraient 

ne comme coupable, ainsi que l'exigeait pu dissimuler, aux yeux de spectateurs 

la vérité historique, il avait su la rendre français , l'horreur du sujet de cet ouvra— 

intéressante. Les brames ne parurent que ge, dans lequel on voit un jeune furieux 

pour justifier une plaisanterie du marquis assassiner son oncle, pour plaire aune 

de Bicvre. « Si les Brames prennent , » femme perdue. Mais en rendant compte 

disait ce hr'ros du calembourg , « les Bra- des travaux dramatiques de Laharpc, nous 

mes( bras me ) tombent. » En remettant, ne devons pas négliger de faire mention 

après tant d'autres, Coriolan sur la scène, des succès qu'il avait obtenus dans un au- 
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tre genre. Il était entré dans la carrière 
des concours académiques, où l'appelait 
peut-être d'une manière plus marquée la 
natnre de son talent. Les Eloges de Hen- 
ri IV, de RaciueetdeFénélon, accrurent 
beaucoup sa réputation, et contribuèrent 
éminemment à lui ouvrirles portes de l'aca- 
démie, où il fut reçu en 1776. Cet hon- 
neur ne fut point pour lui . comme il ar- 
rive fréquemment, une cause d'inaction ; 
il publia peu de temps après une traduc- 
tion de la Lusiade , quoique* suivant ses 
détracteurs , il ne sût pas le portugais; et si 
sa version ne reproduit pas toujours la ver- 
ve et l'éclat Je l'original , elle est au 
moins recommandable parla correction et 
la clarté, qualités caractéristiques du style 
de Laharpe. Cette traduction , accompa- 
gnée de notes et de la vie de Camoéns, a 
paru en 17 76, Paris, 1 vol. En 1 779,11 fît re- 
présenter au théâtre français, les Muses 
rivales t hommage qu'il rendait à la mé- 
moire de Voltaire, et qui l'exposa aux 
plaisanteries de Chénier, dans un ouvrage 
dont nous parlerons plus bas. Ce fut vers 
cette même époque qu'il se chargea d'a- 
bréger V Histoire des voyages de l'abbé 
Prévost; volumineux recueil où des ob- 
servations précieuses et des faits du plus 
grand intérêt se trouvent fréquemment 
confondus parmi des détails de peu d'im- 
portance. Quoique ce travail, fort étran- 
ger par sa nature aux occupations habi- 
tuelles de Laharpe , ne put guères êtrede 
sa part que l'objet d'une spéculation de 
librairie, l'on ne peut nier que son^ôré- 
gé nesoit fait avec goût, et qu'il ne s'y ren- 
contre , quoique trop rarement , des mor- 
ceaux qui décèlent, non-seulement le lit- 
térateur exercé , mais même le penseur 
et le philosophe. Toutefois il eut bientôt 
à s'occuper de travaux plus analogues à la 
nature de son talent, ayant ouvert au ly- 
cée un cours de littérature, qui fut très- 
îuivi , et qui fait la matière du grand ou- 
vrage dont ne tarderons pas à parler. 
Cependant la révolution française avait 
éclaté ; Laharpe en embrassa les principes 
avec un enthousiasme qu'expliquait assez 
l'esprit philosophique dont il avait tou- 
jours été animé, et qui n'entrevoyait alors 
dans ce grand changement que le triom- 
phe de la raison et de la justice sur les abus 
et les préjugés. Lors même qu'elle eût 
pris le caractère effrayant qui trompa si 
cruellement les espérances des amis de Tor- 
dre et de la véritable liberté , le zèle de 
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cet écrivain ne parut pas d'abord disposé 
à se rallentir ; et la poésie de ce temps 
présente sans doute peu de productions qui 
surpassent , en énergie révolutionnaire , 
Y Hymne à la liberté, déclamée par lui dans 
la chaire du lycée à la fin de 179a, et dans 
laquelle ou remarquait les vers suivans : 
Le fer, amis , le fer ! il presse le carnage. 
Le fei ! il boit le sang: le sang nourrit la rage, 

Et la rage donne la mort. 
Tant de vigueur ne put le sauver de la 
persécution à une époque où il était à— 
peu-près indispensable d'être proscrip- 
teur pour n'être pas proscrit. Laharpe fut 
jeté en prison : il en sortit après le 9 ther- 
midor , aussi passionné dans sa haine con- 
tre la révolution qu'il l'avait été en sena 
contraire. Un semblable traitement dut 
ajouter beaucoup à l'exaspération qu'avait 
produite, sur ce caractère naturellement 
irritable le spectacle dont il était témoin 
depuis plusieurs mois. Sans parler des 
atrocités que chaque jour voyait commet- 
tre, un système qui menaçait de replon- 
ger la France dans les ténèbres de la bar- 
barie, ne pouvait qu'inspirer une horreur 

firofonde a un homme passionné pour les 
ettres et les arts; sentiment qui ne tarda 
pas , comme il arrive toujours . à s'accroî- 
tre par l'opposition qu'il rencontra. Il 
parait qu'un évêque, son compagnon de 
captivité, ne contribua pas peu non plus 
à opérer par son éloquence ce changement 
dans les principes de Laharpe ; et surtout 
à donner à ses idées une direction reli— 
gieuse.Ce qui est certain,c'estqueplusieurs 
des écrits qu'il publia depuis , et dont nous 
donnerons plus bas la liste . prouvèrent 
en lui toute la ferveur d'un nouveau con- 
verti. Cette palinodie complète l'exposa 
aux reproches et aux railleries, et lui 
attira entre autres de la part de Ché- 
nier , des sarcasmes assez durs dans 
les Nouveaux Saints. Mais la polé — 
mique était le véritable élément de Lahar- 
pe, et son penchant à la satire parut s'aug- 
menter en lui de l'âcreté de sa nouvelle 
dévotion. La passion avec laquelle il ser- 
vait cette cause faillit lui être funeste; au 
18 fructidor, il fut condamné à la dépor- 
tation ; mais Use réfugia dans un asile qui 
fut connu , mais respecté du directoire. 
Après les événemens du 18 brumai- 
re an 8 , il vécut tranquille , continuant à 
s'occuper de travaux littéraires, et pu- 
bliant par intervalles dans les journaux 
quelques fragmenspoétiquesquisemblaient 
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en général annoncer l'affaiblissement de Cet ouvrage, imprimé après la mort de 

fon talent. Il egi mort le a5 février i8o3, l'auteur , contient un grand nombre d'ob- 

après une maladie de a5 jours, M. de Fon- servationa pleines de finesse et de goût, 

tanes îuia consacré un éloge, où l'on re- oui prouvent une connaissance approfon- 

connai le talent oratoire de cet écrivain, die de l'art ; on est seulement choqué de 

Outre les beroides , les tragédies, et l'acharnement infatigable que met le coin- 

les ouvrages dont nous avons parlé, on mentateur à poursuivre de son acerbe 

doit encore à Laharpe : Mélanges littéral- censure Luneau de Boisiermain , qui l'a 

res, ou Etires et pièces philosophiques, précédé dans cette carrière. Mais de tous 

1765 in-ia. — Traduction de la vie des les ouvrages de Laharpe, celui qui assure 

douze ^esars , par Suétone, avec des notes le plus sa gloire est sans doute son Cours 

etdes re)7<*xio«*,i^oiavol.iu-8.L'auteur de littérature , en 19 parties ou 16vol. in-8. 

y réfute avec énergie les paradoxes de Lin- L'étude approfondie des règles propres à 

guet sur Néron et Titus. Cette traduction chaque genre de composition \ un gnûtsûr 

généralement élégante n'est pas toujours toutes les fois qu'il n'est pas égaré par la 

fidèle; des contre- sens assez remarquables passion, un talent de discussion remar- 

ont été reprochés , non sans fondement , à quable ; une extrême finesse de critique 

l'auteur Discours de réception à Paca- dans les détails, un style plein de pureté , 

demie françaùe , 1776 , in-4. Aux éloges de clarté et d'élégance, placeront tou- 

dont nous avons parlé, nous ajouterons fours le Cours de Littérature au rang des 

celui de foliaire, 1780 , in-8. et celui de ouvrages les plus distingués dans le genre 

Catinat , où , par un sentiment exquis des didactique. Ces qualités précieuses ne sont 

convenances du sujet , la noble simplicité pas toutefois sans mélange ; on reproche 

du style rappelle celle du caractère du hé- justement à l'auteur peu de méthode , des 

ros. De la guerre déclarée par nos dèr- digressions trop fréquentes et trop con- 

niers tyrans à la raison, à la morale, aux sidérables , enfin un défaut de proportion 

£?7*A' OWX . a . r ^' '796» Ce discours qui lui fait régler l'intérêt qu'il prend aux 




haute é] jusqu'à la plus rot; qu'il depece,, avec une mangnue oui 
/' .' p^ence. . — Du Fanatisme de la finit par devenir fatigante , le poème des 
'gue révolutionnai™ c r>~* *# j_ n 1 _i „„t;i ...Ui toi 



révolutionnaire, ïn-8. Cet ouvrage Afoi*,.de Roucher, et qu'il analyse tel 

le olus d'p CeU,X ° U ]' auteur 8 *est livré avec opéra - comique avec autant d'étendue 

vioWede° eS amCrtume > àtou *ela q uW tragédie' de premier ordre. Tel 

meut contre 8 ^" D ,° uveau zèle * non-seule- qu'il est, cet ouvrage est le meilleur guide 

révolution m * oma ? es qni ont fait, la que l'on puisse prendre pour l'étudede la 

peuvent paraîtr 1< l> aU8 — COntre ceux î ui littérature française ; caria partie rela- 

ec'rits. _ Cor ^ e ^ av J> lr préparée par leurs ,tive aux écrivains anciens 1 est traitée , en 
séeà ' k ' : ' 



:'rit s . — Corn. v ? ir préparée par leurs ,tive aux écrivains anciens 1 est traitée , en 

"àPaullcr S g° nd< > nce littéraire adres- général , d'une manière assez superficielle, 

sorte de journal 1 ' V°*.* n ~ 8 * C>e8t unc et ^ rencontre méme quelques erreurs 

çaise, écrit ave 3 **** • *' ttera ture fran- graves. Nous ajouterons à l'enumération 

rempli d'anim« e < i« P ' Urete en général, mais des écrits de Laharpe, quelques-unes de 

';._„ " lu »08lte conlro I». • ■ 1 * j '; * ' V^„.. D «, a y 



les rivaux de l'aut COnlre lc » ennemis ou ses pièces de versqui sont nombreuses, et 

publique a l u àver» *^ ' Ct *I ue ,a malignité dont plusieurs ont été couronnées : La Dé- 

qu'il renferme un autant P 1 "s d'avidité, livrancede Salerne.—LePortraitduSage. 

grammes et d'anec i grant * nombre d'épi- — Les Avantages de la Paix. — Conseils 

des auteurs vivans m ° rtl antes contre à un jeune Poète. — Brutus au Tasse , sont 

russe a donne li eu " , ette correspondance particulièrement remarquables par cette 

turque , pub Uee •* JÇ* Correspondance élégante pureté qui compensait chezlui la 

quelle I e critique f. t ?' er , et dans la- faiblesse de l'imagination. On ne peut tou- 

gueur au moins 1 trai,e ' avec une li- foiâ adresser ce dernier reproche à Tangu 

P'oy ait envers les a if * Ce,,e q u '" et poème érotique , en quatre 

aes tra 6^ies de » ". tes - — Commentaire chants, où l'on trouve des peintures 

c,/lc >Paris, 7 vol.in8. pleines de grâce H de raicheur. Quant 
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sux odes, son défaut de verve Ta toujours 
empêché d'obtenir aucun succès dans ce 
genre de composition. Nous avons omis 
de dire qu'en 1793 , il donna au Théâtre- 
Français une tragédie de Virginie, qui ne 
réussit point..On a recueilli quelques-uns 
des ouvrages de Laharpe en 6vol. in-8. ; 
mais cette édition n'est pas complet te. On 
a encore de lui une Traduction en vers 
frantgfiis des Psaumes de David. Il a laissé 
en m an usent : Fragmens et* une tragédie de 
Polixène ; Fragment de Gustave, avec la 
préface ; la V engeance <T Achille , tragédie 
lyrique , les huit premiers Chants de la Jé- 
rusalem délivrée ; le Chant deuxième du 
Poème des femmes; les deuxième et dixième 
Chants de la Pharsale, avec l* épilogue ; 
Morceaux de critique pour le Mercure ; en- 
viron deux forts vol. in-8 sur la lit(éra~ 
tare et la philosophie du 18 e siècle; Frag- 
ment de V Apologie de la religion; les six 
premiers Chants du Triomphe de la reli- 
gion , paëme épique. 

LAHARPE (Frédéric-César) , fut d'à- 
bord avocat dans le pays de Vaud , 6a pa- 
trie, et se rendit ensuite en Russie , où il 
fut chargé de l'éducation des grands- 
ducs fils de Paul I er , ce qui lui valut le 
grade de colonel. L'empereur Alexandre 
s'est plu à reconnaître, dans diverses cir- 
constances , avec une franchise qui hono- 
re également l'instituteur et son auguste 
élève, que c'était en grande partie aux 
principes qui lui avaient été inculqués 
par le colonel Laharpe, qu'il devait cet- 
te libéralité de sentimens par laquelle ce 
monarque , dans plus d'une circonstance , 
s'est si noblement distingué. Après avoir 
terminé cette éducation, Laharpe revint 
dans sa patrie, et y écrivit en faveur de la 
révolution, ou plutôt des principes et des 
droits incontestables dont elle annonçait le 
triomphe. Une aussi franche profession de 
foi ne pouvait manquer de l'exposer à 
l'inimitié de l'aristocratie bernoise, alors 
toute— puissante dans le pays de Vaud, 
qu'il fut obligé de quitter. S'étant retiré 
en France , il y publia nn ouvrage seus le 
titre de Lettres de Philantropus , traduit 
de l'anglais. Des biographes prétendent 
que u le colonel Laharpe fut chargé , en 
1798, ainsi que Ochs, par Rewbellet Mer- 
lin, de préparer la Suisse à une révolu- 
tion par des écrits et des proclamations. >» 
Le fait, présenté de cette manière, nous 
paraît susceptible d'une interprétation 
aussi injurieuse que peu fondée à l'égard 
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de M. Laharpe, qui, d'après cette asser- 
tion , pourrait être considère comme l'a- 
gent d'une intrigue étrangère, tandis qu'il 
n'avait d'autre objet que de faire servir 
les conjonctures a l'indépendance de sa pa- 
trie. Il mit, dans ses démarches à cet 
égard un zèle qui lui mérita de l'assem- 
blée provisoire du pays de Vaud , le 3o 
mars 1798, jour où elle se sépara, une 
médaille d'or du prix de 5oo francs, por- 
tant d'un coté un faisceau de lances, sur- 
monté du chapeau de la liberté' helvéti- 
que , et de l'autre , cette inscription : A 
Fréderic-CèsarLahmpe , le peuple vali- 
dais reconnaissant. Apre» que les armées 
françaises eurent changé le gouvernement 
de la Suisse , M. Laharpe devint un des 
directeurs de cette république , en rem- 
placement de Bay. Sa nomination ayant 
été infirmée par R apinat, si malheureuse» 
menteélèbre dans ce pays.ils'adrcssaau di- 
rectoire , qui agréa sa promotion. Mais 
dans cette révolution modelée, à certains 
égards, sur la révolution française, les 
mêmes causes avaient produit les mêmes 
effets : l'esprit altier et opiniâtre du pa— 
triciat luttait contre les nouvelles insti- 
tutions, menaçait de ramener les cho- 
ses à l'état antérieur , et de détruire ainsi 
les principaux avantages du changement 
qui s'était opéré. Une lutte animée s^tait 
établie entre les pouvoirs législatif et exé- 
cutif;M .Laharpe adoptant une opimonplus 
susceptible d'excuse que de justification, 
crut devoir faire cesser, par un coup d'état» 
un ordre de choses qui lui paraissait me- 
nacer l'existence de la république. Il vou- 
lut, en décembre 1799, imiter, avec deux 
de ses collègues , la révolution du 18 fruc- 
tidor ; mais il échoua dans ses projets , et 
voici en substance la manière dont le dé- 
puté Kuhn rendit compte de cette cons- 
piration à la séance du grand-conseil , le 
7 janvier 1 800 : u Dans la nuit du 8 au ç> 
décembre 1799, M. Laharpe fit appeler 
c'tez lui le secrétaire* d'état Mousson, et 
lui dit que, depuis long- temps, le parti 
austro- oligarchique régnait dans les deux 
conseils ; cjue tous les messages du direc- 
toire y étaient mal accueillis , et que la 
puissance executive était entravée par 
eux; que, de concert avec les deux di- 
recteurs Secrétan etOberlin , il avait réso- 
lu de les dissoudre ; que , comme ils for- 
maient à eux t rois la majorité du direc- 
toire, rien ne pourrait leur résister ; que 
les mesures étaient déjà prises , les pro- 
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ctamations , les messages déjà rédiges, etc. qui a fait autant d'honneur à l'équité* des 
L'harpe exigea de Mousson le plus puissances alliées , qu'àla sagesse de leur 
profond secret , surtout envers Dolder , politique , puisqu'elle a éloigné de l'Hel- 
alors preMdentdu pouvoir exécutif. Mous- vétie une guerre civile queparaissaientren- 
son le pron it ; niais, dès la nuit même , dre inévitable l'esprit dominateur des an- 
1 écrivit a M. Laharpe pour être délivré ciens maîtres, et la fermeté de leurs sujett 
e cet engagement. Ce dernier le lui refu- émancipés. LegénéralLahar ne retourna en 
» , et se mit , dès le lendemain , en devoir Suisse, après la séparation de ce congrès ; 
~ "xecuter son projet: mais la faiblesse et, depuis ce temps , il a vécu dans la re- 
a Berlin le força de dilat er; ce qui don- traite,oùiljouit d'une haute considération, 
na *e temps aux deux autres directeurs et LAHORIE ( Victor-Clàdde-Alexak- 
aux conseils de prendre des mesures qui dre Fanbeau de ) , né à Gavron , départe- 
la suit , '1 imirent P lus dc ricn ten ) Pr - » 4 ment de la Mayenne, le 6 janvier i;66, 
1 e e , ce ra Pport , Kuhn présenta la embrassa avec ardeur les principes de la 



8 
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tan * 61 Ca?salefurect °i r e, confia momen- ployé sous les ordres de Moreau, il de- 
rcct' nent n e f>ouvoir e * e 'cutii aux ex-di- vint son chef d'état-major , lors de la re- 
urs Dolder et Savary, et nomma traite du général Dessole. Rentré en Fran- 
com C ° mn \ lssion executive provisoire , ce avec l'armée du Rhin, après la paix Je 
deux^d 8 ^- e ^P* personnes , et dont ces Lunéville , il resta l'ami de son général eu 
dis . ernj ers furent encore membres. Ces chef, et fut accusé en i8o4,dans les jour- 
sén it* M* 8 a ^ an * etc approuvées par le naux officiels, de l'avoir eutraine à se- 
tou j ' w » Lalurpe se vit dépouillé de conder les projets conspirateurs de Pi- 
1800 ^ U f torite - Au commencement de chegru. Il parvint néanmoins à se sous- 
Je m tt gestion au grand-conseil de traire aux recherches de la police , et ne 
«ition f FC j l, 5 emei, *î mais cette propo- figura pas dans l'instruction du piocès. 
sin ni eca rtée, et il fut soumis à une Passé en pays étranger avec Fresnières , 
«enta* p? rvei,laDce Le a mai, il " P™'- secrétaire de Moreau , Lahorie rentra en- 
Bal U n na P arle » lors de son passage à suite en France,se compromit de nouveau; 
^ ' avait auparavant publié un précis par les discours les plushardis, avec le gou- 
e ^ , . Con duite privée et politique. Ayant vernement de Napoléon ; fut long- temps 
à p a e °btenu la permission dc se rendre détenu à la Force ; et devint , le 27 octo- 
r r ? s » tro »s cantons le chargèrent de les bre 1812 , du fond de cette prison , l'un 
que eS6nter a ' a consulta,quiy fut convo- des instmmens les plus actifs de la cous- 
it c en 1 802 , pour régler les affaires de piration de l'audacieux Malet , qui , seul, 
il a , * Se ' ma * 8 il refusa cette mission , et avait entrepris et fut sur le point d'exé- 
des V n ,C ' U P en< ^ an ^ plusieurs années retiré cuter le renversement du gouvernement 
qile a . a,r es. Il était à Paris en 1814 ■> lor«- impérial. Traduit devant une commission 
rent evenenaens de la guerre y amené- militaire spéciale, Lahorie fut condamné à 
revit . eai P ereur Alexandre. Ce monarque mort le 28 octobre , etfusilléle-jQ. Il avait 

il 1..: a . Vec plaisir son ancien instituteur: des talens, du mérite,beaucoup de courage 

11 ,u » donna 1» j i_ ' 1 :„ ' _ .1- L j„ .iL 



estim j 111 * beaucoup dc preuves de son personnel : mais ni assez de force de tète 

j u j c ne ' * e décora des ordres de Russie, et et dc vigueur de caractère pour mettre 

biée °m ' e *' lre ^ e général dans son ar- a fin une aussi vaste entreprise. Lahorie a 

ne ' Laharpe se rendit ensuite à Vien- été généralementregrette. Son frère, c on- 

r êts ^i* Ur v défendre au congrès les inté- servateur des forets, à' Liège , quitta ces 

prêt - pavs de Vaud, menacés par les fonctions qu'il remplissait de la manière 

ter eull ons bernoises; et l'on ne peut dou- la plus honorable , à l'approche de l'cn- 

guU^ Ue 80n patriotisme, appuyé de la nemi, en janvier 1814. 
, U88 S * ntç , Protection dc l'empereur de LAHOUSSAYE ( Ahmahd-Lebroti , ba- 

aure ' U * a ' 1 éminemment contribué à as- ron de ) , lieutenant-général de cavale— 

d u ^ aux cantons de Vaud, d Argovie et rie , né le 20 octobre 1768, entra de 

g ar ^? ,n » l'indépendance qui leur e'tait bonne heure au service, et s'éleva nipi- 

ue par l'acte de médiation : mesure dément jusqu'aux grades d'adjudant-com- 
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mandant et de général de brigade , qu'il 
obtint en 1804 , avec le titre de coin- 
mandant de la légion-d'honneur. Il fit les 
campagnes de i8o5, 1806 et 1807 contre 
les Prussiens et les Russes , et se distingua 
particulièrement à la bataille d'Eylau. Le 
i4 mai 1807 , il fut nommé général de di- 
vision. Employé eu Espagne en 1808 , il 
contribua , au mois de décembre , à la 
prise de Madrid , et prit possession , 
du palais de l'Escurial. Dans le mois de 
janvier 1809, il soutint une attaque très- 
vive au combat de Prieras, et fit ensuite 
partie du 5 e corps , sous les ordres du ma- 
réchal duc de Trévise ( Mortier ) , avec 
lequel il se signala , le 8 août . au passage 
du Tage , près de Talaveyra. Il se fit de 
nouveau remarquer à Taraçona le ai oc- 
tobre 1810 ; à Villar-del-Orno , le aa 
avril 181 1 ; et , le 10 juillet de la même 
année , au pont d'Occana , où il fit 1 200 
prisonniers. Rappelé enFrance,au com- 
mencement dé 181 2, le général Lahous- 
saye partit aussitôt pour la Russie, et fut 
fait prisonnier à la bataille de la Moskwa. 
Revenu dans sa patrie , après la chute du 
gouvernement impérial , il y resta sans 
activité pendant les dix mois de la pre- 
mière restauration,et fut employé,en juin 
181 5, dans le i ,r corps d'armée du nord, 2* 
division de cavalerie. Conservé dans l'état- 
major de l'armée , après le second réta- 
blissement des Bourbons , une ordonnan- 
ce royale à nommé , en janvier 1819, le 
baron de Lahoussaye commandant de la 
i4 m * division militaire ( à Caën ) , en rem- 
placement du duc d'Aumont. 

LAIGNELOT (Joseph-Frabcois) , ne à 
Versailles en 1 752 , fut député en sep- 
tembre 1762 , par le corps électoral 
de Paris , a la convention nationale , ou 
il vota la mort de Louis XVI , sans ap- 
pel et sans sursis. Quoique siégeant 
constamment à la montagne , il s'y fit 
peu remarquer , et passa une grande 
partie du règne dècemviral , dans diver- 
ses missions avec Lequinio, dont il parta- 
gea les opérations à Brest , a Lorient, à 
la Rochelle , à Rochefort et dans la Ven- 
dée. De retour à la convention , Laigne- 
lot s'y prononça , d'abord avec force , au 
9 thermidor , contre la tyrannie de Robes- 
pierre; mais il parut se réconcilier peu 
après, avec ceux qui après en avoir été 
les complices, voulaient en être les suc- 
cesseurs. II parla , néanmoins, en septem- 
bre 1794 , contre Carrier et tous ceux 
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qui, suivant le système de Robespierre» 
avaient éternisé la guerre de la Vendée. 
Le 1 5 brumaire an 3 ( 5 novembre 1794 ) , 
il fut nommé membre du comité de sûreté- 
générale; et, le 12, il lit, au nom de 
quatre comités réunis , un rapport sur la 
nécessité de suspendre les séances des ja- 
bins et de fermer leur salle. Cette propo- 
sition fut décrétée au milieu des plus vifs 
applaudissemens; mais la vérité exige que 
nous déclarions que le courage qu'il y eut 
à la faire , n'appartient nullement à Laig- 
nclot, qui avait été contraint par les co- 
mités à leur servir d'organe, et se justi- 
fiait de son mieux, vis-à-vis de son parti, 
de la nécessité à laquelle il avait été ré- 
duit , et qu'il ne cessait de déplorer. Peu 
de mois prouvèrent combien il était , en 
effet, peu digne de l'honneur qui lui avait 
été d'abord attribué, car personne ne 
prit une part plus active que lui aux in- 
surrections anarchiques des 1 2 germinal 
et i <r prairial suivans ( ï" avril et 20 mai 
1795). Arrêté, six jours après cette der- 
nière révolte, il se cacha, et fut amnistié 
le 4 bromaire de la même année (26 oc- 
tobre ). Compromis dans la conspiration 
de Babeuf, il fut arrêté de nouveau , et re- 
mis ensuite en liberté. Depuis cette époque 
il ne s'est occupé que de travaux littéraires. 
Laignelot avait fait représenter, en 1779, 
à Versailles , une tragédie A'Agis , remise 
sur la scène française en 1782 ; cet ouvra, 
ge y avait obtenu du succès. En 1804, ^ 
a fait réimprimer sa tragédie de Rienzi , 
et cette publication lui a causé quelques 
désagrémens. M Laignelot n'a point ces* 
se d'habiter Paris. 

LAINÉ ( Joseph-Henri-Joachim-Hos- 
tein ) , né à Bordeaux le 1 1 novembre 
1767, était avocat dans cette v il h- et y jouis- 
sait d'une considération méritée, lorsqu'il 
fut,eni8o8, nommé députédudépartement 
de la Gironde au corps législatif. Il se fit re- 
marquer dans cette assemblée, à laquelle 
on sait que tous les moyens oratoires 
étaient interdits , par son opposition 
au système des confiscations, contre le- 
quel il voulait s'élever dans un comité se- 
cret, dont il ne put néanmoins obtenir la 
formation , parce qu'il ne put réunir à la. 
demande qu'il en fit, le nombre de signa- 
tures nécessaire pour en légaliser l'effet. 
Soit qu'on craignit son énergie et qu'on 
voulût acheter sa reconnaissance, cette 
démarche hardie , qui devait lui attirer 
une disgrâce sous le gouvernement despo- 
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tique de Nqpoléon , lui valut la, décora- une semblable déclaration , pour pouvoir 
tion de' la légion-d'honneur ; mais M. faire une impression avantageuse sur le» 
Laîne qui , dès cette époque , et malgré puissances étrangères, et a voir en France 
le serment de fidélité à l'empereur, qu'il une juste influence, ne devrait-elle pas 
avait prêté à son entrée au corps-législa- annoncer solennellement , à la face de 
tif , était lié par des engagrmens secrets l'Europe, <jue nous ne faisons la guerre 
à la cause du prétendant,sc montra peu re- que pour l'mdépendance du peuple fran- 
coiinai<san d la distinction que venait de çais et pour l'inviolabilité de notre terri— 
lui accorder le gouvernement impérial, et toire ? Toutefois les noms de paix et de 
continua ses correspondances et ses dé- patrie ne seraient qu'un vain son , tant 
marches secrètes pour servir les intérêts que les hommes ne peuvent assurer de» 
des Bourbons. D'autres se chargeront sans limites constitutionnelles dont dépendent 
doute d'expliquer cette conduite d'une tous les bienfaits de l'une et de l'autre, 
manière honorable pour M. Laine; nous Votre comité regarde donc comme un de- 
nous bornons à rappeler sans passion des voir impérieux , tandis que lè gouverne- 
faits positifs , connus de toute l'Europe , ment adopte les mesures les plus promp— 
et d'après lesquels , suivant les principes tes pour la défense de l'état , de supplier 
proclames depuis i8i5 dans les actes du S. M. de maintenir l'exécution pleine et 
gouvernement et aux trihunesnationales, entière des lois qui assurent aux Français 
il résulterait évidemment que M. Lainé a les droits de la liberté personnelle et la 
mente mille fois, pendant six années , le sûreté des propriétés, ainsi que le libre dé- 
châtiment réserve" à ceux qui trahissent veloppement de leurs droits politiques. » 
leurs serment. Charge en décembre i8i3, Rien n'était, à-la-fois , plus noble , plus 
de présenter au corps législatif le rapport sage , plus politique , qu'un tel langage ; et 
cle la commission extraordinaire, nommée l'on ne peut attribuer l'excès de colère 
par luipour connaître le vœu delà nation , et presque de fureur que manifesta l'em— 
clans la crise où se trouvait laFrance lors de- pereur en entendant ces vérités sévères , 
l'invasion des armées étrangères, M. Lai- mais exprimées avec une mesure conve- 
nc lut à la tribune le travail fait en com- nable , qu'à la conviction qu'avait , dés- 
m unavec ses collègues MM.Raynouard, lors, acquise ce prince, que Laine, de 
Oallois, Flaugergues et Maine-de-Biran. concert avec M. Lynchet l'avocat Desèze, 
Dans cette pièce mémorable , les com- ses compatriotes , négociait avec les an— 
noissaircs j après avoir présenté le tableau glais pour le retour des Bourbons. On n'a 
des négociations antérieures , et le point pas oublié quelle scène de scandale se 
on elles se trouvaient alors, ajoutaient : passa au château des Thuileries, lorsque 
te L»es désirs de l'humanité se dirigent vers les membres de la commission se présen— 
une paix honorable et durable ; honora- tèrent avec leurs collègues, devant l*< 



ble, parce que parmi les nations com- pereur, le i« janvier i8i4- Un décret 

me parmi les individus, l'honneur con- impérial ayant ajourné le corps-législalif 

siste a maintenir leurs prétentions Iégiti- vers le milieu du même mois, et M. Lainé 

mes et à respecter les droits des autres ; s'étant rendu à Bordeaux, peu de jours 




bart active aux evenemens de cette joui 

les à elles-mêmes Qui donc nous pri- née , le duc d'Angouléme lui offrit la pré- 

vera de ses bienfaits ? A une époque pa- fecture , qu'il refusa d'abord , se fondant 

reille à celle où nous vivons, la puissance sur ce que la place n'était point légalc- 

«je l'empire se déploierait plus vigoureu- ment vacante par la démission du. préfet 

r n< n f encore , en resserrant les liens qui actuel, maisqu'il accepta ensuite provisoi- 

«riisscnt la nation et son souverain. Des rement. Rappelé à Paris, en juin de la 

assurances , en forme de proclamations , même année,par la convocation du corps- 

eeraient un» moyen d'imposer silence aux législatif, qui venait dêtre transformer 

reproches de l'ennemi, au sujet delà soif en chambre des députés, M. Lainé en 

des conquêtes et d'une puissance colos- exerça la présidence pendant toute la ses- 

eale ; elles tranquilliseraient le peuple — sion. Dans la séance du 3 novembre , où 

Il ne nous appartient pas de mettre des fut votée la loi pour la restitution aux 

paroles dans la bouche du prince ; mais émigrés de leurs biens non vendus , ij 
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descendit du fauteuil pour monter à la tri* 
Lu ne, et. combattre un article additionnel, 
contenant une déclaration spéciale tou- 
chant l'inviolabilité des biens nationaux. 
Depuis cette époque, M. Laine garda le si- 
lence jusqu'au discours de clôture qu'il 
prononça dans la séance du 3o décembre 
181 4* Deux mois s'étaient écoulés lors- 
que la nouvelle du débarquement de Bo- 
naparte retentit dans toute la France. 
La session , indiquée pour le mois de mai, 
fut extraordinairement convoquée parl'or- 
donnance royale du 6 mars i8i5; elle 
s'ouvrit le 1 1 du même mois, sous la pré- 
sidence de M. Laine , à qui la rapidité de 
la marche de Napoléon ne permit autre 
c li ose, ainsi qu'à ses collègues. que d'y faire 
entendre des vœux inutiles, avec la digni- 
té convenable aux circonstances, a Que 
les hommes de tous les partis n disait-il 
dans la séance du 16 mars, à laquelle le 
roi s'était rendu a oublient aujourd'hui 
leurs ressentimens , pour ne se ressouve- 
nir que de leur qualité de Français. Nous 
réglerons nos différends après ; mais , au- 
jourd'hui, réunissons nos efforts contre 
l'ennemi commun. » Le surlendemain , 
l'assemblée s'étant séparée après avoir 
adopté la proclamation nationale propo- 
sée par le général Augier , et développée 
parM. Laine celui- ci reprit la route de Bor- 
deaux, où, dès le 28, il publia, en sa qualité 
de président et au nom de ses collègues, une 
déclaration dans laquelle , après avoir 
protesté contre la dissolution de la cham- 
bre et contre tous les décrets que pour- 
rait rendre Bonaparte , il dégageait les 
Français de la double obligation de payer 
les impôts et d'obéir aux lois conscrip- 
i 1 onnairespour le recrutement de l'armée. 
Cette proclamation, illégale sous; tous les ' 
rapports, puisque le président de hi cham- 
bre qui n'est que l'organe de ses décisions , 
n'est point une autorité par lui-même, 
eut le sort de tous les actes de ce genre 
qui ne sont, point appuyés par la force. 
Les impôts continuèrent à être payés , et 
jamais le recrutemeut de l'armée ne s'o- 
péra avec plus d'enthousiasme et de ra- 
pidité , car c'était maintenant pour la dé- 
fense de leur territoire,de leurs droits, et 
de leur indépendance, que s'armaient les 
Français, Après le départ de la duchesse 
d'Angoulême, de Bordeaux, Laine s'em- 
barqua pour la Hollande. Rentré en Fran- 
ce.. ; 1 la seconde restauration des Bour- 
bons, il reprit sa place dans la chambre 
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des députés, et fut désigné par le roi comme 
membre de la commission d'enquête , char* 
gée d'examiner des inculpations dirigées 
contreMM.GaudmetMoI)ieu,exministres 
des finances et du trésor, Ouvrard et Per- 
regaux-Lafitte , au sujet d'un dépôt de. 
i,5oo,ooo francs, fait par cette dernière 
maison à la Banque de France. Dans le 
mois d'août suivant , M. Lainé fut réélu à 
la chambre des députés par le collège élec- 
toral de la Gironde , dont il était secré- 
taire,sou5 la présidence du duc d'Angoulê- 
me. A ppelé, en octobre 1 8 1 5, auxfonctions 
de président annuel de lachambre des ue- 
putés , M. Lainé prit la part la plug. ac- 
tive et la plus énergique à la discussion 
relative à la toi des élections, qu'il dé- 
fendit, avec la logique la plus pressante , 
et qu'il contribua,p!us puissamment qu'au- 
cun de ses collègues, à faire adopter. A la 
suite de ces importans débats , M. Laine* 
fit imprimer une opinion relative au re- 
nouvellement de la chambre , qu'il ad- 
mettait par cinquième , et non intégra- 
lement comme le demandait expressé- 
ment, contre le texte formel de la char- 
te , la faction qui disposait alors de la ma- 
jorité , dans la ferme conviction où elle 
était, que , maîtresse de l'universalité des 
collèges électoraux , elle se délivrerait 
ainsi de là faible mais énergique minori- 
té qui retardait encore sa marche, et op- 
posait quelques obstacles à ses vengean- 
ces. A la suite d'un démenti qui lui fut 
donné par M. Forbin— des-Issarts , mem- 
bre du côté droit et l'un des plus fou- 
gueux adversaires de toute idée de justi- 
ce , et de modération , M. Lainé annon- 
ça que sa santé ne lui permettait pas 
de continuer la présidence ; céda le fau- 
teuil à M. de Bouville , et sortit de la 
salle. Il y reparut le surlendemain , et 
ouvrit la séance par la lecture d'une let- 
tre dans laquelle le duc de Richelieu, 
au nom du roi , le priait , et , au be- 
soin , lui ordonnait de continuer de prési- 
der la chambre , au moins jusqu'à la fin 
de la discussion du budget. « Celte lettre , 
ajouta M. Lainé , explique la présence du 
présidentau fauteuil. » Leshonneurs de ce 
poste étaient devenus plus pénibles dans 
cette session , pendant laquelle on vit, par 
une sorte de phénomène politique,le minis- 
tère et le président de la chambre marcher, 
presque toujours , en sens contraire de la 
majorité. M. Laîné, après la lecture,donnée 
par un ministre, dans la séance du 29 avril, 
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de la proclamation royale qui ordonnait 
la clôture , se contenta de lire deux 
articles du règlement , relatifs à la sé- 
paration immédiate des députes , sans 
accompagner cette lecture, comme les 
années précédentes, d'un discours ré- 
capitulatif des travaux de l'assemblée. 
Appelé , le mois suivant, au ministère de 
l'intérieur, M. Laine s'acquit à la recon- 
naissance nationale des droits qu'il s'est 
empresse trop tôt de faire oublier , en si- 
gnant l'ordonnance du 5 septembre, por- 
tant dissolution de la chambre des dépu- 
tés de 1 81 5 etabrogation d'un acte précé- 
dent de la couronne , par lequel la révision 
de quelques articles de la Charte était au- 
torisée. Le 4 octobre , l'académie fran- 
çaise , dont il est membre , le nomma 
son directeur pour le trimestre. M. Laine 
remplit par une grande activité adminis- 
trative , l'intervalle qui s'écoula jusqu'à 
la rentrée des chambres. Dans les discus- 
sions importantes qui donnèrent tant d'é- 
clat a la session de 1816, dans laquelle la 
faction antinationale de 181 5 avait per- 
du la majorité que les nouvelles élec- 
tions avaient transportée au parti minis- 
tériel , M. Laine' parut souvent à la tri- 
bune comme ministre et comme député. 
Au premier titre , il présenta , au nom du 
gouvernement , les projets de loi sur la 
formation des collèges électoraux ; sur 
l'autorisation donnée aux établissemens 
ecclésiastiques, d'acquérir des immeubles, 
etc. Appelé , comme député, à défendre 
le premier projet contre d'éloquens ad- 
versaires , dans la séance du 20 janvier 
1817, il soutint avec plus de vigueur 

Su'il ne l'avait fait encore, la disposition 
e la loi des élections , qui appelle au 
droit de suffrage tous ceux qui versent au 
trésor public 3oo francs de contributions, 
et celle qui n'admet qu'un seul degré d'é- 
lection : « Si l'appel dans les collèges élec- 
toraux, dit-il , de tous les contribuables 
qui payent un impôt de trois cents francs, 
et dont le nombre s'élève , pour toute la 
France, à cent mille environ, empreint 
d'un caractère démocratique les élémens 
de la faculté élective , la restriction de 
l'éligibilité aux seuls propriétaires payant 
1000 francs d'impositions , et qui ne dé- 
passent pas le nombre de seize mille dans 
tout le royaume, leur conserve un ca- 
ractère monarchique , capable de rassu- 
rer sur ces réunions , dont la formation 
partielle dans un cinquième seulement de 
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nos provinces, la durée fixée au court in* 
tervalle de cinq jours, et l'objet coustitu- 
tionnellement restreint aux seules opéra- 
tions relatives à la nomination des dépu- 
tés , écarteront facilement tout danger 
politique Loin de favoriser l'influen- 
ce personnelle des ministres , rien ne la 
déjouerait avec plus de succès, que des 
collèges nombreux, qui réunissent à-la- 
fois et ces grands propriétaires qu'on ne 
tente pas , et ces médiocres propriétaires 
qu'on n'a pas besoin de tenter. Ce serait 
bien plutôt en restreignant le cercle des 
électeurs, qu'on redonnerait une activi- 
té plus grande à l'influence de ministère. 
La seule influence que peuvent , que doi- 
vent exercer , non les ministres mais le 
gouvernement du roi , c'est celle que lui 
attribue le projet de loi , par la nomina- 
tion des présidens, qui sont, en quelque 
sorte , des candidats que le monarque pré- 
sente à ses sujets ; ce qui lui impose la né- 
cessité de faire porter son choix sur d.es 
hommes dignes de lui et des contrées qu'ils 
doivent représenter. » En relisant les opi- 
nions politiques , exprimées alors à la tri» 
bune nationale par M. Lainé, avec une 
force d'éloquence de raison si entraînante 
et si démonstrative , il est impossible 
de s'expliquer, comment, deux ans après , 
dans une discussion relative au même ob- 
jet , le même homme a pu proclamer des 
doctrines aussi évidemment contraires : 
car il ne faut pas que l'étranger s'y trompe 
plus que la France n'y a été trompée; 
un reste de honte n'a permis de deman- 
der que des modifications à la loi des élec- 
tions ; mais personne n'ignore aujour- 
d'hui , et M. d'Herbouville ( voy. ce 
nom ) a pris soin jie ne laisser aucune in- 
certitude à cet égard , en manifestant dans 
la chambre des pairs , avant l'ordonnance 
du 5 mars , la véritable opinion de la ma- 
jorité anti-française (*) , que ce n'était 
pas des modifications qu'on voulait, mais 
bien le rapport complet et absolu de 
la loi toute entière. Lorsque, dans la dis- 
cussion du budjet de 18x7, Clausel de 
Coussergue, membre du côté droit, hom- 
me sans talent et qui n'a acquit une sorte 
de célébrité malheureuse que par l'exces- 
sive violence de ses opinions, fit l'odieu- 
8 e proposition de retrancher aux iiifortu- 



(*) u II faut trancher la difficulté » di- 
sait M. d'Herbouville « il faut tout dire : 
la loi est mauvaise, n 
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nés espagnols , victimes des discordes ci- 
viles de, leur pays , de leur attachement 
à la cause de la liberté' , et des persé- 
cutions de leur gouvernement , les se- 
cours qu'il reçoivent delà France, M. Lai- 
ne eut un mouvement sublime et qui, 
selon nous , pourrait suilire pour ex - 
pier les graves erreurs qu'on a eu droit 
de lui reprocher depuis. Rattachant la 
question à des considérations tirées du 
caractère français, de l'honneur national 
et de la miséricorde publique, dont nos 
propres malheurs nous ont imposé la tou- 
chante . solidarité : « Ce n'est pas la 
première fois , s'écria-t-il , que de tels ar- 
ticles parent les budjets des rois de Fran- 
ce : dans un compte mémorable imprimé 
en i ; 88 . on voit figurer des secours don- 
nés à deux espèces deréfugiés, dont l'une, 
sous une monarchie , semblait ne pas mé- 
riter un égal intérêt. Un sentiment, plus 
doux encore que la bienfaisance, k'oppose 
à la radiation d'un article maintenu par 
l'humanité ; les rois qu'on a justement 
compares à des pères de famille , quelque- 
fois irrités comme eux, ferment feutrée 
de leur pays à des enfans égarés ; au fond 
du cœur, ils ne sont pas fâchés que des 
parens ou des voisins recueillent ces fu- 
gitifs, pour les leur rendre aux jours de la 
miséricorde. )» Combien nous regrettons , 
en terminant cette notice, et en suivant 
M. Laine jusqu'à la fin de sa carrière mi- 
nistérielle , d'avoir à rappeler l'attention 
de nos lecteurs sur les intrigues dont il 
n'a pas craint de flétrir les derniers actes 
d'une administration, irréprochable sous 
tant de rapports , pour seconder une fac- 
tion criminelle, dans des projets sur les- 
quels on l'entendit si souvent s'expliquer , 
pendant sa présidence du cor-ps-rlcgisla- 
tif , avec l'indignation la plus profonde 
et la plus juste. C'est à la suite de ces 
intrigues qui ont inspiré pendant quelques 
jours une terreur si vive à Paris et à la 
France , et dont les méprisables agens 
trouvaient leur point d'appui le plu< so- 
lide dans le nom , le caractère et la répu- 
tation de M. Lainé, que le 28 décembre 
18 ) 8 , le roi a redemandé à ce ministre le 
portefeuille de l'intérieur . Exclusivement 
rendu à ses 'onctions de député , M. Lai- 
né nous parait loin d'avoir mérité, dai s ce 
pe'riode de sa vie poli' ique, les éloges aux- 
quels il s'était acquis des droits légitimes 
dans d'autres circonstances Lorsque la 
proposition laite en lévrier 1819, par le 
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marquis Barthélemi , à la chambre des 
pairs, pour supplier le roi de déterminer 
les modifications à apporter à la loi des 
élections , a été transmise à la chambre 
des députés , M. Lainé a , dans le comité 
secret du 3 mars, et dans la séance publique 
du ?3 du même mois, paru renoncer en- 
tièrement aux principes qu'il avait soute- 
nus jusques-là avec autant de gloire que 
de succès ; et, nous ne saurions le dissi- 
muler, les ruses, les paradoxes, les ar— 
gumens captieux , en un mot , toutes les 
méprisables ressources de l'esprit de fac- 
tion ont singulièrement affaibli l'eiTet de 
son talent , qui n'eut jamais plus d'éclat 
que lorsqu'il n'avait pour guides et pour 
appuis, que la vérité, la justice , l'indé- 
pendance, et les principes franchement 
conservateurs de la liberté publique et du 
trône constitutionnel. Ou a dit qu'une dé- 
cadence de crédit, continuellement crois- 
sante pendant qu'il tenait encore les rênes 
de l'administration , et la disgrâce qui les 
lui a fait abandonner, sont les véritables 
causes qui ont déterminé le changement 
de principes de M. Laine et sa désertion 
à l'ennemi ; nous avouons à regret que 
cette faiblesse ne nous parait que trop 
vraisemblable. C'est d'ailleurs une chose 
assez généralement reconnue que si, com- 
me ministre , M. Lainé a souvent favorisé 
les doctrines libérales , dont l'esprit du 
siècle a rendu l'introduction nécessaire 
dans le gouvernement des peuples, cet 
homme d'état serait, par sentiment, tout- 
à-fait disposé à se réunira leurs ennemis, 
si le hazard de la naissance l'eût placé 
dans les classes privilégiées. Les ennemis 
du ministère nommé le 28 décembre 18 18, 
ont fait courir le bruit que la liberté de 
M. Lainé avait été compromise , par sui- 
te des opinions que ce député avait énon- 
cées en faveur de la proposition du mar- 
quis Barthélémy , et qu'il avait pris la 
fuite pour se soustraire à un ordre d'ar- 
restation ; ce bruit est également faux, ca- 
lomnieux et invraisemblable; et l'inviolabi- 
lité attachée au caractère desreprésentans 
de la nation eût suffi seule pour eu dé- 
montrer l'absurdité , si les principes 
sages et constitutionnels , professés jus- 
qu'à ce jour , par le nouveau mi — 
nistére , qui toutefois est loin de nous pa- 
raître exempt d'erreurs , n'offraient pas à 
la France une haute garantie contre le 
retour des horribles temps de 181J-1816. 
LAISSEZ ( Étiekke ) , chanteur del'o- 
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péra de Paris, est né à Vaugirard en 
1756. Il était très-jeune encore lorsque 
M. Berton , directeur de l'académie de 
musique, ayant appris qu'il annonçait de 
grandes dispositions pour le ohant , le 
vint chercher lui-même chez ses païens, 
et le fit étudier à ses frais. M. Lainez dé- 
buta en 1770, à l'âge de quatorze ans , 
dans un des petits actes connus sous le 
nom de Fragmens. Il se montra, dès le 
commencement delà révolution , attaché 
au parti royaliste ; ce qui lui occasionna 
quelques désagrémensdont il se vengea en 
chantant, après le 9 thermidor, le Réveil 
du peuple &vec un enthousiasme qui élec- 
trisait les spectateurs. Sous le rapport 
musical, Lainez est plutôt l'élève de la 
nature que celui de l'art ; il s'est fait re- 
marquer au théâtre par la chaleur de sa 
déclamation ; il possédait au suprême de- 
gré le talent d'échaufTer la scène ; mais sa 
voix n'est pas agréable. Il a créé un grand 
nombre de rôles , auxquels il a su impri- 
mer un cachet tout-à-fait dramatique. Il 
fut très-lie avec le célèbre Sacchini, qui 
lui confia les premiers rôles de ses opéras. 
En quittant Paris , il prit la direction du 
théâtre de Lyon : elle fut très-malheu- 
reuse pour lui; des pertes énormes le con- 
traignirent d'y renoncer. Lainez a voulu 
reparaître sur la scène lyrique , dans la 
représentation donnée à son bénéfice en 
1817 : mais on ne l'y a vu que comme 
l'ombre de lui-même. 

LAING( Malcolm), avocat écossais , 
membre du parlement , distingué par ses 
écrits historiques, a publié: Le 6 r . vo- 
lume de V Histoire d'Angleterre du doc- 
teur Henry , avec la vie de cet historien , 
et une suite à son ouvrage , 1793 , in-8. 
— Histoire cP Ecosse, depuis tunion des 
deux couronnes par C avènement de Jac- 
ques VI au trône d'Angleterre , jusqu'à 
la nouvelle union, sous le règne de la 
reine Anne , 1800, a vol. in-8. Une se- 
conde édition en a été faite en 1807, 4 vol. 
in-8. Fox estimait beaucoup cet ouvrage 
pour l'exactitude des faits , et pour la for- 
ce et la justesse* du raisonnement ; il le re- 
gardait comme l'antidote des écrits de 
Hume, Dalrymple, Macphcrson , Soraer- 
ville, etc. Cette histoire est précédée 
d'une disserta tionsur la part qu'a eue Ma- 
rie, reine d'Ecosse , au meurtre de Darn- 
ley. — Poésies ttOssian , contenant les 
ouvrages poétiques de James Macpherson, 
ayee des notes et des éclaircissemens , 
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i8o5, a vol. in-8. On reproche au style 
de Laing un peu de diffusion. 

LAJARD (Pierre- Accoste), ministre 
de Louis XVI, né à Montpellier , le 20 
avril 1757 , commença sa carrière mili- 
taire comme sous-lieutenant au régiment 
de M - doc; passa ensuite en Hollande avec 
le grade de capitaine dans la légion de 
Maillebois, et, à la suppression de ce corps, 
entra , avec le même grade , dans le ba- 
taillon des chasseurs des Alpes. Aide-de- 
camp du marquis de Lambert , il resta 
attaché à ce général jusqu'en 1789; de- 
vint , à cette époque, premier aide-ma- 
jor-général de la garde nationale pari- 
sienne , sous les ordres de M. de La Fayet- 
te qui l'honorait de son estime et de son 
amitié, et fut promu, en 179a, au grade 
d'adjudant-général-colonel , lors de l'or- 
ganisation des compagnies soldées. Il reçut 
en même temps la croix de St-L ouis , et 
fut attaché à la division de Paris. Ce fut 
dans cet emploi , qui le fit connaître de 
Louis XVI , quîil reçut , le 16 juin 179a , 
sa nomination au ministère de la guerre , 
qui venait d'être retiré au général Servan. 
Lajard , qui avait d'abord refusé cette 
preuve de la confiance du monarque, 
finit par l'accepter dans des circonstances 
qui devenaient de jour eu jour plus diffi- 
ciles. Le ao juin , quatre jours après son 
entrée en fonctions, le nouveau ministre, 
au moment de l'invasion du château dea 
Tuileries par la populace des faubourgs, 
se trouvait seul auprès de Louis XVI , 
avec MM. de Laborde, valet-de-chambre 
du prince , Acloque , chef de division de 
la garde nationale , et deux fusiliers de la 
même garde. M. Lajard vit aussitôt que le 
roi était perdu s'il pouvait être tourné 
par les assaillans; il eut alors l'heureuse 
idée d'engager ce prince à se placer dans 
une embrasure de croisée, au devant de, 
laquelle ces cinq personnes soutinrent les 
efforts des premiers groupes, et sauvèrent 
ainsi, ce jour-là , le monarque et sa fa- 
mille. Dans le court espace de deux mois, 
que dura son ministère, au milieu des em- 
barras d'une guerre naissante et de la dé- 
sorganisation complète de tous les servi- 
ces , Lajard parut plusieurs loi» à l'as- 
semblée. Quoiqu'il ne fût que trop con- 
vaincu de l'avantage que tireraient les en- 
nemis de la monarchie delà démission si- 
multanée de tous les ministres, à laquelle H 
voulut envahi s'opposer, il se rendit, le ta 
juilïct,avec ses collègues,à la séance de! as- 
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semblée législative , où le ministre de la 
justice (M. Dcjo'i) , portant la parole au 
nom de tous , déclara que «i vu l'anéan- 
tissementde la force publique, l'avilisse- 
ment des autorités constituées, et les at- 
tentats- impunis et toujours croissant de 
l'anarchie , qui paralysaient tous leurs ef- 
forts pour le bien, ils avaient de concert , 
dès la veille, donné leur démission au 
roi. v Malgré cette démission collective, 
M. Lajard ne remit que le 6 août le por- 
tefeuille à M. d'Abancourt. Le matin 
du 10 août, il fut chargé, comme ad- 
judant-général de la division sous les or- 
dres du gênerai Boissieù , de défendre la 

C royale du château des Tuileries, et 
e la détermination du roi eut rendu 
toute résistance impossible^ M. Lajard eut 
ordre de former l'escorte qui protégea 
le trajet de ce prince et de sa famille jus- 
qu'à la salle de l'assemblée nationale. Dé- 
crété d'accusation ,1e 28 août, il passa en 
Angleterre , d'où , lors du procès du roi, 
il offrit à la convention de se rendre en 
France , et de se soumettre à toute la res- 
ponsabilité de ses actes administratifs : 
trait de dévouement qui honorera à ja- 
mais le nom de M. Lajard. Rentré en Fran- 
ce, après le 18 brumaire, il fut, en 1808, 
sur la présentation du collège électoral de 
la Seine , nommé député au corps législa- 
tif, où il se trouvait encore en 1814 i et se 
réunit, à cette époque, aux 77 députes 
qui ,,d'après l'invitation du gouvernement 
provisoire , votèrent la déchéance de l'em- 
pereur, et le rappel des Bourbons. Ami 
de la liberté constitutionnelle , Lajard se 
prononça constamment dans la chambre 
des députés, pour les prin ipes qu'il n'a- 
vait cessé de professer et de défendre pen- 
dant le cours de la révolution. Exclu , par 
la modicité de sa fortune , des dernières 
élections , M. Lajard, après quarante ans 
des plus honorables services, dans la car- 
rière des armes et dans celle de la politi- 
que, est rentre dans le repos delà vie pri- 
vée, avec la pension de retraite ministé- 
rielle, qu'il a obtenue en 18 16. 

LAJOLAIS ( F. ) , général français , 
néà Wcissembourg en 1761 , était fils du 
lieutenant-de-roi de cette ville. Il embras- 
sa de bonne heure la carrièie militaire , 
et parvint au grade de général de briga- 
de. Employé en 1794 aux armées du Rhin 
et de la Moselle, commandées par Pichc- 
gru , il se lia étroitement avec ce gé- 
néral et le seconda dans l'exécution de 
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tous les projets qui tendaient à réta- 
blir les Bourbons sur le trône de Fran- 
ce. Compromis par les pièces saisies 
dans le fourgon de M. de Klinglin , il fut 
mis en arrestation, après le 18 fructidor. 
Traduitalors devant un conseil de guerre , 
à Strasbourg, avec Badouville et plusieurs 
autres, ils furent tous acquittés en janvier 
1800. Il sollicita alors vainement du ser- 
vice auprès du gouvernement consulaire, 
et n'ayant pu en obtenir , il se jeta de 
nouveau dans l'intrigue ; se mit aux ga- 
ges du gouvernement britannique, et ré- 
solut de réconcilier Moreau et Pichegru. 
Il passa à cet effet à Londres en i8o3 , et 
eu revint bientôt après à Paris , pour y an- 
noncer et préparer l'arrivée de Georges 
Cadoudal, Pichegru et autres. Arrêté avec 
eux, 1 1 tut traduit en jugement devant le tri- 
bunal criminel de la Seine, et condamné 
à mort le 10 juin 180 4- L'empereur cé- 
dant aux larmes et aux prières de sa fa- 
mille , lui fit grâce de la vie , et commua 
sa peine en celle de quatre ans de déten- 
tion au château de Joux. Il tomba malade 
dans la prison et y mourut la veille du jour 
où il devait être rendu à la liberté. Lajo.;ù«, 
par tous les antecédens de sa vie, parais- 
sait plutôt fait pour jouer le rôle d'intri- 
guant que celui de conspirateur. 

LAKANAL (Joseph) , député à la con- 
vention nationale, né le 14 juillet 176a , 
avait été, avant la .révolution, prêtre 
doctrinaire et professeur. Il fut , lors de 
rétablissement de la constitution civile du 
clergé, nommé vicaire- général. Député 
de l'Arriége à la convention , il y vota la 
mort de Louis XVI , sans appel et sans sur- 
sis. Chargé en mars 1793 , d'enlever du 
château de Chan'illy toutes les matières 
d'or, d'argent , de plomb et de fer, il en 
tira, pour le compte du trésor public, aao8 
marcs d'or et d'argent, et s'empara aussi 
de tous les papiers de la maison de Con- 
dé. On le vit, pendant toute la durée de la 
session conventionnelle , paraître habi- 
tuellement à la tribune, pour y présenter 
des rapports au nom du comité d'instruc- 
tion publique, ce*jui le fit placer ensuite 
sur la liste des membres de l'institut. Le 
i" juin 1793, il fit décréter de nouveaux 
noms pour différentes villes de France, 
dont les anciennes dénominations rappe- 
laient des idées de royauté. Le 28 germi- 
nal an a ( 1 7 avril 1794)» il proposa d'é- 
lever une colonne eu l'honneur des ci- 
toyens morts en renversant le tronc, an 
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lo août 1792. Charge, dans le cours de la de celle des sciences de Paris. Dés cemo- 

méme année, de surveiller les travaux de ment, et jusqu'à la suppression de cette 

l'école normale, on lui doit l'établisse- compagnie savante , il ne parut d'elle au- 

ment des écoles primaires et des école 4 * cun volume où l'on ne trouvât quelque 

centrales, dont il fit décréter l'établisse- mémoire de Lulande. On lui doit l'edi- 

ment à trois mois de distance. A la fin de tionfrançaise des Tables de Hallejr,VHis- 

fructidor an 3 ( août 179,5) , il prononça toire de la comète de 1759 , in-8. Ilfour- 

plusieurs discours sur la manière de rem- nit à Clairault des calculs immenses pour 

placer le tiers qui devait sortir du corps établir la théorie de cette fameuse comè- 

législatif , et le i5 vendémiaire an 4 (7 te. Chargé de la connaissance des temps 

octobre 176.5), il s'éleva , avec force , en 1760, il changea entièrement larédac- 

contre les sections de Paris qui avaient tion de cet ouvrage utile , et lui donna la 

pris les armes, deux jours auparavant, forme qu'on suit actuellement. Il compo- 

contre la convention nationale ; demanda sa 17 volumes pour cette collection, et 

leur désarmement ; l'expulsion de Paris de laissa son exemple à ses successeurs. Tant 

tout ce qui n'habitait point cette ville de calculs ne l'empêchèrent pas de faire 

avant 1789; et la formation d'une garde paraître, en 1764, la première édition 

pour le corps législatif; idée heureuse et de son grand Trnitê astronomique , ou- 

conservatrice , qu'il avait contribué à fai- vrage célèbre et classique, qu'il a perfec- 

re rejetter, lorsque la députation de la tionné depuis, et qui a paru en 3 vol. 

Gironde et les membresles plus distingués in-4- H fit tous les articles d'astronomie 

.... m M • * • ■ — -, » (t. : ■ : r 1 a C lit, 



qui ni. périr sur 1 ecuaiauu uu si ^rouu ans, ■ uisuubiiuii luuit. ».«..— - 

nombre d'entr'eux. Membre du conseil remplacéson premier maître, Ûelisle, dans 
des cinq -cents, le 8 brumaire an 4 ( 3o la chaire d'astronomie aucollégedeFrance, 
octobre 1 795 ) , Lakanal cessa d'en faire et sut donner un éclat tout nouveau à cet- 
partie le i er prairial an 5 (ao mai 1797) , te partie curieuse de l'instruction publi- 
et fut employé comme commissaire du di- que. Son école devint une espèce de se- 
rectoireexécutifprèsdesdépartemensréu- minaire, d'où sortit une foule de disciples 
nis ; mais le gouvernement consulaire le qui peuplèrent les observatoires. Regar- 
destitua, après le 18 brumaire. Devenu en- dé comme l'un des premiers astronomes 
suite censeur d'un lycée de Paris , il perdit de l'Europe, il attira l'attention des cours 
cette place en 1809. Il n'a point rempli de étrangères; celles de Prusse et de Russie 
fonctions publiques depuis cette époque, lui accordèrent des pensions. Il traversa 
Rayé, au mois d'avril 1816, de la liste la révolution sans accident, et devint 
des membres de l'institut , il est sorti de membre de l'Institut lors de l'organisation 
France et a passé aux états-unis d'Amé- de ce corps. Il y fonda en 180a, un prix 
rique, où il a acquis une propriété sur les pour le meilleur ouvrage sur l'astronomie, 
bords de l'Ohio. Ami passionné des sciences , et surtout de 
LAL AN DE (Jo«KPH-JéRÔMELEFR\HCXi.s), celle à laquelle il avait consacré sonexis- 
naquit à Bourg en Bresse le 1 1 juillet i 7 3u, tence , il ne négligeait rien de ce qui pou- 
« une famille honorable sous tous lesrap- vait contribuer à leurs progrès. Quicon- 
ports. Il étudia le droit, que son goût pour que annonçait l'amour du travail était 
ic3 hautes sciences lui fit bientôt aban- sûr de trouver auprès de lui les moyens 
donner; e t après avoir reçu à Lyon les de satisfaire ce penchant, que lui même 
JÇÇonsd,, jésuite Béraud, il Vint se perfec- éprouvait avec tant de force; et lajeonesse 
nner à Paris dans l'entretien des De- studieuse a dû plus d'une fois à ses secours 
h îi e f. dtîs Lemonnier. Envoyé en xn:n , la faculté d'entrer dans la carrière dont 
in.!î n par Académie à la recommanda- l'eloignait un défaut de fortune.C est aussi 
non de ce dernier, pour y observer la à ses soins et a son amour pour les ■rien- 
<• fiance de l a lune à la terre, (opération ces, que le bel observatoire de I ecoie 
au <* ^ ac ? m <î allait en même temps faire militaire de Paris doit son existeuce. 
no., f e B °nne-Espérance), il fut reçu Naturellement bienveillant , il je pw- 
iaie V e ?!»* a P res » ''académie de cette sait à être utile, lors même qu il y ren- 
C » et obtint en i 7 53 , le titre d'associé contrait du danger : ce fut ainsi qu apn* 
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h 10 août 1792 , il nourrit secrètement 
Dupont de Nemours, proscrit par suite de 
cette journée , et auquel un des élèves de 
Lalande avait donné asile dans l'observa- 
toire. C'est surtout dans un pareil carac- 
tère qu'on doit s'étonner de la déplorable 
bizarrerie qui le porta à afficher l'athéis- 
me, qui le rendit à-la-fois coupable aux 
jeux des moralistes et' ridicule à ceux des 
gens du monde. Ce système, porté jusqu'à 
la manie , lui fit publier, en i8o5 , un sup- 
plément au Dictionnaire des athées de 
Sylvain Maréchal ( vojr. ce nom ) , dans 
lequel il s'avisa de placer plusieurs per- 
sonnes qui se hâtèrent de réclamer contre 
cet étrange honneur. Il reçut à cette 
occasion un ordre de l'empereur de ne 
plus rien faire paraître sous son nom. 
Dans la lettre datée de Schoenbrunn , 
le 18 janvier 1806, et écrite à ce su- 
jet à l'institut, dont toutes les clas- 
ses avaient été expressément convoquées 
pour en entendre la lecture , Napoléon 
déclarait que « Lalande, dont le nom 
avait été jusqu'alors attaché à d'importans 
travaux dans les sciences, venait de tom- 
ber dans un état d 1 'enfance , soit par de 
petits articles, indignes de son nom , qu'il 
faisait imprimer dans les journaux; soit 
pour la profession qu'il faisait de l'athéis- 
me, doc rine désolante, ajoutait-il, qui 
démoralise le corps social. >» Lalande pré 
sent à cette mercuriale , se leva et dit 
froidement : « Je me conformerai aux or- 
dres de Sa Majesté. 1» Ce fut à- peu -près 
à cette époque, qu'instruit par le curé de 
sa paroisse de la misère de soixante— dix 
encans, appelés à faire leur première com- 
munion , il envoya au pasteur une somme 
de 2000 francs pour pourvoira leur ha- 
billement. Un autre trait de sa vie com- 
pensera sans doute, en quelque sorte, aux 
yeux du lecteur, la nullité des principes re- 
ligieux de ce» homme célèbre. Un de ses 
collègues de l'institut lui dit un jour qu'il 
était obligé de vendre sa bibliothèque pour 
payer ses dettes et placer ie surplus afin 
d'augmenter son faible revenu. Alors La- 
lande lui demanda par manière de conver- 
sation : combien comptez vous vendre 
vos livres?— 3o, o francs, répondit l'a- 
cadémicien. Le lendemain l'astronome lui 
envoya cette somme, et lui laissa sa bi- 
bliothèque. On pourrait citer beaucoup 
d'autres traits de son humanité; mais en 
roici un de son étonnante bizarrerie. 
Chaque fois que Lalande se trouvait enso- 

6. 



LAL n3 

ciété, il s m- tait de sa poche avec affecta- 
tion une boîte remplie d'araignées, pre- 
nait bien délicatement un de ces animaux 
dans ses doigts et eu suçait les pattes avec 
sensualité , soutenant qu'il ne connaissait 
pas de mets plus délicieux. Cette singula- 
rité d'un genre assez dégoûtant lui valut 
le couplet suivant dans une chanson de 
Piis : 

Quand sur votre blanche assiette 
La noire arachné courra, 
Pour la croquer sans fourchette 
Entre deux doigts prenez-la; 
Sinon de vous, landerirette, 
Monsieur de Lalandcrira. 
Les habitudes cyniques de Lalande le ren- 
daient pour la société un objet d'étonne- 
ment, et souvent de ridicule, tandis que 
la brusque franchise avec laquelle il avait 
coutume d'énoncer ses opinions lui faisait 
plus d'un ennemi. N'oublions pas de citer 
une preuve d'inconséquence dans le carac- 
tère de ce savant , et sans doute de 
son peu de fermeté dans le malheureux sys- 
tème qu'il paraissait soutenir : tous les ans 
pendant la semaine sainte il se faisait lire 
la P nssion de Jesns-Chrisi. Néanmoins ces • 
torts doivent disparaître devantses qualités 
précieuses, et devant les services éminens 
qu'il a rendus aux sciences. Lalande est 
mort le 4 avril 1807. On lui doit, outre les 
ouvrages dont nous avons déjà parlé, grand 
nombre d'autres productions , parmi les- 
quelles nous citerons : La connuistance 
des temps de i;6o à 1775, et jusqu'à l'é- 
poque de l'établissement du bureau des 
longitudes; — Astronomie, 1764, a vol. 
in- 4; a - édition, 1771,3 vol.; 3 e édition, 
1792. — Histoire céleste française. — 
Abrégé d'Astronomie des dames[en 1 78G). 
— Tables de logarithmes. — « des No- 
tes aux Leçons d'astronomie de Lacail— 
le.— Continuation de YHistoire des ma- 
thématiques de Montucla , 3« et 4* vol. 
in- 4« — y°X a $ e d y un Français en Ita- 
lie dans les années 1765 et 1766, 8 vol. 
in -12 , avec un vol. de planches; cet ou- 
vrage, absolument dépourvu des orne— 
mens de l'imagination , mais qui , sous le 
rapport de l'exactitude des détails, peut 
être regardé comme le meilleur itinéraire 
de l'Italie, 0 été réimprimé à Yvcrdun, et 
il en a paru en 1786, une nouvelle édi- 
tion en 9 vol. — Exposition des calculs as- 
tronomiques , Paris , 1 7G2 , in-8. — Disser- 
tation sur la cause de l'élévation des li- 
queurs dans Us tubes capillaires , Paris, 

8. 
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X770 , in-8. — Discours qui a remporté le 
prix à V académie de Marseille, en 1767, 
aur ce sujet : V esprit de justice assure la 
gloire et la durée des empiras — Ephéme- 
rides des mouvem ns célestes, depuis 1775 
jusqu'en 1800; continuation delà Con- 
naissance des temps, tomes 7, 8 et 9 , in-4- 
«— • Abrégé de navigation historique , 
théorique et pratique, 179^. — Trai- 
té des flux et reflux de la mer, avec 
des supplémens d'astronomie, formant 
le 4* vol. de son Astronomie; ce dernier 
parut en 1781* Ii a publié aussi une édi- 
tion des Mondes de Fontenelle, avec des 
notes. Lalande était membre du bureau 
des longitudes et de la légion-d'honneur, 
et associé des principales académies de 
l'Europe. 

LALANDE ( Michel- Jean-Jérôme Le- 
français ) , neveu du précédent , et mem- 
bre de l'institut, occupe un rang distingué 
parmi les astronomes de nos jours, et 
l'on trouve de luidifférens morceaux dans 
la Connaissance des temps. Il s'est beau- 
coup occupé de la théorie elliptique de la 
planète de Mars , et il a fait une descrip- 
tion exacte de toute la partie du ciel étoi- 
le' qui se voit sur l'horizon de Paris. M. 
d'Agelet avait déjà consacré beaucoup de 
temps à ce travail pénible , lorsqu'il périt 
dans l'expédition de La Peyrouse. Jérôme 
Lalande l'avait recommencé sur un plan 
plus régulier ; mais il le laissa imparfait à 
son neveu, qui l'a complété d'une manière 
très-satisfaisante. L'habituded'observcr les 
astres a fait contractera ce savant celle 
de dormir un œil ouvert. — M 09 * Amélie 
Lefrahçais de Lalande est l'auteur des 
Tables de r Abrégé de navigation histori- 
que , théorique et pratique de son oncle. 

LALANNE ( Je ait- Baptiste ) , homme 
de lettres , né àDax, en 177a, a publié : 
Le potager, essai didactique, 1800, in-8; 

1803, in-8. Ce poème, où l'on remarque 
un véritable talent de versiBcation, a eu 
beaucoup de succès.— V oyage à Sorèze, 
1802 , in-8. — Les oiseaux de la ferme, 

1804, in-x8. Cette production, qui, ainsi 
que Le potager, renferme des tableaux 
champêtres pleins de charme et de vérité, 
a cependant été traitée par Chénier avec 
un excès de rigueur très-voisin de l'injus- 
tice , et que l'on ne peut attribuer qu'à 
l'extrême aversion qu'éprouvait ce dernier 
pour le genre descriptif. On a faussement 
attribué à M. Lalanne une Ode sur r in- 
cendie de Moscou ? insérée dans le Mer- 
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cure de France, publiée par un autre 
écrivain du même nom. M. J.-B. Lalanne 
travaillait , vers la tin de 1817 , à un Poè- 
me sur Bagnères et ses environs. Palissot 
lui a consacré un article dans ses Mémoi- 
res littéraires. 

L ALLEMAND ( Le baron François- 
Antoine), maréchal-de-camp de cava- 
lerie, né à Metz le a3 juin 1774 , entra 
de bonne heure dans la carrière des armes, 
et devint aide-de-camp du général Junot. 
A l'époque de l'expédition deSt-Domin- 
gue, en 180a , il remplit une mission du 
premier consul auprès du général Leclerc. 
Il fit avec distinction la campagne de 
i8o5 , comme colonel du 37 e régiment de 
dragons. En 1806 et 1807, il fut sou- 
vent cité dans les rapports de la grande ar- 
mée, comme un militaire plein de coura- 
ge, et obtint l'aigle d'officier de la légion- 
d'honneur le 1 1 juillet de cette dernière 
année. Il passa en Espagne en i8u8; et , 
le 1 1 juin 181a , il battit à Maguilla, près 
de Valencia-de-los-Torres , une colonne 
de cavalerie anglaise , commandée par le 
major -général Slade. Il obtint encore 
d'autres succès jusqu'à l'évacuation de la 
Péninsule, notamment le i3 décembre 
181 2 , prés d'AIicante, où il culbuta une 
division espagnole. Revenu en France, il 
combattit, en 1814, pour la défense du 
territoire français, et reçut, avec presque 
tous les généraux, la croix de l'ordre de 
St-Louis. Nommé commandant du dépar- 
tement de l'Aisne , au mois de janvier 
181 5, le généralLallemand était employé' 
en cette qualité , lorsqu'on apprit le dé- 
barquement de Bonaparte. II quitta aus- 
sitôt ce département; et, ayant mis en 
mouvement les dragons et chasseurs des 
garnisons de Guise et de Chauny, il re- 
joignit le général Lefebvre- Desnouet— 
tes (vojr. Lpkebvre-Deskol'ettes) , et se 
porta avec lui sur la Fére, pour s'empa- 
rer de l'arsenal , et marcher de là sur Pa- 
ris. On sait que cette entreprise échoua 
par la fermeté du général d'Aboville. Ac- 
compagné de son frère , dont l'article 
suit, et des colonels Marin et Dubuard , le 
généralLallemand se sépara du petit nom- 
bre de troupes qui l'avait accompagne 
dans son expédition , et prit la route de 
Lyon , où il espérait rencontrer Bonapar- 
te. Arrivé à la Ferté-Milon , son dégui- 
sement ayant fait naître des soupçons, il 
fut poursuivi par la gendarmerie et ar- 
rêté sur la route de Château -Thierry-, 
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Conduit de prison en prison, avec son frè- 
re , le général Lallemand ne recouvra la 
liberté qu'à l'époque du ao mars , et fut 
nommé par Bonaparte lieutenant-général 
et membre de la chambre des pairs. Il 
combattit à Fleurus et à Waterloo , avec 
son intrépidité accoutumée; revint à Pa- 
ris à la suite de ce prince; passa avec lui 
en Angleterre, mais neput obtenir de le sui- 
vre à Ste-Hélène. Il fut embarqué pour 
Malte sur un vaisseau anglais, et renfermé 
avec le duc de Rovigo ( Savary ; , et le co- 
lonel Mercher, au fort de la Valette , 
dont, quelques mois après, le gouverneur 
anglais leur ouvrit les portes , en leur don- 
nant ordre de quitter Plie. Ils se rendi- 
rent à Srayrne; mais des ordres du grand - 
seigneur les obligèrent à quitter cette ville 
peu de temps après leur arrivée , et ils 
allèrent chercher un asile en Perse. Le gé- 
néral Lallemand, compris dans l'article a 
delà loi du a 4 juillet i8i5, a été cité, en 
1816, devant le a e conseil de guerre de 
la i r * division militaire , et condamné à 
mort par contumace. — Lallemand (Le 
baron Dominique), frère du précédent, 
embrassa fort jeune la carrière des armes. 
Il était parvenu au grade de maréchal- 
dc-camp d'artillerie , lorsque , en mars 
1814, le trône de Napoléon fut renversé. 
Aux premières nouvelles du débarque- 
ment de ce prince sur les côtes de Fran- 
ce, dans les premiers jours de mars i8i5, 
le général Dominique Lallemand , alla se 
joindre, avec son frère, au général Lefeb- 
vre-Dcnouettes, dont il seconda le mou- 
vement insurrectionnel dans le départe- 
ment, de l'Aisne. Arrête comme lui, sur la 
route de Château-Thierry . il fut renver- 
sé de son cheval en se défendant, et con- 
duit dans la prison de la Ferlé - Milon , 
puis dans celle dé Meaux , et enfin dans 
celle de Laon. L'arrivée de Bonaparte à 
Paris lui rendit la liberté, et il fut alors 
nommé lieutenant-général. Il combattit 
à Waterloo , à la tête de l'artillerie de la 
garde, et revint ensuite sous les murs de 
Paris avec l'armée, qu'il suivit au-delà 
de la Loire. Compris , comme son frère , 
dans l'article a de la loi du a4 juillet 181D , 
et cité comme lui, devant le a* conseil 
de guerre de la 1" divison militaire, il a 
été condamné à mort , par contumace, 
par uu même jugement , et a passé aux 
États-Unis d'Amérique, où il a épousé, en 
18' 7. une riche héritière. Ayant armé 
quelques bàtimens chargés de munitions 
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de guerre, iî avait réussi à fonder au Texas, 
sur le territoire espagnol , une colonie a 
formée de réfugiés français, à laquelle on 
avait donné le nom de Champ - d'Asi'e; 
mais ce voisinage inquiétant à la foia 
le gouvernement espagnol , et les États- 
Unis, ceux-ci qui traitaient alors avec 
l'Espagne, relativement à la cession des 
Florides, ont, pour complaire à cette 
uissance, donné l'ordre de se dissoudre 
l'établissement formé sur leur territoire, 
et dont la prospérité s'étendait chaque 
jour. Forcés d'abandonner le Champ- 
d'Asile , les frères Lallemand se sont re- 
tirés à la Nouvelle-Orléans. 

LALLY -TOLLENDAL (Le marqui» 
Trokhimb-Gérarddb) , né à Paris, le 5 mars 
1751 , est fils du célèbre et malheureux: 
Lally ,quel'acharnement de ses en n émis , à! a 
tétc desquels on comptait le conseiller Pas- 
quier,pèredu précédent garde-des sceaux, 
conduisit à l'échafaud avec un caractère 
de cruauté , qui ne peut être comparé 
qu'aux époques sanglantes où la France 
a été livrée à toutes les fureurs du fana- 
tisme religieux ou politique. Élevé au col- 
lège d'Harcourt sous le nom deTrophime, 
le jeune Lally y obtint, pendant cinq an- 
nées, les palmes de l'université. Voici com- 
ment il a raconté lui-même, dans un de se* 
mémoires juridiques, l'époque la plus inté- 
ressante de sa jeunesse.: nous croirions af- 
faiblir le puissant intérêt d'un tel récit , 
en altérant les propres expressions de son 
auteur: «Instruitde mon sortlorsqu'il m'im- 
portait le plus de l'ignorer , je n'ai appris 
le nom de ma mère que plus de quatre 
ans après l'avoir perdue (*) ; celui de mon 
père , qu'un jour, un seul jour avant de 
le perdre. J'ai couru pour lui porter mon 
premier hommage et mon dernier adieu , 
pour lui faire entendre au moins la voix 
d'un fils parmi les cris de ses bourreaux, 
pour l'embrasser du moins sur l'échafaud 
où il allait périr, et peut-être aurais-je 
eu le bonheur d'y périr avec lui. J'ai cou- 
ru vainement. On avait craint la clémence, 
ou plutôt la justice du souverain. On avait 
hâté l'instant. Je n'ai plustrouvé mon père ; 
je n'ai vu que la trace de son sang. » 
Après cet horrible événement, le jeune 
comte de Lally continua d'être élevé au 
même collège par les soins de M l,r deDil- 

(*) La comtesse de Lally , FélicitéCraf- 
ton, mourut en Irlande, le ai janvier 
176a. 
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Ion , sa cousine , et ceux de Louis XV 
lui-même, qui regretta toujours, mais avec 
toute Pinsouciante apathie de son carac- 
tère , de ne pouvoir lui rendre uncjustice 
plus complète. A quinze ans et demi, il 
dédia à son professeur Mauduit, sur le pro- 
cès de Calas, un poème latin qui n'était 
qu'une allusion douloureuse , pleine de 
sentiment et de chaleur, au supplice bar- 
bare de son père. Dès qu'il fut à même 
de paraître devant les tribunaux, il ne 
cessa d'y demander la réhabilitation de la 
mémoire de l'infortuné général , et dé- 
ploya dans ses plaidoyers une éloquence 
et une énergie qui furent encouragées par 
les hommes les plus distingués de ce temps- 
là, etsurtoutpar ce même Voltaire , dont 
une faction, qui hait les lumières parce 
qu'elle ne peut régner que par l'ignorance, 
a vainement entreprisde flétrir la mémoire, 
mais dont l'ame et le génie ne s'exaltaient 
jamais à un plus haut point que lorsqu'il 
avait à défendre la cause de la raison, de la 
justice ou de l'humanité. Quatre arrêts du 
conseil cassèrent successivement les juge- 
mens des parlemens. Celui de Paris , 
qui était partie dans cette affaire , ne pou- 
vant en être juge, elle fut renvoyée de- 
vant le parlement de Rouen, et n'était pas 
encore terminée en 1789. Cependant M. 
de Lally, soutenu par l'opinion publique 
et l'appui secret de l'infortuné Louis XVI, 
avait déjà obtenu une grande partie de la 
justice qu'il réclamait. Les provisions de 
la charge de grand-bailli d'Etampes , qu'il 
acheta plus tard , portent qu'elles lui ont 
été accordées pour les services rendus à 
l'état par son père , et à cause de sa piété 
filiale. La réputation que lui avaient ac- 
quise la noblesse connue de son caractère: 
sa persévérance à faire réhalibiter le nom 
de son père; et les talens qu'il avait déve- 
loppés dans la défense de cette cause su- 
blime, le firent nommer, avec acclama- 
tion, en 1789, député de la noblesse de 
Paris aux états-généraux. Entré dans cette 
assemblée , il s'y montra l'un, des amis les 
plus sages et les plus éclairés de la liberté ; 
fit partie de la minorité de la noblesse qui, 
le 2J juin 1789, se réunit aux commu- 
nes; et déclara, néanmoins, par une dé- 
licatesse dont nous honorons la cause 
lors même que nous en blâmons l'excès , 
qu'il ne prendrait pas voix délibérative 
jusqu'à ce qu'il eût reçu de nouveaux pou- 
voirs, parce que ses cahiers lui défendaient 
f opinion par tête, quoiqu'elle fût dans ses 
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Srincipes personnels (*). Inébranlable 
ans ses principes, M. de Lally ne sut pas 
plus composer avec le despotisme minis- 
tériel, qui ne voulait reconnaître aucun 
des droits du peuple, qu'il ne sut flatter 

Ïdus tard les criminelles usurpations de 
'anarchie. Le 11 juillet, après avoir fait 
un sincère éloge de la déclaration des 
droits de l'homme , proposée par M. de la 
Fayette , il demanda qu'on ne la mit point 
en délibération , mais qu'on se contentât 
de la regarder comme un développement 
des principes sur lesquels devait reposer 
la constitution, ajoutant, par un juste 
hommage aux nobles intentions del'lllus* 
tre auteur de cette proposition , ces pa- 
roles non moins honorables pour celui qui 
adressait l'éloge que pour celui qui en 
était l'objet : « L'auteur delà déclaration 
a parlé de la liberté comme il l'a dé- 
fendue. » Ce fut dans cette séance ( i3 
juillet 1789) que, de concert avec M. 
Mounier , il fit déclarer. que la dette pu- 
blique était sous la sauve- garde de l'hon- 
neur et de la loyauté française. Le 14 juil- 
let, il fut nommé membre du comité de 
constitution , et , le même jour , il fit par- 
tie d'une députation envoyée pour calmer 
l'agitation qui régnait à Paris.Le x5 , il ha- 
rangua le peuple à l'hôtel-de-ville , et 
l'assura u que l'assemblée avait dessillé les 
yeux du roi, que la calomnie avait voulu 
tromper. » Le 17 , quand Louis XVI se 
rendit à l'hôtel-de-ville, M. de Lally 
adressa au peuple un discours également 
remarquable par les traits de la plus haute 
éloquence et les plus nobles sentimens. 
L'esprit de parti, attentif, dès -lors, 
à tout ce qui pouvait seconder ses vues , 
reprocha amèrement à M- de Lally les 
principes conciliateurs sur lesquels était 
fondé ce discours; mais Paris et la France 
applaudirent universellement aux inten- 
tions généreuses et vraiment patrioti- 
ques de leur député. Noslecteurs nous sau- 
ront gré deleur donner quelques fragmens 
de cette harangue , où tout était vérité , 
et qui excita un attendrissement profond et 

(*) Les assemblées électorales étant dis- 
soutes , M. de Lally ne put en obtenir 
des pouvoirs nouveaux; mats l'assemblée 
constituante ayant, sur la proposition de 
M. l'évèque d'Autun , aujourd'hui prince 
de TalJeyrand , annuité tous les mandats 
impératifs, M. de Lally ne se crut pas 
obligé d« se conformer à ce décret. 
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Bniversel : « Le voilà ce roi que vos cœurs 
appelaient,qucvousdésiriezvoir au milieu 
de vous; le voilà ce roi qui vous a rendu vos 
asscmbl ces nationales, et qui vient d'affer- 
mir vos libertés sur des bases inébranla- 
bles, puis qu'il n'a voulu être gardé que 
par l'amour de son peuple ; prouvez-lui 
qu'il a gagné mille fois plus de puissance 
qu'il n'a voulu en sacrifier. Sire » ajou- 
ta-t-il, en se tournant vers le monarque, 
« vous voyez autour de vous des sujets 
qui vous idolâtrent ; écoutez leurs accla- 
mations; lisez sur leurs visages ; pénétrez 
dans leurs cœurs ; vous n'y verrez que 
des témoignages d'amour et de fidélité. 
Loin de nous les hommes pervers qui, 
par des machinations coupables , pour- 
raient calomnier les sentimens d'une na- 
tion généreuse pour un roi juste et bon , 
oui, ne voulant plus rien devoir à la force, 
devra tout à la vertu. » Le a3 juillet , 
lendemain du jour où avait été assassiné 
l'intendant de Paris , Bertier de Sauvigni , 
M. de Lally , en conjurant l'assemblée 
de prendre des mesures qui , à l'ave- 
nir , prévinssent le retour des mêmes hor- 
reurs , s'écria douloureusement : « Un 
jeune homme s'est présenté hier matin 
chez moi ; il s'est précipité à mes pieds , 
en embrassant mes genoux: O vous, ui'a- 
t-il dit, qui avez passe votre vie à pleu- 
rer votre père et à rétablir sa mémoire: 
parce qu'ily adeplussacré,monsicur,inter- 
cédez pour moi auprès de l'assemblée. Ren- 
dez-moi le mien, sauvez le du sort qui l'at- 
tend. Cet infortuné jeune homme était le 
fils de M. Bertier. Hélas! je n'ai pu ap- 
puyer ses touchantes prières ; l'assemblée 
ne s'est pas formée ; et le soir, le père de 
ce malheureux a été mis à mort de la ma- 
nière la plus affreuse. » L'effet de ces pa- 
roles fut terrible , dans un moment où le 
sang coulait encore. Le 19 août , il pro- 
nonça un long et éloquent discours • dans 
lequel il admettaittrois pouvoirs distincts. 
En qualité de rapporteur du premier co- 
mité de constitution, M. de Lally essaya 
d'abord de faire adopter un système de 
constitution , fondé sur les principes de 
la charte britannique. Cette proposition 
ayant été rejetée, MM. Mounicr , Ber- 
gasse, l'archevêque de Bordeaux et lui, 
proposèrent un sénat et une chambre de 
représentans. Pour être membre du sénat, 
on aurait seulement exigé une fortune 
plus considérable que pour être admis à 
la chambre des représentans. L'assemblée 
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rejeta l'un et l'autre de ces projets avec . 
une précipitation déplorable , et sans mê- 
me vouloir en entendre le développement, 
tant le fanatisme politique était, dès-lors, 
exclusif; et afin que de pareilles matières 
ne fussent plus remises en discussion , elle 
ordonna à son comité de se dissoudre , et 
eu forma un nouveau qui rédigea la 
constitution , devenue depuis , pour 
onze mois seulement , la loi fondamentale 
de la France , sous le nom de constitution 
de 1791. M. de Lally qui y toute sa vie , 
avait donne l'exemple de la plus haute 
vertu, n'hésita point, lorsque, dans la 
séance du *ao août 1789 , l'assemblée cons- 
tituante ouvrit la discussion sur les titres 
par lesquels on pourrait prétendre aux 
fonctions publiques , à se déclarer pour 
l'admission de tous les citoyens à tous les 
emplois , sans autre distinction que celle 
des taleus et des vertus : amendement à la 
déclaration des droits qui fut adopté an 
milieu des applaudissernens universels. Le 
31 août, ainsi que le 1 1 septembre,4l défen- 
dit le veto absolu du monarque , malgré 
les menaces des groupes du Palais-Royal. 
Tout en louant les concessions faites par 
les deux premiers ordres pendant la nuit 
du 4 août , l'esprit de justice, dont on ne 
la vu se départir dansaucune circonstance, 
le porta à se plaindre de ce qu'on s'était 
permis de les étendre dans la rédaction , 
et de ce qu'on avait par-là attaqué jus- 
qu'aux véritables propriétés. Regardant la 
liberté comme perdue , à la suite des af- 
freuses journées de» 5 et 6 octobre , qui 
venaient d'avilir et d'ensanglanter le trô- 
ne, lorsqu'il ne s'agissait que d'éclairer le 
monarque honnête homme qui l'occu- 
pait, M . de Lally se déeida à quitter l'assem • 
bléc, dont l'impuissance de force ou de vo- 
lonté pour rétablir l'ordre , lui parut an- 
noncer lesplus grands malheurs, et se retira 
en Suisse, où M. Mounier,son ami, qui pro- 
fessait les mêmes principes, ne tarda pas à 
se rendre. M. de Lallypubliaalorsun ouvra- 
ge intitulé : Quintus Capitolinus, dans le- 
quel il retraça les opérations de l'assemblée 
nationale , dévoila les fausses idées sur les- 
quelles s'élevait alors, dans son opinion, 
l'édifice constitutionnel ; et se prononça 
contre l'expropriation des deux premiers 
ordres. Au reste, on ne le vit , a aucune 
époque , autoriser par sa présence les 
phalanges ennemies formées de Fran-* 
çais , qui , de concert avec les ennemis 
de la France, s'apprêtaient à porter U 
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flamme et le fer dans leur patrie, et yorga- le plus distingue'. Son ambition n'alla pas 
Dit lient, dès-lors , la guerre civile qui plus loin ; et quoique sa conquête ait quel- 
e'clata peu de mois après. Rentré en Fran- quefois flatte' Napoléon, M. de Lally, bien 
ce , au commencement de 1 79Q , il s'y oc- instruit des sentimens secrets du monar- 
cupa uniquement, de concert avec MM. que, ne s'en refusa pas moinsconstamment 
de Montmorin, Bertrand de Moleville, et à toute démarche qui eût pu attirer sur 
Malouet, à soustraire le faible et mal- lui les faveurs impériales , et préfera 
heureux Louis XVI à l'affreuse des- les douceurs de la vie privée et le loi- 
tinée qu'il n'était , dès-lors , que trop «ir des lettres , aux agitations de la 
facile de prévoir. Convaincu , avec tous politique. Les événemens de 1814? en 
ïes hommes de bien , des inteutions fran- rappelant au trône une famille sur lâ- 
ches et constitutionnelles du g néral La quelle M. de Lally avait transporté toute 
Fayette, il songea à se servir du crédit la reconnaissance qu'il avait vouée à Louis 
de ce général sur son armée et sur XVI , purent seuls l'arracher à la retraite, 
îa garde nationale de Paris , pour faire Nommé par Louis XVIII , en 181 4 1 mem- 
prendre à Louis XVI , une résolution bre de son conseil privé , il suivit ce prin- 
vigoureuse qui le mit hors de la tutelle de ce à Gand, en mars 1 8 1 5, et fit le rapport 
l'assemblée; mais on sait que ce prince d'après lequel fut rédigé le manifeste du 
•'y refusa constamment. Il était difficile roi à la nation française. Désigné en août 
<|ue M. de Lally échappât long- temps aux suivant pour la présidence du collège 
mille surveillances dont il était l'objet, électoral de l'Hérault, où le mauvais état 
-Arrête' et enfermé à l'Abbaye , après les de sa santé ne lui permit pas de se ren- 
iunestes ëvénemens du 10 août , il y con- dre , il écrivit aux électeurs une lettre 
«aérait tout son temps à composer des plai- dans laquelle il leur indiquait la route 
doyers en faveur de ses compagnons d'in- qu'ils avaient à suivre, pour arriver , par 
fortune , notamment de M. Ir Montmorin. de bons choix, à la consolidation d'un 
Plus heureux que ce dernier , il échappa gouvernement tout- à- la- fois ferme et 
aux. massacres de septembre, et se retira modéré , royaliste et national. L'éléva- 
«m Angleterre, où, réduit à un absolu dé- non de M. de Lally -Tollendal à la pai- 
juement, il consentit à accepter une fai- rie , par ordonnance du roi du 19 du 
tlli - -, vint lui rouvrir la carriè- 

lence délibérative. En janvier 
>ur la loi d'amnistie, pro- 

aiors, l'honneur et la fidélité. Lors du pro- posée par le gouvernement , sans dis- 
ses de Louis XVI, M. de Lally écrivit à simuler combien il trouvait d'inconvé- 
la convention pour s'offrir comme défen- nance et d'irrégularité clans les expressions 
«eur de ce prince, et fit imprimer,peu après, inconstitutionnelles de bonté toute gra- 
•e* plaidoyers en sa faveur. Il publia , en tuite, dont se servait le procès-verbal de 
*79<S, une défense éloquente des émigrés , la chambre des députés pour caractériser 
"frai* de ceux-là seuls que les violences l'acte royal qui proclamait une prétendue 
« l les proscriptions révolutionnaires ont amnistie devenue presqu'aussitot le signal 
contraint d'abandonner la patrie. Rentré des plus horribles persécutions. A cette 
«n France , peu de temps après le 18 bru- occasion, M. de Lally développa , avec sa 
nQ aire(9novembre i799),M.deLallysere- franchise et son éloquence ordinaires , sur 
tira à Bordeaux,d'oùil vint à Paris en 1 8o5, la nature du concours respectif des trois 
* l'époque même où le pape, qui venait branches de la législation à des actes de 
<*e verser l'huile sainte sur le front dé Na- ce genre , des opinions aussi fermes que 
polcon , se trouvait encore dans cette libérales, qui ne furent pas du goût de 
capitale. M. de Lally avait publié, en tout le monde , et ajoutèrent à la malvcil- 
faveur du concordat, des lettres , dont lance, que portait déjà à leur auteur 
l'une , entre autres , contenait cette ex- une faction délirante et cruelle.Le igjan- 
pression où l'on reconnaît à la fois le vé- vier, M. de Lally, au nom de la recon- 
mable français et le philosophe éclairé : nâissance et de l'opinion nationale, de- 
« Quelque attaché que l'on soit au roi , il manda que le jour anniversaire de la mort 
ne. faut pas sacrifier trente millions d'à- de Louis XVI fût annuellement marqué 
mes pour un seul homme. 1. 11 reçut du par un deuil général; la vacance des tribu- 
pontife romain l'accueil le plus gracieux et naux; celle de tous les oflices civils, et la 
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clôture des spectacles. Combattant ensuite 
l'opinion qui tendrait à faire un crime na- 
tional de l'e'pisode sanglant du ai janvier 
1793, il s'écria : « Plus que jamais, il reste 
démontré que l'appel au peuple, s'il eût 
été admis, eût tourné contre les meur- 
triers eux-mêmes leur hache parricide, 
lis l'ont senti , ils ont tremblé, et , en in- 
terdisant Tappel de leur jugement, ils ont 
absous la nation de leur attentat. 1» Dans 
l'opinion qu'il émit, quelque temps après, 
en faveur delà loi des élections , M. de 
Lal I y , en proposant un grand nombre d'ob- 
servations sur diverses dispositions de cette 
loi , se prononça fortement en faveur des 
principes qui l'avaient dictée , et insista 
surtout pour le maintien du renouvelle- 
ment de l'assemblée par cinquième. Lors- 
que cette même question , déjà éclaircie 
par l'heureuse expérience des élections 
qui avaient eu lieu en 18 16, fut reproduite 
en janvier 1817, à une époque où la majo- 
rité était passée dans les rangs ministériels, 
c'est-à-dire , dans un parti qui , pour n'ê- 
tre pas sanguinaire, n'était ni plus consti- 
tutionnel ni moins ami de la domination 
que celui auquel il venait de succéder ; M. 
de Lally fut chargé d'en faire le rapport 
au nom de la commission , et d'en résumer 
les débats. Il défendit le projet « comme 
le .plus pur dans son principe , le plus 
nécessaire dans son but , le plus sage 
dans ses moyens et le plus salutaire dans 
ses effets. i> Entrant ensuite dans l'exa- 
men des objections dirigées contre l'ar- 
ticle le plus important , celui qui établis- 
sait un seul degré d'élection immédiate 
pour tous les contribuables de 3oo francs 
et au-di ssus, il s'attacha à prouver que ce 
nouveau mode s'appuyait ù-la-fois, sur 
les principes du gouvernement représen- 
tatif: sur les exemples que nous fournis- 
sent tous les gouvernemens de ce genre , 
tels que la Suisse , les États-Unis et l'An- 
gleterre : enfin sur la supériorité des ré- 
sultats du nouveau mode. A la suite de 
ces observations , toutes fondées sur la 
plus saine raison et sur l'expérience, le 
comte de Lally , par une juste application 
des principes qu'il avait énoncés à la tri- 
bune des pairs, dans la séance du 16 no- 
vembre 1816, après avoir fourni à ia 
chambre quelques considérations sur l'é- 
tat moral de la France , et avoir fait res- 
sortir les dangers dans lesquels la faction, 
renversée par l'ordonnance du 5 septem- 
bre précédent , avait précipité la France, 



conclut à l'admission pleine et entière du 
projet présenté par les ministres. En mars 
1816, adoptant l'ensemble delà loi du 
budjet , M. de Lally combattit l'opinion 
de ceux qui insistaient pour la restitution 
des bois invendus du clergé , et soutint , 
à cet égard , que la spécialité des titres 
prouvait que ces biens n'avaient été affec- 
tés par les donateurs qu'à tel ou tel éta— • 
blissement religieux ou particulier, dont 
la destruction en avait, dans la suite , par 
droit de déchéance, rendu l'état proprié- 
taire. En janvier 1816, M. de Lady, pré- 
sentant ia responsabilité ministérielle com- 
me la conséquence nécessaire de l'invio- 
labilité royale, demanda que l'initiative 
de la loi relative à la responsabilité, fût 
laissée à la chambre des pairs. Aî'occjsion 
de la résolution prise en février suivant i 
relativement à la saisie des livres , il «ou- 
cha incidemment, mais avec sa bonne-foi et 
son éloquence accoutumées , et surtout 
avec la sûreté ordinaire de sa logique, la 
grande question de la liberté de la presse ? 
«i Les principes, dit-il , sont maintenant 
connus ; des volumes ne parviendraient 
pas à les obscurcir , et quatre mots suffi- 
sent pour les résumer : point de gouver- 
nement représentatif qui n'ait pour fon- 
dement et pour objet la liberté publique et 
individuelle. Point de liberté, ni publi- 
que , ni individuelle, sans la liberté de la 
presse. Point de liberté de la presse, sans 
la liberté des journaux. Point de liberté 
de la presse, ni des journaux, partout où 
les délits des journaux et de la presse sont 
jugés autrement que par un jury , soit or- 
dinaire , soit spécial ; enfin , point de li- 
berté d'aucun genre , si , à côté d'elle , 
n'est une loi qui en garantisse la jouissance 
par-là même qu'elle en réprime les abus.it 
En décembre 1816, il parla en faveur de 
la loi qui soumettait, encore pour un an, 
les journaux à la censure de la police. 
Dans la nouvelle organisation de la cham- 
bre des pairs, en i8i7,M.deLaliy aétémia 
au nombre des marquis. Lorsqu'on février 
1819, un des imprudens collègues de M. 
de Lally (*) , connu dès long- temps , quoi- 
qu'on ait pu dire , pour l'un des phis sou- 
ples flatteurs de tous les gouvernemens 
qui, depuis trente ans, se sont succédés 
en France , eut fait , à la chambre des 
pairs, la proposition^ moins imprudence , 
de modifier la loi des élections, ce qui , 

(*) M. Barthélémy. 



Digitized by Go 



' I 

1 20 L A L 

dans le langage de la faction , était l'équi- 
valent de la rapporter, le marquis de Lally, 
s'eflbrçant d'abord de concilier les esprits 
sans trahir sa conscience , demanda que 
les modifications réclamées fussent claire- 
ment énoncées ; mais comme il lui fut 
bientôt démontré que ce n'était pas des 
modifications que la faction prétendait 
• faire adopter , il n'hésita point à se ran- 
ger du côté des défenseurs de la loi, qu'une 
défection, telle que celle de M. de Lal- 
ly , eût profondement affligés. Il est peu 
d'hommes qui aient fourni, sous toute es* 
pèce de rapport, une carrière civile et 
politique plus honorable , plus utile et plus 
remplie que le noble pair dont nous venons 
d'esquisser quelques traits. Deux passions 
ont partagé sa vie t'son père et son pays. 
Il a défendu l'un comme il sait servir l'au- 
tre. M. de Lally a été compris le 21 mars 
1816 , dans le tableau des membres de l'a- 
cadémie française. On a de lui : Observa- 
tions sur la lettre écrite par M. le comte 
de Mirabeau , au comité des recherches, 
contre M. le comte de St.-Priest , minis- 
tre-d'état, -7#9> in-8. -—Rapport sur le 
gouvernement qui convient à la France, 
1789 . in-8 — - Lettres à ses commeltans , 
réunies en un volume in-8 , avec des piè- 
ces justificatives, contenant les différen- 
tes motions de M. le comte de LalJyTol- 
lendal, Paris, 1790. — M émoire ou se— 
conde lettre à ses commettons , 1790 , in-8. 

— Qui n tus Capitolinus, aux Jioma ins , ex- 
trait du troisième livre deTite-Live, 1 790, 
in-8. — Lettre à M. Burke, 1791, in-8. 

— Posl-Scriptum , 1791 , in-8.— Secon- 
de lettre à M. Burke, 1791 , in-8 — Let- 
tre à M. Vabbé D. , grand-vicaire , au- 
teur de l* écrit intitulé .Lettre à M. le comte 
de Lally , par un ofiicier français, 1793 , 
in-8.- -Plaidoyer pour Louis X VI, 1 793, 
in-8 — Mémoire au roi de Prusse , pour 
réclamer la liberté de La Fayette, 1795 , 
in-8. — Le comte de Strajford, tragédie 
en cinq actes et en vers, Londres, 1795, 
in-8. — Essai sur la vie de T. fVent- 
worth , comte de Strqfford, Londres, 1 795, 
in-8; Leipzig, 1796, in-8; Paris, 181 4, 
in-8. — Défense des émigrés français , 
adressée au peuple français, 1797 , a vol. 
in-8. — Lettre au rédacteur du Courrier 
de Londres , sur le bref du pape aux évè- 
ques français, 1801 , in-8.— Lettre aux 
rédacteurs du Journal de l'Empire , 1 8 1 1 , 
in-8 C'est une réponse à un article de ce 
journal , où la mémoire du père de M. de 
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Lally avait paru attaquée. — Déclaration 
demandée par M . Ferris , 1814 • i""4- H 
a fourni plusieurs articles à la Biographie 
universelle , notamment ceux de Charles 
I« , d'Anne et d' Elisabeth d'Angleterre. 

L ALOI (Pierre- Ahtoiïïe), avocat à Chau- 
mont département de la Haute-Marne , 
devint, en 1791 , administrateur de ce 
département, et fut député par lui à 
l'assemblée législative, et à la convention 
nationale. Il vota la mort de Louis 
XVI , sans appel et sans sursis, et fut 
nommé membre du comité de salut pu- 
blic le i3 thermidor an a ( 3i juillet 
1794 ) • trois jours après la chute de Ro- 
bespierre. Devenu membre du conseil des 
cinq-cents , lors de l'organisation consti- 
tutionnelle de l'an 3 (1795), il le présida en 
février 1797 , en sortit en 1798, fut aus- 
sitôt réélu à celui des anciens , dont il de- 
vint secrétaire , puis président. Il fut en- 
suite membre de la commission intermé- 
diaire de ce conseil, après la révolution du 
18 brumaire f 9 novembre 1799) - et en- 
tra, en décembre, au tribunat- Nommé , 
après la suppression de ce corps , membre 
du conseil des prises , il en remplit les 
fonctions jusqu'en 18 t4<époqueàlaquelle, 
la France n'ayant plus rien à prendre, 
ce «conseil fut supprime. Le 19 mai 181 5, 
il fut nommé, par Bonaparte, conseiller 
de préfecture du département de la Seine. 
Compris dans la loi d'exil du 1 a janvier 
1816, il a quitté la France. 

LAMARCK ( Le chevalier Jean-Bap- 
tiste— Antoihe— Pierre Mowet de ) , natu- 
raliste français , né en Picardie , vers 
1745 , d'une famille noble , entra au ser- 
vice dans le régiment de Beaujolais, in fan, 
terie , vers 1760. Un accident fâcheux 
l'entraîna dans une autre carrière. Bles- 
sé grièvement par suite de l'un de ces 
défis de tours de force que se proposent 
trop souvent entre eux les jeunes-gens, 
il vint à Paris chercher des secours ; 
mais sa guérison se retardant sans ces- 
se , il se trouva obligé de quitter le ser- 
vice.Alors, ne pouvant espérer de la mé- 
diocrité de son patrimoine une existence 
indépendante, il se livra à l'étude de la 
médecine ; mais son attention fut succes- 
sivement détournée par deux circonstan- 
ces qui la dirigèrent sur un autre objet. En 
1 776, il eut occasion de faire des observa- 
tions astronomiques qui furent favorable- 
ment accueillies par l'académie des scien- 
ces ; toutefois une ( autre route devait le 
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plus rapidement à la célébrité', lui-même, avec lequel il différa d'opinion 
Dans une de ces herborisations que Ber- sur le mode de travail à adopter , et fou- 
rni rd de Jussicu savait rendre si intéres- vrage ne fut point achevé. C'est là que 
santés par son aménité , on vint à parler se borne la carrière botanique de M. de 
de la manière d'enseigner la botanique ; Lamarck. A ces ouvrages importât , il 
Lamarck , après avoir passé en revue les faut ajouter quelques mémoires dans le 
méthodes qui avaient ètè employées jus- recueil de l'académie, entre autres sur 
qu'alors, et en avoir fait sentir les dé- les classes des plantes, en 1^85, sur le 
fauts. en présenta une qui lui paraissait Brucea, et sur le Muscadier, en 1788 ; 
meilleure. Par son développement, il en- dans un Journal d'histo ire-nature lie, pour 
traîna le suffrage de tous les assistans , et la composition duquel ils s'associa avec 
on l'engagea vivement à donner suite à l'abbé Haùy, Fourcroy, Bruguière , Oli- 
cetteidée; il s'y détermina en l'appliquant vier et Pelletier : il commença en 1792 , 
à l'ensemble des plantes de la France , èt et se borne à deux volumes. Tous ces tra- 
bientôt il se trouva en état de présenter à vaux fout regretter qu'il ait abandonné 
l'examen de l'académie des sciences sa Flo- une carrière où il s'était montré si avan- 
refrançaise , ou Descriplionsuccincte de tageusement.Au momentde la révolution, 
toutes les plantes t/ui croissent en France, il était sous-démonstrateur au jardin du 
Ce livre fut accueilli avec beaucoup d'é- roi ; mais par un nouvel arrangement , 
loges , et d'après le compte qu'on en ren- il fut chargé de la partie de la zoologie 
dit . le gouvernement lit les frais de l'é- qui comprend les animaux imparfaits. Il 
dition au bénéfice de l'auteur. Cette édi— a rendu , par la sagacité de ses recher— 
tion parut en 1780, sous la date de 1778, ches et ses profondes connaissances, les 
3 vol. in-8. On' y vit, pour la première plus grands services à cette science , 
fois , l'exposition des richesses végétales quoique son hypothèse sur les générations 
du sol français , dans uu traité spécial , et spontanées ne soit nullement exempte 
ce fut une réponse aux reproches de né— de bizarrerie. M. Lamarck prétend que 
gligence que faisaient à la France, sur ce le perfectionnement progressif des êtres 
point , les autres nations de l'Europe. Il résulte de nouveaux organes dont l'exis- 
parut une nouvelle édition en 1 793 , mais tence est déterminée par l'usage et les cir- 
ce n'était qu'une simple réimpression, constances. Ce système se rapproche de 
Celle que M. Decandolle a exécutée, en celui de Maillet dans son Telliamed, sur 
180.J, semble un ouvrage entièrement lequel Voltaire a beaucoup plaisanté, ainsi 
neuf, quoique sous le même titre. Le che- que de l'idée de Buflbn , qui veut que la 
valier de Lamarck avait annoncé dans sa nature se soit essayée pour la formation 
F Ivre , qu'il voulait s'occuper d'un ou- des animaux, mais que les premiers étaient 
vrage général sur les plantes ; il travailla tellement imparfaits qu'ils n'ont pu se 
dè9 lors à recueillir des matériaux : le ha- propager. M. de Lamarck a exposé suc- 
gard lui procura des herbiers très-riches , cessivement ces principes, d'abord de vi- 
entre autres celui de Sonnerat. Il voulut ve voix, dans ses cours depuis 179a , en- 
aussi faire quelques excursions enFrance, suite dans le Discours ri 1 'ouverture de 
et parcourut l'Auvergne avec plusieurs 1800 , qui sert de discours préliminaire 
autres savans ; il avait déjà voyagé dans au Système des animaux sans vertèbres, 
une partie de l'Allemagne avec le 61s de ou Tableau général des classes , des or— 
Bullbn. De retour à Paris, il devint, pour dres et des genres de ces animaux , un 
la partie qui le concernait, l'un des colla- vol. in— 8., Paris, 1801. Il les a dévelop- 
borateurs de V Encyclopédie par ordre pés ensuite dans sa Philosophie zoologi— 
de matières , dont s'occupait alors le li- que, a vol. in- 18 , écrit servant de base à 
braire Pankoucke. M. deLamarck mit tant V Histoire naturelle des animaux sans ver- 
d'activité dans son travail , qu'il publia tèbres , etc. , dont le premier volume a 
bientôt ( en 1783 ) un demi-volume pré- paru au mois de mars i8i5. Ily en aqua- 
cédé d'une Introduction , daus laquelle tre maintenant ; deux autres termineront 
se trouve une histoire abrégée de la scien- l'ouvrage. En 1 794, M. de Lamarck avait 
ce. Il continua rapidement ce travail ; le publié : Recherches sur les causes des 
second volume avait paru en 1788, tout principaux Jaits physiques , a vol. in-8. , 
annonçait qu'en peu d'années il serait dans lesquels il combattait la nouvelle doc- 
complet ; mais il fut retardé par le libraire^ trine des chimistes en cherchant à expli- 
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uer la marche du calorique, et il donna 
ans le même sens , deux ans après , sa 
Réfutation de la théorie pneumatique ou 
de la doctrine nouvelle des chimistes mo- 
dernes, 1796 , in-8. Il en a encore publié 
une suite , dans ses Mémoires de physi- 
que et d'histoire natureltè. Enfin , vou- 
lant rassembler ses observations météoro- 
logiques , il produisit son Annuaire mé- 
téorologique, pour l'an 7 ou 1799 ; il le 
continua jusqu'en 1 809. Ayant , a l'exem- 
ple de Toaldo et de beaucoup d'autres , 
regardé la lune comme le principal agent 
dans les changemens de temps , il ne se 
contenta pas de prendre en considération 
ses phase, , il y joignit ses différens degrés 
d'éloignement de la terre et son obliquité, 
et il annonça , avec une certaine préci- 
sion , les changemens de temps. Plusieurs 
auteurs ont, suivant l'usage adopté en bo- 
tanique , attaché le nom de Lamarck à 
divers végétaux. Ce savant distingué, après 
avoir fait partie de l'ancienne académie 
des sciences, est aujourd'hui membre de 
l'institut. 

LAMARLTÈRE (Amtoihe-Nicolas Col- 
lier comte de) , né à Crépi, département de 
la Marne, le 3 décembre 174$, fit ses étu- 
des dans les collèges de Meaux et de Paris; 
fut fait , en 1761 , lieutenant au régiment 
Dauphin , infanterie , et successivement 
sous-aide-major et aide-major du même régi- 
ment. Il fit la campagnede i762,enAllema- 
gne,etfutblesséau bombardement deHara. 
Passé en Corse avec son régiment , il y fit 
la campagne de 1769, à la suite de laquelle 
cette ile fut réunie à la France. En 1778, 
il fut nommé major au régiment provin- 
cial de Grenoble, et obtint ensuite la lieu- 
tenance de roi, chargé du commandement 
des villes et citadelle de Montpellier. Il 
adopta avec sagesse les principes de la ré- 
volution; fut nommé colonel du i4* régi- 
ment d'infanterie, conduisit, en 179*2, neuf 
bataillons à Lille, que les Autrichiens corn- 
mençaient à bombarder,et partagea le com- 
mandement avec le général R'iault. Créé 
maréchal-de-camp le 21 août 1792, il 
commanda l'avant-garde de l'armée du 
Nord, et fit preuve de talens militaires 
très -distingués, dans l'expédition hardie de 
la Gueldre prussienne où il se fit remar- 
quer par une prudence et une activité peu 
communes. A l'armée du Nord, en 1793, 
Lamarliere battit avec son corps , les Au- 
trichiens, postés entre Wassemberg et Bor- 
ghem, Il remplit ensuite les fonctions de 
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.chef d'état -major aux armées du Rhin et 
des Ardennes, et fut élevé au grade de gé- 
néral de division le 5 avril 1793. Le 24 
mai , il repoussa les Hollandais à Boucye— 
lez-Turcoing. Après avoir remporté de 
nouveaux avantages dans la guerre de pos- 
te , Lamarliere fut envoyé à Liîle , en qua- • 
lité de commandant de la ville et des dé- 
tachemens campés et cantonnés sous ses 
murs. Il s'y occupa de la réorganisation 
des troupes qui s'étaient débandées à la 
suite de la défection de Dumouriez. Un 
général La Valette, créature de Robespier- 
re et qui l'a suivi à l'échafaud, comman- 
dait alors la place de Lille : fort de ses pro- 
tecteurs^ dénonça Lamarliere comme ex- 
noble et modéré; Lamarliere à son tour 
l'accusad'insuhordination.Lavaletterépon- 
dit à cette dénonciation par des dénoncia- 
tions nouvelles dont la plus grave était 
d'avoir été le complice de Dumouriez et 
de Custines ; il n'en fallut pas d'avantage 
pour motiver un décret d'accusation con- 
tre le brave et malheureux Lamarlière. 
Malgré des succès constans et la conduite 
la plus irréprochable , il fut traduit au tri- 
bunal révolutionnaire de Paris , qui le 
condamna à mort le 25 novembre 1793. 
La mort du général Lamarliere est un 
des plus atroces assassinats de cette san- 
glante époque. 

LAM ARQUE (François) , avait été re- 
çu avocat au parlement de Paris en 1785 
et s'était fait connaître avantageusement, 
dès -lors, par un mémoire imprimé sur 
une très-importante question de droit pu- 
blic : V Allodialité du Bourbonnais , que 
contestaient vivement les administrateurs 
du domaine , et sur laquelle il eut pour 
adversaire le jurisconsulte le plus pro- 
fond et le plus distingué de cette époque 
dans lascience des droits féodaux (*). Re- 
venu en 1787, dans le ressort du parle- 
ment de Bordeaux , où résidait sa famille, 
il continua à exercer avec succès sa pro- . 
fession , à Périg'ieux (Dordogne); em- 
brassa avec chaleur, en 1789, la cause de 
l'égalité des droits et de la liberté civile et 
politique, et se servit du crédit qu'il avait 
obtenu parmi ses concitoyens, pour arrê- 
ter ou calmer la fermentation qui, après 
les scènes terribles de la capitale , mena- 
çait toutes les provinces de la France. 

(*) M. Henrion de Pensey , aujourd'hui 
président de la cour de cassation et mem- 
bre du conseil-d'état. 
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Député extraordinaire près de l'assemblée parti , et satisfaire les passions et les ven- 

constituante , il fut appelé à-la-fois pen- geances personnelles Le grand soin du 

dantson absence aux fonctions d'adminis- corps législatif, du directoire et de toutes 
trateur et à celles de membre du tribunal le> autorités constituées doit être aujour- 
du chef-lieu de son département. Ayant d'hui de faire oublier ce moment de dé- 
opté pour cette dernière place, il l'occu- pravation, par un régime doux, sage et 
pa jusqu'au moment où les suffrages du moral , et l'un des principes les plus essen- 
corps électoral le portèrent, en 1791,3 la tiels de la morale-est de ne voir de délit 
première assemblée législative. Aucun acte que là où il y a eu intention de le commet» 
de cette assemblée, si courte et si orageu- tre , et de ne jamais réputer crime ce qui 
se, ne lui fut personnel ; mais il s'y déclara a pu être l'effet de Terreur ( * ) . Une expé- 
avec énergie contre la faction qui, dès- rience pénible, mais fructueuse, nous a 
lors , soulevait l'Europe contre la Fran- fait sentir la nécessité d'éteindre tout es— 
ce. Le 9 août il pressa l'assemblée de pro- prit de parti, d'étouffer les germes de di- 
noncer la déchéance de Louis XVI. Le 20 visions politiques , et de rallier tous les 
du même mois il fut chargé d'une mission Français qui, fatigués d'orages, de secous- 
près l'armée que commandait le maréchal ses et de crises révolutionnaires , ne peu- 
Luckner. Nommé, bientôt après, à la con- vent plus espérer le bonheur et la liberté 
vention, il y vota la mort de Louis XVI, que parla tolérance etlamodéralion(**).i» 
sans appel et sans sursis. Entré le 26 mars Plus d'accord avec lui-même qu'un grand 
1793, au comité de défense générale, il nombre de ses collègues, d'ailleurs esti- 
demanda la suspension desprocédures com- niables, Lamarque vota toujours pour le 
mencées contre les auteurs des massacres maintien de la liberté de la presse, en se 
des 2 et 3 septembre; s'opposa, le 27 mars, prononçant néanmoins en faveur des sa- 
à ce que le duc d'Orléans fût compris ge» mesures proposées par Daunou, en 
dans le décret d'expulsion provoqué con- décembre 1796 , pour la répression de la 
tre les Bourbons , et rappela les services calomnie. Le 4 février 1797 , Lamarque, 
rendus par ce prince à la révolution. Li- après une vive sortie contre le royalisme, 
vré aux Autrichiens, en avril 179.3, et dé- fit remarquer qu'il résultait des pièces de 
tenu comme prisonnier d'état pendant la conspiration de Lavilleheurnois , que 
près de trois années , il ne rentra en Fran- ses complices n'étaient pas de la faction 
ce qu'en l'an 4 , sous la constitution direc- d'Orléans, mais bien <ies émissaires de 
toriale , et prit place dans le conseil des Louis XVIII, des Anglais, des émigrés et 
cinq-cents, où il avait été appelé par trois des Autrichiens. Elu président le 20 avril, 
\départemens ( celui de la Dordogne et il demanda que toutes les lois inconstitu- 
ceux des Basses-Pyrennées et du Nord), tionnelles fussent abolies; rappela les 
quoiqu'au moment des élections, il fût en* crimes commis au nom de la religion, et 
core en pays étranger, éloigné de plus de s'efforça de faire soumettre à un nouveau 
3oo lieues des assemblées électorales. La- serment les ministres catholiques. Con— 
marque ne montra pas dans le conseil des vaincu, avec tous les esprits raisonnables, 
cinq-cents , des opinions moins exaltées qu'une faction puissante marchait à grands 
que celles qu'il avait manifestées pendant pas au renversement de la république , 
les sessions législative et conventionnelle; Lamarque prit, quoiqu'avec regret, mais 
mais jamais on ne l'entendit parler le lan« contraint par la nécessité, une part active 
gage des proscriptions ; nous nous rappe- à tous les plans du directoire contre le parti 
Ions même qu'à cette époque UMonittur clichien, et présida le conseil des cinq- 
inséra l'extrait suivant d'un de ses dis- cents , à l'Odéon , le 18 fructidor (4 sep- 
cours, qui justifie pleinement notre asser- tembre 1797). Lors des élections de ger- 
tion : u Chacun, suivant son intérêt , a sa minai et floréal an 6 (1798) , Lamarque 
justice et sa raison; mais la constitution et combattit vivement le projet de Bail- 
la loi sont la justice et la raison de tous... leul , qui, déclarant que la moralité des 
Loin de nous ces temps désastreux où l'on * 

semblait avoir banni de notre sol toute (*) Rapports du 20 pluviôse et du 23 

idée de vertu , où l'on voyait partout des ventôse an 5. 

coupables , et où l'on proscrivait et frap- (**) Discours prononcé à Castres , par 

pait , non pour l'intérêt des mœurs et des M. Lamarque préfet , le 3 brumaire an 

lois , mais pour sacrifier à des intérêts de 9 ( 1801 ). 
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élus devait être la seule régie des choix da 
peuple , tendait à faire annuler une partie 
de ces choix , et à dépouiller ainsi le peu- 
ple d'un de ses droits les plus sacrés. « On 
ose » s'écriait Lamarque « s'autoriser de 
l'exemple du 18 fructidor: ah! que ceux 
qui l'invoquent connaissent peu cette 
journée et les hommes qui l'ont faite I 
Ceux-ci ont versé des larmes de sang sur 
le plus nécessaire des triomphes. Ils ne se 
dissimulaient pas qu'ils mettaient la consti- 
tution de côté, et la liberté en danger. 
Mais il fallait opter entre cette mesure et 
le renversement de la république. » Exclu 
du conseil en vertu de la loi du a a floréal 
an 6 ( ii mai 1798), qui annula, comme 
dictées par l'anarchie, les nominations fai- 
tes par un grand nombre de departemens, 
et priva plus de cent députés du droit de 
siéger dans le corps législatif, M. L.« mar- 
que fut nommé , contre le désir qu'il en 
avait exprimé, ambassadeur à Stockholm, 
où Gustave IV refusa de le recevoir. Il 
se retira alors à Hambourg, et revint en 
France. Réélu au conseil des cinq-cents 
en germinal an 7 ( mars 1 799 ) , Lamarque 
y fit l'éloge du général Joubert , tué à la 
bataille de Novi, et le proposa pour mo- 
dèle aux défenseurs de la patrie. Il se pro- 
nonça , dans le même- temps , contre la li- 
cence de lapresse; appuya le général Jour- 
dan , lorsque celui-ci voulut faire décla- 
rer la patrie en danger ; examina , s'il était 
nécessaire d'imprimer une force extraor- 
dinaire à la marche constitutionnelle, et 
si , au lieu de conserver le caractère mi- 
nistériel et secret , cette force ne devait 
pas recevoir un caractère national et pu- 
blic ? Il vota pour l'a lfirm.it ive , et rappela 
l'époque de 1 79a , où cette déclaration des 
dangers de la patrie avait produit les plus 
grands avantages. Cette mesure n'ayant 
point été adoptée par rassemblée, le par- 
ti qui venait d'être trompé dans ses espé- 
rances rentra dans une sorte d'inaction, 
jusqu'au r8 brumaire , et fut écarté des 
affaires à cette époque. Lamarque ne fut 
point cependant formellement exclu du 
corps-législatif ; seulement il n'y entra 
point lors de sa recomposition. En mars 
1800 , il fut nommé aux fonctions de pré- 
fet du département du Tarn , qu'il rem- 
plit jusqu'en 1804 , époque à laquelle il 
fut nommé substitut du procureur-géné- 
ral au tribunal de cassation. Il y siégea 
jusqu'en février 181 5 ; ne fut pas compris 
4ans la nouvelle organisation de cette 
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cour, et y fut rétabli par Bonaparte, après 
le 20 mars. A l'époque du Champ-de- 
Mai , il présida les collèges électoraux de 
la Dordogne, et harangua Napoléon en 
cette qualité. Compris dans les dispositions 
de la loi d'exil du 12 janvier 1816, M. 
Lamarque s'est retiré le mois suivant à 
Genève , où il avait obtenu la permission 
de résider. On assure qu'il a fixé depuis sa 
résidence en Autriche. 

LAMARQUE ( Maximilibn , comte ) , 
lieutenant-général des armées françaises 9 
né à St-Séver, département des Landes , 
et fils de l'ex-constituant de ce nom , 
servit avec distinction comme capitaine de 
grenadiers à l'avant-garde de l'armée des 
Pyrénées-Occidentales, sous les ordres du 
brave Latour-d* Auvergne; fut blesse à la 
bataille du 17 pluviôse an 2 ; et fut char- 
ge, en thermidor suivant, d'aller, à la tête 
de 200 grenadiers , sommer Fontarabie de 
se rendre. T.. a pi ace, qui avait déjà essuyéuu 
bombardement de huit jours consécutifs , 
capitula, et l'armée ayant obtenu les plus 
grands succès dans l'espace de dix jours , 
M. Lamarque fut chargé d'en porter la 
nouvelle à la convention qui décréta qu'il 
avait bien mérité de la patrie. Il fut fait 
adjudant-général. Employé en cejte qua- 
lité àl'arméedu Rhin commandée par Mo - 
reau, il s'y distingua dans plusieurs ba- 
tailles et y obtint le grade de général de 
brigade. Il servit ensuite dans la campagne 
de Portugal, et passa de là à la grande-ar- 
mée en i8o5, où il commanda l'avant- 
garde du maréchal Augereau. A la paix 
de Presbourg, il fut envoyé à Naples et 
servit au siège de Gaéte sous les ordres du 
maréchal Masséna qui lui donna des té- 
moignages publics de sa satisfaction. Jo- 
seph l'envoya dans les Calabres, oùilprit 
d'assaut Camerota et par capitulation Ma - 
rathea. Le roi le nomma son premier ai- 
de-de-camp , et sur son refus d'accepter 
le ministère de la guerre , il le fit son chef 
d'état-major. Il l'était encore lorsque Joa- 
chim vint occuper le trône de Naples. Ce 
prince, plus entreprenant que son prédé- 
cesseur, résolut, dès son arrivée, de re- 
prendre l'île de Capri. Il chargea le gé- 
néral Lamarque de cette expédition. Cette 
île, défendue par 2000 Anglais , quatre 
forts et de nombreuses redoutes, fut atta- 
quée en plein jour, par iSoo hommes d'é- 
lite, et après trois escalades, les Français 
s'y établirent vers le soir , et firent 1 4oo 
prisonniers. Le siège des forts dura cûx- 
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neuf jours, pendant lesquels, le roi campé 
sur le cap de Campana envoyait des ordres 
et des renforts au général Lamarque. La 
marine napolitaine dispersa les secours ex- 
pédies de Sicile, et l'île de Capri fut remise 
aux Français parle général HudsonLowe, 
aujourd'hui gouverneur de Ste-Héléne. 
Napoléon comptait cette affaire au nombre 
des plus audacieuses et des plus brillantes 
de la guerre. Fmployé en Italie avec le 
grade de'général de division, dans la cam- 
pagne de 1 809, le général Lamarque s'em- 
para de Leihach , où il fit 6000 prison- 
niers. Il se distingua aux batailles d'Emeu- 
dorf et de Wagram. Il eut dans celle-ci 
plusieurs chevaux tués sous lui. et fut fait 
grand-officier de la légion-d'honneur sur 
le champ de nataille. Employé une se- 
conde fois à Naplcs, il passa de là en Es- 
pagne ; livra , pendant trois ans , en Ca- 
talogne, de nombreux combats, et mérita 

far son désintéressement et sa modération 
estime des Catalans qu'il avait combattus. 
Napoléon, à son retour de l'île d'Elbe, le 
nomma général en chef de l'armée qui de- 
vait agir dans la Vendée. Il y battit les 
royalistes et leur dicta la paix. Jamais 
guerre ne s'était faite avec tant de modé- 
ration et de loyauté. Compris dans l'arti- 
cle 2 dfc l'ordonnance de i\ juillet, il s'est 
retiré en Belgique et ensuite en Hollande, 
d'où il a adressé au général Canuel une 
lettre en réponse aux calomnies que cet 
homme, atrocement célèbre, avait insé- 
rées contre lui dans un mémoire sur la 
guerre delà Vendée en 1 81 5. Cette lettre 
a été très-répandue en France. Le style 
en est piquant, et quoique nous soyons 
loin de partager l'opinion de l'auteur sur 
deux circonstances de cette époque, nous 
n'en pensons pas moins que cet écrit lui 
fait beaucoup d'honneur , dans son ensem- 
ble , et fournit la preuve irrécusable aue 
désormais une guerre civile serait fort dif- 
ficile à rallumer dans la Vendée. Le géné- 
ral Lamarque a été rappelé en France en 
janvier 1819. 

LAMARTELIÈRE (J.-H.-F .) a pu- 
blié entre autres écrits : Robert, chef de 
brigands, drame en cinq actes et en pro- 
se, imité de l'allemand de * chiller, 1793 , 
in 8. CKte pièce dont le ton général est 
emphatique et déclamatoire , mais où rè- 
gne un grand intérêt , a eu beaucoup de 
succès , et a fait , en partie , la réputation 
du comédien Baptiste, qui y jouait le prin- 
cipal rôle avec un véritable talent. — Le 
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tribunal redoutable , ou la suite de Ro- 
bert, drame en cinq actes et en prose, 
1793 , in-8. — Théâtre de Schiller, tra- 
duit de l'allemand , 1799 , 2 vol. in-8. ; 
1806, 2 vol. in-8. Cette traduction est 
remarquable par la correction et l'éner- 
gie.— Les trois Gilblas, ou cinq ans de fb' 
lie, histoire pour les uns , et roman pour 
les autres, 1802 , 4 vo1 - în-12. — Fïo- 
rella , ou l'Influence du Cotillon , fai- 
sant suite aux Trois Gilblas , 1802 , 4 
vol. in-12. Ces deux romans, attachans 
par la variété des aventures , sont d'ail- 
leurs écrits avec agrément. — Gustave 
en Dalêcarlie , ou Us Mineurs suédois , 
anecdote historique en cinq actes et en 
prose, i8o3,in-8. — Alfred et Liska, ou 
le Hussard parvenu, roman historique 
du 17» siècle, 1804, 4 v °l« in-12. — Le 
cultivateur de la Louisiane . 1808 , 4 vol. 
in-i 2. — Pierre-le-grand, comédie, 1 8 1 5, 
in-8. 

LAMARTILLIERE (Le comte de), gé- 
néral d'artillerie, né en 1732, entra au 
service en 1737, comme sous-lieutenant 
d'artillerie , et fit la guerre de 7 ans. Em- 
ployé depuis à la Guadeloupe, il y ser- 
vit d'une manière distinguée. Ses écrits 
sur l'artillerie, et surtout sur la fonderie, 
ont obtenu une réputation méritée , et 
long-temps avant la révolution , le gé- 
néral Lamartillièrc était compté parmi 
les plus savans ofticiers de l'artillerie fran- 
çaise. Colonel en 1789, il fit toutes les 
campagnes de la révolution , et contribua 
au succès des plus importantes opérations. 
Chargé du commandement de l'artillerie 
à l'armée des Pyrénées orientales , il con- 
serva Perpignan , dirigea la défense du 
fort de Bellegarde , fit les sièges de la ci- 
tadelle de Rose et fort de la Trinité , et fut 
blessé du même coup qui enleva Dugom- 
mier à l'attaque de Porestorte et du vil- 
lage de Lupia. Il fut élevé au grade de 
général de division en 179^, et signala 
ses talens militaires à l'armée de Rhin— 
et-Moselle et à celles d'Allemagne. En- 
voyé à Gènes , il établit le m» iîleur ordre 

m 

dans l'immense artillerie de cette place, 
où tout était à créer, et malgré son grand 
âge, il surfit à tous les détails de son com- 
mandement avec une étonnante activité. 
Il fut créé sénateur le 4 janvier i3o2 , 
grand- oflicicr de la légion-d'honnenr en 
1804, et pourvu en i8o5 de la ;>énaforerie 
d'Agen. Après la restauration , le général 
Lamartillièrc fut créé pair de France, le 
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4 juin 181 4; et au mois de septembre 1816, 
il fut nommé membre des conseils de per- 
fectionnement et d'inspection de l'école 

{>olytechnique. En 1817, il fit hommage à 
a chambre des pairs d'une nouvelle édi- 
tion de ses Réflexions sur la fabrication 
en général des bouches à feu. On a en- 
core de lui : Recherches sur les meilleurs 
effets à obtenir dans C artillerie , 181 a, a 
vol. in-8. Il est mort à Paris, en 1819, à 
l'âge de 87 ans. 

LAMB , membre de la chambre des 
communes d'Angleterre , se trouva , aux 
élections de 1819, en concurrence avec 
M. Hobhousc, candidat protégé par sir 
Francis Burdett. M. Lamb , connu pour 
appartenir au parti des wighs , c'est-à- 
dire, à l'opposition constitutionnelle, se 
trouva , pendant toute la durée du poil , 
en butte aux invectives et aux attaques 
d'une faction qui par sa nature doit haïr 
plus encore les amis d'une liberté sage et 
compatible avec l'ordre, que ceux même 
du pouvoir absolu. La cavalcade qui ac- 
compagnait ce candidat , suivant l'usage 
britannique, fut obligée de livrer un com- 
bat pour sa défense , et dans cette lutte 
tumultueuse, quelques hommes respecta- 
bles par leur caractère tant privé que po- 
litique, virent leurs jours menacés Néan- 
moins M. Lamb , qui s'était déjà fait con- 
naître dans le parlement sous des rap- 
ports avantageux , l'ayant emporté d'un 
grand nombre de suffrages sur son adver- 
saire, qui n'était guères connu que par un 
ouvrage où cet ardent ami de la liberté 
déploie l'enthousiasme le plus fanatique 
pour Napoléon , les partisans de M. Hob- 
house se livrèrent aux excès qui signalent 
communément la colère de la populace , 
et investirent quelques-uns des amis de 
M. Lamb dans une hôtellerie, d'où ceux-ei 
furent obligés de s'évader par une fenêtre. 
Disperséspar l'arrivée delà force publique, 
les burdettisics se dédommagèrent en cas- 
sant les vitres des bureaux du Courrier et 
du Morning-Chronicle, unissant ainsi dans 
leur vengeance les écrivains du ministère 
et de l'opposition. Une particularité di- 
gne de remarque , c'est que pendant tou- 
te la durée des élections le fameux Hunt 
( vojr. ce nom ) , ne cessa d'attaquer avec 
une égale àcretéles ministériels et lesbur- 
dettistes, les premiers comme les ennemis 
déclarés du peuple, les autres comme ses 
faux amis. 
LAMB ALLE (Maiui:-T&é&£se-Locisb de 
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Savoib-Carichah, princesse de j, veuve de 
Louis - Alexandre - Joseph - Stanislas de 
Bourbon-Penthièvrc, prince de Lamballe , 
née le 8 septembre 1749» était surin- 
tendante de la maison de la reine Marie- 
Antoinette et uuic à cette princesse par 
les liens de l'amitié la plus tendre. Avertie 
par la reine, dans la soirée du 20 au 21 
juin 1791 , du départ de la famille royale 
pour Varennes , lequel devait avoir lieu 
dans la même nuit, elle partit le a 1 , à deux 
heures du matin pour Dieppe, d'où elle 
s'embarqua pour l'Angleterre. Chérie de 
tous ceux dont elle était connue, elle y eût 
vécu tranquille si ledésir de revoir la reine, 
à qui elle avait consacre' sa vie , n'eût été 
plus puissant sur son cœur que la conser- 
vation même de ses jours , qu'elle savait 
bien exposer à des dangers certains , en 
rentrant en France. Du moment où elle 
sut que Louis XVI avait accepté la consti- 
tution , et. qu'ainsi tout espoir de se réu- 
nir à la reine en pays étranger était per- 
du pour elle, elle n'hésita point à venir 
partager le sort de son amie et la suivit 
au Temple, le 1 3 août 179a. Elle n'y passa 
qa epeudejours. Arrachée delà tour, dans 
la nuit du 19 août, et conduite à la prison 
de la Force à l'instant où l'on préparait les 
massacres dans lesquels la commune de 
Paris avait résolu de la comprendre, on 
lui annonça, le 3 septembre au matin, lors- 
que déjà le sang ruisselait à grands flots aux 
portes de la prison, qu'elle allaitèrre trans- 
férée à l'abbaye; elle répondit « qu'el e 
aimait autant rester dans cette prison 
que d'aller dans une autre » ; mais un garde 
national s'approchaut alors de son lit, lui 
dit avec dureté que m sa vie dépendait de 
son obéissance. »Un grand mouvement se 
manifestait alors dans la prison; mais les 
cris des mourans ne pouvaient encore pe'- 
nétrer jusqu'à la chambre de M m « de Lam- 
balle , située dans le quartier des femmes, 
et à une grande distance des guichets. Ce 
mouvement, etsur tout la terrenremprein- 
te sur les visages, lui inspirèrent un tel ef- 
froi , qu'elle demanda quelques instans 
pour reprendre ses esprits et s'habiller : 
elle rappela ensuiteleganle national pour 
lui donner le bras, et fut conduite au gui- 
chet, où elle se vit en présence déjuges et 
de bourreaux , dont les mains, le visage, 
les armes et les habits étaient teints de 
sang. On lui adressa plusieurs questions 
sur la reine : « Hélas! s'éeria-t -elle, je n'ai 
rien à repondre ; mourir un peu pius tôt, 



Digitized by Google 



L A M 

un peu plus tard , m'est indiffèrent. Je 
suis toute pre'pare'e. « — - « Oh ! oh ! dit le 
président, elle refuse de repondre : à 
£ Abbaye ! » Ce mot était l'arrêt de mort 
des prisonniers de la Force, comme le mot 
à la force était l'arrêt de mort des prison- 
niers de l'Abbaye. Ou entraîna aussitôt 
l'infortunée hors des guichets , et à peine 
eût-elle passé le seuil de la porte , qu'elle 
reçut un coup de sabre sur le derrière de 
la tête. Deux hommes qui la soutenaient, 
la firen t alors passer sur plusieurs cadav res, 
au milieu desquels on finit par l'égorger. 
Son corps devint ensuite l'objet des outra- 
ges les plusbarbares : on en sépara la tête ; 
on lui ouvritle sein; son cœur en fut arraché 
et attaché à un croc de fer. Aussitôt se for- 
me un horribl* cortège. Cette tête, à qui la 
mort n'a pas ôté toute son expression, est 
placée sur unepique, et ouvre la marche; le 
cœur sanglant est traîné dans les ruisseaux ; 
unfifre et un tambour précédent les assas- 
sins , qui , après avoir parcouru divers 
quartiers de Paris ; passé devant l'hôtel 
de Toulouse (aujourd'hui banque de Fran- 
ce ) , lieu de la résidenee de la prin- 
cesse de Lamballe , et fait le tour du jar- 
din du palai- royal , portent l'épouvan- 
table trophée au Temple, sous les yeux de 
la reine, que les monstres appellent à 
grands cris, pour la rendre témoin de cette 
scène d'horreur. Belle, douce, obli- 
geante , sans intrigue et modérée au sein 
delà faveur ,M me de Lamballe ne deman- 
da jamais rien pour elle-même. Une fu- 
reur aveugle versa son sang , car elle n'a- 
vait point d'ennemis ; aucune vengeance 
personnelle ne s'attachait à elle ; on l'é- 
gorgea sans la haïr ; c'était le cœur de 
Marie-Antoinette qu'on voulait atteindre, 
en perçant celui de son amie la plus chère. 
Ce qui prouve a quel point M œr deLamballe 
était respectée, c'est que ceux-là même 
qui la tirent assassiner n'osèrent jamais 
calomnier sa mémoire dans leurs libelles. 

LAMBERT Le comte Marie-Charles 
de ) , né à Paris, le i5 juillet 1773 , fils 
ainé du marquis de Lambert , raaréchal- 
de-camp , était enseigne au régiment des 
gardes-françaises au moment où la révolu- 
tion tel a ta. Il fit la campagne de 1792^001- 
me aide -de-camp de son père, qui était 
chargé des affaire* des princes à l'armée 
prussienne, et passa en 1793 au service de 
Russie avt" c le grade de major : se trouva 
* l'assaut de Prague, fauxbourg de Varso- 
?ie, où il s'empara d'une redoute à la tète 
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du détachement qu'il commandait, ce qui 
lui valut la croix de St-Georgc de 4* 
classe. Il fit la campagnede Perse à la tête 
d'un régiment de cosaques , concourut 
à la prise de Derbent, en 1797, fut nom- 
mé colonel , et passa en Suisse, où il re- 
çut une blessure grave à la bataille de 
Zurich; en 1799. Créé général-major chef 
d'un régiment de cuirassiers de son nom , 
et de celui d'Alexandre-hussards, en i8o3, 
il défendit le 27 décembre 1806, sousles 
ordres du comte d'Ostcrmann , le passage 
du Bug, et trois jours après, il commanda 
une division à Pultusk , fut blessé dans 
ces différentes affaires , et reçut la croix; 
de St-George de 3 P classe. Il sauva à 
Friedland , par une manœuvre habile , 
une division d'artilîerie qui était compro- 
mise , reçut à cette occasion l'ordre de 
Sainte- Anne de i f * classe , et fut décoré 
ensuite de ceux de St-Wladimir et de 
l'Aigle-rouge. Devenu lieutenant-géné- 
ral , il commandait l'avant-garde de l'ar- 
mée de Wolhynie, anx ordres du géné- 
ral Tchitchagoff, lorsqu'elle s'avança vers 
Minsk en 181 a : il rencontra le corps po- 
lonais du générai Kossetzki, qu'il battit, 
et arriva le 20 novembre à cinq lieues de 
Borissow. Le lendemain , il attaqua Dom- 
browski , le força dans ses retranchement 
défendus avec beaucoup d'opiniâtreté : 
six pièces de canon , deux aigles et beau- 
coup de prisonniers , tombèrent au pou- 
voir des Russes, qui passèrent la Bérésina. 
Le général de Lambert ayant été blessé 
grièvement «la fin de l'action, laissa le 22 
son commandement au général comte de 
Pahlen. Cette circonstance lui épargna 
le cruel spectacle de l'épouvantable dé- 
sastre qui frappait en ce moment ceux 
dont il ne pouvait oublier qu'il était le 
compatriote. Dans la campagne de 1 8 1 4 , 
il suivit l'empereur Alexandre dont il était 
aide-de-camp-général. Le 3o mars, il re- 
çut l'ordre d'attaquer , avec le corps de» 
grenadiers russes qu'il commandait , le* 
villages de Bellevilleet de Ménilmoutant, 
qui furent enlevés de vive force. Il re- 
çut dans cette occasion le cordon de St— 
Alexandre-Newski de 1 classe , fut nom- 
mé, le 21 septembre i8i5, commandeur 
de St-Louis , puis décoré de l'ordre mili- 
taire de Bavière de 2' classe et de celui 
de Léopold , à la suite de cette dernière 
campagne. M. de Lambert retourna en 
Russie en 1816, et y reçut le com mande- 
ment d'une division en Ukraine. 
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LAMBERT ( Aylmer-Bocrxe ) , mem- 
bre de la société' royale de Londres , de 
celle des antiquaires, et vice-président 
de la société linnéenne, a publié en an- 
glais : A description of the genus Cincho- 
riti , in~4« ? 1 797- C'est la description des 
espèces connues de quinquina. — A des- 
cription of the genus Pinus , in-fol. , 
Londres, i8o3. Dans cet ouvrage magni- 
fique, on trouve la description et la figu- 
re de toutes les espèces connues de pin et 
de sapin. L'auteur a fait connaître aussi 
une variété remarquable de lichen d'Ir- 
Jande. Le nom de Lambertia a été donné 
à un genre de très-beaux arbustes de la 
Nouvelle- Hollande. 

LAMBERT (Loi is ), berger du villa- 
ge d'Éloges en Champagne. Guidé par le 
seul bon sens , cet nomme avait acquis 
quelque connaissance des usages de lu juris- 
prudence, et s'était fait, parmilesgens sim- 
ples des environs, une réputation d'Aom- 
me à bon conseils. La lecture des jour- 
naux lui fit tourner la tête dès le commen- 
cement de la révolution , et laissant dés- 
lors le soin de son troupeau à sa femme, 
il ne se mêla plus que de politique. Il al- 
lait attendre les courriers sur la grande 
route , et interrogeait les voyageurs à la 
poste d'Etoges. Ce fut là que le député 
Saint-Just le remarqua : son esprit et ses 
opinions lui plurent, et il le recommanda à 
ses collègues du comité de salut public, qui 
l'appelèrent à Paris. Robespierre, avec 

Îfui il eut plusieurs conférences , lui of- 
rit des emplois considérables; mais Lam- 
bert eut la modestie de ne se croire pro- 
pre qu'à la direction révolutionnaire de 
son département , dont H fut aussitôt nom- 
mé commissaire-général. On y ajouta en- 
suite les départemens de la Haute-Marne 
et des Ardennes, où il fut aussi chargé 
de la surveillance et de l'arrestation des 
suspects de toutes les classes. Il ne quitta 
pas un instant son costume de berger ; il 
se rendait à pied, et son bâton à la main 
sur tous les points de sa juridiction. Mal- 
gré les instructions qu'il recevait de Pa - 
ris , on ne cite de ce paysan aucun de ces 
actes barbares si communs à cette dé- 
sastreuse époque. Après le 9 thermidor , 
cet homme singulier retourna à ses mou- 
tons. On n'a plus entendu parler île lui , 
depuis lors; mais il vivait encore en i8i3. 

LAMBERT! (Le comte Jacques), che- 
valier delà couronne de fer , membre du 
collège des Dotii, se déclara, lors de l'ar- 
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rivée des Français à Milan , partisan da 
nouvel ordre de choses qui s'établissait 
dans sa patrie, et fut membre du grand 
conseil de la république cisalpine , où il 
fit décréter, en mars 1797 , l'abolition de 
la noblesse et de tous les symboles mo- 
narchiques. En avril 1 798 , il réfuta avee 
force la motion de Compagnoni , en fa- 
veur delà polygamie, et la fit rejeter. Il 
fut nommé, au mois de mai suivant, mem- 
bre du directoire cisalpin , par le général 
Brune, en remplacement de Paradisi , dé- 
misionnaire, et fut conservé lorsque l'am- 
bassadeur Trouvé renouvela les autorités 
cisalpines , au nom et parles ordres du di- 
rectoire français,lequel viola ainsi les droits 
d'un peuple dont il se disait le libérateur. 
A l'époque delà révolution du 18 brumai- 
re (9 novembre 1799), Lamberti quitta 
les rênes du gouvernement cisalpin ; il 
obtint depuis de l'empereur Napoléon , 
devenu roi d'Italie, les titres de comte et 
de sénateur. Lors de l'assemblée du sénat 
italien ,cxtraordinairement convoqué pour 
décider s'il était convenable de demander, 
les 18 et 20 avril 1814, le prince Eugène 
pour roi aux puissances alliées , Lamberti 
fut un de ceux qui se montrèrent les plus 
zélés pour sa cause, et courut même, en 
voulant haranguer un peuple furieux et ré- 
volté, des daugers semblables à ceux aux- 
quels ne put échapper le malheureux Pri- 
na, ministre des finances ( vojr. Peina). 

LAMBESC ( Charles- Eccène de Lor- 
raine, prince de) , était en 1789, grand— 
écuyer de France et colonel propriétaire 
du régiment de Royal-Allemand. Employé 
en juillet même année, dans l'armée que la 
cour avait formée près de Paris, il se porta 
le ia de ce mois, sur la place Louis XV 9 
franchit le Pont-Tournant , entra dans le 
jardin des Tuileries avec un détachement 
de son régiment, et frappa de son sabre un 
malheureux vieillard qui n'obéissait pas 
assez promptement à l'ordre qui venait 
de lui être donné de se retirer. Cet acte 
de violence , que rien ne pouvait justifier, 
causa uneindignation générale, etun cri da 
fureur se fit entendre contre le prince de 
Lambesc qui n'eût que le temps de se re- 
tirer, avec précipitation, à l'approche des 
gardes-françaises reunis à la foule qui je- 
tait des pierres, injuriait les soldats de 
Royal-Allemand et barrait, avec des chai- 
ses, le passage à leurs chevaux. Le comité 
des recherches dénonça peu après le 
prince de Lambesc comme un des agerjs 
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de la conspiration royale, et coupable 
d'avoir tue' un vieillard et blesse' un jeune 
homme : accusations que le Châtelet dé- 
clara plus tard n'avoir pas été prouvées a 
cette époque, il s'était déjà retiré alors en 
Allemagne, où son régiment le suivit au 
commencement de 1793; il servit à l'armée 
des frères de Louis XVI, en Champagne; 
puis entra, en 1793, au service de l'empe- 
reur. Le prince de Lambesc fut fait géné- 
ral-major dans la même année, et en 1796 
feld-maréchal-Iieutenant. Constamment 
employé dans l'armée autrichienne pen- 
dant la guerre de la révolution française, 
il en fait encore aujourd'hui partie , ainsi 
que son frère, le prince de Vaudémont. Il 
a épousé, en 1812, la comtesse douai- 
rière de Collorédo. Le prince de Lambesc 
est porté sur la liste des pairs de France 
sous le nom de duc d'Elbeuf. Ce choix est 
au moins fort étrange , après 26 ans de 
services dans les armées étrangères , uni- 
quement dirigés contre la France. 

LAMBRECHTS( Le comte Pierre- Igka- 
ce) , né en Belgique , le 3i juillet 17/16 , 
fit de bonnes études , suivit avec succès 
la carrière du droit,et fut appelé à Vienne 
par l'empereur Joseph II, afin d'y suivre 
les séances de l'école Normale destinée à 
former des professeurs. En 1 790 , la ré- 
volution belgique le força d'émigrer , at- 
tendu qu'il donnait son assentiment au 
système de réforme adopté parle gouver- 
nement autrichien , et qui avait été la 
cause ou le prétexte de cette insurrec- 
tion. Après le rétablissement de la domi- 
nation autrichienne, il revint dans sa pa- 
trie , y reprit la pratique du droit , par- 
vint au grade de docteur à Louvain , et 
était sur le point d'être nommé membre 
du grand-conseil de Malines , lorsque les 
armées françaises occupèrent les Pays- 
Bas en 1794. Lors de l'organisation des ad- 
ministrations départementales il fut nom- 
mé commissaire du directoire près de 
celle de la Dyle , place où il se fit retnar-. 
quer avantageusement par ses connaissan- 
sances administratives et son assiduité au 
travail. La manière dont il s'était acquit- 
té de ces fonctions contribua éminem- 
ment à le porter, après le 18 fructidor (4 
septembre 1797 ) , au ministère de la jus- 
tice , à la place de Merlin de Douai, poste 
qu'il garda jusqu'à l'entrée de Sieyes 
au directoire. Il eut alors (juillet 1799) 
Cambacérés pour successeur. Il avait 
été mis sur les rangs , en 1 798 , pour rem- 

6. 



LAM 129 

placer Rewbellau directoire. Après la ré- 
volution du 18 brumaire (9 novembre 
1799), il fut appelé au sénat, et nommé, 
en i8o4* commandant de la légion-d'hon- 
neur. Il prit part à tous les actes du sénat 
jusqu'à la restauration en 1814 , et fut à 
cette époque ur* des premiers sénateurs 
qui exprimèrent leur vœu pour le réta- 
blissement de la maison de Bourbon ; 
ce qui lui valut des lettres de natu- 
ralisation. Quelques écrits du temps con- 
tiennent des détails curieux sur la ma- 
nière dont il se prononça dans les confé- 
rences qui eurent lieu entre plusieurs 
sénateurs et l'abbé de Montesquiou, re- 
lativement à certaines dispositions de la 
Charte. En i8i5, il a publié une bro- 
chure intitulée Principes politiques, dans 
laquelle on trouve des idées pleines de 
justesse et un véritable esprit constitu- 
tionnel. M. Lambrechts est doué d'un 
grand sens , et possède des connaissances 
étendues en jurisprudence, qui font dé- 
sirer qu'il soit appelé à la chambre des 
pairs , où une mesure éminemment poli- 
tique a récemment replacé plusieurs de 
ceux qui en 18 15 exerçaient ces impor- 
tantes fonctions. 

LAMBTON , membre de la chambre 
des communes d'Angleterre, du parti de 
l'opposition , s'éleva avec beaucoup de 
force , en février 181 5, contre la réunion 
de Gènes aux états du roi de Sardaigne : 
«Un général anglais, dit il, arrache les Gé- 
nois au joug de Bonaparte ; il les invite 
à s'armer pour l'indépendance de l'Italie; 
il les engage à rétablir leur ancienne cons- 
titution. Tout annonce que les guerriers 
de l'Angleterre n'ont paru à Gènes que 
pour y faire triompher la liberté, et ce 
sont les Anglais eux-mêmes qui livrent 
Gênes au roi de Sardaigne » Ce dis- 
cours produisit une sensation extraordi- 
naire , et les ministres même en firent 
compliment à M. Lambton. Cet orateur 
parla , en mai 1817, contre l'ambassade 
de Lisbonne donnée à M. George Can- 
ning, par suite de son traité avec le mi- 
nistère , quoique cette ambassade fut ju- 
gée inutile. M. Lambton s'est montré ea 
général le défenseur sage, mais énergique) 
de la véritable liberté. 

LAMETH ( Le comte Charles-Malo- 
François de) né le a5 juin 1756, d'une 
ancienne famille de Picardie , passa en 
Amérique , lorsque les colonies anglaises, 
voulant s'affranchir du joug de la métro— 
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pôle , et proclamant leur indépendance , 
appelèrent la France a leur secours. Il ne 
se fit pas moins remarquer par son bril- 
lant courage et sou intelligence dans le 
«ours de cette guerre, que par le dévoue- 
ment sincère qu'il portait à la cause qu'il 
«tait venu défendre. De retour en Fran- 
ce, il y fut fait colonel en second des dra- 
gons d'Orléans, puis colonel commandant 
du régiment des cuirassiers du roi et gen- 
til homme d'honneur du comte d'Artois. 
Les écrivains d'une faction qui, depuis 
trente années , ne cesse de conspirer con- 
tre la liberté française, et d'appeler au 
secours de son influence détruite la coali- 
tiondes souverains de l'Europe , ontrépé- 
té mille fois, avec toute la persévérance 
de la haine , qu'on servant la cause de la 
liberté, MM. de Lameth avaient manqué 
de reconnaissance pour la reine Marie- 
Antoinette , qui avait accordé aux quatre 
frères une bienveillance et une protection 
particulières ; rien ne nous parait plus in* 
juste à-la-fois et plus absurde que ce re- 

5 roche. Ceux qui ont bien connu la con- 
uite de MM. de Lameth, n'ignorent pas 
que l'avancement rapide que la cour leur 
accorda fut la récompense des services 
du champ de bataille , et non de ceux de 
l'antichambre; nous ajouterons même que 
la reine , qui fut trompée quelquefois , 
comme tous les souverains , dans Ja dis- 
pensation de ses bienfaits, ne céda pas 
moins , en honorant MM. de Lameth de 
sa bienveillance particulière , à l'opinion 
publique, qui couvrait de toute sa faveur 
les jeunes et brillans défenseurs de l'indé- 
pendance américaine , qu'aux instances 
personnelles de M 19 ' de Lameth , leur mè- 
re , sœur du maréchal de Broglie , pour 
laquelle cette princesse avait beaucoup 
d'attachement et d'estime. Nous n'exami- 
nerons pas ici si le zèle de MM. de La- 
meth pour la cause de la liberté, ne dé- 
♦ passa point , dans quelques occasions, les 
bornes presçrites par la raison et par une 
sage prévoyance ; si nous voulions porter 
un jugement sur une matière aussi délica- 
te et qui est essentiellement du domaine 
' de la conscience, no us nous croirions peut- 
être fondés à adresser un reproche de cet- 
te nature à celui dont nous écrivons ici 
la notice , si d'ailleurs, l'indépendance de 
ses opinions et la franchise de son carac- 
tère pouvaient laisser quelque doute sur 
la loyauté de ses intentions. Marié à 
M 11 " Picot, tille d'un riche négociant 
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de Baïonne , propriétaire d'établissemens 
considérables dans les colonies , le comte 
Charles de Lameth , fut nommé , en 1 789, 
député del' Artois aux états-généraux, et se 
réunit, l'un des premiers de son ordre, aux 
communes qui venaient de se constituer 
en assemblée nationale. Dès cette époque, 
M. de Lameth prit une part active à pres- 
que toutes les discussions , sans paraître 
souvent à la tribune; il parlait de sa place, 
etne traitait presque jamais les questions à 
fond. L'un des premiers , il renonça à un 
privilège héréditaire dans les états d'Ar- 
tois; demanda qu'avant d'aller aux voix 
sur l'unité du corps législatif on décidât 
quelle serait l'organisation des deux cham- 
bres; s'opposa à l'institution du marc-d'ar- 
gent, comme condition d'éligibilité, en 
ce qu'elle consacrait l'aristocratie des ri- 
chesses ; se prononça en faveur de la li- 
berté de la presse , en exprimant son mé- 
pris pour les libelles ; s'opposa à ce que la 
religion catholique fût dcclarée nationa- 
le; demanda que l'armée ne fut pas étran- 
gère à la constitution; réclama la suppres- 
sion des justices prévôlajes ; insista vive- 
ment pour que les décrets relatifs à l'or- 
ganisation de l'armée, fussent prompte- 
ment sanctionnés; vota avec force, pour 
l'établissement des jurés en matière cri- 
minelle comme en matière civile ; deman- 
da , le i"j avril 1 790 , que M. de Virieu , 
qui , de son propre aveu , avait signé des 
protestations contre les actes de l'assem- 
blée, fût tenu de descendre du fauteuil 
de la présidence; refusa au roi le droit de 
faire grâce et celui de rejeter les juges 
présentés par le peuple ; accusa successi- 
vement M. de St-Priest, ministre de Pa- 
ris , relativement à la surprise des forts de 
Marseille . par le peuple , et le baron de 
Marguerite, maire de Nîmes, à l'occasion 
des troubles de cette ville. Le 22 octobre 
1790 , à la suite de quelques altercations 
politiques , il se battit avec le duc de Cas - 
tries , membre du côté droit de l'assem- 
blée , et en reçut un coup d'épée dans le 
bras. Cette blessure , quoique peu dange- 
reuse, irrita tellement le peuple que des 
rassemblemens se portèrent aussitôt à 
l'hôtel de Castries , en brisèrent les meu- 
bles et les jetèrent par les fenêtres. Dé- 
noncé à l'assemblée , cet événement y ex- 
cita du tumulte , mais n'eut pas d'autres 
suites. Pendant la discussion sur le livr* 
rouge , il fit reporter au trésor royal let 
sommes que sa famille ayait reçues de la 
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cour. Dans la discussion sur le droit de 
paix et de guerre, il voulut que l'exercice 
de cette prérogative appartint exclusive- 
ment à la nation; appuya, le 19 juin 1790, 
la suppression des titres honorifiques, et 
contribua à plusieurs décrets concernant 
l'organisation militaire . Ce fut à-peu-près 
vers ce même-temps que M. de Lameth fit 
ainsi, en pleine assemblée , une profession 
de foi politique aussi honorable qu'elle 
était franche , et dont ses ennemis ont fait 
contre lui un texte d'injures atroces et de 
calomnies: « Je suis » disait M. de Lameth, 
« ennemi de toute aristocratie. J'entends 
par aristocratie le désir de dominer , dé- 
tir contraire à l'égalité politique , qui se 
trouve dans les états despotiques , ou les 
hommes sont égaux , parce qu'ils ne sont 
rien , et qui est la base de notre constitu- 
tion, dans laquelle les hommes sont égaux, 
parce qu'ils sont tout Je faisais autre- 
fois partie d'un ordre qui avait quelques 
avantages aristocratiques, j'y ai renoncé 
par haine pour l'aristocratie. * Le 28 juil- 
ïet , il s'opposa à la motion faite par Mi- 
rabeau , ae déclarer traître le prince de 
Condé , s'il ne désavouait pas le manifeste 
qui lui était attribué. Au sujet d'une adresse 
envoyée de Londres au nom des amis de 
la constitution , dénonçant les armement 
de l'Angleterre, M. de Lameth fit une vi- 
ve sortie contre le système qui tend sans 
cesse à asservir les peuples, et invita ceux, 
ci à s'entendre sur les moyens de sortir 
d'esclavage. Le 18 décembre , il soutint , 
contre l'opinion de Mirabeau, qu'on ne de- 
vait plus traiter que comme dé simples ci- 
toyens tous les membresdela famille roya- 
le , excepté le roi et le dauphin , qui seuls 
étaient privilégies. En janvier 1 791, il de* 
manda avec véhémence , que les ecclé- 
siastiques prétassent serment à la consti- 
tution civile du clergé , décrétée le 12 jui- 
let de l'année précédente , ou que leurs 
places fussent déclarées vacantes. Le roi, 
la reine et leur famille ayant quitté Paris , 
dans la nuit du 20 au ai juin 1 791 , M. de 
Lameth engagea fortement l'assemblée à 
prendre des mesures de salut public ; de- 
manda que le canon d'alarme rat tiré ; pro- 
voqua la prestation , par tous les militaires 
de l'assemblée , du serment de fidélité à la 
nation; fit renvoyer aux comités la propo- 
sition de confier le pouvoir exécutif aux 
ministres; fit adjoindre le ministre des af. 
faires étrangères au comité diplomatique; 
demanda la lecture du mémoire que le roi 
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avait remis, en partant, à l'intendant de la 
liste civile; et reclama l'arrestation du mar - 
quisde Bouille', et la suspension des officiers 
suspect s . Nommé président de l'assemblée, 
le 3 juillet de la même année, il occupait 
encore le fauteuil lors des événemens qui 
eurent lieu au Champ-de-Mars le in , et 
contribua beaucoup aux diverses mesures 
ui firent disperser les insurgés. A dater 
e cette époque, où l'anarchie avait dévoi- 
lé ses funestes projets, Charles Lameth et 
Alexandre , son frère , dont le nom suit , 
se rattachèrent fortement aux vrais prin- 
cipes de la monarchie constitutionnelle. 
Après la journée du 10 août , il s'enfuit au 
Havre , où il fut arrêté. Dénoncé comme 
ayant quitté l'armée , il fut justifié par son 
frère Théodore ; réclama son élargisse- 
ment et demanda, sans succès, d'être ad- 
mis à la barre , pour prêter serment à la 
liberté et à l'égalité. Un décret maintint 
provisoirement son arrestation ; mais 
ayant enfin recouvré sa liberté , il se re- 
tira à Hambourg, où il vécut long temps 
ignoré , et ensuite à Bâle, en Suisse. Ren- 
tré en France , après le 18 brumaire , 
M. Charles de Lameth y a repris du service 
dans son ancien grade. Une étrange mé- 
prise l'a fait confondre , en quelques 
points avec Alfred de Lameth, son neveu, 
entré comme volontaire , en 1 800 , dans 
un corps de hussards , organisé à Com- 
piègne et à Dijon, pour accompagner 
le premier consul , dans la campagne d'I- 
talie qui termina la bataille deMarengo. 
C'est Alfred, mort depuis, à la fleur de son 
âge, quia été en 1807 , aide-de-camp du 
grand-duc de Berg, et qui a fait la campagne 
d'Autriche de 1809. Le comte Charles de 
Lameth , après avoir servi en Espagne , 
dans les années 181 a et i8i3, est rentré 
en France en 181 4> Une ordonnance roya- 
le du 22 juin de la même année l'a nom- 
mé lieutenant-général. 

LAMETH (Le comte Alexavdrs de , 
autrefois connu sous le titre de chevalier 
de), frère du précédent, chevalier de 
Malte, est né le 16 octobre 1757. Ainsi 
que ses deux frères, Charles et Théodore, 
il fit la guerre de l'iudépendance améri- 
caine comme aide-de-camp de M. deRo- 
chambeau. Aussi brave qu'instruit, il ac- 
quit en peu de temps la réputation d'un 
excellent officier , et obtint , à son retour 
en France , le rang de colonel en second 
du régiment de la couronne. Nommé, eu 
1789 , député de la noblesse de Péronne 
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aux. états - généraux , il développa dans 
cette assemblée l'esprit d'indépendance et 
de liberté qu'il avait apporté d'Amérique; 
embrassa avec moins d'ardeur apparente, 
mais avec autant de dévouement que son 
frère Charles , la cause de la révolution ; 
et vola comme lui -, dans les premières 
-questions qui divisèrent la noblesse. Réu- 
ni l'un tics premiers à l'assemblée natio- 
nale , il -présenta et fît adopter une nou- 
velle définition de la liberté; demanda , le 
39 août 1789, que les bases du pouvoir 
législatif fussent jetées avant celles du 
pouvoir exécutif ; vota en faveur d'un 
veto suspensif à accorder au roi , avec le 
droit d'en appeler au peuple ; demanda , 
le 3 novembre, et fit décréter que les va- 
cances du parlement de Paris seraient pro* 
longées ; présenta , en février 1790, un 
rapport sur l'organisation de l'armée, et 
parla souvent sur des objets militaires. 
Dans la séance du soir du 1 3 juin 1790, le 
chevalier de Lameth demanda , à l'occa. 
sion de la fédération du 14 juillet, que les 
trophées élevés sur la place des Victoires, 
par l'orgueil de Louis XIV, fussent dé- 
truits, par égard pour les provinces d'Al- 
sace et de Franche-Comté, auxquelles ils 
ne rappelaient que des souvenirs d'humi- 
liation. Le i5 mai , il mit le premier en 
question si on laisserait au roi le droit de 
paix et de guerre , et se trouva, dans cette 
circonstance , en opposition avec Mi- 
rabeau, dont l'opinion remporta sur la 
sienne. M. de Lameth se prononça , avec 
beaucoup de force, en faveur de la liber*' 
té des journaux ; et, lors de l'admission à 
la barre d'une députation de Liégeois qui 
fut accueillie avec la plus grande défaveur 
par le côté droit , il ne put contenir son 
indignation contre la minorité qui s'op- 
posait à l'admission de la députation , et 
•'écria , en s 1 adressant à cette minorité : 
« Qu'elle frémisse, de peur que la patien- 
ce de la nation ne s'altère 1 1» Lorsque 
d'Esprémenil , dans un moment de délire , 
proposa à l'assemblée le rétablissement 
pur et .simple Je l'ancien régime, Alexandre 
de Lameth , demanda qu'en passantà 1' or- 
dre du jour sur l'absurdité de ce projet de 
contre-révolution , l'assemblée témoignât 
le plus profond mépris pour son auteur. 
Il tut nommé président le ao novembre 
1790. En février 1791 , il devint membre 
du département de Paris; dans le courant 
de mai et juillet , il présenta plusieurs rap- 
ports au nom du comité militaire, «t lit 
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de'créter différentes mesures relatives aux 
frontières, aux milices et aux armées. Lors- 
u'aprésles funestes événemensdu Champ- 
e-Mars ( 17 juillet 1791 ) , il ne fut plus 
permis de s'abuser sur les maux dont l'a- 
narchie menaçait la France, M. de La- 
meth reconnut, avec tous les hommes de 
bonne foi, amis de la liberté, qu'il ne res- 
tait d'autre espoir de salut, que dans la 
mise immédiate en activité de l'ordre 
constitutionnel , dégagé , autant qu'il était 
encore possible d'y parvenir, des idées trop 
démocratiques, que l'enthousiasme popu- 
laire y avait introduites ; dans le rétablis- 
sement de l'ordre public; celui de l'action 
de l'autorité royale , et de la discipline mi- 
litaire. Dès cet instant, Alexandre Lameth, 
dont l'esprit est naturellement si juste, ne 
s'appliqua plus qu'à réparer ce qui était 
encore réparable ; il abandonna les jaco- 
bins , fonda , avec les amis de la liberté 
constitutionnelle , le club éphémère des 
feuillans, et s'expliqua hautement sur les 
dangers , dont la monarchie et l'ordre so- 
cial lui paraissaient menaces , par l'exa- 
gération , ou plutôt par une application 
fausse et factieuse de toutes les idées pa ■%< 
triotiques. Le 24 août , il s'écria , au mi- 
lieu d'une discussion sur l'organisation de 
la garde du roi , « que l'on ne cherchait 
qu'à avilir tout ce qui approchait de ce 
prince. 1» Le 23 , il s'éleva contre ceux 
qui favorisaient les insurrections des sol- 
dats ; dénonça Pétion , Robespierre et les 
jacobins comme auteurs de ces désordres; 
déclara que les généraux ne pouvaient 
plus répondre de rien , et demanda des me- 
sures répressives contretrois cents brigands 
qui occupaiént la citadelle d'Arras , dont 
ils s'étaient emparés. Toutefois, cette mar- 
che rétrograde, si impérieusement com- 
mandée par l'état des affaires publiques , 
acheva de ruiner la popularité d'Alexan- 
dre de Lameth , sans être d'aucune utili-. 
té à la monarchie constitutionnelle. Il 
acheva même de perdre le peu qui lui res- 
tait de cette popularité , autrefois si bril- 
lante, et qu'il lui eût été si facile de con- 
server par des moyens qui furent toujours 
loin de son noble caractère , en s'eîevant, 
avec une grande énergie dans la séance 
du 5 septembre 1791 , contre le décret du 
1 5 mai de la même année , qui admettait 
dans les assemblées paroissiales et colonia- 
les futures, tous les gens de couleur , nés 
de pères et mères libres. Après la session, 
il continua de suivre ses plans pour la res- 
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taur.it ion de l'autorité royale; et eut, 
ainsi que Barnave et Duport , plusieurs 
conférences avec Louis XVI , qui , tantôt 
suivait leurs plans , tantôt s'en écartait , 
d'après les insinuations ignorantes ou in- 
téressées des conseils de ce prince , dont 
le système, manquant entièrement de fixi- 
té dans ces malheureuses circonstances , 
rendait la chute du trône tous les jours 
• plus inévitable et plus prochaine. Dans 
cette nouvelle situation, M. de Lameth se 
trouva dans un parfait accord avec le gé- 
néral La Fayette, qui, toujours loyal, tou- 
jours semblable a lui-même, ne voulait 
maintenant que ce qu'il n'avait cessé de 
vouloir dans tous les temps : l'établisse- 
ment solide et durable de la liberté par la 
monarchie constitutionnelle Mais les ef- 
forts de ces deux hommes d'état, réunis 
aux lumières de tout le parti constitution- 
nel, ne purent produire aucun résultat 
heureux; les ennemis de la liberté , les in- 
trigans de toute espèce , dont le trône 
était depuis si long-temps entouré, avaient 
réussi à inspirer au bon et faible Louis 
XVI des impressions funestes contre la 
plupart des membres les plus célèbres de 
l'assemblée constituante , et désormais, ce 
prince, même en les consultant , ne voyait 
plus dans les défenseurs les plus dévoués 
de l'ordre constitutionnel qu'il venait 
d'accepter, que des ennemis de sa person- 
ne et de l'autorité royale. C'est ainsi que, 
d'incertitudes en incertitudes, de résistan- 
ces en concessions forcées , de fausses dé- 
marches en fausses démarches, la cour ar- 
riva au io août 179a* Avant cette époque, 
M. de Lameth s'était rendu, comme maré- 
chal-de-camp , dans l'état-major de l'ar- 
mée de La Fayette. Décrété d'accusation, 
le i5 août, par l'assemblée législative , 
avec Barnave , sur des pièces trouvées 
dans le château des Tuileries, et qui prou- 
vaient qu'ils avaient fourni a la cour des 
projets , dans le dessein de l'aider à main- 
tenir la constitution de 1791, trois gen- 
darmes furent aussitôt dépéchés à Méziè- 
res pour l'arrêter ; mais il avait déjà pris 
la fuite avec MM. de La Fayette, Latour- 
Maubourg et Bureau de Puzi. Tombé au 
pouvoir des Autrichiens avec ses nobles 
compagnons d'infortune , qui n'avaient 
pas hésité à préférer des périls inévitables 
et terribles au sacrificede leur conscience 
et de leurs devoirs envers leur ingrate 
patrie , les fers d'Alexandre de Lameth , 
ne furent brisés qu'en décembre 1795. S'é- 
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tant rendu en Angleterre au commence- 
ment de 1 796 , il reçut de ce ce gouverne- 
ment inhospitalier l'ordre de quitter la 
Grande -Bretagne , qui, dès-lors, com- 
mençait à n'accorder protection et secours 
qu'aux Français armés contre leur patiie 
ou conspirant contre elle. Il se retira k 
Hambourg avec son frère. En 1797, il» 
firent d'inutiles tentatives auprès du direc- 
toire français, pour se faire rayer de la 
liste des émigrés : n'ayant pu obtenir d'u- 
ne autorité soupçonneuse, qui avait hérite 
de tous les préjugés conventionnels con- 
tre le3 constituans , cet acte de justice , 
auquel les anciens services rendus par eux 
à la liberté , et surtout le traitement qu'en 
ce moment même ils recevaient de l'émi- 
gration de 1789, leur donnaient de si jus- 
tes droits, Alexandre et Charles de Lameth 
profitèrent de la tolérance générale qui 
régnait alors , à la faveur des mésintelli- 
gences des premières autorités de la répu- 
blique , pour rentrer en France , en juin 
1797; mais les événemens des 18 et 19 
fructidor an 5 ( 4 et 5 septembre 1797 ) , 
les forcèrent bientôt d'en sortir. Après la 
révolution du 18 brumaire (9 novembre 
1799) , ils rentrèrent de nouveau , et fui-* 
rent , en 1800, définitivement rayés delà 
liste des émigrés par le gouvernement con- 
sulaire. En avril 1802, M. Alexandre de 
Lameth , fut nommé préfet des Basses- AK 
pes, et, en février i8o5, préfet de Rhin- 
et-Moselle , avec le titre de chevalier de 
la légion-d'honneur. Devenu ensuite offi- 
cier de la même légion , il fut appelé suc- 
cessivement à la préfecture-de la Roër, en, 
1806, et à celle du Pô en 1809. Il avait été 
nommé précédemment maître des requê- 
tes et baron de l'empire. Dans le cours de 
ses diverses magistratures, le titre de gé- 
néral est celui que M. de Lameth a cons- 
tamment préféré à tous les autres. Il a 
laissé dans cesdifFérens postes, les souve- 
nir&les plus honorables de son administra- 
tion. Loin de s'enrichir dans des positions 
où cela lui eût été si facile , il a épuisé, 
au service de son gouvernement , qu'il a 
toujours représenté avec dignité, les dé- 
bris de son patrimoine personnel, déjà si 
maltraité par la révolution. Alexandre de 
Lameth, qui, dans l'assemblée constituai 
te, passait pour une des têtes les plus for- 
tes et les mieux organisées de cette assem- 
blée, si féconde en grands talens, a plei- 
nement justifié, dans les diverses fonctions 
publiques dont il a «té chargé sous le gou. 
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vernement impérial , la réputation qu'il 
avait acquise dans le comité militaire dont 
il avait constamment fait partie. En ap- 
pliquant à l'administration publique les 
connaissances positives et les utiles théo- 
ries sur lesquelles il avait long-temps ré- 
fléchi, il s'est montré, à -la-fois i homme 
d'état et administrateur habile. Agent né- 
cessaire des rigueurs impériales dans l'exé- 
cution des lois fiscales et relatives à la 
conscription , il était loin d'approuver 
l'extrême rigueur de quelques - unes de 
ces lois , et les a constamment adoucies , 
lors même qu'il obtenait pour le gouver- 
nement des succès supérieurs à ses espé- 
rances. La haute société de Turin repro- 
chait à M. de Lameth , une sorte de ro i- 
deur ; mais ce reproche, qui n'est pas sans 
fondement , s'explique d'une manière fort 
•impie : membre distingué de la noblesse 
«nçaise , M. de Lameth n'ignorait pas 
«fe quelle manière la noblesse piémontaise 
s'était quelquefois expliquée sur les opi- 
nions qu'il avait manifestées dans l'assem- 
blée constituante : il n'en avait pas fallu 
davantage pour jeter beaucoup de froid 
dans les rapports qui existaient nécessai- 
rement entre cette noblesse , d'ailleurs 
généralement bienveillante, et le premier 
3nagistrat du département. Au reste, ces 
légères mésintelligences ne nuisirent ja- 
mais aux égards qu'on se devait récipro- 
quement , et même à l'observation des 
formes de la politesse la plus recherchée. 
M. de Lameth administra le département 
du Pô jusqu'au moment où les Autri- 
chiens eurent pris le commandement mi- 
litaire et civil du Piémont, et quitta Turin, 
dans les premiers jours de mai 1 8 1 4- Nom- 
mé préfet de la Somme , à son retour en 
Trance , il fut en même-temps promu au 
grade de lieutenant • général. Bonaparte 
lui conserva ce double titre , après le ao 
mars 1 8 1 5 , et lui conféra , le a juin sui- 
vant , les honneurs de la pairie impériale. 
Fidèle aux principes protecteurs de la li- 
berté , M. de Lameth , appuyant dans la 
séance du 26 juin, l'opinion émise par M. 
Boissy-d'Anglas, relativement a la suppres- 
sion du projet deloi de police et de sûreté 
générale , s'écria : « Il n'est aucune res- 
ponsabilité en corps. Il nous faut des hom- 
mes pour répondre. Je conçois les motifs 
qui ont engagé la commission à adopter la 
résolution textuelle de la chambre des re- 
présentans;je sais qu'on doit chercher, par 
une similitude de résolutions , à entrete- 
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nir l'harmonie entre les deux chambres ,* 
mais il est une autre considération qui doit 
surtout nous émouvoir, nous qui , depuis 
vingt-cinq ans, avons vu tant de révolu- 
tions. Cette révolution-ci passera comme 
les autres ; mais les principes ne passent 
jamais. Craignons qu'en votant cette loi 
dans toute sa rigueur , nous n'ayons voté 
contre nous-mêmes , et que tel gouver- 
nement qui pourrait survenir , ne s'en fît 
des armes contre les législateurs. » On ne 
peut que rendre justice à l'esprit de libé- 
ralité, de sagesse et de prévoyance, quia 
dicté ces paroles. Reste sans fonctions de- 
uis le second retour de la maison de 
ourbon, M. de Lameth apprit, en 1817, 
qu'un grand nombre d'électeurs avaient 
résolu de lui donner leurs voix ; il s'em- 
pressa de faire annoncer dans un journal, 
que ce seraient des suffrages sans objet , 
attendu qu'il ne paie pas les contributions 
exigées pour être membre de la chambre. 
Nous pensons qu'une telle déclaration 
suffit à l'éloge de l'homme d'état qui, pen- 
dant douze années, a constamment été re- 
vêtu d'une haute magistrature. On attri- 
bue au comte Alexandre de Lameth une 
part dans le Précis des événement militai- 
res , par le général Mathieu Dumas. Les 
talens éminens et connus de cet officier- 
général rendent cette supposition très- 
vraisemblable. 

LAMETH (Le comte Théodore- Alexan- 
dre- Charles db), frère des précédens, né 
le 29 octobre 1760, embrassa fort jeune 
la carrière des armes , et servit avec dis- 
tinction en Amérique , d'où il revint avec 
le grade de colonel en second. A son re- 
tour ,il obtint le commandement du régi- 
ment de Royal-Etranger, avec une pension. 
Lié avec MM. de La Fayette et de Biron, il 
avait embrassé les mêmes systèmes politi- 
ques. Nommé,en 1790, président du dépar- 
tement du Jura, et eu septembre 1791 , de'; 
pute à l'assemblée législative , il s'y pro- 
nonça avec force et persévérance , en fa- 
veur de la monarchie constitutionnelle , 
et fut l'un des sept députés qui , dans la 
séance du ao avril 179a , se levèrent con- 
tre la proposition de déclarer la guerre au 
roi de Bohême et de Hongrie. II parut 
plusieurs fois à la tribune et y fît divers 
rapports sur l'organisation de l'armée. 
Forcé de se soustraire aux recherches du 
gouvernement révolutionnaire, il resta ca- 
ché pendant le régne de la terreur, et fut 
accusé, le 16 décembre 1797, d'avoir or- 
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ganisé une nouvelle Vendée dans ce dépar- rent à la prérogative royale ! On sait que 

temcnt. Cette accusation qu'aucune preu- cette séance a présenté le scandaleux 

ve ne justifiait, n'eut point de suite, et M. spectacle de ces anciennes diètes de Po- 

Théodore de Lameth ne parut occupé , logne , où les chefs des partis donnaient , 

depuis cette époque , que du soin de se en tirant le glaive , le signal de la guerre 

faire oublier. Appelé, après le 20 mars, civile. Au reste, ce qui démontre à quel 

par le département de la Somme , à la point il était temps que l'autorité royale 
chambre 
pas vouloir 1 _ 
rétablissement 
sans fonctions 

Lameth (Le marquis Augustin-Louis-Char- appropriée. Cet acte de rébellion est le 

les), frère ainé des précédens , né le 20 dernier qui ait signalé l'existence de la 

juin 1755, manifesta , dès le commence- faction féodale , dans la chambre des 

ment de la révolution , des opinions entiè- pairs. 

rement opposées à colles de ses trois lié- LAMOIGIVON DE M ALESHERBES 
res. C'est un honnête homme, mais doué (vojr. Malesherbes). 
de, talens fort médiocres. Appelé au corps L AMONT AGNE (Pierre de ) , est an- 
législatif, en i8o5, il y siégea jusqu'en teur de divers ouvrages parmi lesquels nous 
1 8 1 o. citerons : La Lévite conquise , poëme en 
L AMOIGNON (Christian, vicomte de), deux chants, 1 782 , in-8. — L Enthousias- 
fils du président à Mortier de ce nom, qui me, comédie en deux actes et en vers, 
succéda au garde-des-sceaux Miromenil 1784» iû-8. — La fisite (tété, ou Por- 
en 1786, partagea en 1787 la disgrâce du traits modernes, par l'auteur de G. Ba- 
cardinal de Brienne , et fut trouvé, en ternan et Maria, traduitde l'anglais, 1788, 
1 789 , mort dans son parc , ayant un fusil 3 vol. in-8. — Mémoires relatifs à l'état dû 
auprès de lui. M. Christian deLamoignon VInde, par M. Hastings, traduits du per- 
émigra dès le commencement de la révolu- san etde l'anglais parMM.Langlès et de La- 
tion. Rentré en France, et marié à sa montagne, 1788, in-8. — Influence des 
nièce, sœur de M. Mole, il fut nommé, passions sur les maladies du corps humain f 
le 26 mars 1812 , membre du conseil- gé- par Falconer , traduit de l'anglais, 1788, 
néral du département de la Seine ; et , le in-8.— Poésies diverses , 1789, in-8.— 
12 janvier 18 13 , il fut un des signataires ArabeUeelAUamont, tragédie, 1792, in-8. 
de l'adresse présentée à l'empereur, par — Traduction de quelques écrits de Xé— 
ce conseil, a l'occasion delà défection nophon (à h suite de la Vie de Xènophon, 
desPrussiens.Le i er avril 181 4>ilfut un des par M. de Fortia). — Ethelinde t ou la 
signataires de la déclaration du même con- Récluse du lac , par Ch. Smith, traduit de 
seil contre l'empereur. Créé pair , par or- l'anglais, 1796 , in-8. Le style de cet écri- 
donnance du 17 août de la même année, vain ne manque ni de correction ni de fa- 
it y a fait constamment partie de cette ci li te. — Lamontacne ( J.-L. ) , frère de 
majorité anti-française brisée par l'or-, Pierre, a publie : L'Orphelin polonais A ra- 
donnance du 5 mars 1819 , portant nomi- gédie en cinq actes et en vers, 180 1 , in-8; 
nation d'un grand nombre de nouveaux réimprimée en 1 812, in-8. — Le culte ré~ 
pairs. C'est ce même Lamoignon, faible tabli, ode à Napoléon Bonaparte , 1802 , 
héritier d'un nom à jamais illustré par le in-8 ; et divers autres ouvrages de cir- 
grand homme qui le porta à la fin du 18* constance. 

siècle ( voy. Malesherbes) , qui , dans la LAMOTHE-HOUDANCOTJRT (Le ba- 

séance de la ehambre des pairs du 6 mars ron Léon de ) , de l'académie des jeux 

1819, a proposé une adresse au roi , éga- floraux et de celle des sciences de Tou— 

lement insolente , inconstitutionnelle et louse , né dans cette ville en 1 787 , d'un» 

séditieuse , pour exprimer au monarque ancienne famille originaire de Guienne , 

« le regret avec lequel la chambre des fut nommé auditeur au conseil-d'état en 

pairs voyait l'augmentation du nombre de 1809, puis sous-préfet à Toulouse , où il 

ses membres. » Comme si les prétendus se concilia l'estime de ses. administrés, en 

défenseurs exclusifs du trône eussent pu adoucissant la rigueur des lois conscrip- 

méconnaitre que le droit de créer de tionnelles. En 1812, le baron dcLamotne 

nouveaux pairs était essentiellement inhé- contribua à apaiser les troubles quis'étaien t 
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élevés dans son département à l'occasion 
de lu cherté' des grains. Nomme, vers la fin 
de i8i3, à la sous-préfecture de Livour- 
ne , il montra du courage dans plusieurs 
occasions périlleuses. De retour en Fran- 
ce, à Pépoque de la restauration, il ren- 
tra dans la vie privée, et fut nom tué sous, 
préfet de Carcassonne , le i5 mai i8i5, 
en remplacement du chevalier des Car- 
rières. Dépossédé en vertu de l'ordonnance 
du 9 juillet i8i5, il se livra à l'étude ; 
et il travaille depuis à une histoire de la 
guerre et de la croisade des Albigeois. Le 
baron de Lamothe a publié plusieurs ro- 
mans, entre autres: Clémence Isaure , 
traduit en anglais, en italien et en alle- 
mand; Gabriel; l'Ermite de la tombe 
mystérieuse; les cinq Chapitres, ou les 
Rêves de ma cousine; Tète de mort, ou 
la Croix du cimetière de S t- Adrien, 1817, 
4 vol. in-ia. Dans la plupart de ces ou- 
vrages , il a tenté , mais avec peu de suc- 
cès , d'imiter la <-ou leur sombre et terrible 
de Lewis et d'Anne Radeliffe. Ce qu'il y a 
d'assez remarquable, et de difficile à con- 
cilier avec les opinions politiques de M. de 
Xaniothe-Houdancourt, c'est l'espèce d'à- 
nimositéque, dans son roman de Gabriel, 
il manifeste contre^ les protestans. Il est 
aussi l'auteur d'un grand nombre de ro- 
mances, parmi lesquelles on cite : Le mar- 
quis d'Olivier, Renaud de Montauban , 
Ogierle Danois, F archevêque Turpin, etc. 
M. de Lamothe travaille en ce moment à 
un poème dont Constantin est le héros, et 
dont divers fragmens ont déjà paru dans 
des recueils de poésies. 

LAMOTHE-PIQUET , lieutenant-gé- 
néral des armées navales de France , ser- 
vit pendant cinquante-six ans dans la ma- 
rine qu'il illustra , et ne dut qu'à son seul 
courage et à ses talens le grade auquel 
il parvint. N'étant encore que capi- 
taine de vaisseau , il se distingua par 
l'opiniâtre résistance qu'il opposa dans 
lesmers de l'Inde à des navires anglais. Le 
chef de l'escadre dont il faisait partie, 
convaincu que la supériorité des enne- 
mis ne permettait pas une plus longue ré- 
sistance, avait donné le signal de la re- 
traite. Étonné de voir que Lamothe-Pi- 
quet ne se conformât pas à cet ordre , il 
envoya à son bord un officier chargé de 
le lui signifier de nouveau. — « Ah , 
mordieu , reprit l'opiniâtre marin , en- 
core quelques bordées ; je mâche les bou- 
lets. » h Sur votre tête, obéisse* » , ré- 
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pliqua l'envoyé: et quoiqu'à regret, il 
fallut abandonner le champ de bataille. 
Parmi un grand nombre d'actions valeu- 
reuses de cet intrépide officier , on peut 
distinguer encore celle du fort royal de ï 
la Martinique, dans la rade duquel il avait 
mouillé après un combat où tous ses vais- s 
seaux avaient été désempares. VAnnibal 
qu'il montait était à peine en état de tenir 
la mer, lorsqu'il vit un convoi important 
attaqué et près d'être pris parles anglais. 
Lamothe-Piquet ne consultant que son 
courage , vole avec son unique vaisseau 
au secours du convoi , dont il protège la 
retraite, et ne rentre au port que quand 
tous les navires sont en sûreté. Dans la 
guerre d'Amérique, il continua de dé- 
ployer cette valeur audacieuse, accom— 
gagnée de connaissances réelles , qui le 
mettaient sous tous les rapports au nom- 
bre de* meilleurs marins qu'eût alors la 
France. Il mourut à Brest le 10 juin 1791, 
à l'âge de soixante-onze ans, heureux d'a- 
voir échappé à la révolution qui mois- 
sonna presqu'entièrement le corps dont 
il faisait partie. 

LA MOTTE ( Le baron Étiehhe - Au- 
guste Gourlet de ) , lieutenant-général , 
né le 5 avril 1772 , fut nommé aide-de- 
camp du maréchal Oudinot, après la La- * 
taille du Mincio , et donna , comme colo- 
nel du 4* régiment de dragons, des preu- 
ves de la plus brillante valeur à la l>a— 
taille de Friedland, où , à la tête de quel- 
ques braves , il s'empara d'une batterie 
de canons, dont il venait d'essuyer le feu, 
en se précipitant sur elle. Honorablement 
cité dans les bulletins de cette armée , il 
fut promu au grade de général de brigade, 
et passa ensuite à l'armée d'Espagne, sous 
les ordres du duc de Rivoli(Masséna) .Com- 
promis, en 18 12, dans l'affaire de Mallet, 
dont la femme , logée dans la même mai- 
son que Lamotte , voyait habituellement 
ce général , il tomba dans une disgrâce 
complète auprès de l'empereur, qui le 
remit cependant en activité peu de temps 
après. M. de Lamotte fit la campagne de 
Champagne en 1814, et s'y conduisit avec 
sa bravoure accoutumée* Il se trouvait à 
Bordeaux au moment du retour de Bona- 
parte, en mars 181 5 , et reçut de la du- 
chesse d'Angoulême le commandement de 
Baïonne. Pendant le court exercice de ces 
fonctions délicates , il fit preuve d'une 
grande énergie, et maintint dans l'obéis- 
sance la garnison prête à se révolter. M, 
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de Lamotte fui envoyé de Paria auprès du 
roi, dans les premiers jours du mois de 
juillet i8i5, par la plus grande partie des 
généraux de l'armée, pour obtenir de ce 
prince la conservation de la cocarde tri- 
colore , que l'armée française considérait 
comme la seule nationale. Il fut présenté 
au roi à Cambrai , mais il échoua dans 
cette noble négociation , dont dès person- 
nages du plus haut rang , et qui , jusques— 
là, avaient été ses protecteurs , ne lui par- 
donnèrent pas de s'être chargé. Il a été 
en butte, depuis ce moment, àl'bonorable 
haine de la faction anti-française. La sœur 
du général Lamothe a épousé M. de La- 
borie. 

LAMOURETTE ( Amtoike Amuen ) , né 
à Strévent, département du Pas-de-Ca- 
lais , avait embrassé de bonne heure l'état 
ecclésiastique, et fut nommé, lors de l'é- 
tablissement de' la constitution civile du 
clergé, vicaire-général de l'évêqued'Ar- 
ras. Quelques écrits, remarquables par 
le talent et la facilité , l'avaient fait 
distinguer par Mirabeau, en septembre 
1789 ; et l'éloquent orateur, qui n'était 
pas fort sur les questions théologiques, l'a. 
vait appelé auprès de lui pour les discu- 
ter, et lui fit, dit-on, composer le dis- 
cours qu'il prononça sur la constitution 
civile du clergé, dans les premiers jours 
de juillet 1790. Nommé en 1791 , évèque 
constitutionnel de Lyon, il fut élu député 
de Rhône-et-Loire à l'assemblée législa- 
tive, et ne cessa d'y professer les principes 
les plus sages et les plus modérés. Sincè- 
rement attaché au maintien de la monar- 
chie constitutionnelle, on l'entendit, dans 
la séance du 7 juillet 1792 , lorsque les 
passions étaient dans leur plus grande ef- 
fervescence, et qu'une conspiration nou- 
velle était journellement ourdie contre 
le trône, conjurer ses collègues d'abjurer 
toute haine , et de dévouer tous leurs ef- 
forts au maintien de la constitution qu'ils 
avaient unanimement juré de défendre; 
son discours, plein de chaleur et de sen- 
sibilité', et prononcé avec l'accent d'une 
conviction profonde, émut à tel point .'as- 
semblée que tous les membres se levèrent 
a -la-fois, sans exception de partis, se 
précipitèrent dans les bras les uns des 
autres , et prêtèrent un nouveau ser- 
ment d'attachement à la constitution et 
de fidélité au roi , qui saisit cet ins- 
tant pour se rendre au milieu de rassem- 
blée , et la féliciter aur cette heureuse 
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réunion, qui toutefois ne fut d'aucune du- 
rée , parce qu'elle n'avait pour bases ni 1% 
conSance ni la franchisée. A peine le 
roi était-il sorti que les sermens étaient 
déjà oubliés et que les haines avaient 
repris leur empire. Quelques jours après 
cette étrange scène , Lamourette s'op- 
posa à la déclaration delà patrie en dan- 
ger proposée par Brissot, et fit décréter, 
après les massacres de septembre, qui lui 
avaient inspiré l'horreur la plus vive, que 
la municipalité de Paris serait réhdue sur- 
le-champ responsable de la sûreté publique. 
Arrêté à Lyon après lesiége de cette ville, 
il fut traduit à Paris et condamné à mort 
par le tribunal révolutionnaire, le 1 1 jan- 
vier 1 794 , à l'âge de cinquante-deux ans. 
Après avoir entendu son jugement , il fit 
le signe de la croix, monta sur l'échafaud 
avec un courage tranquille , et ne pai ut 
pas regretter la vie. Danssa prison ilavait 
montré le même courage. Il était à table, 
lorsqu'il reçut son acte d'accusation , et 
continua à converser avec ses compagnons 
d'infortune, bur l'immortalité de l'âme. 
« Faut-il donc s'étonner de mourir, di- 
sait- il, et la mort est -elle autre chose 
qu'un accident de l'existence ? >» Il a laissé 
plusieurs écrits de controverse . dans 
lesquels on remarque le soin avec lequel 
il rattache les principes de la philosophie 
à ceux de la religion. L'un d'eux, intitulé 
Les délices de la religion , est dvdié 
à M m • de Genlis. Ce qui plait sur tout 
dans ses ouvrages , c'est la franchise 
des sentimens unie à la grâce et à la clarté 
du style. 

LAMOUROUX (J.-V. ), professeur 
d'histoire-naturelle à l'académie royale de 
Caen, est né à Agen , où il a publié , en 
i8o5, un cahier de Dissertations sur plu- 
sieurs espèces de fucus peu connues et 
nouvelles , avec leurs descriptions en la- 
tin et en français ; et , en 1816, une His- 
toire générale des polypiers caralligènes 
flexibles, 1 vol. in-8, avec 1 5 planches 
contenant plus de i3o figures dessinées 
par l'auteur. Cet ouvrage a été présenté 
a la première classe de l'institut, d'abord 
en ièio, et ensuite en i8i3. A cette der- 
nière époque , M Lamouroux s'était bor-. 
né à parler des espèces qu'il possédait dans 
sa riche collection de productions mari- 
nes; en i8i5, il traita de tous les poly- 

Siers mentionnés par les auteurs , et il les 
ivisa en 56 genres, dont 1 \ seulement 
étaient connus ayant lui, et en plus de 56o 
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ces , dont 1 40 au moins «ont nouvel- que, et laquelle fut publiée à Milan, sous le 

^ ^însi, sous le rapport des genres et des titre de Le itéra ait abate Saverio Betti- 

~ ^ces, 1 ouvrage de M. Lamouroux est nelii. Lampredi quitta Paris, et alla, on 

p f »j $ complet qui ait paru sur la famille ne sait pourquoi , eu Espagne , quelque 

polypiers. Il a aussi fait connaître, temps avant l'invasion de ce royaume par 

,s« n écrit publie à Caen, 1817, une Napoléon. Il revint ensuite à Paris , d'où 

^. c eou variété de froment cultivée avec il ne tarda pas à retourner en Italie. Mi- 

. *itage sous le nom de blé lamma. Les lan fut la ville où il voulut fixer son éta- 

^- n aux ont annoncé dernièrement que bassement. Il s'y réconcilia avec le poète 

& avant avait entrepris la composition Monti, et fut admis dans la nombreuse 

Flore marine , immense traité qui société de gens de lettres qui se réunis- 

^pléterait le travail qu'il a commencé, saient chaque ^our chez le sénateur Para- 

, premières parties de ce nouvel ouvra- disi , par le crédit duquel ilfut nommé pro- 

^nt obtenu l'entière approbation des fesseur de hautes mathématiques dans la 



r a listes auxquels elles ont été coin- maison despages, où il fit, en peu de temps, 

^squees. Il reste encore à décrire les de fort bons élèves. Quelques dégoûts lui 

^ttes du golfe de Gascogne , des côtes firent perdre sa place ; il s'était attiré des 

^^aises de la Méditerranée et de l'ile ennemis dans l'intervalle, en travaillant 

^-j^rse. Le ministre de l'intérieur a ac- à un journal littéraire intitulé : // />o- 

<lé «es fonds pour subvenir aux frais Ugrafo. Il se rendit dans le royaume de 

v oyages que l'auteur doit faire , et Naples , où le trône était alors occupé par 

% - aSSurer "achèvement de son ouvra- Joachim ; là , revenant à des goûts simples 

1V^- Lamouroux est correspondant de et tranquilles, il se retira dans une cure 

»P ^gr -* ^t* tut » et m embrc de plusieurs sociétés de village. L'imagination ardente et mo- 

^^^^ï^tes. ^ l>ile de l'abbé Lampredi, ne lui a jamais 

j^APnEul ( L'abbé ), naquit à Pise permis de composer un ouvrage de lon- 

1760, et fut doué par la nature gue haleine; cependant les dissertations 

v j^los heureuses facultés; mais Pcx- qu'il a publiées sur quelques passages ob- 

£ mobilité de son imagination retarda scurs d'Homère , prouvent assez ses con- 

t ^-^^t- og^s. Voué à l'état ecclésiastique , naissances helléniques. Son amour pour 

^ï" v * ,a ^ au sac .erdoce, et ne put trou- le grec perce jusque dans ses petites sati- 

\\ sa P atr 'e , au milieu de ses paisi- res ; mais il y montre peu de finesse et de 

v*^** fonctions, le bonheur auquel il as- goût. 

1>1^ U . Les événemens militaires, et les LANCASTER (Joseph), maître d'éco- 

p**" 0 fjle» politiques qui en furent la suite, le anglais, d'abord de la secte des qua- 

iïT*' . c érent à quitter son pays. Heureu- kers, fut ensuite exclus de cette commu- 

* en t , dans * on exil , les connaissances nion. Il s'est fait une immense réputation 
aV ait acquises lui furent d'une gran- 



il aV^ft aC( l ulfi es lui furent d'une gran- non-seulement en Angleterre , mais dans 
s-*- ggsource. Les langues grecque et la — toutes les parties du monde, en mettant 
90 qu'il avait cultivées avec autant de en pratique, dans Saint-George's-Fields , 
t*** 4 ^* que celle de sa nation; les mathé- sur une grande échelle , le plan d'éduca- 
^^jmies , dans lesquelles il ava it fait dera- tion que le doctei 



timl» 9 ) — "i-vuvnn «.«t nu uci.- mu» <ju« » «vv^'ur Bell avait fait con- 

"'-desl progrès» lui fournissaient les moyens naître le premier dans le Royaume-Uni , 

P ,c ~ gendre partout utile. Il vint en Fran- et que lui-même avait rapporté de l'In- 

" e 8 e i obtint une chaire de professeur dostan (vojr. Bell). Les encouragemens 

j C ' le collège de Sorèze ; mais il n'y fit que reçut Lancaster le mirent à même de 

" aDS i 0 ng séjour , et alla bientôt rejoin- voyager dans toute la Grande-Bretagne , 

F aS . p ar îs , plusieurs de ses compatriotes, faisant des instructions pour la formation 

6 Rentrée des Austro-Russes en Italie d'écoles semblables à celles qu'il avait d'à - 

*l u . «orte's à chercher un asile en Fran- bord établies. Il cacha soigneusement tout 

* Va Lampredi passa pour avoir été l'un ce qu'il devait au docteur Bell, dont on 

c . e * .jncipaux auteurs de la critique amè- assure qu'il ne prononça jamais le nom. Ce 

^\ v f at k'* e ^ u P oeme du célèbre ly- dernier s'éleva avec force contre cette 

re qu y Monti, // Bardo délia Sel- ingratitude : il en résulta une controverse 

r, ^ U /v m dans la Décade philosophique, fort animée et des institutions rivales qui 

\f ti l'en accusa vivement dans sa dia- s'élevèrent à côté les unes des autres. Quels 

t b contre tous ceux qui l'avaient criti- qu'incontestables que fussent les droits de 



* 
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Bell à la priorité de cette découverte , 0 vait une autre ligne de la leçon , comme* 

éprouva cependant le genre d'injustice par exemple , quatre et quatre font huit» 

dont | trois siècles auparavant, Christophe que les autres répétaientincontinentaprés, 

Colomb avait été victime; Lancaster eut et ainsi toujours alternativement de la mé- 

seul l'honneur d'attacher son nom à un me façon; et, lorsque le terrain était entiè- 

; devenu Européen, et qui promet rement couvert de caractères, 




l'avoir la plus vaste influence sur la civi- la main par dessus, les effaçaient et y répan- 
lisation et les lumières de cette partie du daient d'autre sable, s'il était nécessaire, 
monde. Lancaster , se servant avec avan- pour y tracer de nouvelles lettres , et con- 
tage de sa popularité et de ses protections, tinuaient toujours de la sorte pendant lo 
ouvrit , en 1812 , une espèce de séminaire tempsquilcur était donnépour étudier Ces 
à Lower-Toot ing. Le prospectus qu'il pu- enfansme dirent aussi que, de cette façon, 
blia était rempli de pompeuses promesses ils apprenaient à lire et à écrire sans papier, 
qui d'abord parurent loin de se réaliser, sans plumes et sans encre : et sur ce que 
En peu de temps , l'établissement fut aban- je leur demandai qui les enseignait et qui les 
donné , et les meubles du directeur , par- corrigeait lorsqu'ils manquaient , vu qu'ils 
mi lesquels se trouvaient trois équipages, étaient tous écoliers, et que je ne voyais 
furent vendus au bénéfice des créanciers, point de maîtres parmi eux , ils me répon- 
Il peut paraître intéressant de connaître dirent fort raisonnablement qu'il était im- 
la me'thode que Bell avait trouvée éta- possible qu'une seule difRculté les arrêtât 
blie dans l'Inde , a6n de juger à quel point tous quatre en même temps , sans la pou- 
s'en rapproche l'enseignement h n caste- voir surmonter , et que , pour ce sujet , 
rien. Le voyageur italien PietroDellaValle, ils s'exerçaient toujours ensemble, afin que 
qui parcourait l'Indostan vers 1618, s'ex- si l'un manquait, les autres fussent ses 
prime à ce sujet dans les termes suivans : maîtres. » Le mode d'enseignement mu- 
te Mais afin de profiter du temns qui se tuel, appelé, mal à propos, Lancaatérien , 
passa à disposer toutes ces en oses, je a fait de grands progrès en Europe depuis 
demeurai sur le vestibule du temple (*) , quelques années; il a été reporté en Asie 
pour y voir de certains jeunes enfans qui par des missionnaires anglais de différen- 
j apprennent à lire d'une façon fort ex- tes communions, et introduit partout où 
traordinaire, dont je vous ferai part , corn- l'Angleterre a des possessions. Il s'est aussi 
me d'une chose très- en rieuse à mon avis, répandu en France , où , malgré les cla— 
Ils étaient quatre qui avaient pris du mat- meurs de l'esprit de parti, il a été succes- 
tre une même leçon, et afin de l'inculquer sivement établi, non-seulement dans la 
parfaitement en leur mémoire , et de ré- plupart des villes , mais dans beaucoup 
péter les précédentes qui leur avaient été de petites bourgades et communes rura- 
prescrit.es , et de peur de les oublier, un les. On l'a aussi, dans quelques places de 
d'eux chantait , d'un certain ton musical, garnison , adapté à l'instruction des sol- 
une ligne de la leçon , comme , par exem- (Lis , et cet exemple a été suivi , par or- 
ple, deux et deux font quatre; et, pen- dre de l'empereur de Russie, pour lest rou- 
dant qu'il chantait cette partie de leçon , pes de cette nation qui faisaient partie de 
pour l'apprendre mieux , il l'écrivait en l'armée d'occupation ; mesure dont les 
même temps , non pas avec une plume et résultats ont été aussi prompts qu'heureux, 
sur du papier , mais pour l'épargner et Néanmoins l'impartialité dont nous nous . 
n'en pas gâter inutilement , il en marquait faisons une loi, ne nous permet pas de 
tous les caractères avec le doigt sur la mé- regarder la méthode dite Lanças terienne 
me planche où ils étaient assis en rond, comme absolument exempte d'inconvé— 
et qu'ils avaient couvert, à cet effet, de niens , et nous porte même à ne pas dis- 
sable très-délié. Après que le premier de simuler les reproches qui lui ont été adres- 
oes enfans avait écrit de la sorte en chan- ses. Comme toutes les nouveautés, ac- 
tant , les autres chantaient et écrivaient cueilli d'abord avec trop d'enthousiasme 
la même chose tous ensemble. Ensuite le par beaucoup de personnes , ce système 
premier recommençait, chantait et écrL a été traité par d'autres avec une exces- 

sive sévérité. On compte, parmi ses ad- 

(*) Pietro Délia Val le l'appelle le te m- versaires de bonne-foi, des personnes très- 
pie d'Hinimant , près la forteresse de Gcwir- éclairées , entre autresdes ecclésiastiques , 
rada Naghar. dont les vertus , la pi "lé et les lumières ne 
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peuvent être mises en doute ; d'un autre 
côte' aussi , il a pour partisans des hom- 
mes non moins recommandables sous les 
mêmes rapports. On en a fait tour-à-tour 
une invention capable d'illustrer toute 
seule le siècle qui l'a vu naître, ou un 
mode d'instruction qu'il fallait se bâter de 
proscrire, parce qu'il était en opposition 
avec la religion , la saine morale et les gou- 
vernemens monarchiques. Ses admirateurs 
ont justement prétendu que la plupart de 
leurs antagonistes jugeaient la méthode 
avant d'avoirprislapeinede l'examiner,ou 
après l'avoir examinée légèrementjque s'ils 
l'eussent bien observée, ils auraient été 
convaincus qu'elle ne créait des ennemis, 
ni à la morale, ni à la religion , ni à au- 
cune espèce de gouvernement ; que c'é- 
tait uniquement un moyen perfectionné 
d'instruire la jeunesse. Les adversaires de 
cette méthode font observer, que les con- 
naissances , lentement acquises , le sont 
aussi plus sûrement ; que c'est dans l'en- 
fance que se contractent les bonnes ha- 
bitudes , que se forment les bonnes mœurs, 
et qu'une méthode qui abrège le temps 
de l'éducation, pour des enfans surtout 

3ui n'en auront jamais d'autre , peut , chez 
es nations décomposées par une longue 
révolution , avoir des inconvéniens que 
ne compenseront pas ses avantages. Ils 
ajoutent , que cette méthode consiste trop 
en des mouvemens mécaniques , et qu'elle 
ne dit rien au cœur. Cette dernière obser- 
vation nous parait la plus fondée. On ne 
peut nier que le mode sommaire suivant 
lequel elle doit nécessairement s'exercer , 
en raison du grand nombre d'individus 
qu'elle embrasse communément , ne soit 
très-peu susceptible d'admettre cesdéve- 
loppemens moraux qui , dans les systèmes 
d'éducation bien entendus, doivent être 
les auxiliaires de l'instruction , aûnde for- 
mer simultanément le cœur et l'esprit de 
l'élève. Considérée sous ce point de vue, 
la méthode Lancastérienne est sans doute 
inférieure à celle de Pestalozzi ( voy*. ce 
nom ) , et des écoles hollandaises , ou l'in- 
telligence des enfans ne marche qu'ap- 
puyée sur les principes les plus purs de la 
morale et de la religion. Toutefois l'équi- 
té exige de reconnaître que le système du 
docteur anglais peut être d'une grande 
utilité pour la masse du peuple, ou pour 
toute réunion considérable, telle queles 
enfans abandonnés, etc. , les corps de trou- 
pes, en abrégeant lécifcmps , ordi naircment 
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si long, de l'instruction élémentaire, et en 
donnant ainsi les moyens de consacrer 
celui qui reste à acquérir des connaissan- 
ces utiles aux diverses professions. Il est 
inutile d'ajouter qu'en examinant les ob- 
jections sensées auxquelles a pu donner 
lieu le système dont il s'agit , nous ne 
croyons pas devoir répondre aux absurdes 
calomnies dont il a été l'objet de la part 
de quelques hommes sur lesquels tout ce 
qui tend à éclairer les citoyens, produit 
l 'effet de l'eau sur les hydrophobe*. Les 
Juifs l'ont adopté avec succès, si l'on s'en 
rapporte au journal qu'ils font paraître 
depuis quelque temps à Paris. On a im- 
primé, tant en France qu'en Angleterre, 
beaucoup d'ouvrages pour et contre la 
méthode des écoles laucastériennes ( vojr. 
L aborde). J. Lancaster a publié, entre 
autres écrits relatifs à son système : A »r.é— 
lio rations dans C éducation , in-8 , i8o3; 
troisième édition , 1806 — "Lettre au très- 
honorable Jean Foster, sur les meilleurs 
moyens d'élever et de rendre utiles les 
pauvres en Irlande, in-8 , i8o5. — Appel 
à la justice dans la eau te de dix mille en- 
fans pauvres , in 8, 1807 -—Syllabaire 
(A Spelling-book) à l'usage des écoles , 
in-13, 1808. —Rapport sur les progrès 
de Joseph Lancaster, depuis 1798, in-8, 
i8it. 

LANDOLPHE (Aktoihb), ancien ca- 
pitaine de la marine française, né ;> Mont- 
oelet, en 1760, était, avant la révolution, 
directeur de la société coloniale philan- 
tropique d'Ouère en Afrique, dont l'ins- 
titution avait pour but d'étendre le com- 
merce français dans le vaste royaume de 
Bénin. M. Landolphe avait prudemment 
recherché l'amitié du roi d'Ouère, et, ai- 
dé de son appui, il avait fait construire un 
fort à l'embouchure du fleuve de fienin : 
un terrain ! 1 « -étendu avait été mis en 
culture par ses soins , et plusieurs centai- 
nes de nègres secondaient ses vues par un 
travail actif. Cet établissement recevait 
chaque jour de nouveaux accroissemens , 
lorsqu'en 1792, deux vaisseaux de com- 
merce anglais, armés de canons, débar- 
quèrent près du fort quelques individus 
qui s'annoncèrent comme étant au servi- 
ce de la maison Dopson et compagnie de 
Liverpool, et comme chargés dé remet- 
tre à M. Landolphe de riches présens , en 
reconnaissance des services qu'il avait ren- 
dus , l'année précédente , à un bâtiment 
de cette compagnie. M. Landolphe , forcé 
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par des instances réitérées , accepta ces 

E resens qui consistaient en objets d'ameu- 
lement, et il donna aux Anglais un dîner 
splendide..La journée se passa dans des té- 
moignages réciproques d'amitié. A minuit, 
M.Landolphe fut réveillé au bruit des ar- 
mes, et il se vit entouré de soldats, la 
baïonnetteau bout du fusil. Iln'avaitavec 
lui que deux Européens : les nègres qui au* 
raient pu le défendre , ayant pris part à La 
gaîté de la journée , étaient ensevelis dans 
un profond sommeil ; poursuivi à coups de 
pistolet, et n'ayant aucun moyen de résis- 
tance , il se précipita du haut d'une fenê- 
tre dans les fossés du fort qui étaient pleins 
d'eau. Les assaillans le croyant mort, se 
mirent à piller les magasins, et chargèrent 
leurs canots de butin : mais quelques nè- 
gres, qui s'étaient éveillés, ayant sonné 
l'alarme, on courut aux armes, et les pil- 
lards , se voyant sur le point d'être atta- 
qués, se sauvèrent en mettant le feu aux 
habitations, et en faisant sauter le magasin 
apoudre. Cet acte de brigandage, commis 
en pleine paix , et qui rappelle aux mé- 
moires fidèles le meurtre de Jumonville 
dans le Canada, excita une vive indigna- 
tion en Angleterre ; mais l'affaire n'a ja- 
mais été éclaircie. La guerre , qui éclata 
six mois après cet événement , empêcha 
les réclamations de M. Landolphe, et les 
recherches qu'il tenta, lors du traité d'A- 
miens , sont restées sans résultat. Il n'a- 
vait pas encore obtenu justice en 1817. 
. LAN DON ( C.-P. ) , peintre du duc 
de Berri , ancien pensionnaire de l'aca- 
démie de France à Rome , conserva- 
teur des tableaux du Musée, membre 
de plusieurs sociétés littéraires, et corres- 
pondant de la quatrième classe de l'Insti- 
tut, a publié : Nouvelles des arts , 5 vol. 
in-8. Il en paraissait un numéro tous les 
huit jours. Chaque année forme un volu- 
me d'environ 4oo pages avec six ou sept 
planches. — Annales du Musée et de l'é- 
cole moderne des beaux-arts, 1801-1810, 
17 vol. in-8, dont il est l'auteur et l'édi- 
teur; on y ajoute les Paysages et tableaux 
de genre, i8o5, 4 vol. in-8. — Annales du 
Musée , seconde collection, 12 vol. in-8 
(y compris le salon de 1817, la Galerie 
Giuslinianî et la Galerie Massias) : ces 
33 volumes forment une collection très- 
estimée, quoique gravée au simple trait. 
Chaque volume contient 7a planches; l'an- 
cienne collection surtout est d'autant plus 
recherchée, que la plupart de» chefs-d'eeu- 
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vre dont on y donne le trait ne sont 
plus en France aujourd'hui. — fies et 
œuvres des peintres les plus célèbres, i8o3 
et suiv. , 20 vol. in-4, contenant le por- 
trait et l'oeuvre complet du Dominiquin, 
de Michel-Ange , de Raphaël , du Poussin 
et deLesueur, avec un choix del'Albane, 
de Daniel de Volterre et de Baccio Ban- 
dinelli, et le 1" volume des peintures an- 
tiques.— Description de Paris et de ses 
édifices , avec un Précis historique et des 
observations, par Legrand, 1806-1809 , 
a vol. in-8. — Galerie historique des hom- 
mes les plus célèbres de tous les siècles et 
de toutes les nations, 1805-1809, xavol. 
in-i a (Plusieurs gens de lettres y ont four- 
ni des articles). — Choix de biographie an- 
cienne et moderne, a vol. in-ia , avec 
portraits; c'est un abrégé de l'ouvrage 
précédent. — Les Antiquités d'Athènes, 
d'après Stuart et Revett, 3 vol. in-fol. Le 
texte est traduit de l'anglais par M. Feuil- 
let. — Description de Londres et de ses 
édifices , in-8 , avec 4'-* planches. — Les 
amours de Psyché et de Cupidon, in-fol. , 
imprimerie de Dîdot,avec 3a planches au. 
trait , d'après Raphaël.— Le Suint Évan- 
gile de A . S. J.—C. , in 4 1 imprimerie de 
Didot, avec 5i planches au trait d'après 
Raphaël, le Dominiquin, le Poussin et 
l'Albane. — Recueil des ouvrages de pein- 
ture et sculpture qui ont concouru pour les 
prix décennaux , in-8 , avec 45 planches. 
-—Allas du Musée, ou Catalogue figuré 
de ses tableaux et statues ,1a 1" livraison, 
en 6 planches in-fol., était annoncéecom- 
me étant sous presse en 181 (\ M. Landon 
a plusieurs fois exposé au salon du Musée, 
des productions de son pinceau , qui ont 
obtenu les suffrages des amateurs. — Son 
fils, architecte , pensionnaire du roi à l'a- 
cadémie de France à Rome, fut nommé, 
en 1817, dessinateur d'architecture du ca- 
binet du duc d'Angoulèmc 

LANDRE MONT, général français, était, 
avant la révolution, capitaine de dragons 
dans le régiment de Schomberg. Nommé 
général en 1 793 , il fut employé sous Cus- 
tines, et s'avança dans le duché de Deux- 
Ponts, dont il s'empara au mois de février. 
Iljetta,le ta août, un convoi dans Landau 
qui commençait à être cerné; prit ensuite 
le commandement en chef de l'armée du 
Rhin; se laissa forcer le i3 octobre dans 
les lignes de Weissembourg, et se condui- 
sit pendant cette affaire, ainsi que dans 
les journées suivautes, moins en général 
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habile qu'en soldat courageux. Destitué 
après cet échec , nonobstant les récla- 
mations de Duroy , député en mission 
près de l'armée , il fut conduit à l'Abbaye 
le 19 octobre, échappa néanmoins aux 
condamnations de Tan a, malgré plusieurs 
sorties violentes que Robespierre fit con- 
tre lui à la tribune des jacobins; fut rap- 
pelé aux armées en 1795, et employé sur 
les cotes du département du Nord , où il 
commandait lorsque M. de Choiseuil et 
plusieurs autres émigrés firent naufrage 
près de Calais. Malgré les ordres du gou- 
vernement, Landremont parvint à les sau- 
ver en dirigeant adroitement le conseil de 
guerre chargé de les juger; mais ce trait 
d'humanité lui fit perdre sa place. Desti- 
tué presqu'aussitôt , il resta sans activité 
depuis cette époque et se retira à Nanci, 
où il vit encore, âgé de plus de quatre- 
vingts ans. 

LANGE AC (Le chevalier de ) , conseil- 
ler ordinaire de l'université , né vers 
1750, d'une famille noble originaire d'Au- 
vergne , fut autrefois secrétaire d'ambas- 
sade à Vienne , puis à Pétersbourg et à 
Moscou, où il eut une mission secrète lors 
de la révolte de Pugatscheff. M. de Lan- 
geac est avantageusement connu par ses 
difFérens ouvrages. Sa traduction envers 
des Bucoliques de Virgile est générale- 
ment regardée comme l'une des meilleures 
et surtout comme la plus exacte de celles 
qui ont été publiées. ïl possédait autrefois 
une fortune considérable , et il en faisait 
le plus digne usage pour l'intérêt des let- 
tres et de ceux qui les cultivent. On a de 
lui : Lettre d'un fils parvenu , à son père 
laboureur, qui a remporté le prix de l'a- 
cadémie française , 1768,01-8. Epi- 
tre d'un fis à sa mère , pièce qui a con- 
couru pour le prix de l'académie fran- 
çaise , 1768, in-8.— Eloge de Corneille, 
1768, in-8. Ce morceau oratoire a obte- 
nu les éloges de plusieurs journaux du 
temps. — Traduction d'un morceau de 
V Iliade ( prière de Patrocle à Achille ) , 
qui a concouru pour le prix de l'acadé- 
mie française , 1778, in-8. — La servi- 
tude abolie , pièce qui a concouru pour 
le prix de l'académie française, 1780, 
in-8.— Poème séculaire d'Horace, 1780, 
în-8 . — Colomb dans les fers , à Ferdi- 
nand et Isabelle, après la découverte de 
r Amérique , couronnée à Marseille , avec 
un Précis historique sur Colomb , 1782 , 
in- 18 , très-rare ; réimprimée — 



LAN 

Les Bucoliques de Virgile traduites en 
vert français, 1806, in- 4., in-8. etin-18. 
Cette traduction concourut . en 18 10 , 
pour le grand prix décennal de deuxième 
classe décerné par l'institut. On lui at- 
tribue : Essai d'instruction morale , 2 
vol. in-8; et in-ia, 181a ; — Précis 
historique sur CromweU, suivi d'un ex- 
trait de VEikon basilihe , 1789, in-8.; 
1801 , in-8; — Anecdotes anglaises et 
américaines , années 1776 à 1783 , a 
vol. in-8. , Paris, i8i3 ; — Réponse 
à un cuistre, 181 5. On a de M. de Lan- 
geac de fort jolis vers adressés au poète 
Delille , avec une branche de laurier que 
l'auteur avait cueillie sur le tombeau de 
Virgile, dans un voyage qu'il fit en Italie 
pour visiter les lieux qu'avait habités le 
poète de Mantoue. M. de Langcac est che- 
valier de la légion-d'honneur. 

LANGERON ( Le comte de ) , né en 
1764 , entra de bonne heure au service * 
fit la guerre d'Amérique sous le général 
de Rochambeau , et se trouvait colonel 
en second en 1787 , lorsqu'il quitta la 
France pour se rendre en Russie , où 
l'impératrice Catherine l'employa dans la 
guerre contre les Turcs , et lui fit don , 
en 1791 , d'une épée d'or, en témoignage 
de sa protection. En 179a, il fut, avec 
les ducs de Laval , de Polijjnac , et d'au- 
tres gentilshommes, charge de l'organisa- 
tion d'un corps d'émigrés , destine à dé- 
fendre la cause des Bourbons. Employé 
ensuite dans les armées russes, le comte 
de Langeron s'y distingua par ses talens , 
et parvint au grade de lieutenant-général. 
Il commandait la quatrième division de 
l'armée russe à la bataille d'Austerlitz, et 
fut forcé à la retraite , avec les généraux 
Buxhowden,Milloradowitch et Bagration , 
par la défaite du général Pribitchinsky , 
qui occupait le centre. Le comte de Lan- 
geron eut souvent part aux nombreuses 
affaires des campagnes suivantes, parti- 
culièrement en 18 ta ; mais on doit moins 
admirer les talens qu'il y déploya que le 
zèle généreux avec lequel il prodigua des 
secours aux prisonniers français, ses com- 
patriotes , lors de la retraite de Moscou. 
Le 17 août 18 ï 3 , il obtint un succès im- 
portant àPlagwitz; le a6, il cerna la di- 
vision du général Puthod, à Lœwenberg, 
et le fit lui-même prisonnier. Le 8 sep- 
tembre , il passa la Neisse à Ostriz , k la 
suite du comte de Saint-Pricst , dont il 
seconda l'attaque contre un corps polo- 
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nais. À la bataille de Leipsig , il comman- L ANGLE ( Jérôme— Ch a. rlemagmb Fleu- 
dait le corps russe qui, avec les Suédois, ni au , dit le marquis de) , naquit en Bre-* 
formait l'armée du nord. Le 18 octobre , tagne d'une famille distinguée de cette 
il passa la Partha pour marcher sur Leip- province , vint se fixer à Paris , où il vé- 
zig , et rencontra les Français dans le eut d'intrigues de toute espèce , et pas- 
village de Schœnfeld. Ayant reçu ordre sa , comme Mirabeau , sa jeunesse dans 
d'attaquer , il éprouva une forte résistan- les prisons, mais sans l'avoir mérité comme 
ce, et ne put s'emparer de la position lui par la supériorité d'un génie ardent 
qu'en perdant beaucoup de monde. Dé- et vigoureux. Il s'adonna aussi à la lit- 
logé presque aussitôt , il ne parvint à la térature, et publia en iy85 un Voyait 
reprendre que vers le soir, lorsque les de Figaro en Espagne , production ine- 
forces des Français eurent été divisées gale , dans laquelle quelques observations 
par une attaque imprévue du général Sac- piquantes, et exprimées avec originalité, 
ken. L'armée française ayant été obligée, sont noyées dans des remarques fausses 
suite des desastres de Leipzig , d'à- ou puériles. Néanmoins , comme cet 
donner ses conquêtes au-delà du Rhin, opuscule contenait des traits fort viru- 
le général de Langeron passa ce fleuve le lens contre l'administration et contre les 
1" janvier 1814, avec l'armée de Silésie, prêtres de ce pays , le gouvernement 
sous les ordres du maréchal Blucher ; le français crut devoir à l'alliance des deux 
3 , il s'empara de Bingen , où il fit quel- états , et peut-être plus encore à la pa- 
ques prisonniers, et se porta sur Mayence rente' qui unissait les diverses branches 
et sur Trêves. Il prit part , dans le cou- de la maison de Bourbon , de sévir con- 
naît de la campagne , aux affaires de tre l'ouvrage , qui, sur le réquisitoire de 
Laon , le 1 1 mars, d'Arcis-sur-Aube, le l'avocat-généraf Séguier , fut brûlé par 
ai; et le a8, il se réunit à Meaux avec la main du bourreau. DeLangle se ven- 
la grande armée, pour marcher sur Paris, gea de cet arrêt, d'une manière digne de 
Son corps formait l'aile droite de l'arme'e la singularité de son caractère ; s'étant 
de Silésie. Le 3o, à onze heures du ma- transporté à Mons , où il était hors delà 
tin , soutenu par les généraux d'York et juridiction des tribunaux français, il se 
de Kleret, il attaqua les hauteurs de Mont- rendit chez l'exécuteur public de cette 
martre , et s'en rendit maître. Ce fait ville, et lui mettant douze francs dans la 
d'armes lui valut la décoration de St- main , le pria de jeter au feu , en pré- 
André. L'empereur Alexandre lui dit, en sence de deux personnes qui l'accompa— 
le lui remettant , « qu'il avait trouvé cet gnaient , un imprimé qu'il lui remit. La 
ordre sur les hauteurs de Montmartre. >» demande fut accordée sur-le-champ , et 
Comme on le soupçonnait de n'être pas , à l'auteur triomphant revint à Paris , où il 
beaucoup près, étranger aux dispositions s'empressa de publier «t qu'il avait fait 
qui s'e'taient manifestées tout-à-coup dans brûler l'arrêt du parlement par la main du 
le conseil d'Alexandre en faveur des Bour- bourreau. » Le Voyage de Figaro fut 
bons, une dame de sa famille vint pour suivi d'un Tableau pittoresque de la Suis- 
lui rendre visite aussitôt après qu'n fut se , imprimé en 1790. Étant détenu à la 
entré dans Paris avec l'armée russe , et Force l'année suivante par jugement de 
ne le trouvant pas , se contenta de laisser la police correctionnelle , il y découvrit 
à sa porte une carte avec cette devise de une fabrication de faux assignats qu'il dé- 
la maison de Langeron : Alors content, nonça à l'assemblée législative ; servit en- 
En 181 5 , le comte de Langeron com- suite la police secrète qu'entretenait 
mandait un corps de 35,ooo hommes , et M. Bertrand de Molleville , et faillit , 
il fut chargé, après la campagne, de di- s'il faut l'en croire, d'enlever des pièces 
riger la marche rétrograde des troupes qui auraient compromis les amis des noirs, 
russes par Manhein. Il quitta Paris au mois contre lesquels il répandit les calomnies 
d'octobre , et se rendit à Odessa , capi- dont on s'étaye encore aujourd'hui pour 
taie de la Crimée , dont il avait été nom- attaquer leur honneur et leur intégrité; 
me gouverneur-général , en remplace- Rentre dans l'obscurité après la journée 
ment de M. le duc de Richelieu. En 18 16, du 10 août 179a, il traîna misérable- 
il vint à Pétersbourg solliciter de Tempe- ment son existence depuis cette époque , 
reur la franchise du port d'Odessa, et il et mourut à Paris le 1a octobre 1807. 
l'obtint. LANGLÈS ( Louis-Mathieu), né en 
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à Péronne , près Montdidier , a empereur de la Chine , traduites du per- 
plus grande partie de ses études san d'Abdoul-Rizàc de Samarkand, avec 
ses parcns , qui l'amenèrent à Paris la vie de ces deux souverains , in-8. ; le 
y terminer son éducation. A peine deuxième est un Précis historique sur Us 
^ t — il sorti de l'enfance, que son père , Mahrattes , traduit de l'original persan , 
^ t ..ire et chevalier de St-Louis , vou- en dialecte de l'Inde, in-8. Les événe- 
J ui faire embrasser la profession des mens qui signalèrent l'année 1789 ayant 
mais la vie que l'on mène dans les fait naître des justes inquiétudes sur les 
j .sons ne convenait pas aux goûts de établissemens français d'outre-mer , M. 
^.anglès ; il persuada à sesparens de Langlès renonça au projet de passer dans 
> ermettre d'étudier les langues orien- l'Inde , et résolut de se livrer tout entier 
* , pour servir avec plus d'avantage à l'étude des langues orientales vivantes. 
, l'Inde , en qualité de militaire, et II présenta à l'assemblée nationale, en 
de diplomate. Sa demande lui ayant 1790 , une Adresse sur l'importance de 
ccordée , il se mit à étudier l'arabe et ces langues pour l'extension du commer- 
f-rfan , aidé des conseils de M. Silves- ce , les progrès des sciences et des let- 
< 1 e Sacy , et il suivit les cours de MM. très , 1 vol. in-8. C'est le premier ou- 
£jlv et Caussin de Perceval. En i^85 , vrage, écrit en français, dans lequel on ait 
' . Bertinet deBreteuil, ministres et envisagé ces langues sous ce double point 
4» tairefi- d'état , l'engagèrent à se li- de vue. En même-temps , parurent les 
f à l'étude du mantehou. Il fit graver Fables et contes indiens , nouvellement 
«caractères de cette langue , et publia, traduits , avec un discours préliminaire 
1 787 j un Alphabet mantehou. C'est et des notes sur la religion , là littérature 
r eroier ouvrage sur cette langue , im- et les mœurs des Hindous , 1 vol. in-18. 
i avec des caractères mobiles. Quel- et in-8. Ce recueil renferme la première 
mois avant l'apparition de l'Alpha- partie de l'Hitopadès , ou prototype des 
mantehou » M. Langlès*avait publié fables attribuées à Bidpay. La composi- 
te -3 ™" j nstituts politiques et militaires de tion de ces deux opuscules a été pour M. 
"^2* wr* er ^ an '> * ra duits du persan, vol. in-8. Langlès, une espèce de délassement des 
♦ -académie des inscriptions agréa la soins qu'il donnait à l'édition du Diction- 
^ jjface de cette traduction, et celle de naine mantehou- f rançais ^ dont le deuxiè- 
*^^j*lphabet mantehou. M. Langlès était me volume parut en 1790. Quoiqu'il n'ait 
^uis deux ans attaché au tribunal des jamais rempli d'autre place administra- 
** e *j. e ' c haux de France. Le maréchal de tive que celle de conservateur des manus- 
tV chel' eu , alors doyen de ce tribunal , crits orientaux de la bibliothèque du roi, 
cU eillit de la manière la plus flatteuse à laquelle il fut promu en 1792 » il s'es- 
\° traducteur , et lui procura même une tiraa heureux d'être appelé à la formation 
des douze pensions du mérite , dont le de cette commission temporaire des arts , 
-Ibunal, disposait en faveur de ses officiers adjointe au comité d'instruction publique, 
1 plus distingués. L'année suivante, le qui contribua, en 1793, à sauver la plu- 




sous le *-* tre ^ e Contes, fables et senten- lui confia la garde du dépôt littéraire des 

S tirés de diffèrens auteurs arabes et Capucins-Saint-Honoré. M. Langlès pro- 

versans , etc., in-18 et in-8. , M. Lan- fita de l'accès que ses fonctions lui don- 

Sè» fa& connaître, lepremier en France, naient auprès de l'autorité , pour provo- 

etmêf* 10 sur * e Cont ' nent 1 l'existence cjuer la création de l'école spéciale des 



A 1 enciété asiatique de Calcutta , le langues orientales vivantes. La commia- 




e jr n rfes 7 de la Perse, etc. , et d'un rites; mais il ne les abandonna pas entie- 
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rement. Il s'occupa de la révision d'une nuscrits , et des mémoires qui sont insé- 
nouvelle édilion in-8. des Voyages de rés dans la collection de la classe de litté- 
Patlas , traduits par Lape yroni< , à la- rature et beaux-arts de l'institut. Il tenta 
quelle il ajouta, avec M. Lamarck, des aussi, en 1796, avec MM. Camus, Dau- 
notes fort étendues. Cette édition parut nou et Baudin des Ardennes , de ressus— 
en 179a , huit volumes in-8., et uu atlas, citer le Journal des savans, qui ne sub- 
ainsi que sa traduction du Voyage de sista que six mois entre leurs mains. Nous 
Thunberg au cap de Bonne— Espérance , nous contenterons de citer celles de ses 
aux des de la Sonde et au Japon , avec nombreuses Dissertations ou Notices, in — 
ses notes et celles de M. Lamarck, 1796, sérées dans le Magasin encyclopédique , 
in-8, 4 vol., ou in 4-, 2 vol. Il s'occupait en qui concernent les Travaux littéraires et 
même-temps d'une nouvelle édition in-4« typographiques des Anglais dans VInde y 
du Voyage de Norden en Egypte et en ainsi que la traduction et les notes du 
Nubie, avec des notes. Les deux premiers Catalogue des manuscrits samskrits delà 
volumes parurent en 1795. Le troisième, bibliothèque du roi, composé en anglais 
qui est presque entièrement composé du par M. Alexandre Hamilton. Ce célèbre 
travail de l'éditeur , renferme des Mé— orientaliste a enrichi de notes très-inté- 
rnoires sur le canal de Suez , sur les Py~ ressantes la traduction française des deux. 
ramides, qui étaient originairement, selon premiers volumes des Recherches asia— 
lui , des monumens héliaques, sur Alex an tiques , imprimées à l'imprimerie royale ; 
drie, etc. , composés surtout d'après les entreprise importante, dans laquelle il a 
écrivains arabes. II publia en même temps été efficacement secondé par MM. De- 
là traduction et l'extrait de la version an- lambre, Cuvier, Olivier et Lamarck. Obli- 
glaisc du Voyage de l'Inde à la Mekke , gé d'abandonner une opération si con— 
par Abdoul Kérym, pèlerin musulman forme à ses goûts, M. Langlés céda aux 
qui accompagna Tahmas Couly Khan dans sollicitations d'un libraire , qui le pria de 
l'Inde. C'est le premier volume de sa Col- diriger une nouvelle édition des Voyages 
lection poilative de voyages , traduits de Chardin en Perse. Ou se formera une 
de différentes langues orientales et euro- idée des soins et du travail qu'il a consa- 
péennes , dont il a paru jusqu'à présent crés à cette édition , quand on saura qu'il 
cinq volumes; savoir: Voyage de la Perse y a répandu plus de deux raille notes , 
dans Vlnde , en i44 3 "44 » traduit du per- et que prés de la moitié du dixième vo- 
san d'Abdoul-Rizâc et du Bengale, par M. lume est remplie par une Notice chrono- 
Franklin, traduit de l'anglais, 1798, a logique de la Perse , depuis les temps 
vol. ; Voyage pittoresque de Vlnde, par les plus reculés, jusqu'en 1806. C'est la 
Hodges , traduit de l'anglais. 11 a encore première histoire suivie de ce vaste em- 
publié en 1814 les Voyages de Sindbâd pire qui ait été composée jusqu'à l'ap— 
te marin, extraits des Mille et une Nuits , parition du grand ouvrage du général 
dout ils forment l'une des fictions lesplus Malcolm. L'espèce de commentaire suivi 
attachantes et les plus merveilleuses. La qu e M. Langlès a ajouté aux disserta- 
commission temporaire des arts ayant été tions des savans anglais de Calcutta dans 
dissoute parle gouvernement directorial, les deux volumes de la traduction fran- 
et le dépôt des Capucius ayant été dis- çaise des Recherches asiatiques , a été 
persé dans différens établissemens , M. pour lui une suite d'études préparatoires 
Langlès n'a plus rempli d'autre fonction pour la composition du grand ouvrage 

Sue celle de conservateur-administrateur qu'il publie maintenant sur les Monu— 
es manuscrits orientaux , et celle depro- mens anciens et modernes de f Hindous— 
fesseur de langues orientales. Au moment tan , dont douze livraisons ont déjà paru, 
delà création de l'institut, M. Langlès fut Outre les manuscrits orientaux de la bi- 
appelé par les vœux du premier tiers dans bliothéque du roi, que M. Langlès a à sa 
les deux autres tiers. Cette société sa- disposition , et dont il fsit part avec e ra- 
yante «'étant occupée de remettre en ac- pressement à tous les savans qui vien— 
tivité tous les travaux entrepris par les nent la visiter , il possède la collection 
académies auxquelles elle succédait , M. de livres orientaux, ou relatifs à l'Orient, 
Langlès fut nommé membre de la com- imprimés tant en Europe qu'en Asie, la 
mission des travaux littéraires, pour la- plus complète peut-être qui existe sur le 
quelle il a rédigé plusieurs notices de ma- continent. INous ajouterons aux ouvrages 
6 10 
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de ce savant distingue' , que nous avons 
déjà cités : forage du Bengale à Péters- 
bourgipar G Forster, traduit de l'anglais, 
Paris, 1802, 3 vol. in-8. ; — Voy age 
de F. Homemann dans C Afrique septen- 
trionale , traduit de l'anglais, avec des 
Notes de M. Lauglès, Paris, i8o3 , 2 vol. 
in-8. ; — Notice sur les travaux des 
missionnaires dans Vlnde , 1817 , in— 8. ; 
extrait des Annales encyclopédiques. M. 
Langlès a coopéré à la réd iction de dif- 
férens journaux littéraires, et il a com- 
posé , pour la Biographie universelle , un 
grand nombre d'articles. M. Langlès est 
chevalier de l'ordre de St-Wladimir de 
Russie. En 1817 , la Société Asiatique de 
Calcutta l'a reçu au nombre de ses mem- 
bres honoraires. 

LANGLOIS ( Isidore ) , littérateur et 
journaliste, né à Rouen le 18 juin 1770, 
d'une famille e»timée , fit de bonnes étu- 
des, et vint ensuite se fixer à Paris. Il em- 
brassa avec une excessive chaleur la cause 
de la révolution , et quoique doué de la 
us frêle constitution, on le voyait, avant 
10 août 179a, dans tous les groupes fac- 
tieux, appelant par ses vœux , ses conseils 
et ses discours, le renversement de la mo- 
narchie. Il marcha contre le château des 
Tuileries dans cette funeste journée; mais 
ses principes politiques changèrent peu 
de temps après la mort de Louis XVI , 
et il se déclara contre la Montagne, au 3 1 
mai. Devenu président de la section de 
Bon-Conseil, àl'époque du 1 3 vendémiaire, 
il se montra l'un des plus fougueux en- 
nemis de la convention, fut arrêté, mis 
en jugement , et acquitté, malgré les 
preuves multipliées de sa rébellion ; ce 
qui prouva jusqu'à l'évidence que le sys- 
tème de la convention n'était pas de fai- 
re des exemples sanglans. Il rédigea , de- 
puis, lé journal ayantpour litre le Messa- 
ger du soir, dans lequel il attaqua, avec 
autant d'obstination que de maladresse, les 
hommes de la révolution, auxquels il n'é- 
tait pas di/licile de rétorquer contre lui- 
même les argumens que leur portait leur 
imprudent accusateur. Langlois ne fut pas 
heureux dans une de ses indiscrètes aggres- 
aions contre le général Hoche , qui pensa 
le faire périr sous le bâton. Proscrit com- 
me journaliste, au 18 fructidor, et frappé 
de déportation, il sut se soustraire d'abord 
aux poursuites dirigées conlre lui ; fut ar- 
rêté en frimaire an 6 ( 1 798), enfermé au 
Temple, et envoyé à Oléron. Rappelé par 
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les consuls après le 18 brumaire , il mou- 
rut à Paris le 12 août 1800. Langlois n'é- 
tait pas un méchant homme, quoique ses 
premiers pas dans la révolution prévien- 
nent peu favorablement en sa faveur. Il 
était très-instruit, ardent, laborieux et 
plein de courage ; mais faible , bilieux et 
valétudinaire. Son style acre et mordant 
lui fit un grand nombre d'ennemis , et fut 
presque toujours la cause des proscriptions 
qu'il eut à souffrir. 

LANGSDORFF ( Geobce H. de ) , fils 
aîné du vice-chancelier de ce nom , au 
service du grand-duc de Bade , est né en 
1774 »à Lalsk ,dans le cercle de Souabe. 
Après avoir commencé son éducation à 
Buchsweiler, il la termina à l'université' 
de Gœttingue , où il s'appliqua exclusive- 
ment à l'étude de la médecine et de l'his- 
toire naturelle : la botanique et la miné- 
ralogie devinrent surtout ses occupations 
favorites , et il ne tarda pas à y acquérir 
de grandes connaissances. Ayant pris le 
degré de docteur, il accompagna, com- 
me médecin , le prince de Waïdeck dans 
son voyage à Lisbonne , et, à la mort de 
ce prince, il retourna en Allemagne. Il 
accompagna ensuite le capitaine de Km— 
senstern dans son voyage autour du mon- 
de, et se rendit très-utile au gouverne- 
ment russe, en suggérant plusieurs amélio- 
rations, pour lesquelles l'empereur Alexan- 
dre lui accorda l'ordre de Ste-Anne de 
seconde classe , le ût conseiller de cou , 
et le nomma son consul-général à Rio- 
Janeiro, où il réside en ce moment. Il a 
publié : Voyages dans différentes partie» 
du monde pendant les années i8o3à 1817, 
2 vol. in-^. , avec vingt — une gravures 
et une carte, Francfort, 1812. Cet ou- 
vrage a été traduit en anglais ( voy. Krd- 
setvstebn ). Le premier volume contient 
un voyage au Brésil, dans la mer du Sud , 
au Kamschatka et au Japon ; le deuxième 
volume, un voyage aux'iles Aleutiennes 
et sur la côte nord-ouest de l'Amérique, 
et le retour par terre , par le nord-est 
de l'Asie, à travers la Sibérie jusqu'à Pé- 
tersbourg: cette route n'avait pasencoro 
été suivie. 

LANJUINAIS ( Le comte Jea* Denis), 
né à Rennes, le 12 mars 1753, est l'un 
des hommes qui , par ses talens , ses prin- 
cipes , son caractère , sa persévérance et 
son courage, ontleplus honoré etle mieux; 
servi la cause de la liberté. Il était avocat 
et professeur en droit ecclésiastique à 
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l'université de Renues , et l'un des con- 
seils des états de Bretagne , élus par les 
trois ordres avant la convocation des états- 
généraux, où il fut député par le tiers- 
état de la sénéchaussée de Rennes. Dans 
aucune province française , l'amour de la 
pairie et la haine des abus n'avaient , plus 
qu'en Bretagne , exalté les esprits et ins- 
piré un enthousiasme plus généra) , suite 
nécessaire des révoltans abus d'autorité , 
dont cette province avait été le théâtre 
dans les dernières années du règne de Louis 
XV; aussi est-il vrai de dire que la révo- 
lution était commencée en Bretagne long- 
temps avant la convocation des états-gé- 
néraux. Des assemblées de députés des 

Saroisses, connues sous la dénomination 
e Chambren de lecture, avaient, en pré- 
parant leurs cahiers , commencé à discu- 
ter les privile'ges de la noblesse, en matière 
d'impôts ; les partis s'étaient formés , le 
sang avait coulé , et l'animosité était ex- 
trême. La noblesse , forcée de se disper- 
ser, n'avait point fait d'élections, et 
avait protesté contre celles du tiers-état. 
Le parti populaire , dans lequel M. Lan- 
juinais figurait en première ligne , n'avait 
tenu aucun compte de ces protestations , 
dictées à la noblesse par l'intérêt person- 
nel , dans la seule volonté de retenir des 
droits oppressifs qu'elle sentait prêts à 
échapper de ses mains, et qui n'eurent 
d'autre effet que d'irriter de plus en plus 
les esprits. Tel était l'état des choses lors- 
que les députés bretons arrivèrent aux 
états généraux. En général, cette < Impu- 
tation avait un caractère de républicanis- 
me dont il faut chercher le principe dans 
les statuts particuliers à la Bretagne, et 
cette disposition eut une grande influence 
sur les premières délibérations de l'assem- 
blée constituante. A cet esprit, qui était 
éminemment le sien, M. Lanjuinais joi- 
gnait des sentimens religieux, des mœurs 
sévères , et une très grande fermeté à sui- 
vre les conséquence des principes qu'il 
avait adoptés. Ses collègues et lui, établi- 
rent à Versailles ce fameux comité bre- 
ton , qui , transporté un peu plus tard à 
Paris, dans l'emplacement de l'ancien cou- 
vent des Jacobins , devint la société des 
amis de la constitution , puis la société 
populaire, àlaquelie s'affilièrent les autres 
sociétés populaires de la France, et qui 
finit par exercer sur toute la république 
une domination exclusive et sanguinaire. 
Les députés bretons, en formant leurco- 
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mite', n'avaient d'abord que l'intention d'y* 
traiter des intérêts particuliers de ieur 
province ; mais lorsqu'ils virent le p >rti 
qu'ils pouvaient en tirer pour les inté- 
rêts généraux de la France et de la li- 
berté, ils s'empressèrent d'y admettre ceux 
de leurs collègues des autres provinces , 
qui suivaient le même système. La plupart 
des députés qui formaient cette réunion, 
étaient loin de vouloir renverser la mo- 
narchie , mais ils voulaient restreindre sou 
pou voir dansdes limites constitutionnelles, 
et d truirc l'arbitraire qui décidait de tous 
les actes du gouvernement : en un mot , 
amener tous les grands et sages résultats, 
indiqués par les lumières du siècle , appelés 
par la raison nationale, et consacrésdepuis 
par la charte , qui est devenue , en 1 8 1 4 $ 
la loi fondamentale de la France. Dès le 
37 juin 1789, M. Lanjuinais s'éleva con- 
tre les expressions Je veux , /ordonne , 
dont s'était servi le roi dans la séance du 
23. Plus tard on l'entendit parler avec for- 
ce contre la noblesse de Bretagne, qui ne 
cessait de publier des protestations con- 
traires aux actes de l'assemblée, et ap- 
puyer les mesures qui furent prises contre 
les parlemens. Doué d'une imagination 
ardente , par laquelle il se laissait trop 
souvent dominer, M. Lanjuinais repoussa 
l'établissement de deux chambres qu'avait 
proposé le premier comité de constitu- 
tion , et céda , dans cette circonstance , 
au préjugé populaire, enracine, à cette 
époque , dans un trop grand nombre de 
bons esprits , lesquels dans l'établissement 
de ce système, voyaient, on ne sait 
pourquoi, le triomphe d'une aristocratie 
oiygarchique, ou une servile imitation de» 
iormes du gouvernement anglais. Dans tout 
le cours de la session de l'assemblée cons- 
tituante , Lanjuinais opina pour l'anéantis- 
sèment de tous les privilèges; demanda 
que les gens de couleur fussent admis à 
l'exercice des droits civils et politiques , 
et se montra , quoique très-religieux , for- 
tement attaché aux libertés de l'église gai- 
licane, et l'un des adversaires les plus 
prononcés des prétentions de la cour de 
Rome. En qualité de membre du comité 
ecclésiastique , il fut un des députés qui 
contribuèrent le plus à la constitution ci* 
vile du clergé, s'efforçant d'en écarter ce 
qui , dans l'opinion de cet homme respec- 
table , eût pu devenir l'occasion d'un schis- 
me , dont son amour pour la religion ne 
lui faisait jamais considérer J es suites qu'a- 
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Tec douleur : mais dont les lumières, uni- 
versellement répandues en France, ne lui 
permettaient pas de croire qu'elle eût rien 
a redouter. Il parla souvent sur cette ma- 
tière délicate, et y fit toujours preuve d'une 
profonde érudition. Quoique réformateur 
de la discipline temporelle de l'église , il 
ne fut pas du nombre de ceux qui la dé- 
pouillèrent de m s biens ; il voulut au con- 
trai i e les lui conserver , en «'opposant à 
ce qu'ils fussent déclarés nationaux, et en 
soutenant que les dîmes inféodées ve- 
naient , pour la plupart , des dîmes ecclé- 
siastiques, ainsiqu'il s'efforce de le prouver 
dans son ouvrage Sur r origine des dîmes. 
Après les événemensdes5et6octobre 1789, 
Mirabeau s'étant rapproché de la cour , et 
le roi ayant consenti à le nommer l'un de 
ses ministres , le député de Provence de- 
manda que les ministres fussent admis dans 
l'assemblée avec voix consultative , sauf 
à statuer dans la constitution sur laquelle 
on délibérait , s'ils pourraient en être mem- 
bres; cette proposition , vivement dé- 
battue , fut sur le point de passer ; mais 
M. Lanjuinais demanda que, pendant la 
session , aucun député ne pût faire partie 
du ministère. Cette motion fut décrétée 
au milieu de ces applauilisscmens d'en- 
thousiasme , si communs dans les grandes 
assemblées, lorsque chacun de leurs mem- 
bres , mû par un noble sentiment person- 
nel, croit avoir donné à la patrie un gage 
irrécusable de son désintéressement , et 
n'a donné , en effet , le plus souvent, que 
la preuve d'un esprit étroit, irréfléchi, 
sans profondeur et sans prévoyance dans 
ses vues, et qui croit l'état sauvé, parce 
qu'il a acquis , à ses propres yeux , un 
nouveau degré d'estime pour lui-même. 
Nous avons déjà démontré dans le cours 
de cet ouvrage , que les fautes qu'a fait 
commettre , dans la révolution , ce sen- 
timent si respectable par lui-même , ne 
peuvent être ni calculées ni réparées. Lors- 
queles événemensdu Champ-de-Mars ( 1 7 
juillet 1791)1 curent ouvert les yeux sur le 
gouffre profondquimenaçaitd'engloutir la 
monarchie constitutionnelle, et avec elle, 
tous les amis de la liberté publique, Lanjui- 
nais se réunit auxhommesdistingués , con- 
nus depuis sous le nom de Réviseurs , et 
reconnut avec eux , qu'il fallait, par tous 
les moyens, et autant que cela serait pos- 
sible dans l'état de désorganisation phy- 
sique et morale où la France était alors 
plongée , s'attacher à rendre à l'autorité 
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royale la force d'exécution dont on l'avait 
dépouillée pied à pied, depuis deux ans, 
et sans laquelle on ne pouvait songer à 
maintenir l'ordre constitutionnel. Après 
la session , M. Lanjuinais fut nommé mem- 
bre de la haute-cour na ion aie. En sep- 
tembre 179a, il fut député à la conven- 
tion nationale par le département d'HIe- 
et- Vilaine. Plus modéré à mesure que ses 
funestes pressentimens se réalisaient, et 
que la révolution s'éloignait davantage 
de son bût , on le vit , dés les premiè- 
res séances de la convention, déployer 
une énergie que ne purent , dans les cir- 
constances les plus terribles , intimider 
les menaces et les fureurs de l'anarchie , 
la crainte de la proscription , et l'aspect 
même de la mort. Lea4 septembre, deux 
jours seulement après la réunion de la 
convention, il appuya la proposition faite 
Kersaint , de rendre un décret contre 
provocateurs à l'assassinat. En octo- 
bre , il devint l'objet des insultes journa- 
lières de la feuille abjecte et sanguinaire de 
Marat , pour avoir demandé qu'une garde 
départementale assurât l'indépendance 
de la convention. Le 5 novembre, il unit 
sa voix éloquente à celle de Louvet qui , 
dans la séance du 29 octobre précédent , 
avait porté à la tribune nationale une dé- 
nonciation effrayante de faits contre Ro- 
bespierre , dont les projets de dictature 
étaient mis à découvert. La convention , 
voulant se montrer supérieure à ses dan- 
gers , crut ne devoir donner aucune suite 
aux accusations de Louvet et de Lanjui- 
nais, et de l'impunité accordée à Robes- 
pierre , dans les deux funestes journées 
du 29 octobre et du 5 novembre , résul- 
tèrent pour la république , la catastrophe . 
sanglante du 2 1 janvier 1 793 : celle du 3 1 
mai suivant: l'établissement de la tyran- 
nie décemvirale : et tous les forfaits de 
la terreur. Le 1 5 décembre, dans l'opinion 
qu'il émit relativement au procès au roi , 
Lanjuinais , avec une force de raison , de 
justice , et de vérité qu'il n'appartenait 

au'a l'esprit de faction de méconnaître f 
emanda qu'on laissât au moins, à ce prin- 
ce , les mêmes moyens de défense etd'ap— 
pel qu'aux autres accusés. Nous regret- 
tons, qu'avec plusieurs de ses respectables 
collègues, M. Lanjuinais aiteru à la préten- 
due existence d'une faction d'Orléans; (*) 

(*) Gomme théorie, nul doute que 
d'excellentes tètes n'aient eu l'idée de 
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nous regrettons davantage qu'ayant em- 
brasse cette idée , il ait mis tant de soin 
à la combattre. Nous avouerons cepen- 
dant que cette erreur n'était pas sans ex- 
cuse, si Ton considère quels étaient les 
hommes qu'on regardait, à cette époque, 
comme les complices de cette faction, et 
combien peu quelques uns d'entr'eux de- 
vaient inspirer de confiance et de respect. 
Le 26 décembre, Lanjuinais osa attaquer 
l'acte même d'accusation deLouisXVI.Iné- 
branlabie à la tribune , il y développa , au 
milieu des clameurs, toute l'irrégularité 
d'une procédure , dans laquelle, violant 
les dispositions formelles de l'acte consti- 
tutionnel de 17 92, et au mépris des formes 
protectricesdelajurisprudence criminelle, 
les ennemis déclarés de Louis devenaient 
à-la tois accusateurs , témoins, jurés et ju- 
ges. Enfin , il porta l'énergie jusqu'à qua- 
lifier quelques-uns de ses collègues du 
nom de conspiratcurs,età les sommer d'an- 
nuler l'acte d'accusation. A l'appel nomi- 
nal, du i5 janvier 1793 , il prononça que 
Louis XVI était coupable, sans consentir 
néanmoins àse reconnaître pour sonjuge ; 
et , le 16, il vota sa réclusion et son ban- 
nissement à la paix , demandant au reste 
que , qu< 1 que fût le jugement qu'on al- 
lait porter , il ne pût avoir force de loi 
que s'il réunissait les deux tiers des suf- 
frages. Cette opinion , rejetée d'abord par 
l'assemblée, fut ensuite reproduite par les 
défenseurs de Louis. Au moment d'être ac- 
cueillie par l'assemblée, eucore indécise , 
mais qui penchait à l'adopter , un membre 
crutdevoirla combattre de nouveau , et le 
funeste talent qu'il développa pour soute- 
nir son opinion , détermina l'assemblée à 
passer à l'ordre du jour. Le 8 février, M. 
Lanjuinais, environné d'hommes mena— 
ça us , armés de poignards et de pistolets, 
soutint avec chaleur le décret qui ordon- 
nait la poursuite des auteurs des massa- 
cres de septembre 1 79a , décret que les 
dominateurs voulaient faire rapporter. Au 
commencement de mars , il combattit le 
projet d'établir un tribunal extraordi- 
naire et demanda que du moins ses attri- 
butions ne s'étendissent pas , au-delà de 



terminer la révolution de laseulc manière 
possible ; c'est-à-dire, par un changement 
de dynastie; comme parti organisé, ac- 
tif et puissant, nous soutenons que ce 
qu'on appelle, depuis trente ans,Jaction 
a Orléans n'a jamais existé* 
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Paris. Somme de se rendre au comité 
de législation pour coopérer à la rédac- 
tion delà loi , il refusa hautement , s'abs- 
tint de ce travail , et ne cessa de voter 
contre le projet. Les 27 et 28 mai, ilat- 
attaqua de nouveau , et arec un courage 
qui semblait s'accroître avec l'imminence 
des dangers, la faction de la commune 
usurpatrice et ses auxiliaires de la mon- 
tagne , qui demandaient la dissolution de 
la commission des douze , l'arrestation et 
la mise en jugement de ses membres. Le 
3o , il dénonça Chabot comme l'un de* 
chefs du complot que l'on formait contre 
une partie des députés. Le a juin , il parla 
sur le même objet avec la plus grande 
énergie, malgré les injures de Drouet 
et la fureur de Legendre, qui lutta long- 
temps avec lui en lui tenant le poignard 
sur la gorge, pour le précipiter de la 
tribune. C'est dans ce moment que , 
placé par son indignation même , au- 
dessus de toute crainte , et entendant 
l'infâme Chabot insulter Barbaroux qui 
annonçait sa soumission , il s'écria : 
u Les anciens , quand ils préparaient un sa- 
crifice , couronnaient la victime de fleur* 
et de bandelettes , et vous, plus cruels, 
vous frappez de coups honteux , vous ou- 
tragez la victime qui ne fait nul effort pour 
se dérober au couteau, » L'effet de ces pa- 
roles, dont l'éloquence s'élève au sublime 
dans la situation où elles furent pronon- 
cées, fut de iéduire, pour un moment , 
les bourreaux au silence; ils entendirent, 
sans oser l'interrompre , celui-là même 
qu'ils s'apprêtaient à frapper, les mena- 
cer des suites épouvantables de leur triom- 
phe ; de leurs prochaines discordes ; de 
l'horreur qui allait s'attacher àleurs noms ; 
et du plus grand des malheurs , celui d'a- 
voir fait un tel pacte avec le crime , que 
le crime désormais les retiendrait maigre' 
eux. Barère ayant invité alors les dé- 
putés portés sur les listes de proscription 
à se suspendre eux-mêmes de leurs i onc-r 
tions, pour leur propre sûreté, Lanjui- 
nais répondit par un assez long discours 
qu'il termina par ces paroles , prononcée» 
avec le plus admirable sang -froid: 
u Si j'ai montré jusqu'à présent quel— 

Suc courage , je l'ai puisé dans mon arg- 
ent amour pour la patrie et pour la li- 
berté. Je serai fidèle à ces sentimens , je 
l'espère , jusqu'au dernier souffle. Ainsi 
n'attendez pas de suspension. Je ne puis 
pas me démettre , car je . ne suis pas li- 
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bre ; vous ne l'êtes pas , vous-mêmes , 
pour accepter ma démission, a Ce dis- 
cours, imprimé dans le temps, eut deux 
e'dilions. Mis en arrestation chez lui, à la 
fin de la même séance , Lanjuinais parvint 
à se soustraire , le a3 juin , à la surveil- 
lance du gendarme chargé de le garder, et 
ee n'est qu'ainsi qu'il échappa à la mort. Mis 
hors de la loi par décret du a8 juillet sui- 
vant , toutes les recherches, tous les ef- 
forts de la tyrannie , pour s'assurer de sa 
personne , furent inutiles, et , pendant 
dix-huit mois, il demeura renfermé dans 
sa propre maison , à Rennes , dans une 
cachette , dont sa femme et une domes- 
tique courageuse et dévouée avaient seu- 
les le secret (*). Rappelé , dans le sein 
de la convention , le 18 ventôse an 3 (8 
mars 1793), on remarqua avec autant d'é- 
tonnement que de satisfaction , que la per- 
sécution n'avait affaibli ni l'énergie de son 
arae. ni les qualités de son esprit Dès le 
mois de juin, il fut nommé président de 
l'assemblée, et s'y montra toujours tel 
qu'on l'avait vu dans les beaux jours de 
1789 et dans h s jours affreux de 1793, 
c'est— à -dire modéré , courageux , iné- 
branlable ami de la liberté. Il parla sou- 
vent , pour rappeler aux principes de 
l'humanité en faveur des prêtres dé- 
portés, et des parens d'émigrés ; il ré- 
clama toujours, et avec la même véhémen- 
ce , en faveur de la liberté des cultes. 
Lors des révoltes anarchiques des 1a ger- 
minal et i* r prairial an 3 ( i»' avril et 20 
mai 1795 ) , il déploya, contre les jacobins, 
sa fermeté accoutumée.Quatre mois après 
( i3 vendémiaire an 4 ( 5 octobre 1795), 
il se prononça avec la même force contre 
tes sections de Paris, armées contre la con- 
vention nationale et dirigées par des chefs 
qui , pour la plupart , étaient les agens des 
Bourbons on de l'étranger. Néanmoins , 
dans ces deux occasions ai différentes , 
Lanjuinais s'opposa de tout son pouvoir, 
\ l'emploi de toute mesure extraordinaire 
et tyrannique, contre les vaincus des deux 
partis. Lors de la formation des con- 
seils législatifs , il fut réélu par soixante- 
treize départemrns, et, presque dans tous 
le premier de la liste. Devenu membre du 
conseil 1 des anciens, il y combattit avec 

(*) Le dévouement de M*"* Lanjuinais 
et de Julie Poirier , leur domestique , en 
cette occasion , a été célébré par Legouvé 
dans son joli poème du Mérite des femmes. 
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un courage invariable toutes \es lois qui 
parurent se rapprocher du système révo— ' 
ïutionnaire. Le 26 octobre 1795 , il fut élu 
secrétaire du conseil , d'où il sortit en mai 
1797. Après le 18 brumaire (9 novembre 
1799), il fut nommé membre du corps 
législatif. Entré au sénat, le aa mars 1800 , 
il fut constamment un des chefs du faible 
parti d'opposition qui se fit quelquefois 
remarquer dans ce corps. Il s'y prononça 
avec la plus grande chaleur contre l'élé- 
vation de Bonaparte au consulat à vie, et 
ne souscrivit que , vaincu par l'impossibi- 
lité de la résistance, à l'élévation du trône 
impérial. Le 1" avril 181 4, il vota, dans le 
sénat, pour l'établissement d'un gouverne- 
ment provisoire et la déchéance de l'empe- 
reur Napoléon. Nommé pair de France, le 
4 juin suivant , il se montra , pendant les 
dix mois que dura la première restaura- 
tion, opposé à tous les bouleversemens 
que l'émigration triomphante s'empres- 
sait d'introduire dans toutes les parties de 
l'administration , ainsi qu'à l'esprit de ré- 
action qui se manifestait de toutes parts , 
et menaçait l'état d'une commotion vio- 
lente et prochaine. Cette commotion, dont 
les symptômes étaient déjà alarmans,ct à 
laquelle on s'attendait, dès les premiers 
jours de janvier i8i5 , fut accélérée, et 
s'accomplit dans un esprit tout-à-fait dif- 
férent, parle retour de Bonaparte de l'île 
d'Elbe. Lanjuinais qui , dans tous les 
temps, avait pensé que les intérêts de vingt- 
cinq millions d'hommes étaient préféra- 
bles à ceux d'une famille , et qui d'ailleurs 
n'avait que trop bien prévu quel devait 
être le résultat de la marche également 
fausse, imprudente et impolitique,adoptée 
parle gouvernement des Bourbons, fut élu, 
en mai 18 15, membre delà chambre des re- 
présentai qui le proposa à Napoléon pour 
son président, à la presqu'unanimité des 
voix. Exclusivement guidé par l'intérêt na- 
tional, il remplit ces fonctionsavec la plu» 
noble indépendance , et sans prendre au- 
cune part aux intrigues de ce moment. 
L'opinion publique était tellement favo- 
rable à cet homme de bien , un tel res- 
pect s'attachait à la pureté de ses inten- 
tions et à l'énergie de son caractère, à 
l'époque de la seconde restauration , c^est- 
*à-dirc lors du déchaînement de toutes les 
fureurs de la vengeance et de la haine , 
qu'aucune réclamation ne se fît entendre, 
lorsque, malgré sa présidence delà cham- 
bre des représentai , on le vit conserve' 
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dans la chambre des pairs, où il s'op- 
posa successivement avec autant de for- 
ce que de succès , à ce que les prêtres 
maries fussent privés de la pension qu'ils 
recevaient comme ecclésiastiques, et à l'a- 
doption de la loi tyrannique présentée 
par le ministère , portant suspension de 
la liberté individuelle. Jamais peut-être, 
depuis l'affreuse époque de 1793 , à la- 
quelle jl fît une juste allusion , le comte 
Lanjuinais n'avait développé uue énergie 
plus extraordinaire que dans cette cir- 
constance , où il s'agissait de la dignité de 
l'homme et deson premier intérêt. Peu con- 
tent d'attaquer cette mesure à la tribune 
des pairs, il fit encore imprimer son 
discours , qui fut répandu avec profusion 
et universellement recherché par tous les 
partis , malgré la désapprobation de quel- 
oucs-uns de ses collègues et la critique 
de certains journalistes qui , vendus dans 
tous les temps au pouvoir ou à la faction 
dominante , n'avaient pas honte d'attaquer 
les opinions d'un homme dont le seul as- 
pect eut dû leur rappeler avec quelle bas- 
sesse ils avaient proclamé eux-mêmes , en 
1793, les doctrines révolutionnaires, dont 
Lanjuinais avait été alorsla victime, et dont 
ils l'accusaient maintenant d'être l'organe. 
En septembre 181 à, il fut nommé prési- 
dent du collège électoral d'IUe- et- Vi- 
laine , et nous ne saurions décider si cette 
nomination fut plus honorable pour celui 
qui en fut l'objet, que pour le monarque 
qui,s'éleva nt au-dessusdes méprisables con- 
sidérations del'cspritde parti, montra, par 
cettesagcconduile,quelleconfianccluiins 
pirait le caractère personnel deLanjuinais, 
et combien il avait lui-même d'empresse- 
ment à satisfaire au vceu public, eu donnant 
aux Bretons un président de leur choix. La 
faction , ennemie de la liberté , qui , ré- 
duite un moment au silence par la force 
de l'opinion publique , ne s'était point 
élevée contre la nomination deLanjuinais, 
se ravisa dés les premières séances du col- 
lège électoral , et le fit attaquer sur quel- 
ques phrases du discours qu'il avait pro- 
noncé à l'ouverture du collège. Cent soi- 
xante-deux électeurs, formant l'immense 
minorité de cette assemblée , prétendirent 
avoir trouvé,dans certaines expressions de 
ce discours, des maximes républicaines 
très-criminelles, et des preuvesnon-équi— 
voques du peu de respect de Lanjuinais 
pour l'autorité monarchique ; toutefois 
la faction avait mal combiné ses attaques. 
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Elle réclama contre sa nomination à la 
présidence , dans une adresse qu'elle fit 
parvenir au roi. La violence de sa haine 
l'emporta, pour cette fois sur sa perfidie 
accoutumée, et elle eut la maladresse 
d'attaquer Lanjuinais sur l'époque même 
de sa vie, ou par son admirable courage 
à braver tous les dangers de la proscription 
qui n'avait pas tardé à l'att» indre , il avait 
attaché pour jamais, à son nom , le respect 
de la France et de l'Europe. Le monar- 
que français à qui cette dénonciation fut 
adressée , en fit justice par le mépris , 
et le comte Lanjuinais revint prendre sa 
place dans la chambre des pairs, où il n'a 
Cessé de combattreavec toutela conviction 
d'une conscience irréprochable , les me- 
sures inconstitutionnelles et tyranniques, 

{>rovoquées avec une sorte de fureur par 
es dominateurs de 181 5- 181 6, et propo- 
sées par un ministère qui , même en gé- 
missant de quelques-unes des rigueurs 
aui lui étaient imposées et en s 'indignant 
deson propre asservissement, persistait ce- 
pendant à regarder sa conservation comme 
le premier intérêt del'etat.A la findei8i 7, 
le comte Lanjuinais publia , sur le concor* 
dat que le gouvernement royal venait de 
conclure avec la cour de Home, une cri- 
tique franche et vigoureuse de cet acte , 
auquel on parait décidé à apporter de 
grandschangcmens,unanimemeiitréclamés 
par les bons esprits qui ont été consultés 
sur cette matière. Le ?6 février 1819, 
à la suite du développement , fait pa* 
M. Barthclemi , de la proposition pré- 
sentée par lui dans la séance de la cham- 
bre des pairs du 29 du même mois, relative 
auxmodifications dont pouvait être suscep- 
tible la loi sur l'organisation des collèges 
électoraux , le comte Lanjuinais a soutenu 
que cette proposition ne devait pas être 
prise en considération par la chambre. 
Dans la suite des discussions auxquelles 
cette question a donné lieu , il a défendu 
avec beaucoup d'éloquence, les seuls vrais 
principes du gouvernement représentatif, 
et a jeté une lumière funeste , mais né- 
cessaire, sur les mouvemens eflrayans qui 
se préparent et s'exécutent dans l'ouest , 
pour assurer le triomphe de la faction an- 
ti-nationale, et rallumer la guerre civile ; 
mouvemens dont le gouvernement a cru 
devoir faire démentir l'existence , ou du 
moins affaiblir les dangers, par l'organe du 
ministre de l'intérieur, mais sur lesquels 
il est impossible de conserver un seul dou- 
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te raisonnable , si Ton jeté un coup d'oeil Constitutions de la nationfrançaise , pré- 
attentif sur l'ensemble d'un système qui cédées d'un Essai historique et politique 
développe, avec audace et perséveran- sur la charte, Paris, 1819; à la librairie 
ce, ses plans, ses espérances et ses moyens constitutionnelle de Baudouin frères , 
de succès. Dans les premirs jours de deux volumes in-8. Il a lu à l'institut des 
mars 1819,1e comte Laujuinais a pu- mémoires fort intéressans sur la littcra- 
Llie' un ouvrage de la plus haute impor- ture indienne, et en particulier sur le» 
tance , sous le titre de : Constitutions de alphabets indous et les écritures indoues 
la nation Jrançaise, précédé d'un Essai du samscrit ; ce travail n'est pas encore 
historique et politique sur la charte. L'ac- imprimé. Enfin , il est un des collabora- 
tivité de l'ame , l'énergie de la pensée , la teurs du Magasin encyclopédique , où 
puissance do raisonnement et la vigueur l'on distingue surtout de lui une excel- 
de l'expression, sont réunis à un éminent lente analyse de VOupnek'hat 
degré dans cet ouvrage , à l'esprit d'indé- LANNES ( Hkv) , duc de Montebello, 
pendance et au courage politique qui dis- né à Lectoure le 1 1 avril 1769 , d'une fa- 
tinguèrent son auteur aux époques les plus mille pauvre mais estimée , faisait ses étu- 
terribles de la révolution française. Nom- des dans le collège de cette ville , lorsque 
me membre de la 3« classe de l'institut, son père, ayant été caution d'un fermier 
le 16 décembre 1808, à la place de Bitau- qui fit banqueroute, se vit dans la néces- 
bé, le comte Lanjuinaisa été conservé dans site de vendre une métairie , pour faire 
l'académie des inscriptions par l'ordon- honneur à ses engagemens. La perte de 
nance royale de 1816. On a de lui : Mé- presque toute sa fortune ayant mis le 
moire sur V origine. V inscriptibilité , les jeune Lannes dans l'impossibilité de con- 
cametères distinctifs de différentes espè- tinuer ses études, on le plaça en apprentis- 
ce* de dîmes, et sur laprésomption légale sage chez uu teinturier. Il exerçait cette 
de V origine ecclésiastique de toutes les profession, lorsçju'en égales dangers de 
dîmes tenues en fief, 1786, iu-8— /?ap la patrie appelèrent sous ses drapeaux 
port sur la nécessité de supprimer les dis- tous les jeunes gens en état de porter les 
penses de mariage , et d'établir une for- armes. Lannes fut un des premiers qui 
me purement civile pour constater Vétat répondit à cet appel , et il partit pour 
des personnes , 1791 , in-8 ; i8i5 , in-8. l'armée des Pyrénées orientales , en qua- 
' — Discours sur la question de savoir s'il litë de sergent-major d'un des bataillons 
confient de fixer un maximum de popu- qui se formaient alors. Actif, intelligent, 
tation pour les communes de la républi- et brave , son avancement fut rapide , et 
9 ue , Paris, 1793 , in-8.— Dernier crime dès 1795 , il était chef de brigade ( colo- 
re Lanjuinais , aux assemblées primaires, nel ). Après le traité de Bâlc , ou fut con- 
*urla constitution de 1793, Rennes, 1793; clue la paix avec l'Espagne, Lannes ne 
*JM>. , an 3 (i 79 5), in-8. — Rapport sur fut pas compris dans le nombre des offi- 
■ effet rétroactif des lois de brumaire et du ciers supérieurs, en activité. Le repos au- 
1 7 nivôse an 2 , 1795 , in-8. C'est en con- quel il semblait condamné l'indigna, et il 
séquence de ce rapport, que l'effet rétroac- se. rendit, au commencement de 1796, 
t*f de la funeste loi du 17 nivôse, sur l'é- en qualité de simple volontaire, à l'armée 
galite du partage des successions, fut re- d'Italie , ou sa valeur le fit remarquer de 
tire. Notice sur l'ouvrage de l'évêque et toute l'armée,et fixa particulièrement sur 
sénateur Grégoire, intitulé : De la littéra- lui l'attention du général Bonaparte, qui 
tu re des nègres , 1818, in-8 . — Mémoire l'avait connu à Paris , lors des événemens 
justificatif, 181 5 , in-8 , deux éditions, du i3 vendémiairean4 ( 1797), où Lannes 
• — Histoire naturelle de la parole, par avait servisousses ordres. Fait colonel du 
Court de Gebelin , avec un discours pré- a9 we régiment,sur le champ de bataille de 
liminaire et des notes, 1816, in-8. — No- Millesimo ( a5 germinal an 4, 14 avril 
tice de la Dissertation de feu M. Baradère 1796), il fit des prodiges de valeur au pas- 
sur future, Pau, 1817, in-8. — Appré- sage duPô; à la bataille du pont de Lodifai 
dation du projet relatif aux trois concor. floréal, 10 mai 1-796 ) ; à la bataille de Bas- 
dats , Paris, décembre 1817, in-8. — Ex- sano ( 11 fructidor , 8 septembre 1796 ) 
traits de la grammaire slave de la Car- où il prit deux drapeaux , à l'assaut de 
niote, du Mithridates d'Adelung, etc. , Pavie , à la suite duquel il fut fait géné- 
dans les Mém. de C académie celtique. — ral de brigade ; au siège de Mantoue , où 
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il enleva le faubourg St-George à la baïon- 
nette ; aux combats de Fombioet de Go- 
vernolo ; enfin à Ja mémorable bataille 
d'Arcole ( a5 brumaire an 4; 1 5 novembre 
1796;, où ks Français remportèrent sur 
les Autrichiens l'une des plus importan- 
tes victoires delà campagne, et à laquelle 
Lan nés a \ ail voulu assister malgré la vive 
douleur que lui faisaient éprouver desblcs 
sures reçues à un précédent combat. Lors- 
que l'armée d'Italie marcha sur Rome , 
le général La an es arriva le premier à Imo- 
la , dont il enleva les retranchemens; et 
cet événement décida aussitôt de la sou- 
mission du pape , auprès duquel le vain- 
queur fut envoyé pour traiter de la paix. 
Après le traité de Caropo-Formio ( 26 
vendémiaire an 6 ; 17 octobre 1797), le 
général Lannes se rendit à Paris où il de- 
vait prendre un commandement dans l'ex- 
pédition dirigée contre l'Angleterre; mais 
celle d'Egypte ayant été décidée dans-cet 
intervalle , il y accompagna Bonaparte 
qui le regardait depuis long-temps com- 
me l'un de ses plus braves généraux. Dans 
cette campagne ou tout était nouveau 
pour l'armée française : ennemis, armes , 
localités , climat , Lannes fut constam- 
ment chargé du commandement des avant- 
gardes. Au débarquement de l'armée . 
sous les murs d'Alexandrie ; dans tous les 
combats qui précédèrent l'entrée des 
Frauçais au Caire ; au siège de St-Jean 
d'Acre ; à la bataille d'Aboukir , il se sU 
gnala par une étonnante intrépidité et fit 
preuves de talens militaires d'un ordre su- 
périeur. Sa division se porta contre les 
Turcs, sur la montagne de Sables, défen- 
fendue par six canons de gros calibre, et 
la terreur qu'il répandit dans leur armée 
fut telle, queles soldats éperdus et fuyans 
de toutes parts , se précipitaient dans la 
mer pour échapper au 1er des vainqueurs. 
Plus de dix mille y périrent , refoulés vers 
le rivage par la cavalerie du général Mu- 
rat ( voy. Joacbim). Lannes investit Abou- 
kir; attaqua la redoute dont il emporta 
de vive force les retranchemens , et fut 
dangereusement blessé dans ce combat. 
Lorsque Bonaparte quitta l'Egypte pour 
revenir en France , Lannes fut un des 
sept officiers qui l'accompagnèrent , et 
l'un des généraux qui lui furent le plusuti- 
les dans les journées des 18 et 1 brumaire 
an 8 ( 9 et 10 novembre 1799 ). Envoyé à 
Toulouse , à la suite de ces événemens , 
il y fut chargé du commandement militaire 
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des 9 ra# et io"" divisions militaires dont 
sa ville natale faisait partie , et , quoi- 
que guerrier plus brave que négociateur 
habile , sa gloire , sa fermeté , sa franchi- 
se , l'espoir que l'on fondait dans le gou- 
vernement qui venait de s'établir, par- 
vinrent à dissiper les troubles que les fac- 
tions espéraient y entretenir encore. Rap- 
pelé à Paris, il fut nommé commandant 
en chef de la garde consulaire. La guerre 
s'étanî rallumée en Italie, et le premier 
consul ayant quitté Paris le 16 floréal an 
8(6 mai 1800 ) , pour se mettre à la téte 
de l'armée , Lannes fut chargé du com- 
mandement de l'avant-garde , marcha une 
secoude fois eur Pavie qu'il avait enlevée 
d'assaut deux ans auparavant; passa le Pô, 
enleva la position avantageuse de Stra- 
della, fit preuve de talens à la bataille de 
Casteggio , et se fit remarquer à celle de 
Marengo , par une foule de faits d'arme» 
auxquels il prit une part égale , comme 
général et comme soldat, et à la suite des- 
quels il reçut un sabre d'honneur. En- 
voyé en novembre 1801 , en qualité de 
ministre plénipotentiaire, à Lisbonne , il 
sut y maintenir la dignité de la nation 
qu'il représentait, et quitta ce poste à la 
suite de difficultés , occasionnées par le 
droit qu'il prétendait avoir de faire en- 
trer dans le Tage des bâtimens chargés de 
marchandises, sans être soumis à aucune 
visite ni payer de droits. Elevé à la di- 
gnité de maréchal d'empire, le 29 floréal 
an 13 ( 19 mai 1 804 ), il fut créé succes- 
sivement chef de la neuvième cohorte , 

Srand officier de la légion-d'honneur, et 
uc de Montebello. A la reprise des hos- 
tilités avec l'Autriche, en x8o5, il obtint 
le commandement de l'avant-garde de 
la grande armée ; se porta sur Louis- 
bourg , et pénétra en Bavière , où il 
commença la campagne de la manière la 
plus brillante. Il contribua aussi au suc- 
cès du combat de Wertingen , à la dé- 
faite de Mack. , à la prise d'Ulm , et no- 
tamment à la victoire d'Hollabrunn , où 
il ordonna une charge de cavalerie qui 
décida l'affaire en faveur de l'armée fran- 
çaise. Chargé du commandement de l'aile 
gauche de la grande armée , à la bataille 
d'Austerlitz,deux de ses aides de camp fu- 
rent tués à ses côtés , dans cette impor- 
tante journée qui décida du sort de l'Au- 
triche, et au succès de laquelle le duc de 
Montebello contribua par ses savantes 
manœuvres et la prodigieuse activité de 
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ses mouvemens. La campagne contre la 
Prusse ayant commence en octobre 1807, 
le m.frcchal se signala dans toutes les af- 
faires :Jena , Eylau , Friedland furent les 
nouveaux théâtres de sa gloire; mais ce 
fut surtout dans la terrible bataille d'Ey— 
1 tu qu'il fit des prodiges de valeur qui 
lui méritèrent l'admiration et la recon- 
naissance de toute l'armée. Lorsque l'em- 
pereur Napoléonpartit pour l'Espagne, le 
duc de Montcbello l'y accompagna. Il 
commanda un corps d'armée à la bataille 
de Tudela ; dirigea le siège de Saragosse; 
et obtint dans celte guerre, vraiment im- 
pie puisqu'elle était dirigée contre l'indé- 
pendance et la liberté d'un peuple, divers 
succès dont nous ne parlons ici qu'à re- 
gret, et seulement pour rendre hommage 
à la vérité historique. Cependant l' Autri- 
che toujours vaincue, mais toujours redou- 
table, venait de relever pour la cinquième 
fois contre l'empire , l'étendard de la 
guerre. De retour en France , où il était 
marié depuis plusieurs années, le duc de 
Montebello jouissait de quelque loisir , 
dans la belle terre de Maisons qu'il avait 
acquise aux environs de Paris , lorsqu'il 
reçut l'ordre de partir pour l' Allemagne; 
il n'abandonna sa retraite qu'avec les plus 
f u n e stes pressen t im e ns , embrassa sa f e mme 
et sesenfans, et vers 1 def larmes en quit- 
tant son château qu'il ne devait plus re- 
voir. A la tète de ces braves légions qui 
avaient si souvent vaincu sous ses ordres, 
le duc de Montebello , après une suite 
non interrompue de succès , s'empara de 
R itisbonne , et marchait de succès en 
succès dans le cours de cette campagne , 
lorsqu'à la bataille d'EssIing , livrée le 
•21 mai 1809, un coup de canon lui em- 
porta la jambe droite toute entière et la 
gauche au-dessus de la cheville. On dé- 
sespéra d'abord de sa vie , et l'on se hâta 
de le transporter sur un brancard auprès 
de l'empereur. Quoiqu'occupé à donner 
des ordres que le sort à peine assuré de 
la bataille rendait pressans, ce prince ne 
put, à ce douloureux aspect, se défendre 
(Pline vive émotion et s'écria : « Il fallait 
que dans cette journée, mon cœur fût 
frappé par un coup aussi sensible , pour 
que je pusse m'abandonner à d'autres 
soins qu'à ceux de mon armée, » Le ma- 
réchal qui avait perdu connaissance re- 
vint à lui en ce moment, et dit à Napo- 
léon ; « Dans une heure vous aurez perdu 
celui qui meurt avec la gloire et la con- 
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viction d'avoir été votre meilleur ami. » 
Ces mots furent entendus de tous ceux qui 
environnaient l'empereur , mais ce qui 
ne l'a été que d'un très-petit nombre de 
personnes et de manière à ce qu'il est 
impossible d'en donner un récit exact , 
c'est la conversation entrecoupée du ma- 
réchal avec Napoléon , et les conseils qu'il 
lui donna en expirant , pour l'engager à 
mettre un terme à l'excès d'une ambition, 
qui, après avoir entraîné successivement 
au tombeau tous les compagnons de sa 
fortune, finirait pas l'y précipiter lui-mê- 
me. L'existence de cette conversation est 
positive, mais nous n'oserions répondre 
de l'exactitude d'aucun des détails qui en 
ont été donnés. Un pelit nombre de spec- 
tateurs, a qui l'empereur avait donné l'or- 
dre de s'éloigner , parvinrent seulement 
à saisir quelques paroles , et à juger , par 
la chaleur avec laquelle s'exprimait le 
maréchal mourant et l'altération sensi- 
ble de Napoléon , que ce qui se passait 
entre eux tenait à de grands intérêts. Le 
duc de Montebello expira le 3i mai 1809, 
après de longues et vives douleurs , 
produites par une double amputation. 
Son corps, déposé d'abord à Strasbourg , 
a été transporté à Paris le 11 mai de l'an- 
née suivante, un an après sa mort, et in- 
humé au Panthéon , le 6 juillet, anniver- 
saire de la victoire de Wagram. Le ma- 
réchal a laissé plusieurs fils , dont l'aîné a 
été créé pair de France, le 1 7 août 1 8 1 5 , 
sous le nom de duc de Montebello. 

LANNES ( F.-J. ) naquit à Saint-Pol 
en Artois, d'une famillehonorahlc de cette 
ville, où il exerça la profession d'avocat 
au moment de la révolution. Devenu pro- 
cureur-syndic dudistrict,ilfutappelé,aprés 
le 3 1 mai 1 79,3, à la place d'adjointau minis- 
tère de l'intérieur, d'où il passa peu de 
temps après, en la même qualité, à la com- 
mission de police civile destribunaux, qui 
remplaçait le ministèredela justice. Arrêté, 
après le 9 thermidor comme complice de 
Robespierre , il fut mis en jugement avec 
Fouquier-Tinville , et condamné à mort 
le 16 floréal an 3 ( 5 mai 1 796 ). 

LANNOY (F.-F. eomte de) , raaréchal- 
des-< amps et armées du roi , né à Lille 
en i^3a, d'une famille illustre de la Flan- 
dre française, entra de bonne heure au 
service , et fit plusieurs campagnes avec 
quelque succès. Lorsque la paix lui eut 
permis de se livrer à l'étude des belles 
lettres , il^publia successivement différens 
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ouvrages, parmi lesquels on cite des Mé- 
moires sur ta guerre dei 756,dcs Réflexions 
sur la constitution militaire <fc 1776, le 
Portrait des gentilshommes français, des 
Élèmens des langues italienne et anglaise, 
et enfin des Contes moraux. On remar- 
que dans ces diverses productions une 
grande connaissance du cœur humain , de 
l'esprit et /le l'instruction. Il mourut à 
Paris le ao janvier 1790, laissant un fils 
. alors député de la noblesse de Lille à l'as- 
semblée nationale , où il se fit peu remar- 
quer. — Laknoy ( De) , naturaliste belge , 
établi à Vienne en Autriche, a publié une 
Minéralogie des anciens. 

LANOT, député à la convention na- 
tionale , y vota la mort de Louis XVI 
dans les délais de la loi, et se montra, 
dans les diverses missions qui lui furent 
confieVs pendant la terreur , l'un des ins- 
trumens les plus vils et les plus barbares 
des décemvirs. La convention, rendue à' 
sa liberté, après le 9 thermidor, ordonna 
l'arrestation de ce proconsul féroce sur 
des motifs révoltans et auxquels le fana- 
tisme politique ne saurait offrir aucune 
excuse. Compris dans l'amnistie du 4 
brumaire an l\ ( 26 octobre 1 796 ), le nom 
de Lanot est retombé dans une obscurité 
bien préférable , sans doute, à la funeste 
célébrité dont il a joui quelques instans. 

LANSDOWNE ( Hehrt Pbttt lord , 
marquis dk) , de l'ancienne famille des 
Fitzgerald, deuxième fils du célèbre com- 
te de Shelbume , créé marquis de Lans- 
downe en 1784 > et de Louise Fitzpatrick, 
s'est distingué à la chambre des commu- 
nes comme chancelier de l'échiquier, pen- 
dant l'administration de Fox. Admis à la 
chambre des pairs à la mort de son frère, 
il prononça, le 8 juin 1810, un discours 
sur les affaires d'Espagne , et, quelque 
temps après , parla avec chaleur en fa- 
veur de l'émancipation des catholiques. En 
novembre 1814, il demanda que le texte 
même des traités reiatifsau séjour des trou- 
pes britanniques sur le continent, fût dé- 
posé sur le bureau. Il s'éleva avec force 
contre le système de démembrementadop- 
tc par les grandes puissances à l'égard de 
celles d'un ordre inférieur, et de la ré- 
voltante indifférence que l'on avait mar- 
quée, dans ces divisions arbitraires, pour 
les intérêts et les affections des peuples 
dont l'énergie avait terrassé l'oppresseur 
de l'Europe I « Chacun , dit-il à ce sujet, 
uil que la puissance de Bonaparte a été 
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renversée principalement par ce sentiment 
patriotique qui fit de chaque Allemand 
bien élevé, un officier, de chaque hom- 
me du peuple , un soldat. Garantir et per- 
pétuer ces nobles sentimens , voilà le but 
que les puissances devraient se proposer- 
C'est la seule basesolide qu'on puisse don- 
ner au système d'équillibre européen. Ce 

Srincipe a été reconnu , il y a huit mois , 
ans la déclaration faite à Chatil on. Les 
puissances déclarèrent qu'elles maintien- 
draient les maximes de la justice sociale , 
et qu'elles avaient en horreur les partages 
violens et les usurpations de nations indé- 
pendantes. Ces déclarations solennelles 

sont-elles déjà oubliées? C'est le 

mépris de ces principes éternels qui , en 
amenant le partage delà Pologne, ce grand 
crime européen , a donné le signal de tous 
les bouleversemens qui ont marqué notre 

âge Sans .le démembrement de ce 

royaume , Bonaparte n'aurait pas trouvé 
100,000 Polonais prêt s à l'aider dans son 
plan de tyrannie universelle Veut- 
on de nouveau créer de semblables foyers 
de mécontentement? Veut-on affaiblir , 
dissoudre ces doux liens du patriotisme 

qui font la force des nations ? C'est 

surla seulebase de l'éternelle justice qu'on 
peut élever le solide édifice de l'équili- 
bre Européen. Le respect le plus inébran- 
lable pour le droit des nations donnerait 
aux gouveriiemens une force infiniment 
supérieure à celle que les armes peuvent 
lui assurer. Si on abandonne ces maximes, 

3 ne l'Angleterre est digne de proclameret 
e soutenir, rien ne garantit qu'un nouvel 
usurpateur militaire ne paraisse sur la 
scène politique; qu'un autre aigle ne vien- 
ne montrer à l'Europe ses griffes mena- 
çantes et ses yeux foudroyans... » On ne 
peut se dissimuler qu'à l'époque où nous 
écrivons, les paroles du noble orateur 
empruntent une nouvelle force du peu 
de tendance que manifestent certains ca- 
binets à payer ces grands sacrifices faits 
par le dévouaient national , en accordant 
des institutions si légitimement réclamées, 
si saintement promises, et plus nécessaires 
peut-être encore aux souverains dont elles 
maintiennent les trônes, qu'aux peuples 
dont elles garantissent les droits. Le mar- 
quis de Lansdowne refusa , le 10 février 
1816, d'émettre aucune opinion sur l'a- 
dresse proposée au prince— régent , pour 
le féliciter sur les succès obtenus par les 
armées anglaises, le renversement de la 



Digitized by Google 



i56 LAN 

puissance de Bonaparte , et le rétablisse- 
ment de la paix en Europe, avant que la 
chambre eût été assez complètement in- 
formée pour exprimer son opinion. Il s'é- 
leva ensuite contre l'énormité des taxes 

3u'on avait étéforcé d'augmenter, parsuite 
d'état militaire,hors de toute proportion 
avec les besoins réels. Il demanda que le 
prince-régent fût supplié de vouloir bien 
ordonner une réduction dans les dépenses 
de l'armée. Dans la séance du 5 avril de 
la même année , il insista de nouveau sur 
cet objet , et demanda qu'il fût pris des 
mesures efficaces , soit pour le payement, 
soit pour la réduction de la dette publi- 
que. En reconnaissant que l'on devait au 
ministère quelques améliorations à cet 
égard, il affirma que l'on pouvait faire 
beaucoup davantage, et qu'il était indis- 
pensable de porter l'économie dans toutes 
les branches de l'administration. Use plai- 
gnit particulièrement des abus qui exis- 
taient en Irlande dans le département de 
la guerre, et conclut en proposant une 
adresse au prince-régent pour le prier 
d'ordonner que l'état réduit des dépenses 
de la guerre fût mis sous les yeux de la 
chambre ; motion qui, appuyée par le mar- 
quis de Wellesley et quelques autres 
membres de la chambre des pairs , fut 
adoptée à l'unanimité. Le lendemain, il 
revint sur cet objet, et appuya spéciale- 
sur l'état de détresse où se trouvait l'a- 
griculture. Dans toutes les circonstances 
où le marquis de Lansdowne a pris la pa- 
role dans le parlement, on l'a vu défen- 
dre la cause des principes d'une sage li- 
berté. On a oublié sous son nom : Subs- 
tance d'un discours prononcé au comité 
des finances , le 29 janvier 1807. «— Dis- 
cours sur le budget^ avec des détails sur 
le nouveau plan de finances , in-8, 1807. 

LANSKOY , sénateur et major-général 
russe, fut employé dans les campagnes 
de i8i3 et 1814. Le 29 avril de cette pre- 
mière année, il eut un engagement très- 
vif avec le général Souham , en avant de 
Weissenfels , et fut repoussé de ses diffé- 
rentes positions. Les Français pénétrèrent 
dans la ville ; et le général Lanskoy ayant 
voulu s'en rapprocher, fut attaqué de 
nouveau et obligé de se retirer. Le 1 4 août 
suivant, il contribua au succès de la ba- 
taillede Katzbach , enattaquantaveesa ca- 
valerie le flanc gauche de l'armée Fran- 
çaise, tandis que le général Wasiltchikoff, 
soutenu par la cavalerie prussienne, l'atta- 
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qnait de front. Le général Lanskoy fut 
nommé , en i 81 j , gouverneur - géné- 
ral du grand- duché de Varsovie, li se 
concilia l'affection des habîtans par son af- 
fabilité, et retourna à Pétersbourg en 18 16. 

LANTIER (É. F. de), chevalier de 
St-Louis, né à Marseille, a publié divers 
écrits , dont le plus remarquable sous tous 
les rapports est le Voyage d'Antenor en 
Grèce, avec des notions sur l'Égypte, 
1798, 3 vol. in-8 ; seconde édition, la mê- 
me année; troisième édition, 1800, 5 vol. 
in-18 ; huitième édition y i8o5, 3 volumes 
in-8; onzième édition , 1810, 5 volumes 
in-18. Ce dernier ouvrage , destiné à for- 
mer une sorte de complément au Voyage 
d* Anacharsis , n'a sans doute ni la pro- 
fonde érudition , ni la couleur vraiment 
antique que l'on admire dans la belle 
composition de Barthélémy, mais il oflre 
de l'intérêt , des tableaux t r es -gracieux , 
et est écrit avec un agrément qui explique 
le succès qu'il a obtenu. On doit encore, 
entre autres productions, à M. Lantier : 
V Impatient , comédie en un acte et en 
vers, 1778, in-8. — Ue Fakir, conte, 1780, 
in-8. —Les travaux de Vabbé Mouché, 
i784,in-ia. — Contes, en prose et en 
vers, suivis de Pièces fugitives , et du poè- 
me â'Herminie, i8oi,3 vol. in-18; 1806, 
2 vol. in-8; 1809, 2 vol. in-8.— Les V oya 
geurs en Suisse , *8o3 , 3 vol. in-8; nou- 
velle édition, 1817; traduit en anglais, 
6 vol.in-12.— Voyage en Espagne du che~ 
valierde S. Gervais, officier français, et 
les divers événemens de son voyage , 
1809, 2 vol. in-8, avec le portrait de M. 
de Lantier.— Correspondance de made- 
moiselle Suzettc-Césarine d'Arly , l8l4 , 
2 vol. in-8; i8i5, 3 vol. in-12. — Re- 
cueil de poésies , 1817 , in-8. 

LANTHENAS ( François ) , député à 
la convention nationale , était médecin à 
l'époque de la révolution dont il embrassa B 
la cause avec ardeur; devint chef de 
de division au ministère de l'intérieur sous 
le ministre Roland et fut élu , en septem- 
bre i792,député du département de Rhône 
et Loire à la convention nationale , où il 
vota la mort de Louis XVI avec sursis et 
sans appel. Honnête homme et ami sin- 
cère de la liberté , Lanthenas, avec assez 
de talent , des idées justes et de très- 
bonnes intentions, manquait absolument 
de caractère. Compris d'abord , le 2 juin 
179 i M m , leslistes de proscription, Marat 
l'en fit effacer comme un pauvre aVtspriî 
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qui ne méritait pas que Ton songeât a lui. 
11 garda pendant tout le règne de la ter- 
reur un silence profond et ne songea qu'à 
se faire oublier. Entre au conseil des 
cinq cents , lors de rétablissement de la 
constitution de Tan 3 ( 1795 ) , il y prit 
rarement la parole et cessa d'en faire par- 
tie le i« r prairial an 5 ( ao mai 1797 ». Il 
a repris depuis cette époque sa profession 
de médecin. La loi du la janvier 1819, l'a 
forcé de s'expatrier et do chercher un azile 
en Italie. On a de lui un très-bon traité 
Mir les inconvénient du dro it d'Aînesse. 

LÀNUSSE(Fiuiiçois), général des ar- 
mées de la république, né à Habas, dé- 
partement des Landes en 176a , était né- 
gociant à l'époque où la révolution vint 
lui ouvrir une carrière plus convenable à 
son caractère et à ses goûts. Il entra au 
service en 179a , comme simple volon- 
taire ; fit la guerre à l'armée des Pyrénées 
orientales ; s'y éleva par sa bravoure et 
ses talens au grade de chef de brigade , 
etfut ensuite envoyé à l'armée des Alpes, 
avec le corps qu'il commandait. Il était 
adjudant général à l'époque ou Bonaparte 
vint prendre le commandement de l'ar- 
mée d'Italie; se distingua le a6 germinal 
an 4 ( i5 avril 1796) à la bataille de Dégo, 
et le 10 floréal suivant (8 mai), à Fombio, 
où il attaqua l'ennemi sur la chaussée, et 
contribua beaucoup à la victoire. Lors 
de l'expédition d'Egypte où il accompa- 
gna Bonaparte, Lanusse seconda avec une 
grande intelligence toutes les opérations 
de l'armée , quand elle débarqua sous 
les murs d'Alexandrie , et prit part à 
toutes ses victoires. Les Anglais s'étant 
emparés d'Aboukir, le général Lanusse , 
réunit ses forces à cellesdu généralFriant, 
et leur livra , en avant de cette ville , un 
combat très-vif, dans lequel il fit des pro- 
diges de valeur et reçut plusieurs blessu- 
res très-graves , dont il mourut peu de 
tcmpsaprés,àAlexandrie,àgéseulementde 
37 ans , et annonçant une carrière mili- 
taire très-brillante. 

LAOUREIISS ( GuiKAM ) ancien chef 
de bureau à l'administration départemen- 
tale de la Dvle, a publié : Tableau de 
Rome à la fin de 181 4, Bruxelles, 1816 , 
1 vol. in-8. Cet ouvrage , remarquable 
par une exactitude de détails que l'on 
rencontre rarement dans les écrits qui 
ont pour objet cette ville célèbre, con- 
tient d'ailleurs au sujet du gouverne- 
ment pontifical des aperçus pleins de 
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de justesse et de sagacité , quoiqoe l'on 
puisse y reprendre quelquefois une ri- 
gueur excessive. Le style a de la couleur, 
mais peu de correction. — De V influence 
anglaise, Bruxelles, 1816 , in-8. Dans 
cette profusion , trop diffuse , l'auteur 

1>arait avoir en général très-bien jugé la po- 
itique du cabinet de St-James , et le ta- 
bleau qu'il trace de l'accroissement pro- 
gressif de la puissance britannique est 
aussi vrai qu'animé. 

LAPIE , directeur du cabinet topogra- 
phique du roi , capitaine de première 
classe au corps des ingénieurs-géogra- 
phes , est le plus célèbre des auteurs de 
cartes géographiques, publiées en France. 
Les matériaux qui lui ont été fournis par 
des navigateurs et par d'anciens militai- 
res, l'ont mis à portée d'en tirer les ré- 
sultats les plus positifs. On remarque par- 
mi les cartes <ju'il a publiées, la grande 
carte de la Méditerranée, en 4 feuilles ; 
celle de l'empire de Russie , en 6 ; celle 
des iles Britanniques , en 6 , et celle des 
États Unis , en 4- Ses autres ouvrages 
sont : Carte de l'Empire français et du 
royaume a" Jtalie(&\ecM. Picquet), 1807. 
— Carie d'Europe , avec les nouvel- 
les divisions, 181 5. — ~ Nouveau globe 
terrestre , 1 8 1 5. — Atlas classique et uni- 
versel de géographie ancienne et moderne, 
a* édit. ,1817, in-4- M. Lapie a aussi 
publié un Mémoire sur le cadastre de la 
France , dans lequel il indique le moyen 
de perfectionner cette opération, tout 
en obtenant une diminution de vingt ans 
sur sa durée , et de cent millions sur sa 
dépense. Ce moyen consiste a faire ren- 
trer l'opération dans sa première marche, 
qui était celle qu'on suivait avec succès 
avant la révolution , pour tracer le cadas- 
tre de la généralité de Paris. 

LAPLACE ( Le marquis Pierre-Simon), 
né le a3 mars 1 7^911 Beaumonteii-Auge , 
près de Pont-Lévêque , est fils d'un cul- 
tivateur. Il professa pendant quelque 
temps les mathématiques à l'école mili- 
taire établie dans ce bourg, et vint en- 
suite à Paris , où il trouva des protec- 
teurs utiles , et que M. Laplace , courti- 
san non moins habile que savant géomè- 
tre, eut toujours l'art d'exploiter avec 
succès. Le premier ouvrage qu'il publia 
fut imprime aux frais du président de Sa - 
ron , qui voulait par-là encourager un 
mérite naissant, dépourvu des avantages 
de la fortune. M. Laplace ne tarda pas à 
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se faire, par ses connaissances dans l'ana- 
lyse et dans la géométrie transcendante, 
une réputation très-e'tcndue , mais qui 
resta toujours fort loin de celle de l'il- 
lustre Lagrange, si supérieur à lui par 
ses vastes connaissances et son noble 
caractère , et qui avait eu souvent à se 
plaindre de ses procédés à son égard. M. 
Laplace remplaça Bezout dans les fonc- 
tions d'examinateur du corps royal d'ar- 
tillerie, et nous regrettons d'être obligés 
de rappeler ici que c'est à M. de Laplace, 
qui avait les plus grandes obligations à Be- 
zout, que la veuve de ce savant , a dû, plu- 
sieurs années après sa mort , d'être privée 
de la pension qui lui avait été accordée 
sous le dernier règne- Laplace devint suc- 
cessivement membre de l'académie des 
sciences , de l'institut, et du bureau des 
longitudes. En 1796 , il 6t hommage au 
conseil des cinq-cents , de son ouvrage 
intitulé : Exposition du système du 
monde. Le 29 septembre de la même an- 
née, il vint , à la tête d'une députation, 
présentera cette assemblée le compte an- 
nuel des travaux de l'institut; et, en rap- 
pelant dans son discours les noms des 
hommes célèbres qui avaient honoré la 
France par leur savoir, il rendit uu hom- 
mage touchant à la mémoire de son bien- 
faiteur, le président de Saron. Après le 18 
brumaire ( 9 novembre 1799) , M. La- 
place fut nommé, par les consuls, minis- 
tre de l'intérieur ; mais ayant été rem- 
placé presque aussitôt par Lucien Bona- 
parte, il entra au sénat, par décret du mois 
de décembre 1 799. Il en devint viceprési- 
dentenjuillet i8o3, et chancelier au mois 
de septembre suivant. Il fit, le 1 a fructidor 
an 1 ; ( septembre i8o5 ) , un rapport au 
sénat, sur la nécessité de rétablir le ca- 
lendrier grégorien et d'abandonner celui 
de la révolution. M. Laplace a été, pen- 
dant toute la durée du régime impérial . 
un parfait modèle de toutes les qualités 
indispensables à un courtisan ; on le trou- 
vait le matin dans toutes les anticham- 
bres, le soir dans tous les salions. Lui et 
M"" de Laplace, qui était dame d'hon- 
neur de la princesse Élisa, sœur ainéede 
l'empereur , passaient pour les personnes 
de la cour impériale dont les chevaux 
avaient le plus d'occupation. Jamais cou- 
ple ne porta à un plu* haut point l'art de 
se multiplier. On pouvait, dans une mè- 
me*oirée , les rencontrer aux Tuileries, 
chez les grands dignitaires, chez les minis- 
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très. Doués d'une prévenance universelle, 
leur regard , leur sourire , leur accueil 
étaient les mêmes pour tous. La royauté' 
a retrouvé en eux toutes les habitudes de 
l'empire. Fidèles par instinct à tous les 
gouvernemens , la restauration n'a chan- 
gé que les adresses de leurs visites. Il se- 
rait injuste néanmoins de ne pas recon- 
naître que , dans un petit nombre de cir- 
constances, M. Laplace s'est fait remar- 
quer par quelques opinions libérales qu'on 
n'attendait pas de lui; et quoique, àla vé- 
rité,ce ne soit que lorsqu'il s'est cru for- 
tement appuyé par le ministère , nous ne 
croyons pas moins de notre devoir de lui 
en tenir comptc.Si de l'homme-d'état sans 
caractère etdu courtisan pleinde souplesse, 
nous portons nos regards sur le savant dis- 
tinguée . nous avouerons sans peine que 
depuis la mort de Lagrange , M. Laplace 
est au premier rang des géomètres fran- 
çais. Son livre de la mécanique céleste , 
où brille à chaque page le génie de l'a- 
nalyse, offre partout des théories qui lui 
sont propres, ou qu'il a su s'approprier par 
les formes nouvelles qu'elles ont reçues 
entre ses mains. Il en a donné, sous le 
nom d' Exposition du système du monde , 
une espèce de traduction en langue vul- 
gaire , dans laquelle , sans employer au- 
cun calcul , il développe , au lecteur un 
peu géomètre , l'esprit des méthodes et 
la marche des inventeurs. Dans cet ou- 
vrage, il a ramené aux principes des vi- 
tesses virtuelles , ses recherches nom- 
breuses sur le système du monde ; il a 
repris la mécanique dans ses fondemens , 
et démontré rigoureusement toutes les 
parties de cette science. M. Laplace est 
le premier qui ait analytiquement cons- 
taté l'existence et la grandeur de l'atmos- 
phère delà lune, et découvert son équa- 
tion séculaire. Il a déterminé les pertur- 
bations réciproques de toutes les planè- 
tes principales, et il a avancé, par des 
découvertes importances, un travail sem- 
blable pour les satellites de Jupiter , que 
Lagrange avait commencé , et qui a été 
complété par M. Oelambre. Enfin il a 
puissamment contribué, par ses travaux , 
à reculer les bornes d'une science qui 
avait déjà exercé l'imagination de tant 
de profonds génies. Il s'est aussi occupé 
de chimie ; et on lui doit, ainsi qu'à La— 
voisifr, l'invention d'un calorimètre. Il a 
répété les expériences du célèbre Monce 
et de Cavendish sur la décomposition de 
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l'air, et les résultats de ces expériences 
ont été consignes dans le Journal poljrtipe 
du 26 juillet 1786. M. Laplacea été nom- 
mé , en 1816, membre de l'académie 
française , et président de la commission 
de réorganisation de l'école polytechni- 
que. Il a été mis au nombre des marquis, 
en 1817, par la nouvelle classification des 
pairs. On a de lui : Théorie du mouve- 
ment de la figure elliptique des planètes, 
1784, in-4» — » Théorie des attractions 
des sphéroïdes et de la figure des planè- 
tes , 1^85 , in— 4. — Exposition du sys- 
tème du monde , 1796 , a vol. in-8 ; 
1799, in-4 > ( vn y- P*ok* ) 1 4 e édition , 
i8i3, in-4, ou a vol. in-8. — Traité 
de mécanique céleste , 1 799, a vol. in>4 ; 
tom. 3 e , i8o3, in~4 ; tom. 4*5 i8o5, 
in-8. — Théorie analytique des proba- 
bilités , 1812 , in-4 ; 1814 , in 4 ; 3« édi- 
tion, 1816, in-8. — Essai philosophi- 
que sur les probabilités, thi \. in*4 , deux 
éditions ; 3 e édition , 1816 , in-8. Il a en- 
core donné un grand nombre de mémoi- 
res, insérés dans la collection de l'institut, 
de l'académie des sciences , et dans le 
Journal de L'ècnle polytechnique. 

LA PL A IGNE (Antoine) , Ivocatavant 
la révolution , était président du tribunal 
d'Auch ,en 1791 , lorsqu'il fut député par 
le déparlement du Gers à l'assemblée lé- 
gislative , et ensuite à la convention na- 
tiouale, où il vota , dans le procès de Louis 
XVI, contre l'appel au peuple, pour la 
mort, et cont re le sursis à l'exécution .Quoi- 
que cette opinion parût placer M. La- 
plaigne dans les rangs de la Montagne, il 
ne s'en prononça pas avec moins de force 
contre l'anarchie, et fut accusé par Cha- 
bot, le 6 août 1793, d'exciter son dépar- 
tement à la révolte. Le 3 octobre sui- 
vant, il fut décrété d'arrestation comme 
coupable de protestations contre les jour- 
nées des 3i mai, i er et a juin 1793. Il 
parvint à se soustraire à la garde de ses 
gendarmes , et fut mis hors la loi sur la 
proposition de Montant. Rappelé dans le 
scinde la convention, sur la demande de 
Chénieret de Merlin, de Douai, il devint, 
après la session conventionnelle, membre 
du conseil des cinq-cents dont il sortit en 
1798. Nommé en 1800, à la présidence du 
tribunal civil d' Auchjil exerça ces fonctions 
pendant plusieurs années. Compris dans la 
loi, dite d'amnistie, du îa janvier 1816, il 
a quitté la France et s'est retiréen Suisse. 
LAPLUME , général nègre , coniinau- 
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dait à St-Domingue la partie du Sud lors 
de l'expédition de Leclercjvo^-. eenom). 
Il y maintint le bon ordre, et le comman- 
dant en chef de l'armée française rendit à 
sa conduite le plus honorable témoigna- 
ge. Néanmoins , soit qu'il eût change de 
politique, soit que la perfidie et la cruau- 
té qui présidèrent fréquemment aux actes 
des chefs de l'armée expéditionnaire eus- 
sent excite son indignation ou sa défiance, 
il se joignit a ses compatriotes lors du re- 
nouvellement de l'insurrection , devint 
l'un des généraux de Dessalines , et battit 
dans diverses affaires des détachemens 
français. Toutefois on ne lui reprocha ja- 
unis les fureurs qui suivirent trop sou- 
vent les triomphes des noirs. Depuis plu- 
sieurs années , il n'a plus été fait men- 
tion du général Laplume, et l'on croit 
qu'il a cessé d'exister. 

LAPORTE (Arsax'ld de), était intendant 
de la marine à Toulon, avant la révolution, 
et fut appelé en 1790, à l'intendance de 
la liste civile. Il montra dans cette place 
l'attachement le plus désintéressé et le 
plus constant à la personne de Louis XVI. 
Le ai juin 1791, il remit à l'assemblée na- 
tionale la déclaration que ce prince avait 
faite avant de partir pour Varennes. Ac-' 
cuséle a8 mai 1792 , par Merlin de Thion- 
ville, d'avoir fait brûler, la veille, cînquan- 
te-deux ballots contenant toute la cor- 
respondance du prétendu comité autri- 
chien , cette affaire aurait infailliblement 
fait rendre un décret d'arrestation contre 
M. de Laporte , si l'on n'eût découvert 
que ces ballots n'étaient autre chose 
qu'une édition supprimée des Mémoires 
de M™« de Lamotte. Enveloppe dans la 
ruine du roi, M. de Laporte fut incarcère' 
le 1 1 août, et condamne à mort, le a8, par 
le tribunal extraordinaire créé dans la séan- 
ce du 17 août, pour connaître desfaits de 
cette journée, comme accusé d'être un des 
agens de la conspiration de Louis et de 
sa famille contre le peuple français. Il 
entendit prononcer sa sentence de mort 
avec un courage qui intéressa jusqu'à ses 
juges, que présidait Osselin, depuis mem- 
bre de la convention , et qui , à dix-huit 
mois d'intervalle , porta lui-même sa tête 
sur l'échafaud révolutionnaire, «. Citoyens» 
s'écria M. de Laporte , plus étonné qu'é- 
pouvanté deson arrêt : «je meurs innocent. 
Puisse mon sang rendre la paix à ma pa- 
trie.» — «M. Laporte, lui répondit Osselin, 
les juges qui viennent de vous condamner, 
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auraient désire pouvoir vous absoudre ; 
mais la loi est précise; elle est plus puis- 
sante qu'eux* » DepuÎ5 l'instant de sa con- 
damnation jusqu'à celui de son supplice, 
Laporte conserva le calme le plus inalté- 
rable. L'aspect de ce vénérable vieillard , 
ses cheveux blancs, sa résignation reli- 
gieuse , intéressèrent vivement la multi- 
tude qui venait jouir du spectacle de ses 
derniers momens. Il était âgé de 69 ans. 

LA PORTE (Hitpoltte de) , né à Pa- 
ris , en 1770, d'une famille de magistra- 
ture qui a fourni plusieurs intendans de 
province recommandables , est élève du 
collège de Jully. Il se destinait à la 
carrière de ses ancêtres , lorsque la 
révolution vint y mettre obstacle. Le 
désir de s'y soustraire et de compléter 
son instruction , le conduisit en Italie , 
au commencement de 1792. Il y rési- 
da jusqu'en 1797 , époque à laquelle il 
crut pouvoirretournerdanssa patrie; mais 
il n'arriva à Paris que pour y être 
témoin du 18 fructidor. L'espérance de se 
faire rayer de la liste des émigrés , le dé- 
cida à rester dans la retraite pendant une 
année entière; mais, ayant été maintenu 
sur cette liste par le directoire , malgré 
les efforts et les démarches multipliées de 
sa soeur (M m- de Salaberry ) , il fut obligé 
de partir pour Hambourg , vers la fin de 
1798. Revenu en France après le 18 bru- 
maire , il y vécut dans la retraite , s'occu- 

Eant de littérature. Il a donné dans la bi- 
liothèque des romans, en i8o3, 1804 
et i8o5, quelques traductions ou imita- 
tions de Nouvelles allemandes d'Auguste 
Lafontaine , et un roman anglais de peu 
d'étendue , qu'il avait encore réduit en le 
traduisant. Il a aussi transporté de cette 
langue en français, un peu trop fidèle- 
ment peut-être , La forêt de Uohenelbe , 
roman en cinq volumes. Enfin , il est au- 
teur de beaucoup d'articles de la Biogra- 
graphie universelle , entre autres de ceux 
de M m « Geoffrin et de M l, « l'Espinasse. 

LAPOYPE (Le marquis Jeam-Frawçois 
de ) , né à Grenoble , le i3 octobre 1765, 
d'une ancienne famille, était officier aux 
Gardes-Françaises long-temps avant la ré- 
volution. Il épousa vers cette époque , 
la fille du célèbre critique Fréron , dont 
l'esprit et la beauté l'avaient captivé éga- 
lement , et ce mariage le brouilla telle- 
ment avec sa mère , qu'elle le déshérita en 
mourant. Cette circonstance concourut à 
faire embrasser au marquis de Lapoype la 
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cause de la révolution , dont les prin- 
cipes étaient d'ailleurs en parfaite ana- 
logie avec ses opinions. Nommé, en 179a, 
colonelduio e régimentd'iufanterie,ilreçut 
bientôt, à cette époque où le nombre des 
officiers fidèles à la patrie était si peu 
considérable, un brevet de raaréchal-dc— 
camp. Employé en cette qualité à répri- 
mer les mouvemens séditieux qui éclatè- 
rent à Chartres , à cause de la cherté des 
grains, il alla ensuite servir sous les or- 
dres de Biron, à l'armée des Alpes ; et. le 
i5 mai 1793, il fut élevé au grade de gé- 
néral de division. Lorsque la trahison des 
royalistes et la terreur révolutionnaire pa- 
raissant conspirer de concert la ruine de 
la liberté, eurent affaibli dans le midi la 
cause de la république par la division et 
la proscription des républicains , et livré 
Toulon à l'Angleterre, Lapoype fut chargé 
du commandement de la division de l'est, 
dans l'armée qui marcha contre cette ville, 
et emporta à la baïonnette , à la tête des 
colonnes , les redoutes multiplie s et pres- 
qu'inaccessibles du fort Pharon, que les 
Anglais défendirent pied-k- pied, et ou ils 
perdirent un nombre considérables de leurs 
meilleures troupes. Le 9 novembre 1793 , 
Hébert dénonça le général Lapoype aux 
jacobins, et demanda qu'il fût soumis à la 
loi qui excluait les nobles des armées; cette 
dénonciation n'eut pas de suite. Après le 9 
thermidor, on l'accusa d'avoir commis dea 
abus d'autorité dans le midi, et il fut cité 
au mois de février 1795 , à la barre de la 
convention, pour rendre compte de sa 
conduite; mais il n'eut pas de peine à prou- 
ver la faussetédes accusations élevées con- 
tre lui , en haine de Fréron , son beau- 
frère, à qui les complices des tyrans, ren- 
versés aiîg thermidor, ne pardonnaient pas 
la part qu'il avait prise à cette belle jour- 
née. Le général Lapoype passa, en 1799, à 
l'armée d'Italie,et après le traité de Léo- 
ben , il remplaça successivement le géné- 
ral Ménard dans le Piémont , et le géné- 
ral Dessolles dans la Ligurie. Les efforts 
qu'il fit alors pour entretenir la bonne in- 
telligence entre les Français elles Génois, 
lui méritèrent les justes éloges du gou— « 
vernement directorial. En 1800 , il 6t 
une expédition dans les montagnes de 
la Ligurie , et après des succès divers , il 
se réunit, avec sa division , à l'armée de 
réserve , et fut chargé du blocus de Man- 
toue, après la bataille de Mareugo. Le 
général Lapoype commandait, en 1812, 
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la io« division militaire, à Nantes, lors- 
qu'il reçut l'ordre de s'embarquer pour 
Saint - Domingue , où Frèron se ren- 
dait également en qualité de sous-pré- 
fet colonial. Malgré le courage , le zèle 
et les talens que développa le géné- 
ral Lapoype pendant cette expédition , 
il se vit cependant dans la nécessité 
de négocier avec le chef noir Dessa- 
lines, pour l'évacuation du cap. S'étant 
alors embarqué pour retourner en France 
(findei8o3),ilfutprisdansla traversée, et 
conduit à Portsmouth , où il arriva au mois 
de février i8o4- Ayant été échangé, il re- 
vint en France ; mais il y fut long-temps 
en disgrâce et sans activité, et n'obtint que 
3 ou 4 ans après son retour le commande- 
ment de la ai* division militaire (Poitiers). 
Employé contre la Russie, en 181a, il 
prit , après la retraite de Moscou, le com- 
mandement de la place de Wittemberg, 
sur l'Elbe, où il arrêta long-temps, autour 
defaiblesretranchemensde terre qu'il avait 
élevés àk hàte,un corps russe considérable, 
qui fut contraint de lever le blocus après 
la bataille de Lutzen. Cette défense est uni- 
versellement considérée par les militaires 
comme un des plus beaux faits d'armes 
des guerres de la révolution. Cerné de 
nouveau après la bataille de Leipzig, le 
général Lapoype ne remit la place qu'en 
vertu d'ordres supérieurs; et, en i8i4> 
U revint en France où il fut nommé 
au poste peu important de commandant 
d'Agen. Pendant les cent jours de i8i5, 
le général Lapoype fut fait gouverneur 
de la place de Lille , ec publia , le 3o 
mai , une proclamation pleine d'éner- 
gie , et dans laquelle il dénonçait aux 
braves habitans de cette ville , devenue si 
célèbre par le glorieux siège qu'elle sou- 
tint, en 1792, contre les forces autri- 
chiennes , les intrigues ourdies par quel- 
ques traîtres qui vendaient leur patrie â l'é- 
tranger. «(Braves etbonshabitans de cette 
illustre citéldisait-il,quelquesindividusque 
vous désavouez agitent le peuple, forment 
des complots , ourdissent des trame , fo- 
mentent des dissensions, organisent les 
paitis. Ils entretiennent des correspon- 
dances illicites; ib se dégradent jusqu'à 
faire le vil métier d'espions et d'embau- 
c heurs ; ils cherchent , par des moyens que 
la délicatesse réprouve, que la sagesse in- 
terdit, qu'une bonne police doit prohi- 
ber , à vous mettre en opposition avec la 
France entière qui est unie,fortementunie, 

6. ' 
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{iour la cause la plus noble, la plus juste , 
a défense de son territoire et de ses dr oit* 
imprescriptibles. Ne vous laissez pas en- 
traîner par des hommes audacieux et im- 
prudens qui ne sont conduits que pi ' le 
vil appât du gain, ou par des sentiment 'e 
haine et de vengeance. Restez calmt.;, 
suivez toujours le sentier de l'honneur 
fidèles à nos devoirs comme à la patrie, 
nous triompherons de l'Europe entière, si 
elle prétendait nous asserv ir. 1» Après le 
retour du roi, le général Lapoype résista 
long-temps aux sommations que lui faisait 
le transfuge Bourraont, pour ouvrir les 
portes de la place; il était assez difficile , 
en effet, de savoir au nom de qui pariait, 
ce jour-là, cet homme qui, peu de jours 
auparavant commandait les colonnes de 
Napoléon. Le roi ayant nommé des com- 
missaires pour prendre possession de la- 
la place de Lille , le général Lapoype 
n'hésita point à ia leur remettre. Il fut 
mis à la retraite le 9 septembre suivant. 

LAQUEILLE (Le marquis de), dé- 
puté delà noblesse deRiom aux états-gé- 
néraux, était maréchal-de-camp avant la 
révolution, et fut élu, en 1789, député aux 
états-généraux, où il montra l'opposition 
la plus obstinée à la destruction des insti- 
tutions féodales , unanimement réclamée 
par le voeu de la France. Il quitta en 1790 
l'assemblée nationale , motivant sa dé- 
mission sur ce que ses pouvoirs étaient ex- 
pirés; mais, en effet, parce que la révolu- 
tion était consommée, et que tout espoir 
étant désormais perdu , dans l'intérieur , 
pour la faction aristocratique, elle n'a- 
vait plus rien à attendre que du secours 
des armées étrangères. U se rendit donc 
à Bruxelles, après avoir protesté, dans l'as- 
semblée, contre tous les décrets qui atta- 
quaient l'ancienne constitution de l'état 
et de l'église , et qu'il qualifiait d'impies* 
Nommé par les frères de LouisXVI , com- 
missaire près du gouvernement des Pays- 
Bas . il reçut d'eux le commandement 
d'une partie de la noblesse rassemblée sur 
ce point. Le 37 octobre 1791 , il écrivit 
au roi, au nom de la noblesse émigréc , 
pour lui rendre compte des motifs qui 
l'empêchaient d'obtempérer à l'invitation 
qui venait de lu» être faite de rentrer dans 
le royaume , ce qui motiva le décret d'ac- 
cusation rendu contre lui le a janvier 
179a, comme prévenu d'atteutat et de 
conspiration contre la sûreté de la Fran- 
ce. Il commanda aussi pendant la campa- 

II. 
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gne de 1792,1e corps de la noblesse d'Au- 
vergne , à l'armée des frères de Louis XVI, 
en qualité d'adjudant - général du comte 
d'Artois. Le marquis de Laqueille est 
mort à l'étranger. 

LARDIZABAL (Don Miguel de) , an- 
cien conseiller du tribunal suprême de 
fcastille, membre de la régence, conseil- 
ler intime de Ferdinand VII , et ministre 
des Indes, est connu par sa longue dis- 
grâce sous Charles IV. et par le rôle qu'il 
a joué pendant la captivité du roi actuel 
d'Espagne. Il fit partie, en 1S08 , de la 
commission qui fut nommée par Napoléon 
à Baïonne , pour préparer une nouvelle 
constitution au royaume espagnol ; et , le 
j juillet suivant , il fut un des quatre- 
vingt-douze signataires de cette constitu- 
tion. Au milieu des divisions qui déchirè- 
rent ensuite l'Espagne , don Miguel de 
Lardizabal se montra l'ennemi déclaré des 
cortès, et il les attaqua vivement dans un 
e'crit qu'il publia à Alicante, en 181 1, sous 
ce titre : Le gouvernement et la hiérarchie 
d'Espagne vengés. Cet ouvrage fut ac- 
cueilli avec enthousiasme par la noblesse, 
dont l'auteur prenait la défense ; mais il 
souleva d'indignationdc tout le parti libé- 
ral, c'est-à-dire, la portion la plus éclairée 
comme la plus énergique de la nation, 
qui vit dans cet ouvrage des semences de 
guerre civile , à l'époque où la plus grande 
harmonie était nécessaire pour résister à 
l'ennemi étranger; et les journaux, rédi- 
gés à cette époque avec une extrême 
chaleur, ainsi qu'avec une entière in- 
dépendance , en parlèrent comme d'un 
livre qu'il fallait proscrire. L'irritation des 
esprits parvint au plus haut degré. Il y eut 
des rassemblemcns, des scènes tumultueu- 
ses. Lardizabal fut arrêté , ses papiers fu- 
rent saisis , et on le conduisit à Cadix , où 
l'on nomma , pour le juger , un tribunal , 
dont tous les membres prirent le titre 
d'allés ses. Le conseil royal de Castillc , et 
les autres tribunaux , soupçonnés d'être 
ses complices , furent tous suspendus. Les 
débats commencèrent le 1 .j octobre 181 1: 
cette première séance fut très — animée , 
et plusieurs cris de mort s'élevèrent con- 
tre l'accusé, aux applaudisscmens des spec- 
tateurs. Cette animosité n'étonnera point 
ceux qui songeront combien tout ce qui 
paraissait écrit sous l'influence des princi- 
pes du despotisme ou de l'aristocratie , 
avait droit d'exciter le ressentiment d'un 
peuple qui devait à ces mêmes causes les 
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malheurs auxquels il venait d'être en proie, 
età la cessation desquels avaient si puissam- 
ment contribué le courage et le de'voue- 
ment de ces mêmes représentais, contre qui 
s'élevait l'écrivain dont il s'agit. Cepen- 
dant l'effervescence se calma ; le tribunal 
se relâcha insensiblement de sa première 
rigueur; et les débats, commencés avec 
les formes les plus sévères, se terminèrent 
par un jugement qui priva Lardizabal de 
ses titres et fonctions. Il resta loin des af- 
faires , et sans aucune influence , jusqu'à 
l'époque de la délivrance de Ferdinand 
VII, qui fit rapporter 1" jugement du tri- 
bunal des cortes,et le nomma ministre des 
Indes et conseiller - d'état , par ordon- 
nances des 14 et a5 mai 181 4- Le premier 
usage qu'il fit de son autorite, comme mi- 
nistre des Indes, fut d'adresser une pro- 
clamation aux habitans du Pérou , pour 
les engager à se ranger sous les drapeaux 
de leur légitime souverain, et à mettre un 
terme à la guerre civile; mesure sans dou- 
te fort sage , mais qu'il eût fallu appuyer 
de l'adoption d'un système plus propre à 
mettre en évideuce des sentimens pater- 
nels. Lardizabal prit une part* trèsacti- 
vc aux intrigues qui, en 1816, avaient 
pour objet de renverser le ministre Ceval- 
10s [voy. ce nom ). Ces intrigues réussi- 
rent d'abord ; mais par un de ces change- 
mens si fre'quem clans les cours, et qui sur- 
tout l'ont été dans celle d'Espagne depuis 
la restauration, l'accusé parvint non-seu- 
lement à se justifier , mais même à faire 
retomber sur ses accusateurs tout le cour- 
roux du monarque ; courroux dont leur 
principal instrument ( voy. Vaixejo), fut 
aussi la principale victime. Lardizabal , 
quoique devenu très-suspect à son maître, 
à cause de la part qu'il avait prise à ces 
menées , ne fut pas cependant éloigné de 
la cour à cette époque; mais un événe- 
ment imprévu acheva de décider sa dis- 
grâce. Sa correspondance avec Abadia à 
Cadix, et celle de ce dernier avec son frè- 
re à Lima , ayant été saisies sur le vais- 
seau le Neptune, faisant voile pour Por— 
to-Bcllo, furent portées à Carthagène, peu 
de temps avant la prise de celte place par 
Morille Ces correspondances contenaient 
la révélation des secrets de l'état relative- 
ment aux mariages du roi et de son frère 
avec les princesses de Portugal , à l'état de 
dépendance dans lequel se trouvait le ca- 
binet de Madrid, et à la mesure que le 
gouvernement se proposait de prendre 
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i affaires commerciales. Cette indis- kowa, causèrent au comte de Lariboissière 
irrita fortement Ferdinand VII , une mélancolie profonde qui , dégénérant 
qui ordonna sur-le-champ l'arrestation de en maladie grave v le fit succomber avant 
Laiftizabal et d'Abadia. Le premier fut d'avoir repassé le Niémen. II mourut le 29 
d'abord relégué à Valladolid , et enfermé décembre 181 2, universellement estimé 
dans une cellule du couvent de St-Fran- et regretté de tous ceux qui avaient su 
çoia.Il a été transféré depuis dans la cita- connaître et apprécier ses rares talèns et 
délie de Parapeluue. Il est remarquable les excellentes qualités de son cœur. II 
qae cet ex-ministre avait eflicacement con> était premier inspecteur-général de l'ar- 
tribaé par son influence sur l'esprit du tillerie ,grand-oflicier de la légion-d'hon- 
prince , et par l'activité de ses intrigues, neur, et grand -croix de l'ordre italien 
à déterminer cette union avec le Portu- de la couronne de fer. 
gal,taquellefutlaprincipalcausedesachu- LARIVE ( J. Macdot de | , le plu* 
te.— Lakdizabal ( Don José ) , général es- ancien et l'un des plus célèbres ac— 
pagnol, se distingua à la bataille de Sa- teurs tragiques qu'ait aujourd'hui la Fran- 
gonte, et sous les murs de Valence, au ce, est né, en 1749 1 à la Rochelle, 
mois d'octobre 181 1. Il commandait la II débuta à Lyon, sous la mémorable 
i r « division du corps d'expédition. Le 25, direction de M me Lobreau , et vint à 
il attaqua l'armée ennemie, avec la 2 e sec- Paris , où il parut , en 1 77 1 , au Théâtre- 
tion, composée des régimens d'Afrique et Français , sous les auspices de M ,,e Clai- 
de Cuença, et obtint d'abordquclquessuc- ron, dont il était élève , et qui l'avait tant 
cès ; mais trompé par une fuite simulée annoncé comme un prodige , que le pu- 
des Français, il se laissa attirer dans une Llic ,1e trouvant au-dessous de ces pom— 
position dangereuse, et fut obligé de faire peux éloges, le plaça plus bas qu'il ne de- 
sa retraite sur Valence , laissant des pri- vait être réellement. On trouve dans quel- 
ïonniers et quelques pièces de canon. Le q U es écrits du temps , des traces du déni- 
général Lardizabal faisait partie de la gar- grement dont il fut souvent l'objet , et qui 
nison de Valence lors de la reddition de dans certaines circonstances s'exprima 
cette place, en janvier 181 2 , à l'armée d'une manière si virulente , qu'on y re— 
d'Aragon , commandée par le maréchal connaissait plutôt le langage de la haine 
duc d'Albufera (Suchet). que renonciation d'un jugement sur des 
LARIBOISSIÈRE (Le comte DE),ser- matières de goût. Le jeune tragédien , 
v ut dans l'artillerie avant la révolution, d'un caractère fier et irritable, suppor- 
et passait dans cette arme, pour un officier ta avec beaucoup d'impatience les cha- 
d'un rare mérite. Il s'éleva , dans les pre- grins d'un pareil début. Cependant , 
mières campagnes qu'eut à soutenir la ré- ses avantages extérieurs et l'étendue de 
publique , jusqu'au grade de général de ses moyens lui attirèrent quelques en- 
brigade, et ajouta , chaque jour, à la ré- couragemens ; il fit des progrès, et finit 

Etation qu'il s'était déjà acquise. Napo- par être fort applaudi : il le fut même 

>n le distingua dans la guerre de 180 5 , long-temps à côté deLekain. Jouant le rô- 

contre l'Autriche, et récompensa ses ser- le de Tancrède, dans la tragédie de ce 

vices par un brevetde général de division, nom, au moment où il adressa à ce grand 

Il fut ensuite chargé du commandement acteur , qui remplissait le rôle d'Orbassan, 

de l'artillerie de siège, à Dantzick. On le les vers suivans : 

vit, en 1809, diriger cette formidable ar- Je jète devant toi le gage du combat ; 

tillerie de la garde , qui , à Essling et à L'oses-tu relever ? 

Wagram , a si puissamment déterminé le auxquels on saitquel'interlocuteur répond: 

succès de ces journées. Nommé en 181 1 , Ton arrogance insigne 

premier inspecteur de l'artillerie de Fran- Ne mériterait pas qu'on te fit cet hon- 

ce , Lariboissière s'occupa dès-lors à pré- neur. 

parer celle qui, dans la campagne de Lekain,que l'on supposait depuis long- 

1813, devait, après tant de prodiges de temps être choqué des prétentions qu'an- 

valeur et de triomphes , rester, faute de nonçait son jeune rival, mit dans cette 

moyens de transport , dispersée et enfouie réplique tant de vigueur et d'énergie , 

dans les marais glacés de la Russie. Ces re- qu'un tonnerr 



tonnerre d'applaudissemens partit 
vers inattendus et la perte d'un fils chéri, aussitôt de tous les coins de la salle. Ayant 
tué tons ses yeux à la bataille de la Mos- encore éprouvé plus tard quelquerdésa- 
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gré.uens , Larive se retira moraentané- 
ment,et parut vouloir renoncer au théâtre; 
mais ses camarades, sentant le besoin qu'ils 
avaient de lui , le supplièrent avec tant de 
chaleur de rester , qu'il ne put résister à 
leurs instances. Les rôles de Warwick ■ 
d'Orosmane, de Philoctète, deSpartacus, 
du général dans la Veuve du Malabar, 
contribuèrent éminemment à lui assurer 
une réputationéclatante.La beauté de son 
physique , un organe plein et sonore, une 
chaleur entraînante dans plusieurs rôles, 
lui valurent les applaudissemcns de la mul- 
titude , et même l'estime des conuaisseurs. 
L irive occupait le premier rang au Théà- 
Ire-Français , lorsque la révolution sur- 
vint. Il en embrassa la cause avec modé- 
ration, et conserva toujours, dans sa con- 
duite , une indépendance d'opinion qui le 
fit estimer des gens de bien. Le 12 février 
1790 , il fit présent au général La Fayette 
de la chaîne qu'avait portée à son cou le 
chevalier Bay ard.Le 1 4 décembre suivant, 
il vint, à la tête d'une députation du corps 
électoral de Paris , présenter à l'assemblée 
cci nstituant i?u ne adresse , où il développa 
les avantages du système représentatif; ju- 
ra , au nom des électeurs , soumission à la 
constitution et aux décrets de l'assemblée, 
et fut admis aux honneurs de la séance. En 
j -c)3,ilfut arrêté et détenu, avec une partie 
de ses camarades, jusqu'au 9 thermidor. 
Au mois de mars 1795, il démentit, par 
une lettre rendue publique , le bruit d'un 
mariage qui l'unissait, disait -on, à M lle 
de Sombreuil; et justifia ensuite Talma , 
accusé d'avoir contribué à l'arrestation 
des comédiens français. Voici un portrait 
de Larive , que l'on trouve dans les Mé- 
moires attribués à Dazincourt : u Quand 
il paraît sur la scène, je m'imagine voir 
Baron. Que de noblesse dans sa physiono- 
mie ! que d'aisance dans son maintien ! Il 
parle : c'est encore Baron. L'énergie , la 
vérité qu'il donne à l'expression de ses 
traits, forment à tous momens de ces ta- 
bleaux faits pour servir de modèles aux 
plus grands peintres. C'est Bayard; c'est 
Ninias; c'est Montaigu. Le désordre de la 
douleur ajoute encore à la beauté de sa 
figure, etc.» Nous citerons, à côté de cet 
éloge , un jugement plus sévère qu'on a 
porté de cet acteur , dans un ouvrage sur 
l'histoire du Théâtre - Français : « On a 
reproché à Larive une déclamation em- 

£ ha tique et souvent fausse : il manquait 
e cette sensibilité communicative, la per- 
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mière qualité d'un tragédien. Il criait 
quelquefois lorsqu'il fallait pleurer, et sa- 
crifiait souvent la vérité d'une intention 
au désir d'enlever les applaudissemens par 
ces éclats qui séduisent toujours la multi- 
tude. » Ce jugement , nous le répétons , 
nous parait sévère jusqu'à l'injustice ; et 
si Talma a reculé les bornes de l'art dans 
la peinture des passions profondes et con- 
centrées , 

Qui couvent sourdement dans l'abîme 
des cœurs , 
on ne peut nier que Larive ne soit demeu- 
ré sans égal dans les rôles empreints d'u- 
ne sensibilité expansive et d'une fierté 
chevaleresque, tels que ceux que par une 
dénomination empruntée à l'argot des 
coulisses , mais dont l'expression est assez 
caractéristique, on appelé rôles en dehors, 
Larive quitta le théâtre long-temps avant 
l'époque où une sage prévoyance lui au- 
rait conseillé de le faire. On a générale- 
ment attribué sa dernière retraite aux cri- 
tiques trop amères de Geofïroi. Quelques 
personnes ont néanmoins pensé que les 
succès toujours croissans de Talma , le sys- 
tème de déclamation qu'il avait adopté, 
et la vogue dont jouissaient les pièces aux* 
quelles ce système était plus particulière- 
ment applicable , avaient engagé Larive , 
parvenu à un âge où il lui était difficile de 
changer de méthode pour en adopter une 
nouvelle, d'ailleurs peu en harmonie avec 
ses moyens , à quitter une carrière dans 
laquelle il ne pouvait plus que décheoir. 
Quoiqu'il en soit , retiré à Moulignon , 
dans la vallée de Montmorency, il y fit bâ- 
tir successivement deux maisons charman- 
tes, et devint maire de sa commune , où 
il entreprit de fonder un établissement 
d'eaux minérales. Pour faire diversion aux 
occupations de sa retraite, il alla, pendant 
quelque années, donner des représenta- 
tions en province ; puis il on v ri 1 , en 1804. 
une école de déclamation , dans laquelle 
il donna des préceptes fort utiles sur l'art 
qu'il avait cultivé avec tant de succès. En 
1806, il fut appelé à Naplcs par Joseph 
Bonaparte, qui dans ses fréquens momens 
d'ennui faisait débiter, en sa présence, des 
morceaux de tragédie , et récompensait 
magnifiquement l'acteur. Larive revint en 
France après le départ de Joseph ; et il y 
vécut encore dans la retraite. Ayant repa- 
ru, en 1816, sur le Théâtre-Italien , par 
une intention de bienfaisance, dans le rô- 
le deTancréde, après une absence de 
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plus de trois lustres, et à l'âge de soixante- élu à la convention nationale, Lariviére 
neuf ans , il s'y est montré digne de son continua à s'y prononcer avec la plus 
ancienne réputation ; et les amis éclairés courageuse véhémence contre l'odieuse 
de l'art dramatique, tout en faisant la part commune du 10 août. Lorsque le juge— 
des années, ont retrouvé dans son jeu les ment de Louis XVI fut mis en discus- 
traita caractéristiques de son premier ta- sion , il vota l'appel au peuple et le ba- 
ient. Il fut réélu, en 1817, associé-cor- nissement de ce prince, seuls moyens de 
respondaot de l'académie de Naples, dont salut qui restassent encore ( voy. Bonet 
il était membre depuis quelques années , de Treiches ). Dans cette circonstance, 
et sa nomination fut confirmée par le roi comme dans toutes celles qui suivirent, 
des Deux-Siciles. Voici la liste des ouvra- jusqu'au 3i mai , Lariviére réclama éner- 
ges qu'il a publiés : P y rame et Thisbè , giquement contre les violences des tri- 
scène lyrique, i^84?in-i8; 1791 , in-18. bunes. Nommé le 18 mai, membre de la 
— Réflexions sur l'art théâtral, 1801 , commission des douze, il y montra une 
in-8. — Cours de déclamation , divisé en grande force de volonté; tlonna sa dé- 
douze séances, 180 \ , in- 8: tomes deuxié- mission, avec ses onze collègues, dans la 
me et troisième , 181 o , in-8. Cet ouvrage séance du 28 du même mois, et fut dé- 
contient, outre la partie didactique, des crété d'arrestation, avec eux , le a juin, 
anecdotes curieuses, qui le font lire avec Ayant réussi à se soustraire à l'exécution 
intérêt. de ce décret, il s'était retiré dans le Cal- 
LAHIVIÊRE ( Pjerre-Frakçois-Joa- vados avec Lanjuinais , Pétion , Barba- 
cm'u Henri de ) , né à Falaise, en 1761 , roux,Guadct etLouvet.DénoncéparThu- 
était avocat dans cette ville lorsque le dé- riot , comme fomentant la guerre civile à 
partement du Calvados le nomma , en Evreux , un décret d'accusation fut rendu 
1791 , député à l'assemblée législative , contre lui , et le 3 octobre suivant , il fut 
où il s'attacha au parti de la Gironde ; il mis hors la loi, sur le rapport d'Amar. Il 



avec elle, dans la séance du 10 mars réclama contre cette proscription après le 
1792 , le décret d'accusation contre le 9 thermidor ( 27 juillet 1794 ), et de- 
ministre des affaires étrangères, Delessart : manda à reprendre sa place dans l'assem- 
sollicita un rapport sur l'office de la cour blée : ce qu'il n'obtint que le 17 ventôse 
de Vienne pour juger s'il y avait lieu à an 3 ( 8 mars 1795 ) , trois mois après la 
déclarer la guerre à l'empereur ; deman- rentrée des soixante-treize. Dans les dis- 
da,le 4 avril,que l'on donnât communica- eussions relatives aux membres de l'an- 
tion au ministre de la justice (Duport du cien comité de salut public , il parla con- 
Tertrc ) des chefs d'accusation présentés tre Robcrt-Lindet et Camot ; et lors de 
contre lui; insista vivement quclquesjonrs la révolte des premiers jours de prairial 
après , pour obtenir la parole et dénon- ( 20 mai et jours suivans ),il se prononça 
cer les insultes faites , dans les Tuileries , avec beaucoup d'énergie contre les ter- 
par des gardes-suisses, à des citoyens pai- roristes, et ne contribua pas peu à leur 
sibles. Le 26 mai, il conclut , à la suite défaite. Le 3 juin 1795 , il devint mem- 
d'un discours plein de chaleur et d'après bre du comité de salut public. Dès le 
les principes énoncés par Rousseau , dans 17 thermidor an 3 ( 4 août 1796 } , 
Bon Contrat social, que toutes les opinions on put reconnaître aux opinions de La- 
religieuses devaient être tolérées, et qu'on rivière , qu'il avait abandonne les rangs 
n'avait droit d'exiger aucun serment des républicains ; en effet, ce même jour, 
des prêtres. Après la révolution du 10 il combattit un discours de Dubois Crancé 
août, à laquelle ni lui ni ses amis n'avaient contre la réaction, et se déclara haute- 
pris aucune part, il combattit le projet ment le défenseur du parti qui, sous le 
d'organiser un corps de douze cents ly- prétexte de punir les agens de la tyrannie 
rannicides ; fit , le 3 1 août , mander à la décemviraJe , attaquait successivement 
barre, séance tenante, le président de la toutes les institutions républicaines. Sorti 
commune usurpatrice de Paris ; et pro- du comité de salut public à l'époque du, 
posa, le 4 septembre , à l'occasion d'un i3 vendémiaire (5 octobre 1795) , il 
serment de haine aux rois et à la royau- fut vivement accusé alors de favoriser 
té, d'ajouter celui « qu'aucun monar- les rebelles. Compromis dans la cons— 
que français ou étranger , ne souillerait piration de Lemaitre, et entoure de toute) 
désormais la terre de la liberté. 1» Ré- la faveur des sectionnaires insurgés , il 
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fut inculpe de nouveau les 23 et 24 ven- 
démiaire (i5 et lôoctobre), comme en- 
tre tenant encore des liaisons avec les 
factieux qui venaient d'être vaincus ; 
mais , maigre cet instant de défaveur, il 
entra au conseil des cinq cents , où il ne 
dissimula plus ses projets ; s'unit entière- 
ment au parti anti-directorial, secrète- 
ment dirige par les agens des Bourbons, et 
le soutint bientôt ouvertement à la tribune, 
et dans les comités. Lorsque l'on décou- 
vrit la conspiration à la tête de laquelle 
e'taient la Villeheurnois, Brottier et Du- 
verne de Prèsle , Larivière s'efforça d'en 
diminuer l'importance. La lutte qui s'é- 
tait élevée au commencement de 1797 , 
entre le directoire et les conseils , étant 
arrivée au point de ne pouvoir finir que 
par les armes , M. de Larivière appuya 
Virement les projets de Pichegru , pour 
mettre le corps-législatif hors des attein- 
tes du gouvernement. Compris , après 
les evénemens des 18 et 19 fructidor an 5 
( 4 et 5 septembre 1797 ) , sur les listes de 
déport ation, il s'échappa , se rendit en An- 
gleterre où il fut accueilli du roi avec toute 
la bienveillance que méritaient ses servi- 
ces, et se dévoua, sans réserve, à la 
cause de ce prince, pour lequel il a con- 
servé un attachement profond , et qui a 
trouvé dans l'expérience et le malheur , 
des leçons perdues pour le reste de sa fa- 
mille.* Rentré en France à la suite du 
roi , M. de Larivière a été nommé le 3 
mars i8i5 , avocat - général à la cour 
de cassation où , pendant deux ans et 
demi , il a constamment honoré le minis- 
tère public par la sagesse de ses opinions 
et la modération de sa conduite,à une épo- 
que ou ces deux qualités étaient si rares. 
En novembre 1818, M. de Larivière a 
été appelé à siéger parmi les membres de la 
cour de cassation. On a de ce magistrat: Let- 
tre à MM. les députés composant le comité 
des finances dans V assemblée nationale , 
1789 , in-8. — Palladium de la constitu- 
tion politique , ou Régénération morale 
de la Fi ance, 1 790 , in-8. — L'heureuse 
nation , ou Relation du gouvernement des 
Féliciens , peuple souverainement libre 
et heureux sous V empire absolu de ses lois, 
1 792 , in 8. Il a fait insérer dans divers 
recueils des morceaux de poésie très-in- 
génieux . M. Erse h lui attribue à tort F 'Or- 
dre des sociétés politiques, 7 vol. in-12, 
auxquels il donne la date de 1767 ; et De 
l'instruction publique , 1775, in-8. Les 
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dates de ces deux ouvrages ne s'accor- 
dent pas avec celle de la naissance de M. 
de Larivière , et l'on sait qu'ils sont de M. 
Lemercier de Larivière , ancien inten- 
dant delà Martinique. 

LARIVIÈRE ( Jea.h- Baptiste -Etienkb ) , 
juge de paix à Paris, embrassa d'abord la 
cause de la révolution avec zèle; fit par- 
tie de la première municipalité de Paris, 
et fut chargé d'aller chercher à Compiè— 
gne l'intendant Bertier, qui y avait été 
arrêté , afin de lui servir d'escorte lors de 
son retour à Paris, où il fut inhumaine- 
ment massacré par la populace, quelques 
heures après Foulon , son beau-père. La- 
rivière ne fut point complice de ce crime, 
mais il défendit faiblement l'infortuné dont 
il était de son devoir de protéger les jours 
au péril des siens. Nommé, en 1790, juge 
de paix de la section de Henri IV, il pa- 
rut avoir entièrement changé de princi- 
pes politiques; dénonça à l'assemblée lé- 
gislative le journaliste Carra, comme ayant 
calomnié la cour et le ministère, en avan- 
çant qu'il existait un comité autrichien , et 
lança le 19 mai 1792, des mandats d'amener 
contre les députés Chabot , Bazire et Mer- 
lin de Thionville , auteurs de cette dé- 
nonciation. Décrété d'arrestationle lende- 
main, pour sa conduite dans cette circons- 
tance,Larivièrefutenvoyé à lahaute-cour 
d'Orléans pour être jugé. Ramené à Paris 
dans les i e " jours de septembre 1792 , il 
fut massacré à Versailles le 9 du même 
mois, avec les autres prisonniers de la 
haute-cour {voy. Abaïtcourt et Brissac). 

LAROCHE (Casimir de), né à Varso- 
vie le 4 mars 1 769 , est fils d'un chargé— 
d'affaires de France auprès de la cour de 
Pologne et de la Sublime-Porte. Dés l'âge 
de vingt - un ans , il fut employé comme 
secrétaire délégation auprès de H. de Ste- 
Croix , ministre plénipotentiaire en Po- 
logne. La prépondérance russe ayant ren- 
du impossible la présence d'un ministre de 
France à Varsovie , Laroche y resta, après 
la retraite forcée de M. deSte-Croix, pour 
suivre les affaires de la légation. Mais le 
grand - maréchal de là couronne ayant 
voulu mettre pour condition à cette rési- 
dence le serment au gouvernement po- 
lonais , motivé sur ce qu'il était né à Var- 
sovie . M. de Laroche répondit « qu'il ne 
connaissait qu'un seol serment; celui qu'il 
avait prêté à la France , 1» et il demanda 
ses passe -ports. Après avoir remis les ar- 
chives de la légation entre les mains du 
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consul-général , il quitta la Pologne. Re- 
venu en France , il y fut accueilli par le 
général Dumouriez, qui avait été envoyé 
avec son père auprès des confédérés de 
Bar : il fit ses premières campagnes dans 
la légion des Ardennes , sous les ordres de 
Miazinsky, qui avait pour lui une amitié 
particulière. Après la mort de ce général 
et la retraite de Dumouriez , M. de Laro- 
che ne s'occupa plus que de la culture 
des arts et de la littérature. La traduction 
d'une partie de V Histoire de fart, par 
Winxelmau , une collection de matériaux 
pour les Fastes militaires , ainsi que pour 
une nouvelle édition de la Bibliothèque 
des beaux arts , de Théophile Murr, fu- 
rent les fruits de son loisir. Lorsque, en 
1795, des symptômes d'indépendance se 
manifesteront de nouveau en Pologne, il 
se rendit en Saxe , pour y préparer les 
moyens de recrutement des légions polo- 
naises , puis il vint reprendre du service 
dans les armées françaises , et fut employé 
successivement sous divers généraux. M. 
de Laroche se distingua au passage du 
Mincîo , aux batailles de Taun , Ratisbon- 
ne , Wagram, et devint ohef de bataillon 
à l'état-major. Cest en cette qualité qu'il 
soutint, en i8i3, avec un petit nombre 
de Français , de Polonais et de Bavarois , 
commandés par le général Zanun , le siè- 
ge deThorn, contre les forces supérieu- 
res des Russes et des Prussiens. Le prince 
Poniatowski le nomma chevalier de l'or- 
dre militaire de Pologne. Son intelligence 
et sa bravoure dans le commandement de 
la place et de la tète de pont de Straubing 
lui avaient mérité, en 1809, de la part du 
roi de Bavière , l'ordre de Ma xi milieu- Jo- 
seph. Tant de titres à la reconnaissance 
nationale , n'ont pas préservé cet officier 
supérieur d'un sort que la restauration a 
rendu commun à un si grand nombre de 
vieux serviteurs de la patrie : il a été mis 
à la demi-solde en 181 4* 

LA ROCHEFOUCATJLT (vo^.Roche- 
potjcault). 

LA ROCHEJAQUELEIN (vot-Rochi- 

JAQDELEIN ). 

LA ROM IGUIÈRE(Pierrb) , ancien doc- 
trinaire, naquit à Levîgnac en 1756. Il 
est aujourd'hui professeur de philosophie 
à l'académie de Paris. On a de lui : Le- 
çons de philosophie , ou Essai sur les fa- 
cultés de rame, tome i er , i8i5 , in-8. M. 
Barbier lui attribue : Elément de méta- 
physique, Toulouse, 1793 , a cahiers in-8. 



LAR 167 

—Paradoxes de Condillac, 180 5, in-8. 
M. Laromiguiére est regardé comme un 
excellent professeur et un homme Irès- 
instruit en idéologie. — M. Laromcuière , 
avocat de Toulouse, déploya beaucoup 
de talent, en 1817, dans le procès de 
Fualdès. 

LAHOUAIRIE ( Armand-Tuffïk, mar- 
quis de), gentilhomme breton , était offi- 
cier aux Gardes-Françaises avant la révo- 
lution; il avait perdu presque toute sa for- 
tune par de folles dissipations, et affichait 
hautement8onmécontentementdelacour, 
à l'époque ou commença la guerre de l'in- 
dépendance américaine. Attache à l'armée 
que commandait M. de Rochambeau, il 
s'y distingua par son courage, et revint en 
France à la paix. Dès les premiers trou- 
bles de la révolution, cet homme, frondeur 
et turbulent par caractère, se déclara 
contre elle; prit parti pour la noblesse et 
les parlemens, et fut un des douze dépu- 
tés bretons envoyés auprès du roien î 789 , 
et mis à la Bastille à cette occasion. La 
révolution qui se préparait depuis long- 
temps ayant éclaté le 1 4 juillet 1 789 , La- 
rouairie provoqua la résistance et le refus 
de la noblesse d'envoyer des députés aux 
états- généraux. Actif , ardent, et né pour 
être chef de parti, il conçut ensuite leplan 
d'une association contre les principes et 
les progrès de cette même révolution qu'il 
avait excitée, et partit en 1791 pourCo- 
blentz , où son plan fut approuvé par les 
princes frères de Louis XVI. Larouairie 
devint dès-lors l'amc et le chef delà con- 
fédération bretonne; mais ses projets fu- 
rent dévoiles au comité de surveillance de 
l'assemblée législative parLatouche-Schw- 
tel. Recherché, et contraint de se dérober 
au\ poursuites de l'autorité, loin de se 
laisser abattre , et toujours infatigable, il 
courait de château en château , de comité 
en comité, pour ranimer son parti, et n'at- 
tendait plus que le signal pour éclater, lors- 
que lajournec du 10 août, les ordres con- 
tradictoires des princes, et le mauvais suc- 
cès de la campagne de 179Q , renversè- 
rent ses espérances , et ajournèrent au 
mois de mars 1793 l'exécution de son plan. 
Forcé de passer l'hiver sans rien entre- 
prendre ; errant et fugitif, il éprouva bien- 
tôt le besoin de réparer par le repos sa 
santé très -délabrée , et se réfugia au 
château de Laguyomarais , où il mourut 
après quatorze jours de maladie. Le sé- 
jour qu'il y avait lait , les papiers qu'il 
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y avait déposes , rien ne fut ignore' ; et 
ces circonstances devinrent , quelques 
mois après , Ja cause de la mort de toute 
la malheureuse famil)eLaguyomarais(voy. 
ce nom ). 

LARREY (Le baron Dominique- Jeàh ) , 
chirurgien distingué , né en 1766, à Bo- 
deau, près de Bagnères— de-Bigorre Rac- 
compagna Bonaparte en Égypte en 1798) 
comme chirurgien en chef de son armée, 
et fit dans cette contrée des observations 
médicales qu'il a publiées en i8o3, dans 
un volume m-8 , intitulé : Relation his- 
torique et chirurgicale^ de V 'expédition de 
V armée d'Orient en Egypte et en Syrie. 
« Ce Recueil 1» dit la classe des sciences 
mathématiques et physiques de l'institut, 
dans son rappo»t présenté en 1810, « est 
digne d'être distingué à beaucoup d'é- 
gards ; il est rempli d'observations curieu- 
ses, de traitemens hardis et heureux, et 
de faits impôt tans sur l'ophtalmie , la 
peste, le tétanos, la lèpre , le scorbut, et 
sur une maladie que l'auteur, à raison de 
•on siège, a désignée- par le nom de sar- 
cocèle. » Cet ouvrage a fourni à M. Ali— 
bert des observations sur les différentes 
espèces de lèpres. M. Larrey a encore pu- 
blié : Mémoire sur les amputations des 
membres à la suite des coups de Jeu 9 étayé 
de plusieurs observations , 1797, in-8; 
* 1 808 , in -8. — M e moire s de chirurgie , et 
campagnes , 181 1 , 3 vol. in-8. La pre- 
mière partie a été traduite en anglais par 
Walker, 181 5, in-8. Le docteur Larrey 
fut fait prisonnier à la bataille de Water- 
loo; mais il revint en France peu de temps 
après. Il a donné quelques articles au 
Dictionnaire des sciences médicales. 

LA SALLE (Hehm), né à Versailles, 
e'tait très-jeune encore à l'époque de la ré- 
volution. Il exerçait alors la profession 
d'avocat , quoique son gout pour les 
lettres l'eût constamment éloigné de l'é- 
tude de la jurisprudence. Il embrassa 
avec chaleur la cause de la liberté, et n'a 
cessé de la servir depuis, sans se livrer à 
aucun des excès dont elle a été trop sou- 
vent le prétexte. Ferme dans ses opinions, 
mais juste et obligeant, Lasalle qui, après 
les événeraens des 18 et 19 fructidor an 5 
(4 et 5 septembre 1797), fut l'un des trois 
administrateurs du bureau central de po- 
lice de Paris, a rendu, dans cette place, un 
grand nombre de services , sans blesser 
aucun de ses devoirs. Nommé par le gou- 
vernement consulaire , commissaire-gené- 
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ral de police à Brest, de grandes difficul- 
tés s'élevèrent entre les autorités locales 
de cette ville et lui, et il fut rappelé. Cette 
époque était celle où un système , plus 
imprudent encore qu'il n'était généreux , 
ouvrait de toutes parts aux émigrés rebel- 
les les portes de la république, qui au- 
raient dû ne l'être qu'aux fugitifs. Lasalle 
publia une brochure dans laquelle il prou- 
va combien il était juste de rendre aux pros- 
crits rappelés ceux de leurs bois qui n'a- 
vaient point été aliénés. Cet écrit fut bien 
reçu du public, mais très-mal du premier 
consul, qui s'obstinait à ne pas voir com- 
bien il était a 1 a • luis inhumain et impoiiti- 
que,en fa haut rentrerles émigrés, de lespri- 
ver de tout moyen de subsistance, et de les 
mettre en face des acquéreurs de leurs ri- 
ches propriétés , alors même qu'on lea 
laissait manquer du nécessaire. Lorsque 
Bonaparte revint de l'île d'Elbe, en mars 
181 5 , il consentit à employer M. Lasal- 
le , et le nomma lieutenant — général de 
police dans lesdépartemens de l'est. On a 
de lui : SurVarrêté des consuls du 24 ther- 
midor , relatif aux lois des prévenus &è+ 
migration, 1801 , in-8. — Sur le co/n— 
merce de t Inde, 1802 , in-4» — Des fi- 
nances de V Angleterre , i8o3, in-8.— 
Recherches sur l'origine , les progrès, le 
t achat, V état actuel, et la régie de la dette 
nationale de la Grande "Bretagne , par 
Robert Hamilton , traduites de l'anglais 
sur la deuxième édition , 1 vol in-8 , 1 8 1 7. 
M. Lasalle a encore publié, en janvier 
1818, une brochure contre le concordat 
de 181 7; il a concouru à diverses épo- 
ques , à la rédaction de plusieurs jour- 
naux , et n'occupe maintenant aucun em- 
ploi. 

LASALLE-D'OfFEMONT (Le mar- 
quis de), ancien commandeur de Malte , 
fils d'un conseiller au Châtelet , du pays 
de Soûle, lieutenant-colonel et chevalier 
de Saint-Louis , fut un des premiers gen- 
tilhomme qui embrassèrent le parti de la 
révolution. Elu membre du comité per- 
manent à l'hôtel-de-ville, le jour même 
de la prise de la Bastille (i4 juillet 1789), 
il fut nommé ensuite , par ce comité , com- 
mandant de la milice parisienne. Le géné- 
ral La Fayette , tout couvert des lauriers 
qu'il avait cueillis dans la noble guerre de 
l'indépendance américaine, et déjà envi- 
ronne de l'estime et de la confiance de tous 
les amis de la liberté, ayant été, le 16, re- 
connu commandant-général , M. de La- 
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salle conserva sous lui la place de com- 
mandant en second ; mais il faillit , dès 
le 5 août, payer cher ce premier effet de la 
faveur populaire. Ayant voulu faire sortir 
de la capitale un bateau de poudres ava- 
riées , le peuple imagina qu'H cherchait à 
dégarnir la ville de munitions, et se saisit de 
lui pour le sacrifier à sa de'fiance. Déjà le 
fatalréverbére était descendu, mais Lasalle 
fut assez heureux pour s'échapper à tra- 
versé» foule « tandis que M. de La Fayette 
calmait les esprits. Le lendemain , il re- 
parut devant le peuple, et se justifia. 
Peu de temps après , il fut nommé ma- 
réchal- de- camp. Le i4 juillet 179$, 
jour anniversaire de la liberté française , 
M. de Lasalle fut appelé dans la salle de 
la convention , pour y recevoir le baiser 
fraternel , en commémoration des servi- 
ces qu'il avait rendus six ans auparavant. 
Il a été, fendant quelques années, colo- 
nel du io« régiment de vétérans, en gar- 
nison à Paris. Le général Lasalle a traduit 
de l'anglais, en 1798, deux romans inti- 
tulés , l'un Clara Lennox , et l'autre An— 
dronica. On lui doit aussi quelques pièces 
de théâtre. 

LASALLE ( Antoine de), ancien offi- 
cier de vaisseau , et l'un des métaphysi- 
ciens français les plus remarquables et les 
moins connus, est né à Paris en 1754. Il 
passe pour être le fils naturel du comte de 
Montmorency-Pologne , et a été élevé 
dans la maison et sous la tutelle du prince 
de Montmorenci-Tingri, légataire univer- 
sel du comte. Orphelin dès l'âge de six 
ans, il fut destiné par son tuteur à l'état 
ecclésiastique, pour lequel il manifesta une 
répugnance qui engagea celui-ci à lui 
faire suivre la carrière du commerce , 
pour lequel il ne montra pas plus de goût; 
il étudia l'hydrographie ; entra dans la 
marine , qu'il quitta par suite d'un passe- 
droit , et après avoir voyagé quelque 
temps, il revint à Paris, où, comme il ar- 
rive souvent , le hazard décida sa voca- 
tion. Le Nouum Organum de Bacon lui 
étant tombé entre les mains, il se jeta dans 
la carrière de l'analyse. Un premier essai, 
original par les idées et le style, sous le 
titre bizarre de Désordre régulier, Berne 
(Auxerre), 1786, 1 vol. in-ia, qu'il com- 
posa , dit-il, en trente jours , durant une 
convalescence, fut annoncé dans le Jour- 
nal de Paris , par M. Garât , célèbre lui- 
même dès-lors en qualité de métaphysicien 
ainsi que d'écrivain, comme le début 4'un 
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homme nouveau, qui venait après Dide- 
rot, Rousseau, etc., offrir des lumières 
à son siècle. Cet éloge extraordinaire d'un 
opuscule anti-académique , où Buffon , 
encore vivant , était attaqué et persiflb: , 
occasionna, par le crédit de celui-ci , la 
suspension du journal, mais fit rechercher 
notre moderne philosophe par les admi- 
rateurs même de Buffon , entre autres par 
Hérault-de-Séchelles, alors avocat- géné- 
ral. Ce dernier fit les frais d'impression 
d'un second ouvrage de M. de Lasalle, la 
Balance naturelle , Londres (Paris), 17^8, 
2 vol. in-8 , que l'auteur lui dédia. Ce li- 
vre, en quatre chapitres , plein d'idées et 
de verve, écrit d'ailleurs avec une sorte 
d'enthousiasme , eut peu de succès. M. 
Azaïs parait néanmoins y avoir pris l'idée- 
de sa loi des Compensations. Il en fut de 
même d'un troisième ouvrage, la Méca- 
nique morale, Genève (Auxerre), 1789, 
a vol. in-8 , qui est l'application utile et 
plus mesurée, mais par fois abstraite , de 
la Balance naturelle , à l'homme moral , 
intellectuel et physique. On y trouve , en 
autant de livres , un art de disposer son 
esprit , un art d'apprendre, un art de rai- 
sonner , un art de connaître les hommes y 
un art de disposer son caractère, un art 
de s'exprimer, un art d'agir et de déter- 
miner soi et les autres. Un ami de l'auteur 
(M. Gence) , fit , dans le Journal encyclo* 
pédique d'octobre 1790, l'analyse de cet 
ouvrage, que la singularité du titre n'a pu 
tirer de l'obscurité. On y retrouve toutes 
les principales idées de la Théorie de V am- 
bition de Hérault de Séchelles ( vo/. ce 
nom) , à qui Lasalle avait communiqué sa 
Mécanique morale , et que ce dernier a 
depuis rétablie dans ce même ouvrage, 
sous le titre de Théorie du charlatanisme. 
On assure qu'il en est de même de la co- 
pie d'une traduction du traité de Bacon , 
De Augmentis scientiarum, et que l'au- 
teur n'ayant pu ravoir cette copie, a tra- 
duit une seconde fois le traité dont il s'a- 
git. M. A. de Lasalle émigra en 1790: 
il avait fait et il proposa un plan dirigé 
contre la révolution et ses principaux 
agens. Une modique rente sur biens fonds, 
son unique ressource , fut bientôt saisie : 
et il est à croire qu'à celte époque il écri- 
vit par nécessité autant que par penchant* 
Après avoir de nouveau signalé des per- 
sonnages qui jouissaient d'une grande re- 
nommée politique , dans les notes de la, 
Canpana a martello, traduite du Tocsin 
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( de Dutens 1 ) avec l'abbé Nivoletti; après 
avoir publie' encore un Examen critique 
de la constitution de 1791; •/.-/• Rous- 
seau à l'assemblée nationale; des Dialo- 
gues des vivant , et une Défense contre 
les légistes , publicistes et autres juristes, 
M. de Lasallc , forcé de quitter Rome, re- 
vint en France, où il publia divers opus- 
cules, et s'occupa principalement de la 
traduction des OEuvres de Bacon, d'abord 
entreprise et abandonnée, mais reprise en- 
fin et achevée, malgré les difficultés de sa 
position. C'est aujourd'hui à ce seul titre 
de traducteur qu'on le connaît un peu, 
quoiqu'il soit de plus le commentateur, 
ou même le continuateur de Bacon. Mais 
il s'est permis de supprimer, à l'époque 
de la théophilantropic , des passages où 
le philosophe anglais fait sa profession de 
foi chrétienne ; ce qui a valu au traduc- 
teur la critique d'un docte protestant 
( Deluc ) , et a nui au succès de l'ouvrage. 
Cette version, imprimée à Dijon en 1799- 
1802 , 1 5 vol. in-8, n'a pas fait la fortune 
du malheureux Lasalle, qui se trouve, dans 
un âge avancé , réduit à vivre des secours 
passagers de la bienveillance. On doit re- 
gretter qu'un pareil sort soit le partage 
d'un homme auquel on peut reprocher 

S eu de tenue, mais qui a fait preuves 
e connaissances distinguées dans la scien- 
ce épineuse de l'idéologie. 

LASAUSSE ( Jeah Batiste ), né à Lyon 
le aa mars 174° , prêtre , ci-devant direc- 
teur du séminaire de la congrégation de 
Saint-Sulpice,à Tulle et à Paria, est au- 
teur, éditeur ou abréviatcur d'un grand 
nombre de livres de piété, dont les prin- 
cipaux sont : Cours de méditations reli- 
gieuses, in-ia , a vol. Tulle. — Cours de 
méditations chrétiennes, in-ia, a vol., 
ibid. — Dialogues entre deux chrétiens 
instruits, surla fin de C homme, etc. in- 1 8 , 
Saint- Brieuc, an 1 1 delà république.— La 
doctrine de J ésus-Chrisl , puisée dans les 
Epîtres des apôtres ,in-ia , a vol. , Paris, 
1807.— VAmi zélé, donnant des conseils 
à sonamichaquejourde Vannée, in-a4jPa- 
ris, 181 5. Le même auteur est aussi tra- 
ducteur de divers ouvrages ascétiques. — 
Un autreLAsA.ussE,cousin de ce dernier,de • 
vint, en 179a, grand- vicaire de Lamoir 
rette , archevêque de Lyon. Ce fut lui 
qui accompagna au supplice le fameux 
Châtier, à qui il donna le crucifix à bai- 
ser avant que de monter à l'échafaud.- 
LASCASES (Emmàhubl-Acgifste-Dieu- 
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dokné, comte de) , né en 1768 , au châ- 
teau de Lascases , prés Sorése , reçut les 
premiers élémens de son éducation des 
prêtres de l'oratoire, a Vendôme , d'où il 
passa à l'école militaire de Paris, où il eut 
Bonaparte pour condisciple. On l'avait 
d'abord destiné à la cavalerie ; mais la fai- 
blesse de sa constitution le décida à em- 
brasser le service de mer , dans lequel il 
entra en 178a. Il prit part, le ao octobre 
de la même année , au combat naval où 
cent vaisseaux de ligne des deux nations , 
combattirent à la hauteur de Cadix. L'a- 
vancement dans le service naval dépen- 
dant, à cette époque , de l'union de l'ex- 
périence pratique à la mer avec la con- 
naissance des sciences mathématiques , 
Lascases se détermina à entreprendre des 
voyages à toutes les colonies de l'Améri- 
que . à la Nouvelle-Angleterre , au Séné- 
gal , à l'Ile-de-France et aux deux Indes, 
et fut promu , en 1789 , âgé de moins de 
ai ans , au grade de lieutenant de vaisseau. 
Cédant à l'entraînement commun , M. de 
Lascases émigra en 1791 , et se rendit à 
Worms avec le prince de Condé, puis à 
Coblentz et à Aix-la-Chapelle. Ce fut dans 
cette dernière ville qu'il s'attacha parti- 
culièrement à la princesse de Lamballe , 
qu'il accompagna ensuite jusqu'à la fron- 
tière, lorsque ce généreux et infortuné 
modèle du plus admirable dévouement 
rentra en France pour s'y réunir à la rei- 
ne Marie- Antoinette. Lascases Gt dans le 
corps des officiers de la marine , la cam- 
pagne de 179a, qu'on peut, d'après lui- 
même , considérer comme le tombeau des 
derniers restes de la féodalité. A la suite 
de cette campagne, où les émigrés furent 
abandonnés , maltraités et pillés par ces 
mêmes alliés dont ils avaient appelé le 
secours contre leur patrie , Lascases par- 
courut à pied le pays de Luxembourg , 
Liège , Aix-la-Chapelle, Maestricht , et 
gagna Rotterdam , où il s'embarqua pour 
se rendre en Angleterre.il y fut employé, 
comme officier dans le régiment de Du- 
dresnay. à un débarquement qui fut ten- 
té sans succès dans la Vendée, en 1794,^ 
à l'expédition de Quiberon qui eut, l'an- 
née suivante, des résultats encore plus 
désastreux. Revenu en Angleterre, après 
tant de revers , et croyant avoir satisfait 
à tout ce qui, dans son opinion , lui était 
prescrit par l'honneur et le devoir, il 
conçut l'heureuse idée de composer un 
Atlas historique , dont la réputation s'est 
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étendue depuis dans toute l'Europe, sous 
le nom d'Atlas de le Sage. L'esquisse qu'il 
en publia dès-lors , ayant obtenu un grand 
succès, cet ouvrage lui valut quelqu'ar- 
gent, et lui procura des connaissances 
utiles et des amis estimables, dont la bien- 
veillance et les soins s'efforcèrent d'adou- 
cir les rigueurs de son exil. Il avait ainsi 
passe' dix années, gémissant tous les jours 
de se voir séparé de sa patrie et de sa fa- 
mille , lorsqu'à la suite des événemens des 
18 et 19 brumaire an 8 (9 et 10 novem- 
bre 1799) ,il obtint la permission de ren- 
trer en France. Il y publia , de nouveau, 
son Atlas historique , auquel il donna des 
développemens beaucoup plus étendus 
que ceux de la première édition, pu- 
bliée en langue anglaise , et cet ouvra- 
ge, vraiment unique dans son genre, 
obtint un succès prodigieux et univer- 
sel. En rentrant sur la terre de la pa- 
trie , M. de Lacases avait voué enthou- 
siasme et reconnaissance à l'homme ex- 
traordinaire qui l'y rappelait. Il deman- 
da , en juillet 1809 , à être envoyé à An- 
vers, alors menacé par les Anglais , qui 
occupaient les îles de Walcheren et de Sud- 
Bcveland , et fut autorisé à se rendre au- 
près du prince de Ponte -Corvo, qui ré- 
pondit avec tant de gloire aux espérances 
de la France , en affranchissant les pays 
qui composaient alors son territoire. Re- 
venu à Paris à la suite de cette expédition , 
Lascases reçut la clef de chambellan, à 
l'époque du mariage de Napoléon avec 
l'archiduchesse Marie-Louise ; fut ensuite 
nommé maître des requêtes , section de 
la marine , et chargé , quelque temps 
après , d'une mission en Hollande ; puis de 
la liquidation des dettes publiques des 
provinces illyriennes. Il avait à peine ter- 
miné ce travail, que l'empereur lui confia 
une mission nouvelle et plus importante : 
ce fut de visiter plusieurs départe - 
mens de l'empire, pour y prendre des 
renseignemens positifs sur les diverse» ins- 
titutions, les prisons, les hôpitaux et les 
dépôts de mendicité, et de recueillir en 
même-temps des informations exactes sur 
tout ce qui intéressait la marine, depuis 
Amsterdam jusqu'à Toulon. Il revenait 
de ce voyage, àl'époque du retour de Na- 
poléon de la campagne de Moscou , et fut 
nommé par lui commandant en second , 

Suis commandant en chef de la 10 e légion 
e la garde nationale que l'on réorgani- 
sait alors. Après le rétablissement des 
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Bourbons , il crut devoir se refuser aux 
instances de ses amis, qui le prenaient 
d'accepter de l'emploi sous le nouveau 
gouvernement , et alla passer quelque 
temps en Angleterre. De retour à Paris, 
il s'y occupait du soin de ses affaires per- 
sonnelles, lorsqu'au 20 mars i8i5, Bona- 
parte reprit les rênes du gouvernement. 
Lascasesse rendit aussitôt auprès de lui, 
et fut nommé consciller-d'état , en con- 
servant les fonctions do rhambelian que 
Bonaparte l'avait chargé de remplir au- 
près du prince Lucien , son frère, qui ve- 
nait d'arriver à Paris. Bonaparte «'étant 
retiré à Malmaison , dans l'espace qui s'é- 
coula depuis la perte de la bataille de Wa« 
terloo, jusqu'à son départ pour Roche- 
fort , M. de Lascases sollicita de lui la per- 
mission de s'attacher à sa destinée, quelle 
quelle fût ; l'obtint, et, renonçant tout-à- 
la-fois à sa patiie, à sa femme et à set 
enfans, il courut à Paris, pour y prendre 
quelques effets; vint retrouver Bonaparte 
à Maîmaison , partit avec ce prince pour 
Rochefort , le suivit sur le Bellèrophon , 
et l'accompagna sur le Northumberiand , 
qui le transporta à Ste-Hélène. Pendant 
la traversée, Napoléon avait commencé à 
lui dicter de mémoire une relation de ses 
premières campagnes d'Italie. Arrivé à 
Ste-Hélène , Lascases habita seul , pendant 
deux mois , sous le même toit que lui , 
pa»sant les journées entières dans le mê- 
me appartement. La résidence de ce prin- 
ce ayant été transférée àLongwood , cette 
intimité s'accrut journellement , dans le 
cours de 18 mois, pendant lesquels Las- 
cases était devenu le maître de langue an- 
glaise de Napoléon , et lui rendait, tous 
les soirs, un compte exact de tout ce qu'il 
avaitvu et de tout ce qui lui avait été con- 
fié dans la journée. Cette intimité inspira 
des soupçons au gouverneur Hudson Lo- 
we; la correspondance de M. de Lascases 
fut interceptée; on y lut les plaintes amè- 
res qu'il adressait en Europe , sur la con- 
duite barbare des agens du gouvernement 
britannique , à l'égard de leur prisonnier; 
et Lascases fut menacé , en cas de récidi- 
ve , d'être renvoyé de l'île et transporté 
au cap de Bonne-Espérance. Cet enrayant 
avenir ne refroidit point son zèle , et quel- 
ques jours après , ayant imprudemment 
chargé de lettres un individu du pays , 
qui l'avait autrefois servi comme domes- 
tique , et qui prétendait être sur le point 
de quitter l'île et de partir pour l'An- 
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gleterre , ces lettres furent saisies sur cet 
homme qui était l'espion d'Hudson Lowe, 
et Lascases fut arrête , le 27 novembre 
1816, en présence m'éme de Napoléon. 
Les portes de son appartement furent en- 
foncées, tousses papiers saisis, et pendant 
cinq semaines, on le tint en chartre pri- 
vée. Transporté ensuite au cap de Bon- 
ne-Espérance, à cinq cents milles de dis- 
tance de Stc-Hélène , on l'y retint pri- 
sonnier pendant huit mois. II y était 
dangereusement malade, lorsqu'enfin il 
fut jeté sur un bâtiment monté seule- 
ment de douze hommes d'équipage ! 
Après cent jours environ de la plus péni- 
ble traversée , il arriva dans la Tamise , 
mais on ne lui permit point de débarquer. 
Tous ses papiers furent saisis sans inven- 
taire, par un agent de police, et le mal» 
heureux Lascases envoyé comme prison- 
nier sur le continent; traîné sous l'escor- 
te de deux gendarmes , à travers le royau- 
me des Pays-Bas , et conduit à Francfort , 
où la liberté lui a été enfin rendue , après 
une captivité de treize raois,pendantlaquel- 
le des chagrins violens , réunis à des infir- 
mités naturelles, et à l'excès de fatigue 
d'un voyage de i3o jours, à travers un 
espace de 5oo lieues de France , avaient 
anéanti ses forces et altéré ses facultés mo- 
rales. Arrivé à Francfort, M. de Lascases 
s'est placé sous la protection de l'Autri- 
che , et depuis ce moment , il a déclaré 
lui-même qu'il n'avait plus été inquiété. 
Il a publié, dans sa retraite, des Mémoires 
sur l'île de Ste-Hélène , qui ont excité uue 
vive curiosité. Quelle qu'opinion que l'on 
puisse se former de l'homme étonnant et 
malheureux qui consume sur un rocher 
aride les restes d'une vie si féconde en 
grandes actions et en grandes fautes, nous 
ne concevrions pas que cette opinion pût 
ne pas être unanime sur M. de Lascases, 
qui d'ailleurs , nous aimons à n'en pas 
douter, trouvera toujours au fond de son 
cœur la plus précieuse récompense de son 
beau dévouement. Nous croyons intéres- 
ser vivement nos lecteurs , en rapportant 
toute entière , ici , la lettre adressée par 
Napoléon au comte de Lascases, à l'ins- 
tant où celui-ci fut embarqué pour le Cap. 
Cette pièce importante, dont on n'a don- 
né encore que des extraits infidèles , doit 
nécessairement trouver place dans le mo- 
nument que nous nous efforçons d'élever 
à la vérité historique des faits de notre 
âge, si étraugement dénaturés par l'esprit 
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de parti , la voici : « Mon cher Lascases , 
mon cœur ressent vivement ce que vous 
endurez ; depuis quinze jours qu'on vous a 
arraché d'auprès de moi, on vous a mis 
au secret sans vous permettre de rece- 
voir ni de donner de vos nouvelles , sana 
vous laisser communiquer avec qui que 
ce soit , Anglais ou Français , en vous pri- 
vant même d'un domestique de votre 
choix. Votre conduite à Ste-Hélène, a 
été, comme votre vie, sans reproche ; j'ai- 
me à vous le répéter. Votre lettre à une 
dame de vos amies , à Londres , n'a rien en 
elle-même de répréhensible ; vous y épan- 
chez votre cœur dans le sein de l'amitié. 
Cette lettre est comme les huit ou dix au- 
tres que vous avez écrites à la même per- 
sonne , et que vous avez envoyées déca- 
chetées. Le commandant de cette place 
ayant eu l'indélicatesse de chercher à con- 
naître les expressions que vous confiez à 
l'amitié, vous a fait des reproches. Der- 
nièrement il vous a menace de vous ren- 
voyer de cette Ile si vos lettres contenaient 
encore quelque plainte contre lui ; en 
agissant ainsi, il a violé le premier devoir 
de sa place, le premier article de ses ins- 
tructions , le premier sentiment de l'hen- 
neur ; il vous a , dès-lors , autorisé à cher- 
cher les moyens de faire parvenir l'efTu- 
sion de vos sentimens dans le sein de vos 
amis, et de leur faire connaître la con- 
duite coupable du commandant. Mais 
comme vous avez été sans artifice , il a été 
facile d'en imposer à votre confiance. On 
ne voulait qu'un prétexte pour saisirvos pa- 
piers, car votre lettre, adressée à votre 
amie de Londres , ne pouvait autoriser 
une visite de police chez vous. Cette let- 
tre ne contenait ni complot ni mystère ; 
elle ne renfermait que l'expression d'un 
cœur noble et plein de franchise. La con- 
duite illégale et précipitée qu'on a tenue 
dans cette occasion, porte le cachet delà 
haine personnelle la plus basse. Dans les 
pays les moins civilisés, les exilés, les pri- 
sonniers , et même les criminels, sont sous 
la protection des lob et des magistrats. Les 
personnes commises à leur garde ont , soit 
dans l'ordre administratif , soit dans l'or- 
dre judiciaire, des chefs qui les surveillent . 
Sur cé rocher , l'jiomme qui fait les régle- 
mens les plus absurdes , les exécute avec 
violence , trangresse toutes les lois , et 
rien ne met un frein à ses déportemens. 
On enveloppe Longwood d'un mystère 
qu'on voudrait rendre impénétrable , afin 
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de cacher une conduite coupable. N'est- 
ce pas une raison suffisante de soupçonner 
les intentions les plus criminelles ? On a 
cherché, par quelques bruits artificieuse- 
ment répandus, à prévenir les officiers, 
les étrangers , les habitans et même les 
agens que l'Autriche et la Russie entre- 
tiennent daus cette île. Sans doute , on 
aura abusé de la même manière le gou- 
verneur anglais , en lui faisant des rap- 
ports fallacieux. Vos papiers , parmi les- 
quels on savait qu'il s'en trouvait à moi , 
ont été saisis sans aucune formalité , tout 
près de mon appartement, et avec une 
joie féroce et affectée. J'en fus témoin. 
Quelques momens plus tard , je regardai 
parla fenêtre et je vis qu'on s'emparait de 
vous. Une nombreuse escorte paradait au- 
tour de la maison , et il me semblait voir 
quelques sauvages de la mer du Sud , dan- 
sant autour des prisonniers qu'ils allaient 
dévorer. Votre société m'était bien né- 
cessaire. Vous seul lisiez , parliez et en- 
tendiez l'anglais. Combien de nuits n'avez- 
vous point passées près de moi, pendant 
les accès de ma maladie. Cependant je 
vous engage, et s'il en est besoin , je vous 
ordonne de reque'rir le commandant de 
cette place de vous renvoyer sur le conti- 
nent. Il ne peut s'y refuser , puisqu'il n'a 
aucun droit sur vous, que par l'acte vo- 
lontaire que vous avez signé. Ce sera pour 
moi une grande consolation de savoir que 
vous êtes en chemin pour des contrées 
plus heureuses. A votre retour en Europe, 
si voua, allez en Angleterre , ou si vous re- 
tournez dans vos foyers, perdez le souve- 
nir de tous les maux qu'on vous a fait en- 
durer, mais glorifiez-vous de la fidélité .que 
vous m'avez montrée , et de la grande af- 
fection que je vous porte. Si vous voyez 
un jour ma femme et mon fils , embrassez- 
les. Depuis deux ans, je n'ai point enten- 
du parler d'eux directement ni indirecte- 
ment. Il est venu, il y a environ six mois, 
dans cette ville , un botaniste allemand , 
qui les avait vusdans les jardinsdeSchœn- 
brun, quelques mois avant son départ; les 
barbares ont mis tous leurs soins à l'em- 
pêcher de me donner de leurs nouvelles. 
Mon corps est au pouvoir de la haine de 
mes ennemis. Ils n'oublient rien de*ce qui 
peut assouvir leur vengeance. L'insalubri- 
té de ce climat dévorant, le manque de 
chaque chose nécessaire à la vie, mettront 
bientôt, je le sens , fin à cette existence , 
dont les derniers momens seront un op- 
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probre pour le caractère de la nation an- 
glaise; et l'Europe signalera un jour, avec 
horreur, cet homme perfide et crunl, que 
tout véritable Anglais désavouera pour 
un enfant d'Albion. Comme il n'y a point 
de raison de croire qu'on vous permette 
de me voir, avant votre départ, recevez 
mes embrassemens et l'assurance de mon 
estime et de mon amitié. Soyez heureux. 
Ce 11 décembre 1816. Napoléon. j» 

LASOURCE (Marie-David- Albin), né 
à Angles, en Languedoc, en 1762, était 
ministre protestant avant la révolution , 
dont il embrassa la cause avec enthou- 
siasme, et fut nommé, en 1791 , membre 
de l'assemblée législative. Il y prononça , 
dès le 22 décembre , un discours très-vé- 
hément contre les émigrés et sur les dan- 
gers de la patrie; et vota, le 19 mars 
1790 , pour le décret d'amnistie, rendu 
en faveur de Jourdan et de ses complices, 
dont il avait pris la défense dans un dis- 
cours où le fanatisme poli tique était porté 
au plus haut point d'égarement. Le 17 
avril, Lasource soutint que le roi ne de- 
vait pas être chargé de nommer un gou- 
verneur au prince royal, et que ce droit 
appartenait à la nation. Il taxa ensuite de 
fausseté* un rapport sur les événemensdu 
20 juin , et fit cesser la discussion par un 
ordre du jour. Huit jours après la révo- 
lution du 10 août 1792, il demanda un 
décret d'apeusation contre M. de La Fayet- 
te, après avoir annoncé, quelques jours 
auparavant « qu'il venait briser l'idole de- 
vaut laquelle il avait lui— même si long- 
temps sacrifié. >» Le 3o , il accusa M. de 
Montmorin , et le fit également décréter 
d'accusation. Devenu membre de la con- 
vention nationale , Lasource montra dans 
cette assemblée , autant de courage et de 
persévérance à rétablir l'ordre dans la 
république, qu'il s'était montré, dans l'as- 
semblée législative , ardent à détruire l'au- 
torité monarchique. Il parla avec force, 
en septembre , contre le despotisme que 
la ville de Paris voulait exercer sur la 
France et ses représentans ; j vota pour que 
la nation française , loin de faire des con- 
uêtes , proclamât les peuples affranchis 
ù joug des tyrans et libres de se donner 
telle forme de gouvernement qui leur con- 
viendrait. Envoyé comme commissaire à 
l'armée du Var, avec ses collègues Gou- 
pilleau et Collot-d'Herbois , Lasource 
était absent lors du procès de Louis XVI ; 
mais il ce ri vit le i« janvier 1793, qu'il vo- 
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terait la mort de ce prince, ce qu'il fit en 
eiiet le 16. Ramené par la funeste expé- 
rience des attentats toujours croissansde 
l'anarchie, et des malheurs publics, k. 
des opinions plus indulgentes et plus ré- 
fléchies, il voulut, mais en vain , faire 
excepter de la loi contre les émigrés, 
tous les enfant qui avaient été emmenés 
par leurs parens avant l'âge de dix - 
huit ans , pour les garçons , et de vingt* 
un ans pour les fllles. Elu successive- 
ment membre des comités de défense gé- 
nérale et de salut public , Lasource de- 
manda l'arrestation du duc d'Orléans et 
de Sillery. On sait qu'à cette époque les 
deux côtés de l'assemblée uniquement oc- 
cupes du soin de s'accuser et de se défen- 
dred*Or/éa«/.wwc, s'accablaient de dénon- 
ciations réciprouues,et oubliaient les plus 
grands intérêts de la république, pour sa- 
tisfahe quelques animosités individuelles. 
Lasource ne sut jamais se défendre assez 
de ce sentiment , et les passions étouffè- 
rent presque toujours en lui les sages con- 
sidérations de la politique. En avril 1793, 
il attaqua vivement Robespierre et la fac- 
tion qu'il accusait d'être les auteurs secrets 
d'une pétition des sections de Paris , qui 
demandait la proscription de vingt- 
deux députés du côté droit, dont il faisait 
partie. Le 18 avril, la convention, pour 
venger Lasource des attaques de la com- 
mune, l'éleva à la présidence 9 et deux 
jours après elle déclara calomnieuse la pé- 
tition «les sections de Paris. Ce triomphe 
fut de peu de durée ; décrété d'arrestation, 
le a juin, par suite des événemens du 3i 
mai , il fut mis en accusation le 3 octobre, 
puis traduit au tribunal révolutionnaire 
de Paris , et condamne' à mort le 3o du 
même mois. Après avoir entendu sa con- 
damnation , il dit àses-juges ces mots d'un 
ancien : « Je meurs dans le moment où 
le peuple a perdu sa raison , et vous , vous 
mourrez le jour où il la recouvrera. » Il 
était alors âgé de 3i ans. A un sens droit 
et un cœur honnête , Lasource unissait 
beaucoup de connaissances , un caractère 
élevé, et le dévouement le plus sincère à 
la liberté, qu'il confondit trop souvent 

& eut-être, lors de ses premiers pas dans 
1 carrière politique , avec cet enthou- 
siasme irréfléchi qui fut toujours si funeste 
à sa cause , et entraîna peu après sa rui- 
ne , celle de ses amis , et frappa la répu- 
blique d'un coup mortel. 
LASSUS ( P.iw« ) , bibliothécaire et 
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ancien secrétaire de l'institut, professeur 
de pathologie externe à l'école de méde- 
cine , et chirurgien consultant de l'empe- 
reur, naquit à Paris, le 11 juin 1 ;4 \ . <'■' in 
père estimé dans la pratique de la chirur- 
gie. Destiné lui-même à l'exercice de cet 
art, il travailla avec ardeur à acquérir des 
connaissances; et, après avoir suivi pen- 
dant quelque temps les leçons de l'acadé- 
mie, il fut reçu maître le i rr juin 17 65. 
En 1771 , il fut nommé chirurgien ordi- 
naire de mesdames Victoire et Sophie de 
France, filles de Louis XV. Un événement 
qui aurait causé la raine d'un autre avança 
la fortune de Lassus. Appelé pour saigner 
madame Victoire , il la piqua deux fois , 
et soit émotion de la princesse , soit défaut 
d'habitude de la part du chirurgien , le 
sang ne jaillit point ; ne pouvant garder 
Lassus, madame Victoire lui conserva le 
titre qui l'attachait à elle, et lui donna 
les fonds nécessaires pour acheter la charge 
de premier chirurgien du roi à Paris. Il 
en fut pourvu en 1779 , et deux ans après 
revêtu de celle de professeur des opéra- 
tions. Lorsque les tantes de Louis XVI se 
déterminèrent à quitter la France , Lassus 
fut choisi pour les accompagner. Il par- 
courutavec elles une partie de l'Italie , j 
séjourna quelque temps , y suivit dans 
les hôpitaux toutes les pratiques avanta- 
geuses, se lia avec les plus f ameux maî- 
tres, et fit des Extraits ou Traductions 
des meilleurs ouvrages de chirurgiens ita- 
liens. Quelque temps après son retour en 
France, il fut nommé, au mois de décem- 
bre 1794» à la chaire d'histoire de la mé- 
decine légale, et passa dans la même an- 
née à celle de pathologie externe, qui 
convenait davantage à ses goûts, quoique, 
par ses connaissances, il fût également 
propre à l'une et à l'autre. Il possédait en 
effet plusieurs langues, et avait débuté 
dans la carrière littéraire par des traduc- 
tions d'ouvrages chirurgicaux anglais. Ce 
médecin mourut le 16 mars 1807. Les ou- 
vrages qu'on a de lui sont : Nouvelle mé- 
thode de traiter les fractures et les luxa- 
tions, par M. Pott, avec la Description 
de nouvelles attelles de M. Sharp, pour 
le traitement des fractures de la jambe; 
ouvragé traduit et augmenté de notes, 
Paris, 177 1, in-12 j nouvelle édition, 
1788 , in-8 , traduit en hollandais par Ja- 
cobs, Gand, 1772- — Manuel pratique de 
Vamputation des membres, par Ed. Alen- 
son, traduit de l'anglais, 1784» ia-ia.— • 
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Essai ou Discours historique et critique 
sur les découvertes faites en analomie par 
Us anciens et les modernes , 1788, in-8. 
Ce discours prouve à-la-fois de l'érudi- 
tion et du discernement; car il faut beau- 
coup de l'un et de l'autre dans l'bistoire 
des sciences , quand il s'agit de rendre à 
chacun ce qui lui appartient au milieu de 
tant de répétitions des mêmes faits qui ne 
sont pas toutes inévitables. — Ephèmé- 
rides pour servir à l'histoire de toutes les 
parties de Part de guérir, avec M. Pelle- 
tan, 1790, in-8, ajcahiers par année.— 
Traité élémentaire de la médecine opé- 
ratoire, Paris, 1795, 2 vol. in-8. — Pa- 
thologie chirurgicale , ibid, 1806, a vol. 
in-8. Ce fut pour ses élèves qu'il rédigea 
ces deux ouvrages, où l'on trouve beau- 
coup de clarté, des principes sains , et un 
choix heureux de ce qu'il est le plus con- 
venable de présenter à l'esprit des jeu- 
nes gens. — Des Mémoires sur des objets 
particuliers de chirurgie, répandus dans 
le recueil de l'académie de ce nom , et 
dans ses Ephéme rides. 

LASTE YRIE-DUSAILLANT (Le 
comte Chàrles-Phiubeht de ) , né à Bri- 
ve-la-Gaillarde le 4 novembre 1759, fit 
ses premières études *à Limoges. Etant 
venu à Paris pour perfectionner son ins- 
truction , les collections d'arts et d'his- 
toire-naturelle«qu'offre cette capitale lui 
inspirèrent du goût pour ce genre d'étu- 
de, et il se livra surtout à l'économie ru- 
rale. Cherchant à étendre ses connaissan- 
ces par les voyages, il parcourut successi- 
vement l'Angleterre , l'Italie , la Sicile , 
la Suisse et l'Espagne. C'est lui qui a dé- 
montré le premier , par des faits , la pos- 
sibilité de naturaliser en France la pré- 
cieuse race des mérinos. Peu de temps 
après ( 1799 ) , il visita les pays du Nord, 
lise rendit à Munich , en 181 a , dans le 
dessein d'apprendre la lithographie , et 
de transporter cet art dans sa patrie. Les 
événemens de la guerre de Russie l'ayant 
contraint de revenir en France , il re- 
tourna en Bavière , en 181 a , pour enga- 
ger des ouvriers , et se procurer les ma- 
chines et autres objets nécessaires à l'é- 
tablissement lithographique qu'il a fondé 
à Paris, en 181 5, d'abord pour l'impres- 
sion des circulaires du ministre de la 
police , et , bientôt après , pour toutes 
sortes de dessins , à une époque où au- 
cun établissement de ce genre n'existait 
dans cette ville j et il a égalé, ou même 
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surpassé tous ceux qui s'y sont formés 
depuis ( Voyez le Moniteur du 7 avril 
1817). M. de Lasteyrie est un des fonda- 
teurs de la société d'encouragement , de 
la société philantropique, et de celle d'ins- 
truction mutuelle. Il avait aussi fondé, à 
l'instar de ce qui existe en Angleterre , 
une Société pour les hommes de lettres 
et les savans, dont le but était de donner 
des secours aux savans accablés par les 
infirmités et la détresse , ou aux jeunes 
gens dont le génie n'attend souvent, pour 
produire des fruits, que de faibles secours 
qui leur sont refusés par la fortune. Cette 
société , après avoir trouvé des fonds , 
s'être réunie , et avoir fait imprimer ses 
réglemens, a été détruite parle despo- 
tisme de Napoléon, qui était loin de désirer 
dans l'esprit humain un développement 
plus rapide et plus étendu , malgré l'affec- 
tation qu'il mettait à paraître aider l'es- 
sor de la littérature, et qui devait surtout 
redouter une institution dont l'objet était 
d'assurer l'indépendance des écrivains. M. 
de Lasteyrie a formé pour l'économie ru- 
rale un cabinet et une bibliothèque qui 
renferment tous les objets et les ouvra- 
ges élémentaires sur cette science. Il a 
offert plusieurs fois ce cabinet au gou- 
vernement , sous la seule condition qu'il 
deviendrait un établissement public; mais 
les circonstances n'ont pas encore permis 
d'accepter des offres si généreuses. M. de 
Lasteyrie est gendre de M. de La Fayette; 
ses principes et ses intentions philantropi- 
ques le rendent digne d'une si honorable 
parenté. Il a publié , dans divers jour- 
naux , plusieurs mémoires sur l'économie 
rurale , domestique et industrielle , et il 
a fourni plusieurs articles à la Biogra- 
phie universelle. Il est l'auteur ou le tra- 
ducteur de divers ouvrages, relatifs pour 
la plupart à l'économie politique, et par- 
mi lesquels nous citerons les suivans : 
Essai pour dirige» et étendre les recher- 
ches des voyageurs qui se proposent Fu- 
tilité de leur patrie , etc. , par le comte 
Léopold Berchtold , Paris , 1797 , a vo- 
lumes in-8, traduit de l'anglais. — Traité 
sur les bêles à laine d'Espagne, leur édu- 
cation , leurs voyages , la tonte , le lava- 
ge et le commerce des laines , les causes 
ui donnent la Jinesse aux laines , etc. , 
aris , an 7 ( 1799 ) , in-8. — Traité des 
constructions rurales , ouvrage publie par 
le bureau d'agriculture de Londres, trad. 
de l'anglais , avec des notes «t des addi- 
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lions, Paris, 1802, iu-8, avec un atlas 
in-fol. — Du cotonnier et de sa culture , 
ou Traite sur les diverses espèces de co- 
tonniers ; sur la possibilité et les moyens 
d'acclimater cet arbuste en France , etc., 
avec fig. , Paris, 1800, in 8. — - Consti- 
tution de la monarchie espagnole, Paris , 
i8i4i in-8, trad. de l'espagnol. — Ca- 
téchisme politique de la constitution de 
la monarchie espagnole , à l'usage des 
écoles primaires ; traduit de l'espagnol, 
Paris , 181 5 , in-8. — Nouveau système 
d'éducation pour les écoles ptimaires , 
adopté dans les quatre parties du monde ; 
exposé de ce système ; histoire des mé- 
thodes sur lesquelles il est basé ; de ses 
avantages, et de l importance de l'éta- 
blir en France , Paris , i8i5 , in-8. M. 
Lasteyrie a concouru au Cours d'agricul- 
ture de Rozier. 

LATHAM (John }, de la société royale 
de Londres , président du collège royal 
de médecine , et médecin extraordinaire 
du prince-régent, etc. , fut élevé à l'uni- 
versité d'Oxford , et admis au doctorat 
en 1787. Il se rendit ensuite à Londres, 
fut nommé l'un des médecins de l'hôpital 
de St-Barthelerai , et se fît une grande ré- 
putation dans sa profession et par ses con- 
naissances en histoire naturelle. J. La- 
tham est auteur de divers ouvrages rela- 
tifs à cette science ainsi qu'à la médecine, 
parmi lesquels nous citerons : Abrégé de 
l'histoire générale des oiseaux , trois vo- 
lumes in~4, f 798. — - Index ornithologi— 
eus , 3 volumes in~4 , 1801. On en a don- 
né en France une édition abrégée ( voy, 
Johahneau). — Traité sur le rhumatis- 
me et la goutte , in-8, 1796. — Pharma- 
copée d'Healde , revue et augmentée , 
in-8, i8o5. 'Le docteur Latham a inséré 
des morceaux intéressans dans les mémoi- 
res de la société Linnéenne. 

LATIL (Jeaw -Baptiste -Marie -Akhe- 
Antoine de), évèque d'Amiclée, est né , 
en 1 761 , aux îles de Ste-Marguerite et de 
Lérins. Destiné de bonne heure à l'é- 
tat ecclésiastique, il entra au séminaire de 
St-Sulpice à Paris , et obtint la prêtrise en 
1 784* U était membre de la cpmmunauté 
des prêtres de la paroisse de St-Sulpice , 
lorsqu'il reçut sa nomination de grand-vi- 
caire de Pévêqucdc Vence,quile char- 
gea de le représentera l'assemblée baillia- 
gère de son diocèse, lors de la convoca- 
tion des états-généraux. L'abbé de Lui il 
«e fit remarquer, dès cette assemblée élec- 
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t orale , par des opinions très-prononcées 
contre les changemens universellement 
appelés par le vœu de la France , mais sur- 
tout par une résistance plus vive aux dé- 
crets rrui déclarèrent nationau x les biens du 
cierge, et prescrivirent une nouvelle or- 
ganisation de ce corps. I! relu sa, en 1791, de 
prêter serment à la constitution civile du 
clergé,quitta laFrance,et alla se réunir aux 
émigrés rebelles qui se préparaient à la 
combattre. On ne sait dans quelle inten- 
tion il osa y rentrer en 179a, mais tout 
annonce que, dés cette époque , il était 
l'un de ces agens de corruption qui, à l'ai- 
de du fanatisme religieux et politique, 
comptaient établir sur plusieurs points de 
la France , mais plus particulièrement 
dans l'ouest , le foyer d'une guerre civile 
qui devait servir, eta servi en effet,d'auxi- 
liaire puissant ,î la guerre étrangère.L'abbé 
de Latil fut arrêté à Montfort-1' Araaury, et 
détenu pendant quelque temps dans les pri- 
sons de cette ville. Remis en liberté, il se re- 
tira en Allemagne , et fit pendant quelque 
temps sa résidence à Dusseldorf , où 
il s'adonna à la prédication. Ce fut vers 
cette époque ( 1794 ) ,que le comte d'Ar- 
tois l'appela auprès de lui , et le fit 
son aumônier. Depuis lors l'abbé de La- 
til n'a plus quitté ce prjnce , dont il est 
aujourd'hui le premier aumônier , et, par 
malheur pour laFrancc, lVfn des conseillers 
les plus intimes et les plus écoutés. Nom- 
mé d'abord évêque d'Amyclée , in parti- 
bus , d'après l'usage qui veut que le pre- 
mier aumônier d'un prince de la maison 
de France soit revêtu du caractère épis— 
copal , le concordat de 1817 (resté sans 
exécution jusqu'ici et auquel le monarque 
français, mieux éclairé; parait avoir en 
tièrement renoncé) avait porté l'évéque 
d'Amyclée à l'évêché plus solide et sur- 
tout plus lucratif d'Orléans ; mais cette 
nomination est restée sans effet, ainsi que 
toutes les autres dispositions de ce con- 
cordat. 

LATOUCHE-DE-TRÉVILLE (L. R. 
M. le Vassor comte ta.) , né à Rochefort, 
le 3 juin 17 45 1 d'une famille distinguée, 
entra, àl'âge de treize ans, dans la marine 
royale comme garde , et fit en cette qua- 
lité les dernières campagnes de la guerre 
de 1756. Pendant la guerre d'Amérique , 
il eut le commandement d'une frégate , se 
signala dans plusieurs combats , et obtint 
de l'avancement. Après la paix* de 1783, 
il fut appelé successivement dans l'admi- 
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nistration supérieure des ports et dans les 
conseils des ministres, et, en 1787, le duc 
d'Orléans le nomma chancelier de sa mai- 
son. Elu, en 1789, députe' de la noblesse 
du bailliage deMontargis aux états-géné- 
raux. il se réunit , l'un des premiers de cet 
ordre, à l'assemblée nationale,oùildemanda 
que le code maritime prononçât la peine 
de mort contre tout officier qui se cache- 
rait dans un combat. Devenu contre-ami- 
ral en 1792 , il alla prendre à Toulon le 
commandement d'une escadre destinée à 
exiger de la cour de Naples la réparation 
d une injure, récemment faite à la nation 
française dans la personne de M.dc Sémon- 
ville, ambassadeur de France à Constant!- 
nople. Destitué quelque temps après , il 
échappa cependant aux proscriptions de 
1793, et fut réintégré par le gouverne- 
ment consulaire dans son grade de con- 
tre-amiral. Destiné d'abord au com- 
mandement d'une escadre à Brest , il 
passa bientôt à Boulogne , et y soutint, 
contre l'amiral Nelson, les, combats des 5 
et i5 août i8o3. Pendant l'expédition de 
St-Domingue, il s'empara du Port-au-Prin- 
ce , et sauva , par son habileté et l'acti- 
vité peu commune de ses manœuvres, la 
presque totalité de son escadre. Rentré 
dans les ports de France , le 8 octobre 
i8o3, et nommé commandant de l'escadre 
de Toulon , il était prêt à mettre en mer, 
lorsque la mort le surprit à bord du vais- 
seau le Bue en Hure, le 20 août 1804. 

LATOUR ( S. M. ) a publé : Œuvres 
complètes de Claudien , traduites en fran- 
çais pour la première fois, 1798, 2 vol. 
in -8. — Poésies de Némêsien , suivies 
d'une Idylle de Fracastor sur les chiens 
de chaise, 1799, in-$. — Sjrlves de S la* 
ce, traduites d'après les corrections de 
J. Mark! and, avec le texte et des notes, 
i8o3 , 3 vol. in-8. 

LATOUR. D'AUVERGNE (Theophii*. 
Mxlo- Cqrret de J , premier grenadier des 
armées de la republique, naquit à Ca- 
r h ai 11 , en Basse- Bretagne , le 28 octobre 
1743 ; entra, en 176^ , comme sous-lieu- 
tenant dans la deuxième compagnie des 
mousquetaires ; passa ensuite au service 
d'Espagne, et se trouva au siège de Ma- 
hon , où il donna des preuves de la plus 
haute valeur. Le roi d'Espagne, instruit 
de son mérite et de ses services, voulut 
lui en donner la récompense , en lui con- 
férant la croix de l'ordre de Charles III , 
et en y joignant une pension ; mais La- 

G. 
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tour-d'Auvergne, en recevant la décora- 
tion , refusa d'accepter la pension qui y 
était attachée. Philosophe éclairé, La- 
tour-d' Auvergne embrassa les principes 
de la révolution ; mais, étranger à toute 
intrigue , il ne voulut les défendre que sur 
le champ de bataille. Agé d'environ 5o 
ans, en 1793, il comptait déjà %5 ans 
de service , par ses campagnes , dont 33 
effectifs , lorsqu'il reprit du service à 
l'armée des Pyrénées- Occidentales , où 
il commandait toutes les compagnies de 
grenadiers formant l'avant-garde , et ap- 
pelées Colonne infernale. Ses loisirs étaient 
consacrés à des méditations , et l'on trou- 
vait toujours un livre à côté de son épée. 
Son chapeau et son manteau , qu'il tenait 
contamment sous son bras gauche encom- 
battant,f ur entvingt fois criblés, et faisaient 
dire aux grenadiers : « Notre capitaine a le . 
don de charmer les balles. » Userait trop 
long de suivre dans sa carrière de gloire , 
ce guerrier également recommandable 
par son intrépidité et sa modestie. Appelé 
à tous les conseils de guerre, il faisait 
toujours le service de général sans vou- 
loir le devenir. Après la paix avec l'Es- 
pagne , il s'était embarqué pour se rendra 
en Bretagne ; mais il fut pris par les An- 
glais , conduit en Angleterre, et long- 
temps retenu prisonnier. Echangé ensuite, 
il vint à Paris jouir d'un repos acheté par 
tant de fatigues. Il apprend bientôt que 
son ancien ami Lebrigant , vieillard octo- 
génaire , vient d'être séparé, par la cons- 
cription , d'un fils unique dont le travail 
lui était du plus grand secours ; il se pré- 
sente au directoire , obtient la faculté de 
remplacer le jeune soldat , se rend à Par. 
mee du Rhin comme simple volontaire , 
et renvoie le jeune homme à son père. 
Aussi ardent que dans la première jeu- 
nesse , quoique sa tète fût déjà couverte 
de cheveux blancs , il fit la campagne de 
1799, en Suisse. Elu membre du corps- 
législatif après le 18 brumaire, il refusa 
d'y siéger eu disant : * Je ne sais pas faire 
les lois , maisjesais les défendre jenvoyea- 
moià l'armée. >* Il passa en effet, en 1800, 
à l'armée du Rhin , et y reçut l'arrêté du 
premier consul qui le nommait premier 
grenadier des armées de la république. 
C'est avec ce titre honorable qu'il fut tué 
le 28 juin 1800, en avant de Neufbourg, 
où il fut percé d'un coup de lance au 
cœur. Latour-d'Auvergne est connu dans 
les lettres par un ouvrage rempli de rc~ 
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cherches curieuses sur les Origines des affaire, à propos de la demande faite par 
Gaules. • le j résident à Latour-Dtlpin « si d'Eslaing 

L ATOUR-DUPIJV-GOUVERNET avait assistéau conseil du roi tenu le 5 oc- 
( Jeak-Fréderic comte de) , ministre de la tobre 1789. n M. de Latour-Dupin , avait 
guerre sous Louis XVI, né à Grenoble en répondu ne l'y avoir pas aperçu. nEhbien, 
1728, était lieutenant-général des armées reprit d'Eslaing, j'avais donc ce jour-là 
du roi, lorsque la-noblesse de la ville de la vue meilleure que vous, car je me rap- 
Saintes (ancienne province de Saintonge) pelle très— bien vous y avoir vu. » Il est 
le nomma son député aux états-généraux, inutile de faire remarquer combien cette 
Hommedebien,M.deLatour-Dupin, loin circonstance est honorable pourM.de 
de se montrer l'ennemi aveugle d'une ré- Latour-Dupin dont il manifeste que l'in- 
volution qui renfermait en elle le germe tention était de ne pas compromettre son 
de tant d'heureuses améliorations, se ran> compagnon d'infortune. Traduit en juge- 
gea dans la minorité desouordre; l'ut l'un ment le 9 floréal an 2 (28 avril 1794), La- 
des premiers à se réunir aux communes tour-Dupin fut condamné et mis à mort 
constituées en assemblée nationale , et fut le même jour avec le comte d'Estaing. — 
appelé, le 4 août 1789, auministère de la Le marquis de Latour-Dupik , son frère 
guerre, le même jour que l'archevêque de aîné , périt le même jour avec lui. 
Bordeaux , Champion de Cicé, était nom- LATOUR-DUPIN GOUVERNET (Le 
me garde-des- sceaux. A peine entré au marquis de), pair -de France, était colo- 
ministère, M. de Latour-Dupin ne larda nel d'un régiment d'infanterie, avant la ré* 
pas à être effrayé des conséquences sinis- volution. Ministre de France à la Haye , 
très que présageaient déjà les premiers ex* depuis le mois de mars 1791 jusqu'au 10 
ces populaires , et du relâchement pro- août 1792, il revint alorsà Bordeaux oùse 
gressif de tous les liens de la discipline trouvaitsa famille, et s'embarqua en 1793, 
militaire qui menaçait l'armée d'une dé* avec sa femme, sur un vaisseau américain 
sorganisation prochaine. On l'entendit qui les conduisit à Boston. Obligés de se 
souvent se plaindre à l'assemblée des désor* procurer des moyens d'existence dans un 
dres et des insurrections multipliées qui pays où ils arrivaient sans fortune et sans 
éclataient parmi les troupes. Dénoncé, le appuis, il se rendirent chez un paysan du 
10 novembre 1790, par les sections de Pa- comté de New-Yorck, et le prièrent de 
ris qui demandaient le renvoi de tous les les recevoir en pension , pour s'instruire 
ministres,il donna peu après sa démission, à son école des détails de l'exploitation 
et vécut dans la retraite pendant quelques d'une ferme et de la culture des terres, 
années. Arrêté le 6 mai 1793, puis mis en Ils passèrent ainsi six mois chez leur 
liberté, il fut arrêté de nouveau le 3 1 août, hôte , devenu leur instituteur et leur 
Enfermé à la Conciergerie et appelé en ami , et allèrent ensuite s'établir sur les 
témoignage, le 14 octobre 1793, dans le bords de la Delaware, à quelques lieues 
procès de la reine, sa conduite dans cette d'Albany; là, aidé de deux négresses et 
déplorablecirconstance fut aussi noble que d'un nègre esclaves, M. de Latour-Dupin 
courageuse : en entrant dans le parquet, labourait lui-même les champs et abattait 
iljeta les veux sur l'accusée etla salua avec les arbres des forêts. Tantôt agriculteur , 
respect. Interrogé par le président Her- tantôt architecte et maçon, chaque jour 
mann, s'il la connaissait, «Ah oui, répon- il agrandissait sa chaumière et étendait 
dit Latour-Dupin, j'ai l'honneur de con- son domaine. Douée d'une force de ca- 
naitre Madame. » Toutes les autres ré- ractère supérieure à ses malheurs , M m « 
ponses de M. de Latour-Dupin furent de Latour-Dupin portait au marché d'Al- 
remarquables par la même dignité , pen- bany les légumes du jardin et les pro- 
dant l'interrogatoire assez long qu'il eut duits de la basse-cour, qui étaient sous son 
à subir ce jour-là devant le t ribunal révo- inspection particulière. Elle faisait elle- 
lutionnnaire, car ce fut beaucoup moins même le pain, et s'occupait de tous les 
comme témoin que comme accusé qu'il détails du ménagé C'est dans cette situa- 
parut devant le tribunal de sang quinéan- lion qu'ils reçurent la visite de quelques 
moins devait le laisser vivre six mois en- amis d'Europe, que la révolution avait 
jçore. Il n'est pas sans intérêt de reniar- forcés, comme eux, de chercher un asile 
quereju'une discussion assez vive s'élevaen- loin de leur patrie, livrée à la fureur des 
tre lui et M. d'Estaing, témoin dans la même factions. Rappelés en France, lorsque la 
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tempête révolutionnaire fut calme'c,M. 
et M m « de Latour-Dupin quittèrent avec 
regret leur habitation, et revinrent à 
Paris. Nommé d'abord préfet de la Oyle , 
M. de Latour-Dupin conserva pendant 
quelques années ces fonctions , que l'em- 
pereur, croyant avoir à se plaindre grave- 
ment de lui, lui retira ensuite avec éclat, 
dans la ferme résolution de ne plus l'em- 
ployer. On assure que les instances de 
M me de Latour-Dupin purent seules triom. 
pher de cette résolution , et M. de Latour- 
Dupin fut appelé à la préfecture de la 
Somme, qu'il conserva jusqu'en 1 8 1 4* 
Après la restauration du trône des Bour- 
bons, il fut rétabli dans les fonctions de 
ministre plénipotentiaire à la Haye, et 
donné pour adjoint au prince de Talley- 
rand , lors des négociations du congrès de 
Vienne. Le 19 août i8i5, il a été créé 
pair de France. Nous ne pouvons que 

Slaindre beaucoup M. de Latour-Dupin 
e la cruelle nécessité où il s'est trou- 
vé troplong-temps de faire exécuter,dans le 
royaume des Pays-Bas, et malgré le vœu 
bien connu du souverain de ce pays , des 
ordres de rigueur contre ses compatriotes 
proscrits. Nous le plaignons d'autant plus 
que, proscrit lui-même autrefois par suite 
des dissensions civiles , il ne pouvait avoir 
oublié que la cause du malheur était de- 
venue la sienne. M. de Latour-Dupin a 
fait une perte récente et cruelle : son fils 
unique , jeune homme de la plus belle es- 
pérance, non moins intéressant par l'élé- 
vation de son ame que par les grâces de 
sou esprit et de sa personne , et que nous 
avons particulièrement connu en 18 «a , à 
Florence, où il était sous-préfet, a été tué 
en duel, ù Paris , il y a quelques années. 

LATOUR-MAU BOURG (Le comte 1VU- 
bie-Charlbs César Fat de) , pair de Fran- 
ce , né le -.'.a mai 1768 , d'une des plus 
anciennes familles du Vivarais , était , à 
l'époque où Relata la révolution , colonel 
du régiment de Soissonnais. Nommé dé- 
puté de la noblesse du Puy-en-Velay 
aux états-généraux $ l'un des premiers de 
son ordre il se réunit à l'assemblée natio- 
nale. Le 1 4 août 1789, il renonça à son 
titre héréditaire dans les états de Langue- 
doc. Lorsque, dans la nuit du 20 au 2 1 juin 
1791 , Louis XVI se fut éloigné de Paris , 
il s'empressa de prêter serment de fidélité 
à la nation, etfut, le jour suivant, nommé 
l'un des commissaires chargés d'assurer le 
retourdeceprincedanslacapitale.Ilaccom- 
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pagna ensuite M. de La Fayette, comme 
maréchal de-camp, à l'armée du et ntre , 
dont il commanda l'avant-garde après la 
mort du général Gouvion. Proscrit, avec 
M. de La Fayette, à la suite des événement, 
du 1 o août , il quitta l'année avec ce gé- 
néral , fut arrêté avec lui par les avant- 
postes autrichiens, et partagea sa captivi- 
té jusqu'en 1797 , époque à laquelle sa 
mise en liberté fut .'une des conditions 
du traité de paix conclu avec l'Autriche. 
Rapjpeïé par le premier consul Bonaparte, 
après le 18 brumaire an 8 (9 no v emb r ei 7 99) , 
il fut élu, en janvier 1801, membre du 
corps législatif, et nommé, le 28 mars 
1806, membre du sénat conservateur. Il 
avait été successivement envoyé, en 1807, 
en qualité de commissaire extraordinaire 
dans les départemens de l'Orne, de la Man- 
che, du Calvados, de la Seine inférieure et 
de l'Eu 1 e; et, eu 18 10, dans ceux de la Loi" 
re inférieure , du Morbihan , du Finis- 
terre, des Côtes du Nord et d'Ille-et-Vil- 
laine,afin d'y organiser la garde nationale. 
Renvoyé de nouveau, au mois de décem- 
bre i8i3, dans les départemens dont se 
composait l'ancienne province de Nor- 
mandie, afin d'y prendre des mesures de 
salut public, M. de Latour- Maubourg 
montra , dans cette mission délicate , un 
esprit de modération qui lui concilia l'es- 
time et la reconnaissance des habitans. Il 
transmit, le 8 avril 1814, son acte d'ad- 
hésion a la déchéance de l'empereur. Le 
11 , il annonça, par un ordre du jour, 
que puisqu'il n'avait reçu aucun ordre du 
gouvernement provisoire , il cessait toutes 
fonctions, sans cependant abandonner son 
poste, où il pouvait, disait -il, encore 
être utile, sinon par son autorité , au 
moins par ses conseils. Nommé commis- 
saire extraordinaire à Montpellier, lors 
de la première restauration, il fut, le 4 
juin, créé pair par le roi. Attaché aux 
seuls principes qui puissent assurer le re- 
pos des états, M. de Latour-Mauboui g , 
témoin des fautes qui avaient amené une 
seconde fois le renversement du trône des 
Bourbons, ne crut pas devoir méconnaî- 
tre le vœu national qui s'expliquait con- 
tre cette famille , et acceptable 2 juin 
1 8 1 5,1a pairie impériale des mainsdeBona- 
parte. On le vit signaler avec courage, dans 
cette assemblée , les actes arbitraires de 
cette courte et fatale période. Pans la 
se, m re du 20 juin , il proposa d'obliger les 
ministres à fournir à la chambre une note 
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exacte des arrestations qui avaient eu lieu 
depuis le retour de Bonaparte , à l'effet de 
faire sortir de prison ceux qui n'étaient 
prévenus que de délits imaginaires. Le 22, 
quand une discussion s'éleva au sujet de 
l'exposé que venait de faire le ministre de 
l'intérieur Carnot , sur la situation des 
armées , M- dcLatour-Maubourg dit ave c 
énergie : « Ces nouvelles ont tout le ca- 
ractère de l'invraisemblance; et je de- 
mande que , si les faits ne sont pas vrais, 
le ministre soit mis en état d'accusation. » 
Dans les séances des 26 , 27 et 28 juin , il 
parla de nouveau avec l'accent d'un véri- 
table ami de la patrie , en faveur de la li- 
berté individuelle ; demanda la suppres- 
sion des commissions de baute police , et 
combattit le projet de loi relatif aux me- 
sures de sûreté générale. M. de Latour- 
Maubourg fut nommé le 2.5 juin , par le 
gouvernement provisoire, l'un des pléni- 
potentiaires chargés de négocier de la paix 
avec les puissances alliées. Le 27 , il lut , 
à la tribune de la chambre des pairs , au 
nom de M. Boissy-d'Anglas , alors en mis- 
sion à Bordeaux, une proposition tendante 
a concilier les garanties de la liberté in- 
dividuelle avec la sûreté publique. L'or- 
donnance du 24 juillet i8i5 avait privé 
le comte de Latour-Maubourg deshon- 
neurs de la pairie; mais celle du 5 mars 
1819, vient de les lui rendre. 

LATOUR - M AU BOURG (Le marquis 
de) , fils aîné du comte Marie-Charles, 
embrassa fort jeune la carrière diplomati- 
que; et, aprèsavoir été auditeur au con- 
seil-d'état , fut nommé second secrétaire 
d'ambassade àConstaiitinople,oùil arriva 
au mois de novembre 1806. Il y demeura 
comme ebargé-d'affaires jusqu'en juillet 
181 2, et montra, dans cette place, beau- 
coup de fermeté et de prudence. Lors de 
ki révolution du i5 novembre 1808 , qui 
renversa le grand-visir Mustapha-Bayrac- 
tar , il reçut chez lui tous les étrangers qui 
pouvaient craindre les mouvemens d'une 
pareille sédition, et les protégea efficace- 
ment. De retour en France , il fut nom- 
mé, en 181 3, ministre- plénipotentiaire 
prés la cour de Wurtemberg ; en 1 8 1 4 , 
chargé-d'affaires à Hanovre; et , en 1816, 
ministre-plénipotentiaire de Louis XVIII 
dans la même résidence. Nommé, en mars 
1819, ambassadeur à la cour de Londres, 
en remplacement du marquis d'Osmond , 
rappelé par suite d'intrigues dirigées con- 
tre le gouvernement constitutionnel de la 



France , le marquis de Latour-Maubourg 
est arrivé dans cette résidence le 9 avril 
de la même année* 

LATOUR-MAUBOURG ( Marie Vie. 
tor de Fat , comte de ) , frère aîné du 
comte Marie-Charles et pair de France 
comme lui, naquit le 11 février 1766 ; 
entra au service en 1782 ; fut fait , en 
1786, capitaine au régiment d'Orléans, 
cavalerie, et passa ensuite avec une sous- 
lieutenance dans les gardes-du-corps. S 0 ■ t i 
de France, après les événemens du 10 
août , il n'y rentra que lorsque le géné- 
ral Bonaparte s'y fût emparé du pouvoir ; 
il rentra alors au service et fut envoyé 
en Egypte , auprès du général Kléber, 
dont il devint aide-de-camp. Il eut en- 
suite le commandement du 22* de chas- 
seurs à cheval , et fut blesse grièvement, à 
la tete de ce régiment, devant Alexan- 
drie , lorsque les Anglais , après avoir dé- 
barqué sur la plage d'Aboukir , s'avan- 
cèrent vers cette place. De retour en 
France,en même-temps que l'expédition, 
il fut nommé officier de la légion-d'hon- 
neur, et combattit avec son régiment à 
Austcrlitz , où il se distingua de manière 
à être promu , immédiatement après, au 
grade de général de brigade. Pendant les 
campagnes de Prusse et de Pologne , où 
il eut des corps de cavalerie sous ses or- 
dres , il se signala aux combats de Berg- 
field et de Deppcn, les 3 et 5 février 1 807 , 
et reçut une balle dans le bras. Cité avec 
éloge pour sa conduite au combat d'Ei— 
delbcrg , le 1 o juin , et nommé général 
de division , il fut grièvement blessé à la 
bataille de Friedland. Il passa, en 1808 , 
en Espagne , où il commanda la cavale- 
rie de l'armée du midi , en Andalousie , 
jusqu'au commencement de novembre 
1812. Pendant ce long intervalle, il se 
distingua aux affaires qui précédèrent la 
prise de Madrid , à laquelle il eut beau- 
coup de part ; aux comliats de Cuença , 
de Santa-Martha , de Villalba ; au siège 
de Badajoz,àla bataille de Gebora. Pendant 
cette guerre funeste M. de Lalour Mau- 
bourgavait obtenu à tel point, pars» modé- 
ration et son intégrité, l'estime de la brave 
nation qu'il avait le malheur de combat- 
tre , que lorsqu'il fit sa retraite de Cor- 
doue , la population entière se porta hors 
de la ville , sur son passage , pour jouir 
plus long temps de sa présence. Il avait 
refusé de voyager avec escorte pour prou» 
ver aux ha bilans la confiance qu'il avait 
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en eux. Tl trouva , à la sortie de toutes les 
villes et bourgades, pendant une route 
de quarante lieues , des piquets d'Espa- 
pagnols qui se présentaient volontaire- 
ment pour lui faire honneur. On lui ren- 
voya, sans les ouvrir, plusieurs paquets 
de lettres à son adresse , qu'il avait per- 
dus en route. Employé , en 181a , à la 
grande armée de Russie , il se distingua 
particulièrement à la bataille de Mojaisk. 
Il Gt la retraite de Russie à la tête du 
corps de cavalerie qu'il commandait, et 
qu'il sut maintenir en bon ordre. En 
i8i3, il fut nommé au commandement 
du premier corps de cavalerie. Ce corps 
se couvrit de gloire par la supériorité de 
ses manœuvres , le 27 septembre, devant 
Dresde. Enfin, le 18 octobre , à la ba- 
taille de Leipzig, le comte de Latour- 
Maubourg , après des prodiges de va- 
leur , eut la cuisse emportée d'un boulet 
de canon. Militaire habile et brave , M. 
de Latour-Maubourg réunit à toutes les 
qualités de son état l'ignorance la plus 
profonde de celles du courtisan ; aussi sa 
fortune est elle restée constamment mé- 
diocre. Le roi l'a créé pair de France 
en juin 181 4 ? et une ordonnance du 3 
mai 1 816 la nommé commandeur de l'or- 
dre de St-Louis. — Latour-Maubourg 
( Charles comte de ) , frère du précé- 
dent et du comte Marie-Charles , sortit 
de France en même-temps que ses frères, 
et épousa , pendant l'émigration , la fille 
aînée de M. de La Fayette. Rentré dans 
sa patrie en 1800 , il ne prit du service 

3ue pour repousser, en 181 3 , l'invasion 
ont elle était menacée. Il est, depuis 
i8i5 , lieutenant des gardes-du-corps. 

LATREILLE(P.A.),membredel'acadé- 
mie des sciences et l'un des professeurs au 
Muséum d'histoire naturelle, a enrichi la 
science de plusieurs productions , dont 
quelques-unes, telles que son Histoire des 
testacées et celle des insectes, concourent 
utilement à former , avec les ouvrages de 
M. deLacépèdeet de feu M Daudin, une 
partie de la continuation de Buffon. M. 
Latreille a publié en outre une Disserta- 
tion sur les connaissances des anciens dans 
l'intérieur de l'Afrique , qui présente quel- 
ques aperçus c mieux, auxquels on dési- 
rerait qu'il eût donné plus de développe- 
ra rn s. Il débuta dans la carrière entomo- 
logique par un Précis des caractères gé- 
nériques des insectes , Brive , 1797 ,in-8. 
On a encore de lui : Estai sur V histoire 
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des fourmis de la France , Paris, 1798 , 
in-S. — Histoire naturelle des singes , 1 80 1 , 
a vol. in-8. — Histoire naturelle des sa- 
lamandres de France , précédée d'un Ta- 
bleau méthodique des autres reptiles in- 
digènes , i8o5 , in'8.—- Gênera crustaceo- 
rum et insectorum , secundùm ordinem na- 
turalem , infamilias disposita, 1807-1809, 
4 vol. in-8. — Considérations générales 
sur l'ordre naturel des animaux compo- 
sant les classes des crustacées , 18 10 , in-8. 
— Observations sur le système métrique 
des peuples anciens les plus connus , ap- 
pliqué aux distances itinéraires , 1817. 
M. Latreille est un des auteurs du Nou- 
veau dictionnaire (F histoire naturelle, et 
il travaille aux Annales du Muséum cChis- 
toire naturelle. 

LATTANZI (Joseph), né dans l'état 
romain vers 176J , eut accès dans la mai- 
son du duc Braschi , où son pere avait un 
emploi, et dont le poète Monti était alors 
secrétaire. L'un et l'autrey portaient l'ha- 
bit ecclésiastique. Les rapports qui s'éta- 
blirent entre ces deux personnages furent 
le principe d'une animosilé réciproque , 
et dont la durée sera peut-être celle de 
leur vie. M. Laltanzi , dès-lors soupçonné 
d'être l'auteur d'unécril latin sur les droits 
de l'empire et de l'église, fut obligé de 
quitter Rome. Use réfugia à Vienne , où 
régnait Joseph II. Revenu dans sa patrie, 
il y fut accusé de délits plus graves , et fut 
mis en prison. S'étant échappé en 1786 , 
il s'enfuit encore dans la capitale de l'Au- 
triche , d'où l'empereur le renvoya en Ita- 
lie pour qu'il s'y lavât des calomnies qui 
attaquaient sa réputation ; et il le recom- 
manda toutefois à son ministre près la cour 
de Florence, où régnait Léopold , encore 
archiduc. Les esprits étaient alors agités 
par la tenue du fameux concile de Pis- 
toia , où certains privilèges des papes 
étaient contestés vivement. M. Lattanzî 
fut employé à faire un journal littéraire 
dans l'intérêt du concile et de Léopold. 
Les partisans de la cour de Rome se mi- 
rent à le dénigrer : il publia une lettre 
apologétique de sa conduite , adressée au 
grand-duc , en date du 20 septembre 1787. 
Celui-ci ayant succédé à l'empereur Jo- 
seph , M. Lattanzi le suivit à Vienne , d'où 
il fut bientôt après envoyé à Mantoue , 
comme secrétaire-perpétuel de l'acadé- 
mie de cette ville. Il n'y fut pas vu de 
bon œil par les jésuites Andrès et Betti- 
nclli, membres de cette académie. Une 
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dissertation qu'on osa lire , Sur F influence 
des opinions religieuses dans l'état, le 
fit dénoncer aux gouverneurs de Man- 
toue et de Miian. Léopold étant mort en 
1792 , M. Lattanzi perdit une pension de 
1 200 florins que ce prince lui avait faite , 
et même su place de secrétaire. Quand les 
armées françaises envahirent l'Italie , en 
1 796 , 11 se montra un de leurs zélés par- 
tisans, et fut chargé par Bonaparte d'é- 
crire en faveur du régime qu'établissait ce 
dernier. Mantoue, que M. Lattanzi avait 
été obligéde quitter, le vit revenir dans ses 
murs. Il y fut nommé officier municipal et 
administrateur du pays. Lors des négocia- 
tions de Léoben, il 'y fit envoyer comme 
député du peuple mantouan, pour deman- 
der la réunion de cette province à la répu- 
blique cisalpine. Mécontent du résultat de 
sa mission , il se mit à écrire contre Ja po- 
litique de Bonaparte, dans lequel il était 
en elfet aisé de reconnaître des inten- 
tions peu compatibles avec la liberté de 
l'Italie ; mais les événemens l'eurent bien- 
tôt réconcilié aver. ce général. La réu- 
nion des deux pays s'étant opérée, M Lat- 
tanzi devint membre du corps législatif de 
la république cisalpine. Cependant, ayant 
vu une nouvelle république s'établir à 
Borne , il s'y rendit , et y acquit quelques 
propriétés , dont il fut dépouillé à la chute 
de cet état éphémère. Fugitif de Rome , 
il ne laissa pas, dans sa course errante et 
rapide, d'observer ce qui se passait, et ses 
observations furent l'objet d'un V oyage 
qu'il publia , et dont on trouve un extrait 
dans le Moniteur des 5 , 6 et 8 nivôse an 
8 (décembre 1799). Dans les vicissitudes 
qu'éprouvèrent les armées françaises en 
Italie , M. Lattanzi suivit Championnet à 
Naples, revint avec lui à Rome ; et, lors 
de l'arrivée des Austro-Russes en 1798, 
se réfugia à Gènes , où il fut secrétaire 
du général Davoust. Se trouvant sur la 
frégate française que les Anglais prirent 
dans le port , il fut enlevé par eux : mais, 

£ar suite de la capitulation qui suivit la 
ataille de Marengo , les Anglais le dépo- 
sèrent, dans le port d'Antibes, d'où il re- 
-vint à Milan. On l'y fit juge d'un tribunal. 
Lors de la Consulta italienne que Napo- 
léon réunit à Lyon en 1801 , M. Lattanzi 
se renditdans cette ville , comme s'il y eût 
été envoyé par l'académie de Mantoue. On 
lui contesta la légalité de son mandat ; mais 
Napoléon le fit admettre ; et M. Lattanzi 
put assister aux dernières séances. Reve- 
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nu à Milan , il y fut de quelque utilité à 
Melzi , vice-président de la république 
italienne; il rédigea, sous le nom de sa 
femme , un petit journal de modes , publia 
beaucoup de pièces de vers, et quelques 
écrits politiques. Le plus important de ses 
poèmes eut pour sujet les victoires rem— 

Sortées par l'empereur sur les puissances 
u nord; et afin de fixer davantage l'at- 
tention sur ce poème, par lequel il se met- 
tait en rivalité avec Monti , auteur du 
Bardo délia Selva Nera , il le publia en 
quatre grands tableaux gravés. Doué d'une 
singulière facilité pour la versification , il 
a inondé l'Italie de ses poésies. Flexible 
dans son admiration et ses louanges , tou- 
jours exagéré, ou peut-être adroit calcu- 
lateur (et cette supposition serait d'une 
nature beaucoup moins honorable en- 
core ) , après avoir porté aux nues Na- 
poléon et sa famille, il s'est mis à chan- 
ter, avec le même enthousiasme , l'empe- 
reurd'Autricheetson gouvernement. Lors 
du dernier voyage de M m « Catalani en Ita- 
lie, il a composé, en l'honneur de cette cé- 
lèbre cantatrice, des vers dans lesquels il a 
dépassé toutes les bornes de l'enthousiasme 
poétique, au point de prêter à la plaisante- 
rie, même chez ce peuple passionné pour 
les beaux-arts. On dit qu'il s'occupe à pré- 
sent d'alchimie , et l'on conçoit que cette 
e'tude abstraite et mystérieuse ait de l'at- 
trait pour une imagination aussi exaltée 

Sue la sienne. Parmi ses nombreuses pro- 
uctions , nous citerons : Leltere in ris— 
posta aWabbate Marchctti , e la Esposi- 
zione délia dottrina de'protestanli da ser~ 
vire per conciliarli et riunirU alla com- 
munione délia chiesa romana , Florence , 
17 87 . ■ — AnaLisi de Lia mm aie de' Gesuiti, 
Mantoue, 1 792.— 'Funèbre orazione deW 
imperatore Leopoldo , Vienne, 1792.-— 
Piano dipace con la repubblicafrancese, 
Pimperoy la casa d'Ju>tria, ed il rè di 
Sardegna , Mantoue, 1795.-— Discorso 
storico-politico sulquesilo : Quale de* go- 
verni liberi meçlio convenga alla Jelicità 
delVltnlia (sous le nom de Publicola Ti- 
berino), Milan , 1796. — Discorso sulla 
nécessité di conservât Mantova alla re— 
pubblica, Mantoue, 1797- — Discorso e 
progetto di legge sulla nécessita di refor- 
mai e i theatri in Italia, Rome, 1797.— 
Passa-tempi melanconici , envers, Gênes, 
1800. — La Mascheroniana , sur les mê- 
mes rimes que celle du poète Monti.-— 
Satire sui coslumi délia livoluzione, Mi- 
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lan, i8o5. C'est le meilleur ouvrage poé- 
tique de M. Lattanzi. — // Corrs'ere délie 
dame , dont la collection , depuis 1 8o4 jus- 
qu'à ce jour , offre un recueil de vers pour 
tout le monde. 

LATUDE ( Henri Masers de) , naquit 
en 1724 , à Montaguac , en Languedoc, 
d'une famille honorable de ce pays. Tour- 
menté du désir de faire fortune, il vint 
à Paris à l'âge de 20 ans , et crut avoir 
trouvé le moyen de se rendre fort impor- 
tant en donnant à M m « de Pompadour, 
alors maîtresse en titre dcLouis XV, l'avis 
d'un prétendu complot formé pourl'em- 
poisonner. Pour cela il s'agissait de se ser- 
vir d'une bocte qui devait parvenir à la 
favorite , et -que Latude avait préparée 
lui-même. L'affaire fit grand bruit , mais 
l'intrigue ne tarda pas à être découverte ; 
et le donneur d'avis ayant été arrêté, fut 
successivement renfermé à Bicèlre, Vin- 
cennes, et à la Bastille. Il fit , pendant une 
captivité de 39 ans , des tentatives d'éva- 
sion si ingénieuses et si extraordinaires , 
quoique toujours infructueuses, que le 
nom de cette malheureuse victime du 
despotisme en a acquis une grande célé- 
brité. Rendu à la liberté, dans la journée du 
i4 juillet 1789, Latude, personnage fort 
peu intéressant d'ailleurs par son esprit et 
par son caractère , fit publier , sous son 
nom, sur les prisons d'état, des mémoires 
auxquels les causes dont nous venons de 
parler donnent tout l'intérêt d'un roman. 
Six mois de Bicêtre, légalement ordon- 
nés par un tribunal, eussent assez puni l'é- 
tourderie d'un moment ; mais 3g ans de 
secret, excitent l'indignation contre le 
ministre qui osa signer un tel ordre ( Ame- 
lot). Latude a vécu, depuis, d'une pension 
obtenue nar jugement contre les héritiers 
de M me de Pompadour et de M. Amelot, 
auteurs de sa captivité; il est mort à Pa- 
ris le 1" janvier i8o5 , à l'âge de 80 ans. 

LATURBE, mécanicien français, a pu- 
blié enavril i8i6,la découverte d'un pro- 
cédé ayant pour objet de faire remonter 
les bateaux contre le courant. Il consiste 
dans une réunion de rouages , dont le 
mécanisme , analogue à celui d'une hor- 
loge , met les rames en mouvement. Ce 
moyen , qui n'imprime pas aux bâtiraens 
une marche aussi rapide que la vapeur , 
offre cependant plus de célérité que le 
hallage des chevaux , et présente à-la-fois 
l'avantage de ne point consommer de com- 
bustible , et celui d'éviter les dangers 



lÀU 183 

d'explosion dont les bateaux à vapeur ont 
offert de fréquens exemples. Il est pro- 
bable que le gouvernement , dans des 
temps plus favorables aux arts et aux 
sciences, ne jugera pas cette découverte 
indigne d'attention. 

LAUDERDALE ( Lord James Mait- 
t<Ain>, comte de) , membre de la chambre 
des pairs d'Angleterre , d'une ancienne 
famille d'Ecosse , est né dans ce royaume 
en 1752. Après avoir terminé son éduca- 
tion à l'université de Glasgow , il suivit 
la carrière du barreau, où il obtint des 
succès. Nommé, par l'influence de sa fa- 
mille , membre de la chambre des com- 
munes , il ne tarda pas à se faire distin- 
guer dans les rangs de l'opposition, com- 
posée surtout à cette époque de person- 
nages d'un grand mérite. Connu alors sous 
le nom de Maitland , il parla contre le 
ministère dans la plupart des discussions 
du parlement, soutint avec énergie le bill 
de l'Inde, présenté, en 1783, par M. Fox, 
et, en 1787 , fut nommé l'un des commis- 
saires pour diriger l'acte d'accusation 
contre Hastings (voy. ce nom). A la 
mort de son pere en 1789, il succéda aux 
honneurs et à la fortune de sa famille. 
Nommé bientôt après l'un des seize pairs 
d'Ecosse , maigre les efforts du ministère, 
soutenus par une grande concurrence d'il- 
lustres rivaux , il s'éleva avec force , en 
avril 1791 , contre la conduite des minis- 
tres qui , saisissant pour prétexte la prise 
d'Oczakoff par la Russie, voulaient faire 
déclarer la guerre à cette puissance, et 
pour cela cherchaient à persuader que 
son ambition tendait à envahir la Turquie, 
et à attaquer l'indépendance delà Prusse. 
Le peu de succès de ses discours n'empê- 
cha pas lord Lauderdale de blâmer avec 
aigreur les mesures prises contre Tippoo- 
Saïb , qui luttait encore dans l'Inde , avec 
plus de constance que de bonheur , con- 
tre le torrent de la puissance anglaise. Il 
se fit encore remarquer lors de la discus- 
sion du bill sur la formation du jury pour 
les libelles. La révolution française , dont 
il se montra l'admirateur , faisant des pro- 
grès rapides , il voulut les observer par 
lui-même , et se rendit à Paris au com- 
mencement de 1792, avec le docteur 
Mawe .Les événemens déplorables qui souil- 
lèrent bientôt la cause de la liberté, et 
dont il ne put être témoin qu'avec une 
horreur profonde, ne l'écartérent point 
cependant des principes que la réflexion 
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lui avait fait adopter , et jamais il n'eut 
l'injustice de rendre cette noble cause 
responsable d'excès qui n'atteignaient pas 
moins ses défenseurs que ses ennemis 
les plus acharnes. Il avait au surplus, re- 
lativement à ces importons débats , des 
connaissanccslocales supérieures à celles 
qu'ont commune'ment les étrangers. La 
lecture des cahiers des trois ordres , que 
lord Lauderdale parait avoir faite avec 
attention, lui fournit l'occasion de s'éle- 
ver contre les abus de l'ancien régime» 
Il fut long-tomps d'ailleurs en correspon- 
dance avec Brissot, qui parla souvent 
de lui dans son journal le Patriote fran- 
çais , et même à la tribune de l'assemblée 
législative et de la convention, comme 
d'un véritable ami de la liberté. Lord Lau- 
derdale, qui attribuait la révolution fran- 
çaise à la mauvaise administration des fi- 
nances et à la prodigalité de la cour , 
fut vivement réfuté par John Gif lord , 
•on compatriote ; celui-ci lui reprocha 
avec amertume de la partialité et de l'ig- 
norance; mais les hommes instruits sa- 
vent combien les assertions du noble lord 
avaient de fondement. Bientôt l'aspect des 
choses en France fut tel qu'il devint im- 
possible à un ami des véritables idées libé- 
rales d'en demeurer plus long-temps té- 
moin volontaire» Néanmoins il ne mani- 
festa peut-être pas une indignation assez 
profonde contre des crimes qui, à la vé- 
rité , n'étaient pas encore parvenus au de- 
gré où ils s'élevèrent depuis. Revenu dans 
sa patrie • il s'opposa vivement à l'incor- 
poration et à l'armement de la milice , 
proposés dans le discours du roi. On le vit 
ensuite attaquer successivement le billqui 
suspendait la loi à*habeas corpus , et tou- 
tes les mesures tendantes à soutenir la 
guerre contre la France. En février 1793, 
il protesta contre cette guerre, et pré- 
senta , à la fin de cette même année, une 
pétition, revêtue, dit-il, de cinquante mille 
signatures, pour demander la paix. On ne 
peut dissimuler que cette conduite eut 
pour effet de le dépopulariser pendant 
quelque temps , résultat assez ordinaire à 
l'égard de tous ceux qui, à cette époque, 
se montrèrent constamment opposés à la 
guerre. En novembre 1790, il combattit 
le bill présenté par lord Grenville, rela- 
tivement aux moyens de mettre à l'abri 
des complots séditieux la personne du roi 
et le gouvernement. Il le compara à ce* 
lui qui fit déposer Richard II , et qui causa 
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sa mort. Une autre fois, il fit une vio- 
lente sortie contre l'évèque de Roc h ester, 
qui prêchait l'obéissance passive. Enfin , 
il s'éleva , dans une autre occasion , en 
faveur de l'abolition de la traite des nè- 
gres. En juin 1797, il établit un com- 
merce fictif dans la cité de Londres , afin 
de pouvoir être rlu shéritT; mais il ne 
réunit que peu de voix en sa faveur. A 

£eine Fox fut il secrétaire-d'état , que lord 
auderdale,intimementunid'opinionsavec 
ce grand-homme, devint pair delà Grande- 
Bretagne , et fut nommé membre du con- 
seil-privé , et garde du grand sceau d'E- 
cosse ; place d'un revenu considérable. 
11 conserva peu ces emplois, ayant été 
forcé d'en donner sa démission au chan- 
gement de ministère. Depuis ce temps , 
il a été un des membres les plus actifs de 
l'opposition. Pendant le court ministère 
de Fox , lord Lauderdale fut envoyé , en 
juillet 1806, comme ambassadeur extraor- 
dinaire auprès du gouvernement français, 
pour négocier la paix; n'ayant pu réussir 
dans sa négociation, il quitta Paris au 
moment du départ de Napoléon pour la 
campagne de Prusse, et retourna à Lon- 
dres dans les premiers jours d'octobre. 
Au eommencement de 1809, il fut l'un 
des signataires de la protestation de sept 
membres de la chambre des pairs contre 
l'adresse de cette chambre relativement 
à l'expédition de Copenhague , à l'égard 
de laquelle cet honorable membre parta- 
geait la juste indignation qu'en éprouva 
toute l'Europe continentale. En juillet 
181 4 5 il s'opposa à ce qu'on accordât un 
secours de cinq cent mille livres sterlings 
aux h a bilans de l'Allemagne qui avaient le 
plus souffert de la guerre , et demanda 
que ce secours fût accordé de préférence 
aux malheureux habitans des campagnes 
de l'Angleterre , accablés de taxes depuis 
vingt-cinq ans. Cette proposition fut mal 
accueillie , même de l'opposition , parce 
au'on l'attribua moins au patriotisme qu'à 
1 esprit de parti. Le 8 avril 1816, il dé- 
clara ne pas avoir la conviction de l'in- 
dispensable nécessité de détenir Napoléon 
à Ste-Héléne , et dit qu'il ne pouvait 
concevoir ce qui s'opposait à ce que ce- 
lui-ci fût tenu sous bonne et sure garde 
dans quelqu'endroit de la Grande— Bre- 
tagne. Il appuya la proposition de lord 
Holland , lequel demandait que la deuxiè- 
melecture du bill relatif à cette détention, 
fût remise au 7 mai suivant, et conclut 
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eh opinant pour que la question fut por- cour spirituelle et galante. Il composa 
tée devant les juges. D'après les observa- pour elle une foule de petits ouvrage» 
tions de lord Bathurst , cette proposition remplis de grâce et de fraîcheur. Laujon, 
fut rejete'e. Dans le courant du même poète courtisan autant qu'homme de let— 
mois, il s'opposa vivement à une motion très, s'illustra toutefois par le noble exer- 
de lord Bulkeley, tendante à l'établisse- cicede son talent, et ne donna que de jus- 
ment d'une taxe sur les individus qui pas- tes éloges pour d'honorables récompenses, 
saient sur le continent, et qui pardàéchap- Comblé degraceset de faveurs,il avait ac- 
paient à divers autres impôts. Lord Lau- quis une fortune assez considérable, Iors- 
derdale fonda son opposition sur ce que que la révolution le mit dans un état voi- 
les capitalistes qui s'absentaient laissaient sin de l'indigence ; mais, jeune ou vieux , 
des propriétés a^sujéties aux contributions; riche ou pauvre , il fut toujours aimable , 
ajoutant que l'adoption du plan proposé toujours joyeux. Il ne connut ni la haine 




tion n'eut point d'autre suite, d'après les sir, il respecta la décence ; chantre de l'a- 
explications données par le comte de Li- mour , il n'effaroucha point les grâces. Sa 
verpool. Lord Lauderdale s'opposa en- vie ne fut, pour ainsi dire, qu'une longue 
core , en février 1817 , à la nouvelle sus- fête , et, parvenu à son dix-septième lus- 
pension de Yhabeas corpus, et protesta tre, il tirait encore des sons mélodieux 
formellement contre cette mesure. Il est de sa lyre octogénaire. Il est cependant 
auteur de divers ouvrages politiques ou convenable de dire qu'attendu l'extrême 
économiques , parmi lesquels nous cite— frivolité du genre auquel il s'était consa- 
rons ; Lettres aux pairs d Ecosse , in-8 , cré, on ne le vit pas sans surprise entrer 
1794. H s'y plaint de son exclusion , qu'il à l'institut, où des travaux d'une toute 
attribue aux ministres qui voulaient se autre importance n'avaient pu faire ad— 
venger de son opposition à leurs mesures, mettre leurs auteurs. Il mourut le i3 juil- 
— Pens éet sur les finances , in~4 , 1 796.—- let 1 8 1 1 . Les chansonniers du caveau , qui 
Recherches sur la nature et Corigine de le regardaient comme leur doyen, et qui 
la richesse publique , in-8 , 1804 — Avis à ce titre l'avaient souvent fêté dans leurs 
aux manufacturiers de la Grande- tre la— couplets , payèrent à sa mémoire un tri— 
gne sur les conséquences de V union de but de regrets. Le théâtre lui doit VAmou- 
V Irlande , in-8 , i8o5.— Pensées surVétat reux de quinze ans , charmaute pièce qu'on 
ala nnant de la circulation et surles moyens regrette de voir si rarement représentée 
à* adoucir les souffrances pécuniaires de aujourd'hui. 

l'Irlande, in-8, i8o5 Recherches sur LAUJON (A. P. M. ), fils du précé- 

le mérite pratique du sy stème du gouver- dent, était employé, en 1814 ■> dans lea 

nement de F/nde sous la surintendance de contributions indirectes , et il fut , avec 

la commission du contrôle, in-8, 1809. M. Maflioli, le seul de cette administra- 

— Considérations sur la dépréciation du tion , à Paris , qui signa non à l'article ad- 

papieren circulation , in-8 , 18 12. — Let- ditionnel aux constitutions. Il a été sup- 

tres sur les lois concernant les grains , primé depuis. On a de* lui : Précis histo- 

in-8 , 1814. rique de la dernière révolution de St-Do- 

LAUJON (Pierre), membre de Fins- mingue, i8o5, in-8 Moyens de ren- 



titut de France , etc. , né à Paris , le 3 trer en possession de la colonie de ^ Do- 
janvier 1727. Emule et disciple des Collé, mingue et d'y rétablir la tranquillité, 
des Piron et des Favart, il tut admis par x8i5 , in-8. 

eux à cet ancien caveau , véritable acadé- L A UM ONT ( Jean - Charles - Joseph 

mie de plaisir qui fut aussi quelquefois l'a- comte de) , né le 29 juillet 1754 , entra 

cadémie du bon goût. C'est aux banquets jeune dans la carrière administrative, fut 

de ces législateurs chantans , que Laujon d'abord secrétaire de l'intendance de 

étudia le code delà gaité. et qu'il apprit à Flandre , et ensuite du duc d'Aiguillon , 

soumettre la folie même aux préceptes de ministre des affaires étrangères. Devenu , 

la raison. Un talent flexible et varié , un * lors de la révolution, directeur del'admi- 

tour d'esprit délicat, joint à une heureuse nistration de la caisse de l'extraordinaire, 

fécondité' , lui valurent les bienfaits d'une et successivement administrateur- général 
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domaines nationaux , consul-ge'ne'ral de 
France à Smyrne , commissaire du gou- 
vernement près l'armée d'Italie , et enfin 
administrateur des monnaies, il obtint 
quelque temps après l'avènement de Bo- 
naparte au consulat la préfecture du dé- 
partement du Bas-Rhin, et en 1803 le 
titre de conseiller-d'état attaché à la sec- 
tion de l'intérieur. Chargé d'une mission 
particulière en Piémont , il eut à son re- 
tour la préfecture de la Roër, et obtint 
alors l'aigle de commandant de la lé- 
gion-d'honneur. Appelé, le 3 mai 1806, 
à celle de Seine-et-Oise, à Versailles, il y 
resta jusqu'au 7 août 1810, et fut alors 
nommé directeur-général des mines , en 
remplacement de Fourcroy , qui mourut 
au moment même où il venait d'être nom- 
mé à cette place avec un traitement de 
60,000 fr. , comme dédommagement du 
désagrément qu'il avait essuyé par la no- 
mination de M. de Font ancs aux fonctions 
de grand-maître de l'université. Le 11 
août 181 4, le comte de Laumont adhéra 
à la déchéance de l'empereur et au réta- 
blissement des Bourbons sur le trône de 
France , fut admis au conseil-d'état en 
service extraordinaire, avec la direction 
générale des mines, et a été conservé 
dans ces diverses fonctions par Bonaparte 
après son invasion , puis par le roi de- 
puis son retour en i8i5. 

LAUNAY ( B.-R. dit marquis dk) , des- 
cendait d'un simple officierde la justice de 
Saint-Sauveur-le-Vicomte , dont le nom 
était Jourdan , et n'avait aucun droit au ti- 
tre de marquis.Ilservait depuis long-temps 
dans des grades subalternes, lorsqu'il ob- 
tint le gouvernement du château de la Bas- 
tille. Il se montra, au moment delà révo- 
lution , dévoué aux intérêts de la cour, 
et partisan outré des moyens extrêmes 
que le conseil dû roi, et le roi surtout 
redoutaient d'employer. Le marquis de 
Launay montra bientôt combien il y avait 
peu à compter sur l'e'nergie dont il était 
si prodigue en discours. Attaqué , le 1 4 
juillet , par une multitude sans chefs et 
sans discipline , il n'avait lui-même , à la 
vérité, que quelques invalides pour gar- 
nison , mais il avait reçu , dès le matin , 
du prévôt des marchands, Desselles, la pro- 
messe de secours en hommes et en muni- 
tions, et d'ailleurs, renfermé dans une for- 
teresse capable de soutenir un longsiége , 
la force dont il pouvait déjà disposer eût 
été plus que suffisante pour attendre les se- 
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cours qui lui étaient annoncés. Epouvanté 
par les cris et les menaces de la multitude, 
il avait déjà perdu la tête , lorsqu'une 
députation de la commune de Paris s'é- 
tant transportée à la Bastille.pourl'inviter 
à ne point faire de résistance , il ordonna 
de baisser le pont-levis , pour recevoir 
les députe»; mais la foule s'étant précipi- 
tée , pèle-méle avec eux dans les cours 
du château , il fit ranger ses invalides en 
bataille, parlementa quelques instans, 
mais ne pouvant se faire entendre, et 
se voyant au moment d'être saisi , il fit 
faire feu. Alors commença l'attaque ex- 
térieure ; l'abbé Fauchet , orateur de 
la députation de la commune, et qui, 
depuis , a péri sur l'échafaud , reçut , ce 
jour— là , plusieurs balles dans son man- 
teau et une sur son rabat. De Launay se 
voyant arrêté voulut se tuer avec une 
canne à dard ; mais on lui saisit le bras 
à l'instant où il allait se frapper. Entraîné 

{>ar le peuple qui voulait le conduire à 
'hôtel-de-ville , il fut massacré quelques 
instans après être sorti de la Bastille, mal- 
gré les efforts de Hullin ( depuis gen éral) 
pour le sauver. Sa veuve et ses enfans 
arrêtés à Paris , à l'époque des massacres 
de septembre 1792 , furent mis en liberté 
par l'intercession du duc d'Orléans , et 
ont vécu depuis dans l'obscurité. Son 
fils était au service , en 1798 , en qualité 
de sous-officier. 

L AURE NCE-VILLEDIEU ( A. F. ) , 
député de la Manche à la convention na- 
tionale , y vota la mort de Louis XVI , 
avec la restriction «de ne pas exécuter la 
sentence , si l'empereur ne continuait pas 
la guerre , et si le roi d'Espagne ne la dé- 
clarait pas. n II signa les protestations du 
16 juin 1793 , contre le despotisme de la 
Montagne , et fut un des soixante-treize 
députés mis en arrestation , et qui furent 
réintégrés le 8 décembre 1 794- Devenu 
membre du conseil des cinq-cents , il en 
sortit en mai 1798 , et fut employé com- 
me commissaire du directoire. Sans em- 
ploi après le 18 brumaire, la loi d'exil du 
la janvier 1816 l'a contraint de quitter 
la France ; il s'est retité en Suisse au mois 
de février 18 16. 

LAURENCEOT (J.-H. ), députe à la 
convention nationale par le département 
du Jura , y vota la réclusion de Louis XVI, 
et son bannissement à la paix, ainsi que 
celui de sa famille; se montra constam- 
ment ami de l'ordre et des lois, s'opposa, 



Digitized by Go 



LAU 

dans les journées des 3i mai , et a juin 
1791 , aux usurpations de la Montagne ; 
protesta, le 6 juin, contre les attentats 
qui venaient d'anéantir la représentation 
nationale; et fut décrété d'arrestation , 
le 3 octobre de la même année , avec 
soixante-douze de ses collègues. Rendu 
à la liberté et à ses fonctions après le 9 
thermidor, il parla le 7 janvier 1795 , 
en faveur du rappel des émigrés des Haut 
et Bas-Rhin , fut nommé secrétaire le 3 
août . et demanda , le 8 , l'arrestation de 
son collègue Lequinio , accusé d'avoir fait 
de l'échafaud une tribune aux harangues, 
et d'avoir admis à sa table l'exécuteur 
des jugemens criminels. Après la session, 
Laurenctot entra au conseil des cinq- 
cents, où il fît quelques rapports peu mar- 
quans, et d'où il est sorti , en mai 1 797. 

L AURENCIN ( Le comte Aimè-Frak- 
çois ) , émigra en 1792 , et fît cinq cam- 
pagnes tant à l'armée des princes que 
dans les corps à la solde de l'Angleterre. 
Rentre en France , après le 18 brumaire, 
il établit sa résidence à Lyon, où il devint 
l'agent secret des Bourbons , vers la fin 
du règne impérial. Il eut dans cette ville 
quelques aventures galantes , assez pas- 
sablement scandaleuses, dont l'une sur- 
tout avec la comtesse de F , très re- 
nommée en ce genre , en qui il punit pu- 
bliquement une infidélité qu'elle lui avait 
faite avec le chanteur £ u, du châti- 
ment qu'onimpose ordinairement aux eu- 
fans. Adjoint du maire de Lyon au moment 
de l'invasion du territoire français en 1 8 1 4 1 
il contribua, le 19 janvier 1814? à dissi- 
per une foule de généreux citoyens, qui de- 
mandaient, à grands cris, que la ville fût 
mise en état de défense. Le 3o mars, il fut 
nommé pour faire partie de la députa- 
lion que l'on envoya à l'empereur d'Au- 
triche, à Dijon ; la députation fut bien 
accueillie par ce prince ; mais l'objet 
principal qu'elle avait en vue ne fut pas 
rempli ; elle ne put obtenir le moindre 
éclaircissement sur ce qui touchait à la 
politiqne extérieure des puissances. De 
retour à Lyon , M. de Laurencin a joué 
un rôle tres-actif dans les événémens de 
cette époque. Nommé maire de Sens, par 
le roi, en novembre 1814, il n'exerça 
aucunes fonctions politiques pendant les 
cent jours de 181 5, et fut nommé mem- 
bre de la chambre des députés , par le dé- 
partement de l'Yonne. Appelé comme té- 
moin dans le procès du malheuieux gé- 
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néral Mouton-Duvernet , l'une des vic- 
times de cette époque de sang, M. de 
Laurencin s'honora par la franchise avec 
laquelle il déclara « que le général ayant 
reçu l'ordre de faire arrêter lui et sa fem- 
me , les avait tait prévenir pour leur 
donner le temps de mettre leurs person- 
nes en sûreté. 1» M. de Laurencin s'est oc- 
cupé , avec succès , de grammaire fran- 
çaise. Comment avec de l'esprit, des idées 
justes et de l'humanité, le comte de Lau- 
rencin est il uu des collaborateurs de la 
Quotidienne , ? 

LAURETAN (Pierre de) , né à Saint- 
Omer, d'une famille noble de cette ville, 
prit d'abord le parti des armes , passa 
dans la Belgique , et épousa à Gand une 
femme très-riche , ce qui le fit entrer aux 
états de Flandre. Il prit ensuite une part 
très-active aux troubles du Brabant , de- 
vint membre du département de la guerre 
à Bruxelles sous Vandernoot , et y fut 
ensuite accusé de concussion , ce qui l'eût 
exposé à des poursuites sévères , si la chute 
du gouvernement insurrectionnel n'eût 
empêché cette affaire d'avoir des suites. 
De retour dans sa ville natale après la 
rentrée des troupes autrichiennes dans la 
Belgique , il se prononça pour le parti de 
la révolution, fut nommé président du 
district de Saint-Omer, et, s'étant trouvé 
à Nieuport au moment de la retraite des 
coalisés en 1794 , il y fut arrêté, puis tra- 
duit devant le tribunal militaire de l'ar- 
mée du Nord , qui le condamna à mort 
comme émigré, et le fit fusiller le 28 juin 
de la même année. 

LAURIN(M'), membre du conseil de 
la cité de Londres, se distingua par l'a— 
creté de ses discours, dans une réunion te- 
nue par cette assemblée le a 3 février 1 8 1 6, 
au sujet de la taxe sur les propriétés ( in~ 
come-tax ) , en déclarant n que cette con- 
tribution , abusivement comprise sous la 
dénomination de propertjr - tax , et ajou- 
tée au fardeau que l'on avait graduelle- 
ment imposé au peuple anglais , était la 
plus grande violation de l'obligation sa- 
crée imposée au gouvernement, de faire en 
faveur du peuple, et de la manière la plus 
économique possible , tout le bien qui 
était enson pouvoir; que cette taxe était 
si oppressive par sa nature, qu'elle ne 
pouvait être considérée comme une me- 
sure permanente pour une nation libre, 
et qu'elle était odieuse surtout dans celle 
de ses dispositions qui faisait, en quelque 
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sorte, de chacun des commissaires ,de per- 
ception un confesseur politique. » Cette 
remarque fut accueillie par de vifs applau- 
dissemens. M. M' Laurin appuya ensuite 
avec la même énergie une autre résolu- 
tion proposée par M. Wisbart {voy. ce 
410m), relativement au même objet. L'o- 
pinion manifestée dans cette réunion, eut 
beaucoup d'influence sur la décision prise 
par le parlement au sujet de l'impôt dont 
il s'agit. 

LAURTSTON (Le comte Jacqces- 
Alexandhe— BernardLa.w de), né le 1 "fé- 
vrier 1768, est fils d'un ancien maréchal- 
de-camp, etdescend de ce Jean Law, avan- 
turier écossais, se disant gentilhomme, 
dont l'extravagant système a été si fatal à la 
France , sous la régence du duc d'Orléans. 
M. de Lauriston embrassa de bonne heure 
la carrière militaire; servit constamment 
dans l'arme de l'artillerie, et y obtint un 
avancement rapide, qu'il dut surtout à la 
faveur du général Bonaparte dont il de- 
vint aide-de-camp sous le consulat, et 
qui lui confia souvent des missions impor- 
tantes. Il commandait , en 1800, en 
qualité de général de brigade, le 4 e ré- 
giment d'artillerie à cheval, à la Fère. 
En 1801, le premier consul le chargea 
de porter en Angleterre la ratification 
des préliminaires de paix. Il fut accueilli 
avec enthousiasme par le peuple de Lon- 
dres, qui détela les chevaux de sa voiture 
et le conduisit en triomphe à Downing- 
Street. Envoyé en Italie , en qualité de 
commandant du dépôt d'artillerie de Plai- 
sance^ la suite d'une rixe assezvivcavecM. 
de Caulaincourt, il passa ensuite en Espa- 
gne,et,après la bataille navaledeTrafaîgar, 
il rejoignit la grande armée d'Allemagne. 
Nommé gouverneur de Braunau , au mois 
de novembre i8o5, il fut chargé, en mai 
1806, de la prise de possession des arse- 
naux et magasins de Venise , à la suite du 
traité de Presbourg. En 1808, il fut em- 
ployé dans la guerre qui commença en 
Espagne ; et il se distingua , en plusieurs 
occasions, pendant la campagne de 1809, 
contre l'Autriche, notamment, le 21 
avril , au passage du pont de Landshut. 
Il pénétra ensuite dans la Hongrie , et mit 
le siège devant Raab , qu'il força de capi- 
tuler, après huit jours de bombardement. 
Le 6 juillet, il contribua à la victoire de 
Wagram,en chargeant, au trot, avec cent 
pièces d'artillerie. Cette chargeât perdre 
une lieue de terrain au centre de l'armée 
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autrichienne, dont la déroute entraîna 
celle des deux ailes, attaquées en m°me 
temps par le duc de Rivoli ( Mdsséna) et 
le duc d'Auerstaedt (Davoust). Au moi» 
de février 1811, le général Lauriston fut 
nommé ambassadeur h Pétersbourg , en 
remplacement du duc de Vicence que l'é- 
tat de sa santé avaitforcé,depuisune année, 
à demander son rappel, et qui venait en- 
fin de l'obteuir. L'objet principal de cette 
mission était d'obtenir de la Russie l'occu - 
pation des ports de Riga et de Revel, et 
l'exclusion des vaisseaux anglais de la 
Baltique. Les négociations se prolongè- 
rent jusqu'en juin 181 a ; mais elles ne 
produisirent aucun résultat , et , sous 
ce rapport, elles furent probablement 
conformes v aux instructions de Napo- 
léon , qui songeait , dès-lors , à porter la 
guerre au cœur de la Russie. La campa- 
gne s'étant ouverte par l'invasion de l'ar- 
mée française en Lithua nie, Lauriston quit- 
ta Pétersbourg, et se rendit au quartier- 
général de l'empereur, qui, après la prise 
de Moscou , l'envoya de nouveau propo- 
ser un armistice au vieux prince Kutusoft 
lequel, dans cette circonstance et dans cel- 
les qui suivirent , à immortalisé son nom et 
mérité tous leshonneurs qui ont été,depuis, 
rendus à sa mémoire,par le courage avecle- 
<juel il a défendu sa patrie contre l'invasion 
étrangère. Rev enuà Paris, aprèsladésastreu* 
se retraite de 181a, dans laquelle la France 
perdit la plus belle armée qu'elle ait mise 
sur pied à aucune époque de son histoire,le 
général Lauriston en repartit , au mois de 
janvier 181 5, pour prendre, à Magde- 
bourg, le commandement du corps d'ar- 
mée d'observation de l'Elbe; pendant 
trois mois, il couvrit ce fleuve, de- 
puis Hambourg jusqu'à Magdebourg, avec 
peu de monde , empêchant l'ennemi de 
pénétrer dans le Hanovre. Il préludaainsi, 
par l'occupation des ponts de Wettin et 
de Halle, les 27 et 28 avril, aux nom- 
breux combats qui signalèrent la cam- 
pagne de Saxe. Dans le courant de 
mai, il se distingua à Kœnigswarta, à 
Weissig, et à Bautzcn; entra dans Bres- 
lau le i er juin, culbuta les Russes, le 18 
août, à Liebenichen , passa le Bober le 
21 , et obtint de nouveaux succès à Jauer 
et à Wachau , le 16 octobre. Le 1 9. après 
avoir combattu avec valeur à Leipzig, il 
se replia sur le pont situé entre cette ville 
etLindenau, et, le voyantdétruit,se jeta 
dans l'eau avec son cheval , fut fait pri- 
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sonnier, et conduit à Berlin, où il fut traite 
avec de grands égards. Le comte de Lau- 
riston rentre' en France après la conclu- 
sion de la paix, générale, s'empressa d'of- 
frir ses services à la famille que la coalition 
europe'enne venait dereplacer sur le trône 
de laFrance; fut nommé, le 29 juillet 1 S 1 4 , 
grand -cordon de la légion-d'honneur, et 
capitaine - lieutenant, des mousquetaires 
gris , après la mort du général comte de 
Nansouty. Il suivit la maison du roi, après 
le 20 mars, jusque sur la frontière de 
France ; mais sa prévoyance , ou si l'on 
veut son dévouement n'alla pas jusqu'à la 
franchir. Il revint à Paris , et s'enferma 
dans sa terre de Richecourt , près de la 
Fère. De retour à Paris, le roi le nomma 
président du collège électoral du dépar- 
tement de l'Aisne , lieutenant-général de 
la division d'infanterie de la garde 
royale, et membre delà commission char- 
gée d'examiner la conduite des ofliciersqui 
avaient servi depuis le 20 mars jusqu'au 
8 juillet. Il fut créé commandeur de St- 
Louis, le 3 mai 18 16, et présida, dans 
le courant de cette même année, les 
conseils de guerre formés pour juger le 
contre-amiral Linois, le comte Delabor- 
d«, etc. 

LAUSSAT (Le baron Pierbe-Ct km eut), 
né à Pau en Béarn,le23 novembre 1756, 
d'une famille noble, était, avant la révo- 
lution , receveur-général des finances , 
dans l'intendance de Pau. Détenu pen- 
dant plusieurs mois, comme suspect, en 
1793, il dut sa liberté aux commissaires 
de la trésorerie, qui le nommèrent payeur- 
général de l'armée des Pyrénées occiden- 
tales. Appelé au conseil des anciens, en 
prairial an 5 ( 20 mai 1797 ), M. de Laus- 
sat s'y plaça d'abord entre les partis ex- 
trêmes, et néanmoins ne tarda pas, un peu 
plus tard, à sedéelarer contre le directoire. 
Le 11 thermidor [29 juillet) il s'éleva con- 
tre les fautes commises par lui ; le blâma 
des'èlre défié du corps -législatif, et d'avoir 
cherché un appui dans le rétablissement 
des sociétés populaires et dans l'opinion 
des armées, sans songer aux résultats de 
ces terribles élémens de force et de pro- 
tection; se plaignit de ce qu'il avait bravé 
le corps-législatif par la destitution su- 
bite et simultanée de tous les ministres 
qui jouissaient de quelque faveur. En mê- 
me temps , que M. Laussat déroulait ainsi 
les torts réels ou supposés du directoire , 
il ne dissimulait pas ceux du corps-légU- 
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latif, qu'il accusait d'avoir tourné en ré- 
crimination et en clameurs , des commu- 
nications établies pour amener, entre le 
directoire et lui,des éclaircissemens utiles. 
Il soutint avec raison, aux approches de la 
crise du 1 8 fructidor,que, sous prétexte de 
prodigalités qui n'étaient point constatées, 
le trésor public ne devait pasétre ferméau 
gouvernement, au milieu des pressans be- 
soins de l'état. Il combattit ensuite la ré- 
solution sur les limites constitutionnelles 
proposées par Pichegru. Quoique le parti 
républicain qui venait de triompher au 
18 fructidor an 5 (4 septembre 1797), 
crût avoir beaucoup à se plaindre de M. 
Laussat, il rendit néanmoins justice à la 
loyauté de ses intentions et à la franchise 
de son caractère, et ne le porta point 
sur les listes de déportation ; mais, le 
24 vendémiaire an 6 (i5 octobre sui- 
vant ) , on le dénonça comme compris 
dans les dispositions de la loi du 3 bru- 
maire; un ordre du jour écarta cette dé-- 
nonciation, et M. Laussat continua de sié- 
ger dans le conseil des anciens, où il com- 
battit la plupart des propositions violen- 
tes et des loj.s d'exception sur lesquelles 
ce conseil avait à délibérer tous les jours, 
et dont lescinq-cents étaient alors si pro- 
digues; cependant, le 14 juillet, il vota 
contre la résolution qui affranchissait la 
liberté de la presse de la surveillance di- 
rectoriale. A l'époque du 18 brumaire (9 
novembre 1799), il se prononça haute- 
ment en faveur de la grande révolution 
opérée dans cette journée, et fut nommé 
membre de la commission intermédiaire 
qui remplaça le corps-législatif, et prépa- 
ra la constitution de l'an 8 , en vertu de 
laquelle M. Laussat entra au tribunal. 
L'indépendance dont il avait jusques— là 
fait profession parut alors l'abandonner 
dans quelques circonstances ; il vota en 
faveur de presque tous les projets de loi 
proposés par le gouvernement, et particu- 
lièrement pour la création des tribunaux 
spéciaux dont l'institution (7 janvier 1801) 
préludait à celle, bien autrement funeste, 
qui, devait quatorze ans plus tard, couvrir 
le sol français de prisons et l'inonder de 
sang. En 1802, Laussat fut nommé préfet 
colonial de la Louisiane , lorsque cette 
colonie fut cédée aux Etats-Unis ; il la re- 
çut des mains des Espagnols pour la trans- 
mettre aux Américains, et fut presque aus- 
sitôt nommé préfet colonial de la Martini- 
que, où il se fit remarquer, dans l'adminis- 
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tration,par8on espritd'ordreet d'intégrité. deloquc*, ayant ru souvent le jeune Cha- 

Cette île ayant été prise par les Anglais en mans chez sa mère, crut apercevoir en lui 

1809, M. Laussat tut conduit prisonnier d'heureuses dispositions, prit un vifinté- 

en Angleterre, où il resta jusqu'en décem- rét à son sort, et fournil à sa mère , de- 

bre de la même année , époque où il fut venue veuve, les moyens de lui donner 

échangé. Nommé, le 10 fevrieri8io, à la une éducation au-dessusde safortune.On 

préfecture d'Anvers, et le 9 mars 1813, l'avait destiné à l'état ecclésiastique dont 

à celle du département de Jemmapes , il il porta quelque temps l'habit. Il avait 

exerça ces fonctions pendant les années terminé ses études et suivait un cours 

18 12 et 181 3, et ne les quitta qu'en février de droit, à l'époque où commença la ré- 

1 81 4> à l'instant ouïes troupes alliées en- volution t dont il n'avait embrassé les 

trèrent à Mons. Il se retira alors dans ses principes qu'avec beaucoup de réserve. 

terres,enBéarn. Appelé parla confiance de En juillet 179a, il inscrivit son nom sur 

ses concitoyens, à venir siéger comme dé- les listes rédigées contre le projet d'éta- 

putédes Basses-Pyrénées à la chambre des blir un camp sous Paris, et contre les 

représentans de i8i5, il ne s'y fit point événemens du ao juin r listes qui furent 

remarquer par ses discours, mais il s'y mon- connues depuis sous le nom des vingt mille 

tra toujours ami de l'indépendance etde la et des huit mille , et qui fussent deve- 

Jiberte de sa patrie. Resté sans fonctions nues, un an plus tard, de vraies tables de 

depuis le second retour du roi , M. de proscription , si l'assemblée législative , 

Laussat a été nommé, en 1819, comman- dans sa séance du 8 septembre 179a , n'en 

dant et administrateur delà Guiannefran- eût ordonné l'anéantissement sur la pro- 

çaise, et a prêté serment entre les mains position de Choudieu. Le 10 août, Lava- 

du roi en cette qualité, le 16 mai de la lette , officier de la garde nationale , mar- 

même année. cha avec son bataillon 1 la défense du 

LAUTH ( Thomas), docteur en mé- trône constitutionnel. Poursuivi quelque 

decîne , né à Strasbourg en 1758, pro- temps pour ce fait, il ne lui resta d'autre 

fesse l'anatomie et la physiologie à l'école moyens pour échapper à la proscription 

de cette ville,depuis sa création, en 1 794* qui, sous la terreur, frappa successive- 

Jl a publie entre autres ouvrages relatifs ment ses anciens compagnons d'armes 

à sa profession : Scrîptorum latinorum des sections des Filles- St-Thomas et des 

de anevrysmatibus cotlectio , ib. , 1785 , Petits-Pères , que de s'enrôler dans la lé- 

in— 4- — Ueber den Einfluss des Mon— gion des Alpes. Il servit successivement 

des au/* die Fieber^vonBaflour, a. d. e., dans les armées du Rhin et d'Italie , avec 

mil einer farrede von Th. Lauth, ibid., une distinction qui le fit parvenir rapide- 

1786. A JVosologia chirurgien, ibid., mentaux grades supérieurs. Le général 

«788.-— f om ausziehenfremder Kœr— Bonaparte qui le prit pour son aide-de- 

peraus Schusswunden von Percy, a. d. camp après la bataille d'Arcole, et qui, 

J^'àberseztundmitAnmerkungenheraus- l'ayant chargé long-temps de sa corres- 

S T ' Lauth » » » 7 8 9 pondance secrète à Paris , avait fait l'es- 

rom truterungs , Zustand, dem Schar- sai de ses talens et de sa discrétion , vou- 

tacn Frie/èl und dem bosen Hais, M. V. lut se l'attacher par des liens plus in- 

S °*W Etëmens de Mrologie et de times, et lui fit épouser la nièce de sa 

rnaesmologie ? 1789, a vol. in-8. — femme, M»« de Beauharnais , fille dumar- 

in-I H r? s? na 'omie , tome 1», i8i5 , quis François de Beauharnais, aujour- 

blique 18 fi e ?P Ht de l'instruction pu- d'hui pair de France. M. Lavalette fut 

fut présente • i ,n ~ 8 * Ce dernier ouvrage envoyé à Paris , en août 1797 , par le ge- 

1816. . l U cna nabredes députés en ncral Bonaparte, qui, aux approches de 

Précis ' G «stave ) , a publié : la crise des 18 et ly fructidor (4 et 5 sep- 

Suisme i8/ n V< ? ra « e botanique fait en tembre), désirait connaître la situation 

***oc£dgé ln r S ' — Mémoires lus à et la force des partis , et l'état de l'opinion 

4813 , in-8 ''S^ctiture du Bas-Rhin , publique, pour régler lui-même sa con- 

^AVALÊttp duite. Lavajette s'adressa pour cela à M. 

1)8 ) -> naq u i t « j> **ib-Cha.mahs comte Lacuée , ami intime de Carnot . et mem- 

jui fais ariS ' Cn x ? 6 9 » de P arens bre du conseil des anciens • le 1 uel mena " 

aient un commerce peu gea plusieurs entrevues, dans sa mauon , 

Q «anaeux accoucheur Ba.u- entre le directeur et l'aide-de-camp. Ce- 
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pendant ce dernier, qui avait aussi des rap- 
ports journaliers avec Barras , ne tarda 
pas à bien juger de la véritable situation 
dis affaires, et la manda au général Bo- 
naparte qui publia , sur-le-champ , en Ita- 
lie , les proclamations dont retentirent 
quelques semaines après les tribunes des 
cinq-centset des anciens, et qui portèrent 
au plus haut de*gré d'exaspération contre 
lui la faction qui travaillait avec ardeur, 
sous des apparences et dans des intérêts di- 
vers, au renversement de la république et 
au rétablissement des Bourbons. (Retourné 
en Italie , après la révolution du 18 fruc- 
tidor , Lavaiette revint à Paris , avec Bo- 
naparte , au commencement de décembre 
1797 , et ne tarda pas à suivre son géné- 
ral en Egypte , où il ne se distingua pas 
moins par son courage que par ses talens. 
De retour de cette expédition , M. de La- 
vaiette obtint le titre de commissaire , et 
bientôt celui de directeur-général des pos- 
tes , et de conseiller-d'état. En i8o3 , il 
fut fait commandant de la légion-d'hon- 
neur et comte de l'empire. Il conserva 
constamment , dans le poste délicat qui lui 
était confié , et dont on exigeait alors des 
services que n'avouait pas toujours la dé- 
licatesse , la confiance de l'empereur avec 
lequel il travaillait habituellement. Rem- 
placé , en 18 1 4 1 après la chute du gou- 
vernement impérial , par M. Ferrand , 
celui-ci le consulta souvent sur des ob- 
jets importans relatifs à son service. Ainsi 
s'était écoulée l'année de la première res- 
tauration , lorsqu'à la nouvelle du retour 
de Bonaparte, M. Lavaiette, chargé de 
l'exécution de ses ordres et accompagné 
du général Sébasliani , se présenta , le 20 
mars 18 1 5 , à sept, heures du matin , dans 
les bureaux de la poste ; s'y proclama di- 
recteur-général delà part de l'empereur, 
et sans s'écarter du ton de politesse qui le 
caractérise, dit à M. Ferrand, à qui il 
n'avait laissé que le temps nécessaire pour 
mettre ordre à ses papiers et lui remettre 
son cabinet : « J'en suis fâché, monsieur, 
mais jesuisobligé de reprendre ma place.» 
Dès qu'il se fût installé, il donna des or- 
dres pour arrêter le départ des journaux; 
celui des dépêches ministérielles et des 
lettres du préfet de la Seine j ej fit défense 
de délivrer des chevaux àaucun voyageur, 
sans un ordre signé de lui , d'un des mi- 
nistres de l'empereur, ou du général Ex— 
celmans. Aussitôt il expédia un courrier à 
Bonaparte , et fit répandre , dans diverses 
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directions , une circulaire dont le but 
était de faire connaître aux départemens 
la véritable situation de Paris , sur laquelle 
les partisans des Bourbons répandaient les 
bruits les plus faux et les plusalarmans.Créé 
pair,le 2juim8i5,le comte deLavalette ne 
pritqu'une seule fois la parole dans cette 
chambre,le22du même mois, pour deman- 
derque les lois relatives à l'abdication de 
l'empereur et à la création d'une commis- 
sion de gouvernement , fussent envoyées 
par des courriers extraordinaires. Il conti- 
nua de remplir les fonctions de directeur- 
général jusqu'au retour du roi qui eut lieu 
le 8 juillet suivant. A cette époque, il fut 
compris dans l'ordonnance du 24 juillet; 
arrêté parles ordres du préfet de police De- 
cazes, et traduit, en novembre, devant la 
cour d'assises du département de la Seine. 
Le jury par une rigueur qui ne peut 
s'expliquer que par la manière dont il avait 
été compose , et l'esprit de fureur et de ver- 
tige qui régnaitalors , le condamna à mort, 
le 21 dû même mois, comme « coupable 
de complicité dans l'attentat commis par 
Bonaparte contre l'autorité royale et la. 
sûreté de l'état. » On sait aujourd'hui ce 
qu'il faut penser de ces épouvantables ju- 
gemens pour lesquels l'horreur de l'Eu- 
rope a devancé celle de la postérité. L'a- 
vocat Tripier , défenseur de Lavaiette , 
énonça, en ce moment, une vérité sur la- 
quelle il serait à désirer que lesprinces de la 
maison de Bourbon, que nous ne croyons 
pas devoir confondre avec le chef de 
leur famille, eussent fait de sérieuse* 
et de profitables réflexions : c'e st « que 
son client n'avait pas agi pour que Bona- 
parte entrât , mais parce qu'il était im- 

Sossible que Bonaparte n'entrât pas: » fait 
ont le mouvement universel delà France 
et de l'armée s'est chargé de démontrer 
l'évidence. Lorsque l'arrêt de mort lui fut 
prouoncé, le comte de Lavaiette l'en- 
tendit avec le calme qui ne l'avait pas aban- 
donné un seul moment pendant les débats, 
u Que voulez-vous, mon ami, dit-il à M. 
Tripfer ? C'est un coup de canon qui m'a 
frappé , » et saluant de la main les nom- 
breux employés des postes , dont la plu- 
part avaient honteusement figuré dan$ 
le procès comme témoins à charge cou-* 
treleur chef et leur bienfaiteur, « Adieu, 
messieurs de la poste», leur dit-il. Lepour. 
voi en cassation et la demande en grâce, 
présentée par M me deLavalette , ayant été 
rejetés, tout se disposait pour l'exécution , 



Digitized by Go 



i 9 2 L A V 

de l'arrêt, fixée au jeudi 21 décembre, qua- 
torze jours après celle de l'infortuné ma- 
réchal Ney , lorsque le ao , sur la permis- 
mission qu elle en avait obtenue du pro- 
cureur-général , M"" Lavalette se fit trans- 
porter à ia prison, en chaise à porteurs, 
selon sa coutume , et vint dîner avec son 
mari, accompagnée de sa fille, âgée de 
ia ans , et d'une gouvernante. Ces der- 
nières se présentèrent à la grille et de- 
mandèrent qu'on les laissât sortir. El- 
les paraissaient soutenir M BU de Lava- 
lette, enveloppée dans sa fourrure, ayant 
la tête couverte d'un chapeau , et tenant 
son mouchoir sur ses yeux. Quelques mi- 
nutes après , le concierge Roquette étant 
allé dans la chambre du condamné , n'y 
trouva plus que M me de La Valette restée à la 
placede son mari.L'alarme fut aussitôt don- 
née,mais cefutinutilement.Toutesles per- 
quisitions des gardiens et des porte-clefs, 
qui furent envoyés dansles différentes di- 
rections, n'eurent d'autre résultat que de 
s'emparer de la chaise à porteur de M œ " 
de Lavalette , où sa jeune fille remplaçait 
son père, qui avait disparu aux yeux de 
ses porteurs sur le quai des Orfèvres. Pen- 
dant que, sur le premier bruit de cette 
évasion, on destituait le concierge , qu'on 
fermait les barrières de la capitale , et 
qu'on faisait partir , sur toutes les routes , 
des estafettes chargées du signalement du 
condamné, celui-ci s'était ménagé une 
retraite du fond de laquelle il chercha les 
moyens les plus sûrs pour franchir la fron- 
tière. Trois généreux anglais lui prêtèrent 
pour cela leur assistance : déjà connus par 
le dévouement qui les avait portés à tout 
tenter quelques jours auparavant , pour 
arracher à la mort l'illustre guerrier 
qui avait, pendant si long— temps , fait 
l'honneur des armes françaises , ils vou- 
lurent acquérir de nouveaux titres à la 
reconnaissance de la France, en sauvant 
encore une victime des troubles civils. 
Par leurs soins , M. de Lavalette, revêtu 
de lkmiforme de général anglais , se ren- 
dit, le 7 janvier, à neuf heures et demie 
du soir , rue du Heldcr , au logement du 
capitaine Hutchinson ; et , le lendemain , 
à sept heures du matin, il monta en ca- 
briolet avec le général Wilsou ; dépassa 
les barrières sans être reconnu ; et arriva, 
dès le lendemain , à Mons, où son guide 
prit congé de lui en le laissant sur la terre 
hospitalière de la Belgique. Delà, M. de La- 
Valette trouva , non sans quelque difficul- 
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té, les moyens de se rendre en Bavière. Lu î 
etsa famille habitent, depuis lors, une mai- 
son de campagne aux environs deMunich. 

LAVALETTE ( J.-B. ) , était déjà of- 
ficier supérieur à l'époque de la révolu- 
tion , lorsque Louis XVI lui confia , en 
1791 , le commandement des troupes qui 
occupaient les départemens de l'Eure, du 
Calvados, de la Manche et de l'Orne. Il 
se montra l'un des plus ardens propaga- 
teurs de l'atroce système adopté , dès le 
mois de juillet 1793 , par le comité de sa- 
lut public. Particulièrement lié avec Ro- 
bespierre, il avait été chargé, dans la 
même année, de plusieurs commandemena 
dans les places du Nord, après la défec- 
tion de Dumouriez, et particulièrement 
de celle de Lille. Cet homme inquiet , 
turbulent et ambitieux, ne tarda pas à s'y 
brouiller avec le brave général Lamar- 
lière, commandant en chef de l'armée du 
Nord, et le dénonça comme complice de 
Dumouriez. Dénonce par lui, à son tour, 
comme coupable d indiscipline , puis des- 
titué et emprisonné au commencement de 
juillet , les événeinens du 3i mai, et sur- 
tout la protection deKob espierr e , lui r e n di- 
rent la liberté , lui valurent toute la con- 
fiance des dominateurs , et d'accusé , le 
transformèrent en accusateur. Devenu 
l'un des instrument les plus actifs de la 
faction qui décimait la France, au nom 
de la liberté et de la république, Lavalette 
se trouva impliqué dans tous les projeta 
des tyrans renversés au 9 thermidor an 
a , et accompagna Robespierre , Cou thon 
etSt-Just à l'écliafaud, le lendemain de 
cette journée. 

- LAVAU (Pibrbç- Frahçqis) , né en 
1754 , ancien curé et professeur de belles- 
lettres à Versailles , a publié ; Travaux 
classiques et littéraii es , 1798 , in- 12. — . 
Le Songe de Lucien , la Fable des Alcyons 
et le Muant, <>pe du même auteur, tra- 
duits en français, avec des remarques , 
1801 , in-8. — Nisus et Euiyale, épisode 
extrait du 9 e livre de 1' 'Enéide , traduit en 
vers français, 1804 , in-8. — OEuvre* 
lyriques [d'Horace , traduites en vers 9 
1810 , in- iu. 

LAVAUX, avocat à la cour de cassa- 
tion et au conseil des prises jusqu'à la 
suppression de ce dernier tribunal , puis 
avocat aux conseils du roi depuis i8if, 
s'était fait connaître en 181 a, par un 
Traité sur les faillites, ouvrage utile, et 
que l'on peut consulter avec fruit. Il pu~ 
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blia dans un autre genre, en i8i5 , sous 
le titre de Campagnes d'un avocat, un 
recueil d'anecdotes pour servir à l'histoi- 
re de la révolution , qui offre des traits 
racontes d'une manière attachante. On a 
aussi de lui : Exposition de lesptit des 
lois, concernant la cassation en matières 
civiles, 1809, in-ia. — • Manuel des tri- 
bunaux et des arbitres en matières de com- 
merce et de manufactures , 181 3 , in- 12. 
— Tableaux des faillites , \ 81 4» in-12. 

LAV AUX ( Etienne - Maynand - Bit- 
franc ) , né le 8 août 1751 , fut nommé 
lieutenant- général le 3i octobre 1793, 
et employé sous le général Rochambeau , 
à St-Domingue. Le mulâtre Vilate, con- 
tre lequel il se déclara , le fit enfermer 
dans les prisons du Cap ; mais Toussaint- 
Louverture le délivra. Il fut accusé , en 
1797, par Dumolard , Vaublanc , Bour- 
don de l'Oise et plusieurs autres députés, 
de s'être rendu coupable d'abus de pou- 
voir à St-Domingue. Après le 18 fructi- 
dor an 5 ( 4 septembre 1 797 ) , il fut ap- 
pelé au conseil , des anciens, comme dé- 
puté de cette colonie. Élu président 
de ce conseil , le ao juillet 1798, le jour 
anniversaire de la révolution du 18 fruc- 
tidor , il fit un discours apologétique de 
cette révolution , si déplorable à-Ia-fois et 
si nécessaire. Un an après , à la suite de la 
crise du 3o prairial an 7 ( 18 juin 1799), 
il demanda qu'on rendit la presse libre, et 
défendit la société du Manège , dont il dé- 
clara qu'il était membre. Nommé, le 18 
fructidor an 7 (4 septembre 1799 )■> com- 
missaire du directoire exécutif à la Gua- 
deloupe , et, à la fin du même mois , son 
agent à St-Domingue, il donna sa démis- 
sion du conseil des anciens et s'embarqua. 
.Rappelé en France par le gouvernement 
consulaire , il y est demeuré sans fonctions 
depuis cette époque. 

LAVEAUX ( Jean-Charles-Thiébault), 
né en 174° • habitait la Prusse avant la 
révolution de France, où il vint à cette 
époefue, comme beaucoup d'autres étran- 
gers qui contribuèrent à ses succès autant 
que les nationaux eux-mêmes. M. Treut- 
tel , libraire à Strasbourg , ayant établi 
un journal dans cette ville , en confia la 
rédaction à M. Laveaux , qui y professa 
des principes révolutionnaires tellement 
outrés, que le maire, M. de Dietrich, bien 
qu'il fût lui-même partisan de la révolu- 
tion , mais dans un système modéré , se 
vit contraint de le faire arrêter eu mai 

6. 
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179a. Remis en liberté , M. Laveaux se 
rendit à Paris , fit connaissance avec les 
chefs du parti qui préparait le renverse- 
ment du trône, et devint, après la san- 
glante catastrophe du 10 août, membre 
du tribunal institué, le 17 de ce mois , 
pour juger les vaincus. Le 14 août 1793, 
il dénonça M. de Dietrich comme coupa- 
ble d'actes arbitraires , particulièrement 
à son égard ; il n'en fallut pas davantage 
pour fixer l'attention des proscripteurs 
sur le maire de Strasbourg, qui fut arrêté, 
envoyé dans les prisons de la Concierge- 
rie, à Paris, et mis à mort par le tribunal ré- 
volutionnaire. Pendant la terreur, M. La- 
veaux fut chargé de la rédaction du journal 
de la Montagne, et il eut souvent des démê- 
lés très-vifs avec les généraux et les dépu- 
tés en mission, qui se voyaient chaque 
jour dénoncés dans cette feuille. Il fut mê- 
me momentanément arrêté par ordre 
du comité révolutionnaire de la section 
du Luxembourg, et remis en liberté sur 
les remontrances des jacobins. Ce fut lui 
qui, le 16 octobre 1793, réclama le pre- 
mier les honneurs du Panthéon pour Cha- 
iier. Dénoncé par Hébert pour quelques 
articles du journal de la Montagne , il ces- 
sa de le rédiger. Il fut arrêté après le 9 
thermidor; mais la société des jacobins 
réclama encore sa liberté, et l'obtint. M. 
Laveaux , échappé aux poursuites des 
réacteurs, pensa qu'il n'avait rien de mieux 
à faire que de s'occuper désormais de tra- 
vaux littéraires. Il passe pour l'homra» 
le plus instruit qu'ait eu le parti des 
révolutionnaires exagérés. Il a été long- 
temps chef du bureau militaire du dé- 
partement de la Seine, et n'a perdu cet 
emploi qu'en i8i5 , après le second re- 
tour du roi. On a de lui, entre grand 
nombre d'autres ouvrages : Œuvres de 
Hedlinger, avec explications , 1 776 , in- 
fol. , a vol. — Musarion , poème de Wie- 
land, traduit de l'allemand , 1780 , in-8. 
— Entretiens avec les enfans , sur quel- 
ques histoires de la bible , traduits de l'al- 
lemand, 1782, in-8. — Les nuits cham- 
pêtres, 1783, in-8; 1784, in-8. — Le 
Moitié de langue , ou Remarques instruc- 
tives sur quelques ou vrages français écrits 
en Allemagne , 1783, in-8.—- Cours 
théorique et pratique de langue et de lit- 
térature françaises , ouvrage entrepris par 
ordre du roi , Berlin , 1784, in-8. — De 
Part de penser, 1784 ? in-8. — Diction- 
naire français allemand et allemand-// an- 

i3. 
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fais , 1784-85 , 3 volumes in «8 , 4* édi- 
tion , 1789,111-8, a volumes. — Histoire 
des Allemands , traduite de Schmidt , 
1784» 9 volumes in-8. — • Essai sur le 
peuple, traduit de l'allemand de M. Gos- 
sler, 1786, iu-8. — Tableau des guerres 
de Fréderic-le-Grand , contre les puis- 
sances réunies de P empire, de C Autriche, 
de la Russie , de la France , de la Suède, 
de la Saxe , etc., traduit de l'allemand de 
L. Muller, 1787, in-8. — Tactique pure 
pour C infanterie ,la cavalerie et V artille- 
rie , par F. Muller, traduite de l'allemand, 
1787, in-8. — Vie de Frédéric II ', roi de 
Prusse, i788*-89, sept volumes in-8, y 
compris 3 volumes de correspondance de 
Fre'deric , Voltaire, J.J. Rousseau etVAca- 
dèmie de Berlin vengée du secrétaire- 
perpétuel de cette académie , 1789, in-8. 
— Grammaire de fVailly pour les Alle- 
mands , 1790 , in-8. — Histoire des pre- 
mier* peuples libres qui ont habité la 
France, 1797» 3 vol. in-8. — Sermons 
sur le prix des choses les plus importantes 
de ce monde, traduits de l'allemand de 
Zollikofer , 1 798 , deux vol. in-8. — His- 
toire de Pierre III , empereur de Russie , 
imprimée sur un manuscrit trouve' dans 
les papiers de Montmorin , et composé par 
un agent secret de Louis XV , à la co.ir de 
Pe'tersbourg , 1798, 3 vol. iu-8. — His- 
toire de V origine, des progrès et de la dé- 
cadence des sciences dans la Grèce , tra- 
duite de l'allemand de Ch.Meiners, 1 798, 
cinq vol. in-8. — Dictionnaire de V aca- 
démie française, nouvelle édition, i8o3, 
2 vol. in- 4 : ( ce fut la cause de ce célè- 
bre procès entre MM. Moutardier et Le- 
clerc, d'un côte, et MM. Bossange etMas- 
son, de l'autre ). M. Laveaux a inséré 
dans cette édition un grand nombre de 
mots techniques , outre une foule de nou- 
veaux mots que la révolution a introduits 
dans la langue française; ces additions 
sont, il est vrai , notées par un astérisque. 

LAVERDI (Clément-Charles de), né 
à Paris en 1723 , fut, très-jeune encore, 
conseiller au parlement de Paris. Sa ré- 
putation de probité , appuyée de la 
protection de M m * de Pompadour , le fit 
nommer, en 1763, contrôleur-général des 
finances à la place de M. Bertin. La ra- 
reté de l'argent , des dissipations scanda- 
leuses et des circonstances difficiles ren- 
dirent sa position extrêmement pénible : 
on attendait de lui des réformes heureuses 
et d« sages économies , et on ne lui don- 
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naît pas les moyens de les effectuer. Hon 
nétc nomme mais timide;n'ay aut nil'esprit 
de la cour ni celui de sa place , il fît tout 
mal, même le bien. Commeil n'avait pas re- 
pondu à l'attclite générale, il fut remercié 
dans la même année. Le peu de durée de 
son ministère donna lieu à beaucoup de 
plaisanteries, parmi lesquelles on remar- 
qua une chanson devenue populaire , et 
qui se terminait par ces vers : 

Le roi , dimanche , 

Dit à Laverdi : 

« Partez lundi. » 
Il n'obtint de justice que de Voltaire, qui 
plus d'une fois se montra noblement fi- 
dèle envers la fortune déchue. « Ce mi- 
nistre , dit-il , avait fait du bien; on lui 
devait la liberté du commerce des grains, 
celle de l'exercice de toutes les profes- 
sions, la noblesse donnée aux commer- 
çans, les privilèges des corps de ville , l'é- 
tablissement d la caisse d'amortissc — 
ment, etc. » Retiré dans sa terre deGam- 
bais, près de Montfort-Lamaury , Laver- 
di se livrait à la culture des lettres et s'oc- 
cupait du bonheur de ses vassaux, lors- 
que la révolution vint changer la face 
des choses. Arrêté le 10 octobre 1793, 
puis traduit au tribunal révolutionnaire 
de Paris, il y fut accusé de monopole pen- 
dant son ministère , et d'avoir fait jeter 
des grains dans un des bassins de son parc 
de Gambais. Il entendit prononcer son ar- 
rêt de mort sans aucune émotion , et s'é- 
cria seulement, en descendant du tribunal 
pour aller à l'échafaud : « Je viens de me 
donner une peine bien inutile pour prou- 
ver que j'étais innocent. Oh! les mons- 
tres! Oh! les scélérats! 1» Il causa ensuite 
tranquillement avec un compagnon d'in- 
fortune , méprisa les insultes de la popu- 
lace, et reçut la mort avec plus de coura- 
ge qu'on ne devait en attendre d'un vieil- 
lard de 70 ans , entouré jusque-là de plai- 
sirs et d'honneurs. Il fut exécute le ^no- 
vembre 1793. 

LAVICÔMTERIE-DE-SAINT-SAM- 
SON ( Louis ), était homme de lettres à 
l'époque de la révolution , dont il se 
montra , dès l'origine , l'un des enthousias- 
tes les plus exaltés. Il publia . au-«om- 
mencement de 1791 , un ouvr.ige intitulé 
Crimes des rois de France : mélange bizar- 
re de faits historiques avérés et d'as- 
sertions hazardées,oulahaine des rois im- 
pose trop souvent silence à la vérité. 
En avril 179a, il publia un nouvel ou- 
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vrage, assez original , ayant pour titre : tendre le rapport contre Danton et au- 
Républitfue sans impôts. Élu, en 179a , très i Le discours était si séduisant ! Saint- 
par le corps électoral de Paris, membre J u « l le débita avec tant d'ame Après 
delà convention nationale, il y vota la fo lecture, on demanda si quelqu'un vou* 
mort de Louis XVI , sans appel et sans l»it parler. Non I non 1 dimes-nous tous, 
sursis. En pluviôse an a (janvier 1794 ) , On mit l'arrestation aux voix , et elle fut 
il fut chargé, parla société des jacobins, décrétée unanimement.» On ne sut si l'on 
de rédiger Pacte cT accusation des rois, ne doit plus de mépris que d'indignation 
Nommé, le ^septembre 1793, membre au vil scélérat qui pensait se justifier ainsi ! 
du comité de sûreté générale , Lavicom- LAVOJSIER, (A. L. de ), né a Paris , 
terie prit la part la plus active à toutes les en 1744» annonça, presqu'au sortir dç 
mesures tyranniques et sanguinaires pro- l'enfonce, ce tte réputation extraordi- 
posées ou exécutées pendant le régime dé- nuire qu'il s'est acquise dans les scien- 
cemviral , par ce comité, dont il fut chas» ces économiques et physiques. A pei- 
sé immédiatement après la mort de Ro- ne âgé de a3 ans, il sortit vainqueur du 
bespierre , comme ayant tenu une con- concours ouvert par l'académie des scien- 
duite douteuse dans les journées des 8 et ces sur la meilleure manière d'éclairer une 
9 thermidor, et s'étant mis à l'écart afin grande ville; et l'année suivante , des tra- 
de ne pas se compromettre, quel que fût vaux sur l'air fixe et les fluides élastiques 
le parti qui triomphât. Quelques temps lui ouvrirent les portes de cette même 
après il présenta à la convention , sur la académie. En 177a, il établit, le premier, 
morale calculée, un, rapport dai is lequel il dans un mémoire sur la combustion du 
affichait ouvertement le matérialisme, diamant , un rapprochement complet en- 
Décrété d'accusation le 9 prairial an 3 tre ce corps et le charbon ; bientôt après 
(28 mai 1795), comme membre du der- il prouva que l'augmentation en poids, 
nier gouvernement , mais surtout comme qu'acquérait l'etain brûlé dans des vais- . 
l'un des complices de l'insurrection qui seaux fermés, était due à l'absorption que 
avait éclaté contre la convention, huit ce métal faisait de la partie respirablc de 
jours auparavant ( i cr prairial ) , il fut l'air. En 1774, il publia son premier ou- 
compris dans l'amnistie du 4 brumaire an vrage, qui n'était, en quelque sorte, que 
4( a6 octobre 1795), et nommé à un l'annonce des travaux immenses qu'il pro- 
médiocre emploi. Révoqué depuis, il vé- jetait ; déjà en 1775, il prouva qu'il 
eut misérablement à Paris, pendant quel- «aurait remplir les engagemens qu'il avait 
ques années, et mourut le a5 janvier 1809. ' prisavec le monde savant ; il s'occupaciv. 
Il est assez remarquable de voir comment suite de l'analyse des acides, et en 1777 , 
cet homrae,d'un caractère violeut et qui il créa cette belle doctrine pneuma- 
ne souffrait pas la contradiction , expli- tique qui est encore l'objet de l'admi- 
quait, quelques jours après le 9 thermi- ration générale. Les découvertes de ce 
dor , la lâche et sanguinaire condeseen- grand homme se multipliaient, se succé- 
danée avec laquelle ses complices et lui- daient avec une extrême rapidité ; dans 
même livraient à leurs féroces collègues la niéme année, les voûtes du sanctuaire 
du comité de salut public , les têtes de de* sciences retentirent de l'assentiment 
ceux d'entre les députés dont les talens unanime donné à ces beaux mémoires sur 
ou la popularité leur paraissait à crain- les résultats de la combustion du phos- 
dre : nous allons le laisser répondre lui- phore , comme preuve de la décomposi- 



î aux reproches qui lui étaient adres- tipu de l'air ; sur les phénomènes de lares 

ses par Legendre : « Ma foi , la vérité est piration , rapportés à une véritable corn- 

que Robespierre avait un tel empire sur bustion ; sur la décomposition de l'acide 

ses collègues, que moi, en mon particu vitriolique (sulfurique) par le mercure» 

lier, j'hésitais pour me rendre aux a»- et sa réduction en acide sulfureux ; sur la 

semblées qui réunissaient le comité de su- vitriolique des pyrites, duc à la décom- 

reté générale à celui de salut public, dans position de l'air environnant et à l'absorp- 

la crainte de me trouver avec lui. Un tion d'un de ses principes ; sur la combi» 

jour nous fûmes convoqués pour enten- naison de l'alun avec les matières char- 

dre un rapport,sans savoir sur qui : nous bonneuses ; sur les causes et les résultats 

voilà réunis; Saint- Just tire de sa poche de l'inflammation du pyrophore; sur la 

des papiers; quelle est notre surprise d'en- combinaison de la matière de feu avec les 
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bases et la formation des fluides élasti- 
ques ; enfin sur la combustion en géné- 
ral. En 1778 , il donna ses considérations 
générales sur la nature des acides et sur le 
principe oxigine , nommé depuis oxigéne ; 
il appliqua sa théorie à la formation du 
sucre. Kn 1780, cinq mémoires successifs 
fixèrent les idées sur la chaleur et la ma- 
tière de la chaleur, ou le calorique. En 
1782, plusieurs mémoires étendirent con- 
sidérablement les applications des faits 
nouveaux; et, en 1783 et 1784» il eût mis 
le comble à sa gloire, si toutefois la gloire 
pouvait avoirdesbornes : la décomposition 
et la récomposition de l'eau qui précédé* 
rent encore dix années de découvertes 
d'une importance majeure , assurent à La- 
voisicr le premier rang parmi les chimistes 
qui l'ont devancé. Ses écrits sont: Opuscu- 
les chimiques et physiques , 1773 , 2 vol. 
in-8. — Nouvelles recherches sur l'exis— 
lence d'un fluide élastique, 1775. Cet ou- 
vrage est le principal titre à la gloire de 
son auteur. — Rapport des commissaires 
chargés de Vexamen du magnétisme ani~ 
wia/,in-8. — Méthode de nomenclature chi- 
mique.— Traité élémentaire de chimie % 
1789, 2 vol. in-8. — Instructions sur les 
nitrières et sur la fabrication du salpêtre, 
1777 et 1794* in-8.— -De la reproduction 
et de la consommation comparées à la po- 
pulation , in-8. La hache révolutionnaire 
abattit cette tête si précieuse pour les 
sciences et pour la patrie. Les motifs 
de sa condamnation furent d'avoir mû 
dans le tabac de Feau et d'autres ingré- 
diens nuisibles à la santé des citojemsU! 
Il entendit la lecture de sa sentence avec 
la résignation d'un sage ; il réclama un 
sursis de quinze jours pour terminer quel- 
ques expériences nécessaires à un travail 
important dont il s'occupait depuis plu- 
sieurs années. Ses juges ou plutôt ses as- 
• sassins répondirent avec ironie : u La ré- 
publique n'a pas besoin de savans. « Avec 
cet homme vertueux descendirent dans 
la tombe , des secrets à la recherche des- 
quels les adeptes employeront bien des 
siècles peut-être i II est mort le 8 mai 

LAYA ( Jeah-Louis), né à Paris, vers 
17G4 , d'une famille originaire d'Espagne , 
débuta en 1783, dans la carrière littéraire, 
par des héroïdeset une comédie intitulée : 
le Nouveau Narcisse, qui n'a jamais été re- 
présentée , et qu'il publia en commun avec 
Legouvé , son ami et le compaguou de ses 
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études (vojr ce nom). Il donna seul au théâ- 
tre , avec quelque succès, les Dangers de 
l'opinion, drame en cinq actes, dans lequel 
il attaquait le préjugé des peines infaman- 
tes, et le drame de Jean Calas, que l'in- 
térêt du fond soutint contre l'imperfec- 
tion du plan et des caractères. Quoique ce 
défaut se fit remarquer d'une manière 
aussi sensible dans la comédie de Y Ami des 
lois , qui fut jouée, pour la première fois, 
le 2 janvier 1793 , le courage avec lequel 
il osait attaquer, non-seulement les doc- 
trines ultra-révolu tionnaircs qui domi- 
naient alors, mais les hommes puissans qui 
les professaient aux tribunes des jacobins et 
de la convention , et surtout un portrait 
de Robespierre, assez ressemblant, et dont 
lejnom de Nomophane achevait de dési- 
gner l'original , lui valurent un succès 
que favorisèrent singulièrement les cir- 
constances et le parti de la Gironde , dont 
la lutte venait de commencer avec celui 
de la Montagne et de la commune de 
Paris. La pièce fut représentée presqu'en 
même-temps , dans toutes les viÛes de 
France. Larive se rendit à Lyon, pour 
y jouer le personnage de l'Ami des lois, 
et tel fut l'enthousiasme que cette pièce 
excita à Marseille , qu'on la donna deux 
fois , en un seul jour , sur le même théâ- 
tre. La commune de Paris , alarmée d'un 
pareil effet, voulut en vain , le 12 jan- 
vier, en arrêter les représentations. Un 
mouvement général , qui eut lieu dans 
la capitale , força le même jour la con- 
vention à casser l'arrêté de la commune. 
Au milieu de la pièce , que l'on ne com- 
mença qu'à neuf heures du soir : u al- 
lons, s'écria-t-on de toutes parts, murer 
les jacobins dans leur antre! » Santerre , 
qui avait osé se montrer sur le théâtre > 
fut couvert de huées ; tant il est vrai que 
les hommes réunis s'électrisent mutuelle- 
ment, et que dans de pareils instans la 
crainte même a peu d'empire sur eux. 
Mais cette circonstance , qui manifestait 
si fortement Ja haineet l'horreur qu'inspi- 
rait généralement une faction désorga- 
nisatrice, ne pouvait manquer d'irriter les 
anarchistes contre l'écrivain dont l'ou- 
vrage leur avait attiré cette humiliation. 
L'hommage des sections de Marseille , 
consigné dans des registres que Fréroo 
rapporta , à son retour de cette ville, au 
coruiîé\le salut public, acheva de motiver 
la mise hors la loi, sous laquelle M. Laya 
gémit pendant plus d'une année. Oblige' 
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de recourir à l'utile emploi de son talent, réponse, loua de la manière la plus noble 
M. Lay a s'attacha successivement à la ré- et la plus ingénieuse la conduite de M. 
daction deplusieursfeuillcspcriodiqucs.il Laya , comme auteur de Y Ami des lois. 
travailla aux Veillées fies M uses, avec MM. On a de lui outre les ouvrages déjà 
Arnault , Legouvé et Vigée,'à YObse/va- cites : (avec Legouvé) Essai de Deux 
teur des spectacles, avec M. Salgues, et Ami* , 1786 , in-8. — Voltaire aux 
pendant plus de quinze ans il a fourni au Français, sur leur constitution, 1789,^1-8. 
Moniteur des articles dans lesquels on re- — La Régénération des comédiens en 
marque une saine littérature et beaucoup France, ou leurs droits à l'état civil, 
d'instruction, mais peu d'aperçus pi- '789, in-8— Les derniers mouvemens de 
quans et nouveaux. En 1797 , il fit , pour la présidente de Tourvel, héroïde . 1799, 
le théâtre deLouvois, dont M lle Raucourt in-8 ; le sujet en est tire' des Liaisons dan- 
e'tait directrice r une petite pièce d ouver- gereuses de Laclos. — Essai sur la satire, 
turc, intitulée les Jeux Sœurs , et don- 1800, in-8. — Eusèbe, héroïde, 1807, 
na , en 1799 , deux autres pièces , le dra- troisième édition , 181 5. Cette pièce a été 
me de Falkland, et Unejautnée du jeune analysée avec beaucoup de sévérité dans 
Néron, qui n'eurent qu'un petit nombre quelques journaux. En général, le style 
de représentations , et n'ont point été im- de M. Laya est plus correct que brillant, 
primées. Après avoir publié, un peu plus de même que sa pensée est plus remarqua- 
tard, VEpitre à un jeune cultivateur, M. ble par la sagesse que par la force ou la 
Laya parut s'éloigner entièrement des profondeur. 

muses pour se jeter dans la carrière admi- LAYS (Framçois La.ï , dit), célèbre 
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de la république, en lui refusant la sous- située au milieu des forets, et où les voya- 

l'iiospilalitédans 
pourtant de la 
jamais la 




rogres ra- 




de secrétaire auprès de M. delà Roche- pides, jusqu'à l'âge de 17 ans, où il se 
foucault, préfet de Seine-et-Marne, rendit à Auch pour faire sa philosophie , 
Quand ce dernier fut nommé ambassadeur et de-là revint à Guaraisoti suivre un 
en Saxe , M. Laya le suivit à Dresde , et cours de théologie; mais il ne tarda pas à 
en revint six mois après, au moment de la quitter cette carrière pour en suivre une 
réorganisation de l'instruction publique, autre plus conforme à ses penchans , et 
Il fut désigné suppléant de M. de St- Ange,, partit pour Paris où sa réputation nais- 
dans la chaire de belles-lettres au lycée* santé le faisait appeler. Son début à l'opéra 
Charlemagne.Vers 1807 et 1808, il se vit fut très- brillant; et il le soutintavec éclat 

de Piccini , de 
jouant le rôle- 
1 en Tauride, avec 

aue de lefaire sortir un moment de la mo- la célèbre St-Huberti. C'est avec la mè- 
dération de son caractère. Après avoir nie cantatrice qu'il chanta plusieurs fois, 
rempli la chaire de rhétorique du lycée Na- au concert spirituel , des morceaux où 
poleon( aujourd'hui collège de Henri IV) , l'expression fut portée au plus haut de- 
il fut nommé professeurd'éloquencefran- gré. C'est à lui que Grétry dut le succès 
çaisc à la faculté des lettres ; et, à la mort de son opéra de Panurge , dont une bon- 
de M. Dclille, on lui confia la chaire d'his- teuse cabale, à laquelle le talent du jeune 

lositcur portait ombrage, avait pré- 
la chute. Sans se laisser intimider par 
menaces personnelles qui lui avaient 
élu successeur de M. de Choiseul-Gouf- été faites, ni parles coups de sifflet dont 
fier, à l'académie française, et prononça il fut accueilli en paraissant sur la scène, 
le 27 novembre suivant son discours de Lays soutint ce bel ouvrage, dont aujour- 
réception. Le duc de Lcvis, chargé de la d'huila réputation est établie. Un des rôles 
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où il a nbtenu le plus de succès est, sans 
contredit, celui d'Anacréon,oùil a sapasser 
par toutes les nuances de la mélodie et de 
la déclamation jusqu'au simple débit. Sa 
carrière n'a cependant pas été sans 
écueiis ni désagrémens : des critiques sé- 
vères ont souvent attaqué sa manière de 
chauter , et surtout la faiblesse de son jeu. 
Ce dernier reproche est au moins suscep- 
tible de modifications. Ses opinions po- 
litiques, dans le cours de la révolution , 
lui ont attiré des désagrémens d'un autre 
genre. Dans le mois de septembre 1792, 
à l'époque où la terreur commença àfrap- 
per tous les esprits, on l'avait entendu 
protester, au conseil— général, Je son zèle 
pour la liberté et l'égalité. Real annonça 
même , peu de temps après , que cet ac- 
teur parcourait les département pour y 
répandre i'esprit de la révolution. Ce qu'il 
ya desur.c'est qu'il se trouvait à Bordeaux 
lors de !a révolution du 3i mai 1793 , et 
qu'il s'y montra fort opposé au parti de la 
Gironde. Après le 9 thermidor (1794) , le 
public eut beaucoup de peine à lui par- 
donner cette conduite en faveur de ses 
talens; et plusieurs foison l'obligea à chan- 
ter le Réveil du peuple, sur la scène , 
comme une sorte d'amende honorable de 
ses principes. Cette manie de poursuivre 
les opinions politiques jusques sur les 
planches tl'un théâtre, est, comme on 
sait , loin d'avoir perdu de sa violence. 
Xays essuya des désagrémens de la même 
nature à la suite de la restauration. Cet 
acteur a voyagé pendant les dernières 
années ; il s'est fait entendre à Bruxelles, 
en 1 8 1 8 , et l'on a généralement jugé que 
les années lui avaient fait perdre peu de 
chose de son talent. 

LAZAROFF, ou LAZAREW , capi- 
taine de vaisseau au service de la com- 
pagnie russe des Indes orientales , com- 
mandait, en i8i3 et î8i5 , le vaisseau le 
Suwarow, destiné à former des établis- 
semens militaires et commerciaux sur les 
côtes occidentales de l'Amérique septen- 
trionale , et nommément à l'île de Ko- 
diack, située par l**s 55 e degré de la- 
titude nord , et 160" degré de longitude 
Ouest , qui forme le point des terres amé- 
ricaines le plus voisin du Kamtschatka. 
Parti, le 20 octobre i8i3 , de Cron- 
stadt , le capitaine LaearofF relâcha suc- 
cessivement à Carlskrone, en Angleterre, 
au Brésil , à la Nouvelle-Hollande , et se 
trouva , le 27 septembre 181 4 > dans une 
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direction également distante de l'île des 
Navigateurs et de celles de la Société. 
Des nuées d'oiseaux , qui voltigeaient au- 
tour de son navire, lui firent soupçon- 
ner et découvrir cinq îles qu'il trouva dé» 
sertes , et auxquelles il donna le nom de 
Suwarow , de celui de son bâtiment. On a 
jugé qu'un établissement sur ce point pro- 
curerait à la Russie de nouveaux moyens 
de continuer, avec avantage, son com- 
merce de fourrures avec la Chine. Le Su* 
warow , dont la cargaison fut évaluée à 
100,000 liv. sterl. , en -contenait pour 
plus d'un million. Après avoir relâché , 
pendant plus de deux mois, à Lima, le 
capitaine Lazaroff revint à St-Pétersbourg 
à la fin de 1816. 

LAZOWSKI , né en Pologne , d'où il 
partit à l'époque de la révolution de 
France , vint se fixer à Paris , et obtint , 
bientôt après, une place d'inspecteur des 
manufactures, qu'il perdit ensuite. Entraî- 
né par un caractère ardent et ambitieux , 
il sacrifia tout au désir de se faire remar- 
quer ; quitta le costume élégant qu'il avait 
porte jusqu'alors ; se travestît en sans eu— 
lotte; devint capitaine de quartier de la 
garde nationale de Paris, et dirigea, le 10 
août 17 92, l'artillerie des fédérés contre le 
château des Toileries. On le vit au nom- 
bre des principaux acteurs des massa- 
cres de septembre, tant dans la capi- 
tale qu'à Versailles; quelques mois après, il 
dirigeait les proscripteurs qui v enaient sans 
cesse , au nom des jacobins et de la com- 
mune, demander à la barre de la conven- 
tion , la tète des députés fidèles qui leur 
.furent enfin livrés le 2 juin 1793. Décrété 
d'arrestation au mois de mars 1793, sur la 
proposition de Vergniaud , il fut vive- 
ment défendu par ceux de ses complices 

3 ni siégeaient à la Montagne. Attaqué peu 
e temps après d'une fièvre inflamma- 
toire , ce brigand finit, dans son lit , une 
vie qu'il aurait dû perdre mille fois par 
la main du bourreau. Les jacobins lui 
rendirent des honneurs funèbres bien di- - 
gnes de lui , et Robespierre ne dédaigna 
pas de prononcer son éloge. Le corps 
de ce misérable fut déposé au pied de 
l'arbre de la liberté , alors planté sur la 
place du Carrousel , et journellement ar- 
rosé du sang des victimes. Il en a été retire' 
et jeté à la voirie, lorsqu'après le 9 ther- 
midor , on a abattu l'espèce de monu- 
ment qu'on lui avait élevé sur cette place. 
LEBAILLI ( Antoiwe-Fràhçois ) , né à 

1 • 
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Caen le 4 avril 1768 , fat avocat dans 
cette ville , et débuta , dans lu carrière 
des lettres, sous les auspices dcCourt-de- 
Gcbelin , qui l'honorait de son estime par- 
ticulière, par une Fable allégorique , pré- 
sentée, eu 1784, au duc d'Orléans, le 
lendemain de la naissance d'un de ses (ils. 
M. Lcbailli a suivi avec modestie, mais 
non pas sans succès , la carrière de l'apo- 
logue. Il a publié entre autres produc- 
tions : Fables nouvelles , suivies de Poé- 
sies fugitives, Paris, 1784 , in-12; 2* édi- 
tion, très-augmentée, Paris , 181 1, in-12. 
Ces fables sont remarquables par un ton 
de bonhomie observatrice qui rappelle 
quelquefois la manière du grand maître ; 
lu narration en est généralement agréa- 
ble et facile. — Vie de Lefranc de Pom- 
pignan et autres Vies de quelques au- 
teurs dramatiques, insérées dans la Pe- 
tite bibliothèque des théâtres , pendant 
les années 178J-86-87 et 1788. — - Cori- 
sandre , ou les Fous par enchantement , 
comédie-opéru en trois actes* composée 
en société avec le comte de Linières, mu- 
sique de Langlé , Paris, 1792 , in-4. — » 
OEnone , opéra en deux actes, musique 
de Kalkbrenner, Paris, 1812. — - Fables 
Nouvelles, divisées en quatre livres, avec 
fig. , in— 12, faisant suite au premier re- 
cueil, Paris, 18 1 4* — Diane et Endy- 
mion , opéra-ballet en deux actes, avec 
un intermède, Paris, 181 4* — Le gou- 
vernement des animaux , ou VOurs ré- 
formateur , poème épisodique , divisé 
en 5 fables, avec un prologue, Paris, 
1816 , in-8. — Arion ou le pouvoir de la 
musique , cantate à deux parties , musi- 
que parodiée de Mozart, Paris, 1 817, in-8. 

LEBAS ( Philippe] , ne à Frévent , dé- 
partement du Pas-de-Calais , d'une famille 
estimable et généralement considérée , ve- 
nait d'être reçu avocat a St-Pôl ( Pas-de- 
Calais) , à l'époque où éclata la révolu- 
tion. Il en adopta les principes avec en- 
thousiasme , fut nomme, en 1790, admi- 
nistrateur de son département, et à quel- 
que exagération près, sa conduite dans 
cette place ne mérita que des éloges. Les 
événemens du 10 uoût 1792 portèrent 
son imagination , entraînée vers les partis 
extrêmes , au plus haut degré d'exaltation. 
Elu , en septembre suivant , député du Pas 
de-Calais à la convention nationale , il 
y vota la môrt de Louis XVI , sans appel 
et sans sursis , et ne se prononça , en fa- 
veur des attentats des 3 1 mai, i n et 2 
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juin , qu'avec une sorte de réserve , qui 
tenait beaucoup moius à la bonté de son 
cœur et à la droiture de sa raison , qu'à 
des formes naturellement timides et réser- 
vées. Nommé membre du comité de sû- 
reté générale , le 1 4 septembre 1 793 , il 
s'était particulièrement lié avec St-Just , 
entré, le 10 juillet précédent , au comité 
de salut public , et ne tarda pas à être en- 
voyé* en mission avec lui , dans les dé^ar- 
temens du nord, où , malgré l'extrême ri- 
gueur des mesures qu'ils prescrivirent , on 
eut soin ent lieu de reconnaître que Le— 
bas avait tempéré plus d'une fois ce qu'il 
y avait de tranchant, de despotique et de 
barbare dans la politique de St-Just , que 
le comité de salut public avait verbale- 
ment autorisé , ainsi que l'a déclaré André 
Dumont, député de la Somme, dans la 
séance du 14 frimaire, an 3 ( 4 décembre 
1 794)» 11 * faire guillotiner tous les ex-no- 
bles et négocians des départemens du 
Nord , de la Somme et du Pas-de-Calais. » 
Chargés d'une seconde mission dans les 
départemens des Haut et Bas-Rhin , la ty- 
rannie exercée par St-Ju t et Lebas, ou 
plutôt par St-Just seul, qui était exclusi- 
vement l'homme du comité dont il faisait 
partie , tleviut tellement épouvantable, 
qu'un grand nombre de malheureux Alsa- 
ciens se réfugia dans la forêt noire ; que les 
champs et ks ateliers furent abandonnés; 
et que plusieurs communes demeurèrent 
désertes.La liaison dcLebas avec St-Just va- 
lut a Lebas la confiance de Robespierre , 
dont les intérêts étaient, à cette époqnc, 
communs à St-Just et àCouthon. Lebas, na- 
turellement enthousiaste et passionné,ainsi 
que nous l'avons dit plus haut, se prit pour 
Robespierres d'un attachement tellement 
religieux et fanatique, qu'il ne voyait plus 
de salut pour la république que parlui et 
avec lui. Cette intimité décida de la con- 
duite de Lebas au 9 thermidor. Il n'était 
compromis en aucune manière dans l'ac- 
cusation qui pesait sur Robespierre , Cou- 
thon et St-Just , lorsque , par l'effet d'un 
d'un dévouement qu'il est impossible de 
ne pas honorer, même en déplorant le 
funeste égarement qui le causait, il s'é- 
cria , en entendant décréter l'arrestation 
de ces trois membres du comité de salut 
public : u qu'il ne voulait pat partager 
l'opprobre de ce décret, et qu'il deman- 
dait la même mesure contre lui-même. » 
EUe fut , en effet , portée au même instant. 
Arrêté et conduit, avec ses trois collègues, 
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dîns une des prisons <)e Paris; il fut déli- 
vre avec eux , et entraîné à la commune, 
insurgée contre la convention , et se pré- 
parant à marcher contre elle. Mis hors de 
la loi , par la convention , dans la séance 
du 9 thermidor au soir, et les forces con- 
ventionnelles s'etant mises en mouvement 
pour se rendre à l'hôtel-de-ville , pen- 
dant que les conjurés délibéraient daus le 
désordre, sur le parti qu'ils allaient pren- 
dre , Lebas allait être saisi par la troupe, 
à la tète de laquelle marchait l'atroccLéo- 
nard Bourdon, lorsque, se voyant dans 
l'impossibilité d'échapper , il aima mieux 
«e brûler la cervelle que de tomber vi- 
vant au pouvoir de ses ennemis. Il était 
âgé de trente à trente-deux ans. 

LEBON (Joseph), l'un de ces monstres 
dont la nature est heureusement avare, 
naquit à Arras, en i?65, d'une famille 
pauvre ; fit ses études dans celte ville, et 
entra, immédiatement après, dansla con- 
grégation de l'Oratoire , où il annonça de 
bonne heure le goût d'une extrême indé- 
pendance, et qu'ilquitta, à l'époque de la 
révolution, à la suite de plusieurs démê- 
lés survenus entre ses supérieurs et lui. 
Revenu dans sa ville natale, il s'y lia avec 
Robespierre et Guffroy, qui devinrent de- 
puis ses collègues à la convention. Nommé 
curé constitutionnel de Neuville , il donna 
asile, dans son presbytère, à son père et à 
sa famille réduits à l'indigence , et montra 
des vertus <jui rendraient incompréhensi- 
ble, pour quiconque l'a connu à cette épo- 
que, les forfaits inouïs dont il s'est rendu 
coupable trois ans plus tard , si l'histoire 
ne nous apprenait quels sont les résultats 
épouvantables du fanatisme , soit qu'il 
prenne sa source dans la religion , soit 
qu'il trouve dans des théories funestes la 
cause et l'explication de ses fureurs. Qui 
croirait, en effet, que le mémehommequi, 
maire d'Arras après le 10 août 1792, 
s'était hautement prononcé contre les at- 
tentais de cette journée' ; qui, en septem- 
bre suivant, avait fait arrêter et chasser 
de. la ville les commissaires envoyés parla 
commune de Paris, pour justifier les mas- 
sacres commis à Paris dans les premiers 

Î'ours de ce mois , et inviter les autres vil- 
es à en faire autant; ojui , devenu succes- 
sivement procureur-général syndic et ad- 
ministrateur du département du Pas-de- 
Calais , s'était montré irréprochable dans 
ses fonctions ; qui , députe suppléant à la 
convention , où il n'était entré qu'à la 
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suite des événemens du 3i mai, n'avait 
pris aucune part à ces désastreux événe- 
mens ; qui , envoyé en mission dans le dé- 
partement de la Somme, puis dans celui 
du Pas-de-Calais, s'était conduit avec un 
tel excès de modération et d'impartialité, 
qu'ayant rendu la liberté à plusieurs indi- 
vidus connus pour ennemis de la révolu- 
tion , parce que les dénonciations portées 
contre eux n'avaient pas été assez prou- 
vées, il avait fait arrêter leurs dénoncia- 
teurs : comment, disons-nous, pouvoir 
s'expliquer qu'un hovhmc de ce caractère 
soit devenu, tout-à-coup, un tel monstre 
de férocité , que l'histoire des tèmps an- 
ciens réunis aux temps modernes , fourni- 
rait à peine quelques exemples qui pus- 
sent lui être comparés. Rien n'est plus 
vrai,' cependant, et peu de mots, en ex- 
pliquant ce phénomène , en expliqueront 
un grand nombre d'autres de même natu- 
re , et dont il serait impossible de se ren- 
dre compte autrement. Lcbon venait de 
remplir les deux missions dont il a été 
question plus haut. Dénoncé par son col- 
lègue Guffroy comme un modéré efun 
homme incapable d'exécuter des mesures 
de salut public , il fut mandé au comité de 
ce nom, où il reçut de vifs reproches 
sur sa conduite pusillanime ; fut traité de 
patriote sans énergie, et menacé de toute 
la colère du comité , si, dans la prochaine 
mission qu'on allait lui confier, il conti- 
nuait àse montrer le protecteur des côns- 
pirateurs et l'ennemi de la république. 
Ces reproches et ces menaces firent sur 
Le bon un effet qui ne saurait être d'écrit; 
il n'est possible de s'en former une idée , 
qu'en jettant les yeux sur la conduite 
qu'il tint depuis cette époque. Renvoyé 
à Arras , pour y mettre à exécution le 
système révolutionnaire conçu par les 
décemvirs, cet homme , jusques-là si hu- ' 
main , ne fut plus qu'une bête féroce al- 
térée de sang. Il fit , tout-a-la-fois, parade 
d'apostasie , de libertinage, de cruauté , 
et se vanta d'avoir acquis une réputation 
incomparable de scélératesse parmi les 
commissaires de la convention. Chaque 
jour, après son dîné, il se plaçait sur un 
balcon et assistait au supplice de ses vic- 
times. Un jour il fit suspendre l'exécution 
de l'une d'entre elles déjà liée sur l'écha- 
faud , pour lui faire donner lecture des 
nouvelles qu'il venait de recevoir de l'ar- 
mée, « afin dit— il , qu'elle allât annoncer 
chez les morts les triomphes de la 1 cpubli- 
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<Iue.i>nfit placer des musiciens près del'é- 
c hafaud, et ordonna au tribunal révolu- 
tionnaire qu'il avait crée , de juger à 
mort quiconque était distingue par ses ri- 
chesses , ses vertus ou ses talens. Il assis- 
tait aux jugemens, annonçait d'avance la 
mort des prévenus , destituait et faisait 
arrêter ceux des jurés qui osaient ne pas se 
déclarer convaincus ou montrer quelque 
pitié, et quelquefois, les menaçait eux-mê- 
mes de mort. Dans la salle de spectacle, il 
prêchait ta loi agraire, le sabre à la main, 
«i Sans culottes » disait-il m ignorez-vous 
donc que c'est pour vous qu'on guillotine? 
Dénoncez hardiment, si vous voulez quit- 
ter vos chaumières ; vous êtes pauvre* ; 
eh bien , n'y a-t-il pas près de vous quel- 
que noble , quelque riche, quelque mar- 
chand; dénoncez-le, et sa maison est à 
vous, ii Des jeunes filles, contraintes de 
s'abandonner à sa lubricité, passèrent de 
ses bras sur l'échafaud. Aussi insensé que 
féroce, il déclara un jour, dans une pro- 
clamai ion. que le villagcd'Achicourt serait 
rase' , si les femmes , les ba udets et les pro- 
visions cessaient un seul jour d'arriver à 
Arra s. II enseignait aux valets à dénoncer 
leurs maîtres; aux femmes leurs ma vis ; 
aux enfans leurs pères; et mesurait ses ré- 
compenses sur l'importance de la dénon- 
ciation. En un mot , il n'est pas un forfait 
dont ce monstre n'ait eu la pensée , et de 
la pensée à l'exécution il n'y avait point 
d'intervalle. Mille dénonciations s'éle- 
vèrent contre cet exécrable scélérat,mème 
sous la terreur ; toutes furent et .outrées 
par le comité de salut public. Accusé de 
nouveau , le ai messidor an a (9 juillet 
'794 )» P ar un grand nombre de ceux 
qu'on nommait alors patriotes, Barèrcprit 
sa défense, et tout en convenant un peu 
que ses formes avaient été acerbes, il dé- 
clara que Lebon avait néanmoins sauvé 
Cambrai menacé par l'ennemi. Frappé le a3 
m thermidor an a (a août 1794 ), par des dé- 
nonciations d'autant plus redoutables, que 
ses protecteurs étaient ou morts sur l'écha- 
faud, ou réduits au silence parla crainte 
d'y monter , Lebon fut provisoirement 
décrété d'arrestation sur la demande de 
Legendre. Détenu pendant près d'une an- 
née, son procès , devant la convention , 
commença le messidor an 3 (a juillet 
1795). Sa défense, souvent originale, si ce 
mot peut trouver place au milieu de telles 
horreurs, fut, ainsi que l'avait été celle 
de Carrier, une récrimination continuelle 
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contre les comités et la convention elle- 
même, qui avait sanctionné toutes ses me- 
sures. Enfin , le 37 du même mois ( 1 ù juil- 
let), un décret d'accusation fut porté con- 
tre lui. Traduit au tribunal critniner du 
département de la Somme , il y fut con- 
damné à mort , le 17 vendémiaire an 4 (9 
octobre 1795). Ivre d'eau -de-vie, à l'ins- 
tant où on le conduisit au supplice, ce mi- 
sérable avait conséryé encore assez depré- 
sence d'esprit pour s'écrier, lorsqu'on Je 
revêtit de la chemise rouge , « ce n'est pas 
moi quidevraisl'cndos.ser;il faut l'envoyer 
à la convention , dont je n'ai fait que sui- 
vre les ordres. >■ Il était alors âgé de 3o ans. 
— N. Regmer-Lebon , sa femme , qui ha-» 
bite encore le département du Pas de-Ca- 
lais , n'était pas moins barbare que lui .Elle 
l'accompagnait dans toutes ses missions , 
paraissait avec lui sur le balcon de la co- 
médie , à l'instant où surfaisaient les exé- 
cutions , et assistait aux séances du tri- 
bunal révolutionnaire , assise à coté de son 
mari, et placée en face desjurés, auxquels 
elle prodiguait les injures et les menaces, 
lorsqu'ils paraissait m lu 1 1 ci à condamner. 

LEBRETON ( Joachim j , est fils d'un 
maréchal-ferrantde la Bretagne qui avait 
une famille nombreuse. On obtint pour 
lui une bourse dans un collège , où il 6t 
de bonnes études. Il entra dans l'or- 
dre des théatins , et arriva bientôt jus- 
qu'à la prêtrise. Dans la révolution , il a 
épousé la fille de M. Darcet, directeur de 
la monnaie , à la protection duquel il dut 
de premiers succès que rendirent en peu 
de temps plus complets ses qualités per- 
sonnelles et ses connaissances acquises. 
Devenu successivement tribun, et secré- 
taire de la classe des beaux-arts de l'insti- 
tut, il conçut le projet, au commence- 
ment de 1816 , de passer au Brésil , avec 
une compagnie d'artistes, peintres sculp- 
teurs , architectes, graveurs, et en outre 
plusieurs artisans ; il s'y trouvait même 
une marchande de modes. Du nomnre des 
premiers , était M. Taunay , peintre dis- 
tingué dans le genre du paysage , et au- 

Saellegouvernementbrasilien réservaitla 
irection desonMusée.M.Lebreton s'em- 
qua au Havre, vers la fin de janvier, et 
arriva au Brésil après une heureuse tra- 
versée , avec ses compagnons de cara- 
vane , qui furent très-bien reçus du gou- 
vernement , et dont plusieurs furent , 
ainsi que leur chef, présentés au roi. II 
a donné une Notice sur llaynal , dans lu 
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Décade philosophique , des articles dans 
divers autres journaux ; a fait, en qualité 
de secrétaire de la 4* classe de l'institut , 
le rapport sur Tel at des beaux-arts en 1 8 10, 
plusieurs Notices des travaux de cette 
classe , et des Eloges de ses membres ou 
associés. M. Barbier lui attribue : La Lo- 
gique adaptée à la rhétorique , 1789 
in-8. — La rédaction de V Accord dt 
■vrais principes de V 'Eglise, de la morale 
et de la raison , sur ta constitution civile 
du clergé, par les évèques constitution- 
nels , 1791 , in-8. 

LEBRUN ( C h a rles-Fb anoois ) , duc de 
Plaisance , né d'une famille honorable , 
reçut une éducation très soignée , et ma- 
nifesta de bonne heure une intelligence 
peu commune. Devenu secrétaire du chan- 
«•«■lier Maupemi sous Louis XV , il passa 
pour avoir composé, en 1 775, les discours 
prononcés par leehef de la justice dans 
sa querelle avec les parlemens. Il s'atta- 
cha ensuite à M. Turgot , et devint ad- 
ministrateur des domaines. Il vivait, dc- 
puis quelque temps, dans la retraite, uni- 
pifTinnt occupé de l'éducation de sa 
f a mi Ile, lorsqu'il fut nommé, en 1789, dé- 
pote du tiers-état de la sénéchaussée de 
XJourdan aux états généraux , où il se fit 
r ^ marquer par sa modération. Unique- 
n , ( m 1 1 occupé d'objets de police , de fi- 
nances et d'administration , il fit rendre 
plusieurs décrets sur ces matières , et 
vota l'aliénation des biens du clergé. 
Echappé heureusement au régime révolu* 
tionnaire , pendant lequel il fut presque 
toujours incarcère, il entra, vers la fin de 
<»! conseil des anciens, et s'y livra 
de nouveau à des travaux sur les finances. 
Il y appuya aussi l'admission de Job Aymé; 
fut nommé, le as janvier 1 7Ç/6,secrétaire, 
et le ao février, président ; applaudit à la 
journée du 18 brumaire ; présida à cette 
époque la commission intermédiaire du 
conseil des anciens , et devint troisième 
consul en décembre 1799 ; élévation à 
laquelle contribua beaucoup sans doute 
U part qu'il avait prise au changement 
politique qui venait de s'opérer , mais 
qu'il justifia complettement par sa con- 
duite. Elu, en i8o3, membre de la troi- 
sième classe de l'institut, qu'il présida en- 
suite, il fut élevé, en t8o4, a la dignité 
d'archi-trésorier de l'empire, décoré, peu 
de temps après, du grand cordon , et alla 
en i8o5 et 1806 , organiser les états de 
Gênes réunis à l'empire , dont il eut quel- 
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que temps le gouvernement général. En 
1810, il remplit les mêmes fonctions en 
Hollande , et y resta comme gouverneur 
général, jusqu'à l'instant où le pays se 
souleva et proclama son indépendance. 
Il est juste de dire que la manière dont 
il sut concilier, avec les ménagemens dus 
aux habitans, ce qu'exigeaient les fonc- 
tions dout il était revêtu , lui mérita l'es- 
time de tous les hommes capables d'ap- 
précier les difficultés de sa situation. Le 
6 avril 1814, il signa l'acte qui rappelait 
au trône la maison de Bourbon , fut créé 
le 4 juin , p*air de France , reprit les fonc- 
tions d'archi-trésorier après l'invasion de 
Napoléon en 181 5, fut nommé par lui 
grand-maitre de l'université, le 7 mai, et 
enfin, le 2 juin, membre de sa chambre des 
pairs. Compris ensuite dans l'ordonnance 
du roi, du ^4 juillet i8i5,il cessa défaire 
partie de la chambre haute , et se retira 
des affaires pour vivre au sein de sa fa- 
mille, emportant au moins la satisfaction 
de ne point avoir abusé de l'autorité dont 
il s'était vu investi à différentes époques , 
et pai conséquent de ne point laisser 
après lui la haine qui trop souvent s'at- 
tache et survit à l'existence du pouvoir. 
Si la carrière politique du prince Le- 
brun est honorable , ses travaux litté- 
raires lui assurent un rang distingué par- 
mi les écrivains de l'époque actuelle. Son 
principal titre à ce genre de gloire est sa 
traduction de la Jérusalem délivrée , ou- 
vrage du premier ordre , où, par la no- 
blesse , l'élégance et l'harmonie du style , 
le prosateur s'est montré plus réellement 
poète que ne le sont beaucoup de versi- 
ficateurs. La singularité delà préface fit, 
dans le temps, attribuer à Jean- Jacques 
Rousseau cette traduction remarquable, 
à laquelle l'auteur n'avait point attaché 
son nom ; quoique moins complettement 
heureux à l'égard d'Homère qu'à l'égard 
de Tasse , le prince Lebrun a reproduit 
Y Iliade en prose avec un talent qui nous 
porte à regarder sa traduction comme la 
meilleure qui existe de ce chef d'oeuvre 
du génie antique ; elle est surtout remar- 
quable par la chaleur et la rapidité. Quel- 
ques critiques ont reproché à sa phrase 
une concision qu'ils ont taxée de séche- 
resse: ce reproche ne paraîtra fondé qu'en 
partie à ceux qui se font une juste idée 
de la différence des deux idiomes , et qui 
sentent que, réduit à l'impossibilité de 
transporter dans sa langue , sans la plus 
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fatigante diffusion , l'abondance delà die* 
tion homérique, le traducteur a dû s'as- 
surer au moins dos effets par lesquels il 
pouvait espérer d'atteindre quelquefois à 
la pittoresque énergie de l'original. 

LEBRUN ( Madame ) , fille d'un pein- 
tre en portraits et sœur de M. Vigée , 
lecleur du roi , perdit de bonne-heure 
son père , et prit ensuite , de Vernet , 
auelques leçons de peinture. Dès l'âge 
de seize ans . elle se distingua dans cet 
art. Sa célébrité commençait à s'établir , 
lorsque l'académie française , par l'or- 
gane de son secrétaire-perpétuel , d'A- 
lembert, accorda àM" e Vigée, ses entrées 
à toutes les séances publiques , en recon- 
naissance du portrait de La Bruyère et de 
celui del'abbe Fleury , qu'elle avait offerts 
à cettesavanteréunion.M. Lebrun,qu'elle 
épousa , était un connaisseur du premier 
ordre en peinture, et faisait un commerce 
considérable de tableaux : elle se trouva 
donc entourée, à Paris, des plus beaux mo- 
dèles des écoles d'Italie et de Flandre. 
Son talent ne pouvait qu'y gagner. La 
gravure s'était emparée des premières 
compositions de M me Lebrun ; elle se voua 
plus particulièrement au genre du por- 
trait, et, pendant long-temps, elle ne 
put sullirc au nombre de ceux qui lui fu- 
rent demandés. Admirée , chérie même 
par les hommes les plus distingués dans 
les arts et dans les lettres, M me Lebrun 
réunissait chez elle, une fois par semaine, 
des peintres , des littérateurs , des archi- 
tectes et des musiciens. Bientôt des hom- 
mes du premier ordre de la société , bri- 
guèrent l'avantage d'être admis aux con- 
certsqui étaicntle plus souvent l'objet de 
ces réunions. A l'époque où le Voyage 
du jeune Anacharsis paraissait avec t int 
d'éclat , M ,D€ Lebrun imagina de faire à 
l'auteur une surprise charmante. Une in- 
vitation à souper est adressée au bon abbé 
Barthélémy : il arrive ; et au lieu d'une 
maltresse de maison et d'unesociété toute 
française, il se voit en présence d'Aspa- 
sie, d'Alcibiade , de Socrate, etc. Les 
costumes étaient fidèlement observés : 
M w- Lebrun et quelques-uns de ses amis 
avaient bien saisi l'esprit de leurs rôles : 
le repas même était çrec , mais non pas 
exclusivement. On avait, dans cette scène 
d'Athènes , transportée à Paris , em- 
prunte' aux Lacédémoniens jusqu'à leur 
brouct noir, qui lui, avec raison, trouvé 
détestable. Barthélémy sortit enchanté 
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de cette féte 6i ingénieuse et si aimable, 
qui parait avoir fourni à Pigault- Lebrun 
l'idée d'une des fictions les plus piquantes 
de son roman intitulé la famille Luceual. 
M*"" Lebrun , ayant quitté la France au 
mois d'octobre 1789, se rendit d'abord 
en Italie , y obtint de grands succès , et 
y reçut des hommages flatteurs. L'aca- 
démie de St.-Luc , à laquelle M* "Lebrun 
appartenait depuis long-temps, conserve 
son portrait fait par elle-même. A Na— 
pies , elle fut bieu traitée par la reine, et 
retraça plusieurs fois, avec unc_ grâce et 
une force de coloris dignes des maîtres 
de l'art, les traits de la belle lady Hamil- 
ton ; on a vu 1' même personnage peint 
par elle, au salon de Paris, sous la fi- 
gure d'une bacchante. Elle peignit aussi 
le célèbre Paesiello. A Florence , on lui 
demanda de marquer, ou plutôt de rem- 
plir elle-même sa place, , parmi les pein- 
tres fameux qui y ont reproduit leurs pro* 
près traits. L'académie de Parme voulut 
aussi avoir M ra « Lebrun peinte par elle- 
même; et cette dame y joignit un joli ta- 
bleau représentant sa fille unique. Elle 
porta ensuite ses pinceaux à Vienne , à 
Berlin et à St-Petersbourg , éprouvant 
partout l'accueil le plus honorable , et 
laissant des ouvrages estimés. Son mari , 
qui était resté en France, la voyant ins- 
crite sur la liste des émigrés , malgré les 
décrets qui exceptaient de la loi de pros-* 
cription tous ceux qui allaient se livrer , 
en pays étranger , à l'étude des sciences , 
arts ou métiers, réclama contre cette in- 
justice dans un Précis historique de la 
vie de la citoyenne Lebrun , peintre , 
par le citoyen J.B. P. Lebrun, an dcuxiè~ 
me delà république , in-8. de 22 pag. De- 
puis son retour en France , M roe Lebrun 
s'est bornée à faire quelques portraits, 
parmi lesquels on peut citer ceux de M me 
Staël -en Corinne, et de M me Catalani. 
Elle a aussi rapporté , d'un voyage en 
Suisse , des vues qui ont été fort goûtées 
des amateurs. Enfin , elle a été à Londres 

Eendant plusieurs années, et elle y a fait 
eaucoup de portraits. L'abbé Delillclui 
a consacré de fort jolis vers dans plusieurs 
de ses poèmes. Ou a lu, il y a quelques an 
nées, dans VAlmenach des Muses, une 
épitre adressée par M. Vigée à sa sœur au 
moment de son départ pour l'Italie. 

LEBRUN TOSSA , né à Donzère en 
Dauphiné, vint à Paris au commence- 
ment de la révolution , dont il adopta les 
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-°4 - ns par ambition comme de l'italien , 1800 , in- 1 a. — Mes révè- 

priucipes , *** JC par enthousiasme, lalions sur M. Etienne , ^e* Deux Gen- 

tant ^* autreS e * s ivem«?nt, au théâtre Mon- dres, Conaxa , i8ra , in-8. , deux édi- 

II donna su f C p cy . t j ea u , un assez grand tions. — Supplément à mes révélations , 

tansier et a ^ empreintes de Ja cou- en réponse à MM . Etienne et Hoffmann, 

"° S 6 cs P opin«« ns - I 1 célébra, dans 18 la . in-8.— La patrie avant tout ! Eh ! 

leur de ses ^ d'e'nergie , l'héroïsme que m'importe Napoléon ! i8i5,in-8. 

es f7^ r ^i ii e Corday » et montra des Il a existé une guerre d'épigramraes assez 

. anti— religieux dans un petit ro- vivelentre cetauteur et M . Fabien Pil- 

principe ^ Une a ri d ri ne de Iiaunjr. let. 

Sa'ns abandonner lalittérature,M. Lebrun LEBRUN-TON DU ( Pieerb-H^ke- 
travailla quelque temps dans les bureaux Marie ) , nëà Noyon en 1763, et placé 
de la police générale , d'où il fut appelé , au collège de Louis-le-Grand par le cha- 
eu j8t>4 , par M. Français de Nantes, pitre de cette ville , fut élevé à Paris et 
dans les bureaux des droiti-réunis. M. connu d'abord sous le nom de l'abbé Ton* 
Lebrun , tout entier à ses devoirs admi- du. Ayant renonce' à I'e'lat ecclésiasti- 
Tustratifs , semblait , depuis quelques an- que, il obtintune d es places paye'es par le 
nées, avoir oublie' les lettres et la politi- roi à l'Observatoire ,pour les jeunes gens 
que, lorsque , en 1812 , il occupa le pu- qui paraissaient propres aux mathéniati- 
blic de ses démêlés avec M. Etienne (i/qj-. ques ; s'engagea peu de temps après 
ce nom ), au sujet de l'exhumation de la comme soldat; obtint bientôt son congé; 
comédie de Canaxa qu'il avait , dit— on, passa dans les Pays-Bas ; se fit imprimeur , 
trouvée parmi beaucoup d'autres papiers puis journaliste , et prit part, en 1787, 
dans les bureaux de la police , et sur la- aux premiers iuouveraens qui amenèrent 
quelle il prétendit que l'auteur des Deux la révolution de Liège. Après avoir écrit 
«enrfre* avait calqué la sienne. Tout en contre la révolution belgi jue , qui, disait- 
blâmant la maladresse de la conduite de il, prenait une tournure monacale , il tra- 
ce dernier, l'opiuion générale improuva vailla au Journal général de r Europe, et 
plus sévèrement le procédé de M. Le- fut placé par le général Dumouriez. alors 
nrun , qui parut, en cetle circonstance , ministre des affaires étrangères, dans les 
non seulement avoir vïolé les droits ton- bureaux de ce département ; après les 
jours respectable» d'une ancienne amitié, événemens du 10 août 1702 , l'influence 

co^d. a ,!T v S ! ° iS dC -' a d< l ,icat ^. Use du parti de la Gironde lit conBcr ce 

dun « mamere beaucoup plus portefeuille à Lebrun ; mjis celui ci, resté 

nroel'Tr» * P ? * S ° etlt J ours * en fidèle à ses amis, fut bientôt entraîné dans 

liber é ,es ll max ; mes d'égalité et de la proscription qui les frappa. Décrété 

pS^^^SSSbSl^n CCSSa 4 ama " dG *-™Wion le 2a juin «793 , et mis en 

io, 8 d'avoir at a n, S 1 r ^ r ° c J ha to «te- accusationle 5 septembre suivant, il par 

Phlets, c^^S^^^P-" vint, le 9 , 4 ^er ; mais ayant étéde- 




apportent ses travaux ««« 2ee, 




» fcTC"**** # « anecdote hiïZ°- CenC9 COmttU8 ' " Dans «le, temps ordinaires, Le- 

comdHil 1 2 — honréfl Jï l8t °. r,t l ue > *>ruu n'eût pas été plus mauvais ministre 

S ou ' J 98 ' in ~ 1 8 ' ~ le f > q«e tout autre. Il a dû la perte de sa repu 

éorii— au enturm M d'un* i-."* a . a ta "on et de sa vie aux terribles circonstan- 

' ° riles «Ue-mcme J lr ?î ^~ ces *™ lesquelles il s'est trouvé, et con- 

> Cl «»amtet tre lesquelles toute résistance humaine 
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était impossible. — Lebrun (Ponce-Ecou- 
chard), v. au supplément Brum (Le). 

L£CARLI£R , était maire de la ville de 
Laon et secrétaire du roi avant la révo- 
lution. Elu , en 1 789 , député du tiers état 
du bailliage du Vermandois aux états-gé- 
néraux , il se lit peu remarquer dans cette 
assemblée, où il siégea toujours avec le 
parti populaire. Nommé , en septembre 
179a, par le département de l'Aisne , 
membre de la convention nationale , il y 
vota la mort de Louis XVI, sans appel 
et sans sursis. En l'an 0 (1198), il suc- 
céda à Dondeau , dans le ministère de la 
police générale , et fut lui-même rem- 
placé , dans ce poste , par Duval , le 1 1 
brumaire an 7 ( 1 ,r novembre 1 798). Nom- 
mé, en 1799 • membre du conseil des an- 
ciens , par le département deTAisne , il 
mourut peu de temps après. Il ne faut 
pas le confondre avec M. Carlier, admi- 
nistrateur distingué sous le régime impé- 
rial» Celui-ci , né à Coucy , en Picardie , 
fut député par le département de l'Aisne, 
à l'assemblée législative , où il vota cons- 
tamment avec le côté droit. Ces deux hom- 
mes publics se sont presque toujours trou- 
vés divisés d'opinions et de partis, dans 
toutes les crises politiques. 

LECARPENTIER , né à Hesleville , 
près- de Cherbourg , était huissier à Va- 
logne , à l'époque où commença la révo- 
lution, dont il embrassa les principes avec 
un extrême violence. Nommé , en 1 792 , 
député de la Manche à la convention na- 
tionale , il y vota la mort de Louis XVI , 
sans appel et sans sursis , et se rangea 
parmi les proscripteursdes 3i mai, 1" et 
a juin 1793. Envoyé dans les départemens 
de la Manche , d' [Ile-et-Vilaine et des 
Côtcs-du-Nord , il s'y conduisit avec une 
cruauté extraordinaire et dont sa corres- 
pondance toute seule, presque toujours 
écrite dam un style repoussant , offre 
d'irrécusables preuves. La république dut, 
en partie, à son courage , la généreuse 
résistance de la ville de Granville. pres- 
sée par les forces Vendéennes. Rentré 
dans le sein delà convention , après la 
chute du gouvernement décemviral , Le- 
carpentier demeura fidèle à la faction dont 
il avait été l'instrument; garda long temps ' 
le silence, et ne le rompit que pour pren- 
dre part à la révolte du i" prairial an 3 
(ao mai 179a ). Décrété d'arrestation le 
même jour , il fut conduit au château du 
Taureau , et ensuite amnistié. N'ayant 
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point occupé déplace sous le gouverne- 
ment des cent jours de 181O, ni signé 
l'acte additionnel aux constitutions, il n'a 
point été compris dans la loi d'exil du ia 
janvier 18 1 6 , et habite Valognc où il ' 
exerce la profession d'avocat. 

LECARPENTIER ( L. F. ) , profes- 
seur à l'école de dessin de Rouen , a pu- 
blié, entre autres ouvrages relatifs à cet 
art : Galeries des peintres, 1810 et an- 
nées suivantes , in-8. — Essai sur le pay- 
sage, dans lequel on. traite des dit/erses 
méthodes pour se conduire dans l'étude 
du paysage , 1817 , in-8. 

LECCHI (Joseph), général italien,d'une 
ancienne et puissante famille du Brescian, 
ayant pris parti pour la révolution d'Ita- 
lie, dès ses commencemens, entra au ser- 
vice de la république cisalpine, et y eut 
bientôt de l'avancement. Il fit avec éclat 
toutes les premières campagnes, et vint, à 
la fin de 1799, organiser a Dijon l'armée ci. 
salpine. Ilsuivitensuitel'arméede réserve, 
et eut part à la bataille de Marengo. Mi» 
au nombre des membres du collège élec- 
toral des Possidenti du département de la 
Me lia ou de Brescia , il devint général de 
division dans l'armée du royaume d'Italie , 
et commandeur de l'ordre de la Couron- 
ne-de-fer. Ilfut en outre décoré du grand* 
cordon de la légion -d'honneur. En fé- 
vrier 1806 , il commandait l'aile gauche 
de "l'armée française qui entra dans le 
royaume de Naples , sous les ordres de 
Joseph Bonaparte , qui devint bientôt , 
quoique pour peu de temps, roi de ce 
pays. Lors de la guerre de la péninsule , 
le général Lecchi fut charge du com- 
mandemeut d'un corps de ces troupes 
italiennes qui , parleur bravoure et leur 
discipline, tirent tant d'honneur à leur na- 
tion. Il commandait à Barceloueversla fin 
de 1 808 , lorsque le général Vives , com- 
mandant l'armée espagnole de Catalogne, 
lui écrivit pour l'engager à livrer Mont- 
Joui , en lui offrant, suivant ce qu'annon- 
cèrent les feuilles françaises du temps, la 
conservation de son grade , de son traite- 
ment , une propriété considérable , un 
million de piastres, un asyle perpétuel en 
Espagne , ou sa translation soit en Angle- 
terre soit en Amérique , s'il craignait les 
poursuites du gouvernement français. Le 
général Lecchi rejeta cette offre, en dé- 
clarant au marquis de Vives « que s'ils se 
rencontraient quelque jour, il lui deman- 
derait satisfaction de cette injure. » Néan- 
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moins la conduite de Lecchi ne fut pas éga- 
lement irréprochable sous tous les rap- 
ports ; en 1809 , il abusa de son pouvoir, 
a Barcelone , d'une manière si criante , 
que l'empereur le fit arrêter. Amené' à 
Paris , il resta long temps détenu à Vin- 
ccnnes, et il devait être livré à un con- 
seil de guerre. Néanmoins, soitque lesdelits 
de Lecchi fussent d'une nature assezgrave 
pourrendre cette guerreencoré plusodieu- 
ae,soitque l'on eût des égards pour sa fa- 
mille et pour les services qu'il av ait rendus , 
il ue fut pas mis en jugement,et le roi deNa- 
plesl'ayant demandé pour commander un 
de ses corps de troupes, Napoléon le lui 
céda volontiers.Le général Lecchi fut em- 
ployé dans le corps d'armée que Joachim 
envoya, en novembre i8i3, du coté où 
les Autrichiens avaient leurs positions. 
Des colonnes s'avancèrent jusqu'à Fer- 
mo, Bologne , etc. ; mais celle que com- 
mandaitLecchirestaquelque temps aousles 
ordres du généralLaVauguyonàRome,oùil 
eut des conférences avec le duc d'Otrante, 
qui, revenant de Naples, n'avait pu man- 
quer de pénétrer les secrets desseins du roi, 
si toutefois il n'en avait reçu la confidence 
formelle. De là , le général Lecchi , avec 

Quatorze cents hommes de cavalerie , se 
irigea vers la Toscane , à la suite du gé- 
néral napolitain Minutolo, qui comman- 
dait un gros corps d'infanterie. Celui-ci 
arriva à Florence, avec ses troupes, le 3 1 
janvier 181 4, et Lecchi y entra, les 5 et 6 
février, avec sa cavalerie. Il y publia aus- 
sitôt une proclamation par laquelle il dé- 
clarait qu'il prenait possession de la Tos- 
cane au nom du roi de Naples , et disait 
aux Toscans : «1 Nous n'av ons d'autre "but 
que celui dé rétablir votre indépendance 
et votre bonheur. Vous voulez un gou- 
vernement italien accommodé à vos usa- 
ges et à vos mœurs : vos vœux seront 
exaucés. Vous vous plaignez de taxes ar- 
bitraires dont le produit a été employé â 
des iutérèts qui voussont étrangers ; vous 
déplorez la nécessité où vous êtes de sa- 
crifier vos enfans pour des guerres loin- 
taines et interminables , et pour ne plus 
les revoir ; bientôt vous les reverrez, et 
vous jouirez d'une paix durable, garan- 
tie par toutes les puissances de l'Eu- 
rope Peuples de la Toscane , bénissez 

les intentions bienfaisantes de notre sou- 
verain , Jetc. v C'était provoquer réelle- 
ment l'insurrection contre les Français 
<\ui occupaient la Toscane au nom de Na- 
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poléon,et contre ce monarque lui-même* 
Mais on ne peut dissimuler que c'était le 
plus sûr et peut-être le seul moyen d'assu- 
rer l'indépendance italienne ; et un pa- 
reil but justifie assez , par sa grandeur et 
sa noblesse, la conduite de ce général, qui 
ne pouvait ni ne devait oublier qu'il était 
né en Italie. Le duc d'Otrante, muni de 
pleins-pouvoirs de la part de l'empereur , 
s'était rendu à Lucques ; et lorsque le gé- 
néral Lecchi s'avança avec des apparences 
hostiles devant cette ville et celle de Pise, 
il s'empressa de déclarer qu'il traiterait 
volontiers avec lui non-seulement pour l'é- 
vacuation de la Toscane , mais encore 
pour celle des états romains, par les trou- 
pes françaises , en ajoutant qu'il stipule- 
rait même, que celles qui rentreraient en 
France ne' serviraient pas d'un an contre 
les alliés. LeCchi , étant entré dans Li- 
vourne, y signa , le 19 février, la con- 
vention en vertu de laquelle les forts et les 
ports du littoral de la Toscan c, de l'île de la 
Gorgone , les châteaux de Volterra et de 
Florence , devaient être évacués par les 
français. Aussitôt les Anglais, qui sem- 
blaient attendre cette capitulation, dé- 
barquèrent à Livourne. Comme la même 
convention portait queles étals romains se- 
raient aussi évacués par les troupes fran- 
çaises, les corps qui en restaient dans 
cette contrée la cédèrent entièrement aux 
Napolitains, le 10 mars. Dans la seconde 
campagne que le roi de Naples fit vers le 
nord de l'Italie , en 18 15, Lecchi com- 
mandait une des trois colonnes qui se di- 
rigèrent sur Bologne. On sait quel fut 
le résultat de leurs attaques contre les divi- 
sions autrichiennes , commandées par les 
généraux Bianchi et Neipperg. Depuis 
lors , on n'a plus entendu parler du lieu- 
tenant-général Lecchi. Cet officier supé- 
rieur était regardé comme l'un des plus 
distingués de l'Italie, à une' époque où 
ellea produitgrandnombrede militairessi 
rccommandables par leur valeur,de même 
que par leurs talens et leur fidélité.— Lec- 
chi ( Théodore ) , frère du précédent , 
comme lui décoré de l'ordre de la lé- 
gion-d'honneur et commandeur de celui 
de la Couronne-de-fer, se distingua dans 
différentes affaires , entre autres au conv 
bat de l'Alpone , livré à la tin d'avril 
1809, et où, secondé du généralBonfanti, 
ayant sous leurs ordres trois bataillons de 
la garde royale et le i #r régiment de li- 
gne italien , il chassa l'ennemi des posi- 
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tions de Cassano et Bastia arec une perte 
considérable. Le général Théodore Lcc- 
chi était, en i8i3, général de division 
dans les troupes du royaume d'Italie , et 
chef d'état-major des grenadiers de la 
maison militaire du vice-roi. Il combat- 
tit | en cette qualité , sous les ordres de 
celui-ci, et se distingua particulièrement, 
le 17 février i8i4i dans une attaque con- 
tre les Autrichiens à Maderno. L'A/ti- 
toire des campagnes fP Italie en 1 8 1 3- 1 4, 
écrits sous les yeux de ce prince , porte 
en note pag. 262 , en parlant de Joseph 
Lecchi ( voy. l'article précédent ). k Il 
était frère du général Théodore Lecchi , 
commandant la garde royale , et dont la 
fidélité ne s'est jamais démentie, w Théo- 
dore Lecchi ne fut pas du nombre des gé- 
néraux que le gouvernement autrichien 
maintint dans leurs grades en prenant 
possession de la Lombardie ; et , se trou- , 
vant impliqué, vers la fin de 181 4, dans une 
conspiration , il fut arrêté avec plusieurs 
conjurés, et conduit à Mantoue, où ils 
restèrent enfermés dans la citadelle pen- 
dant dix-huit mois Le jugement porté 
contre eux condamna à une prison perpé- 
tuelle ceux des conspirateurs qui avaient 
précédemment prêté serment de fidélité 
à l'empereur d'Autriche , et ceux qui ne 
l'avaient pus fait , à dix-huit mois de dé- 
tention , suivis d'un bannissement du 
royaume Lombardo- Vénitien. — Lecchi 
( Ange) , frère des précédens , était ad- 
judant-commandant à l'armée d'Italie et 
chevalier de la Couronne-de-fer. 

LECHELLE, général des armées de la 
république , était maître d'armes à Sain- 
tes en 1789, et s'enrôla dans les gardes 
nationales de la Charente-Inférieure. Il y 
devint chef de bataillon , fut fait ensuite 
général de brigade , puis général de divi- 
sion , et fut enfin nommé, le 3o septembre 
'79 3 î général en chef de l'armée de 
l'Ouest , malgré l'incapacité dont il avait 
donné des preuves dans plusieurs circons- 
tances. Il remporta , néanmoins, au com- 
mencement d'octobre 1793, quelques avan- 
tages sur l'armce royale à Mortagne et à 
Chollet ; et porta bientôt après, par suite 
de l'affreux système du comité de salut pu- 
blic et par ses ordres, le fer, la flamme et 
la dévastation dans l'intérieur de la Ven- 
dée. Défait à Laval , où il perdit plus de 
dix raille hommes , il fut arrêté par ordre 
du représentant Merlin de Thion ville., 
qui le fit emprisonnera Nantes, où il mou« 
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rut de chagrin : on prétendit même qu'il 
s'était empoisonné. 

LECHEVALIER ( J*ak-Bawistb ), né 
à Trely près de Coutances , en 175a, 
était un des savans qui suivirent M. de 
Choiseul— Goufher à Constantinople , et 
contribuèrent , par leurs travaux, à ras- 
sembler les matériaux immenses qui ser- 
virent à la confection de son magnifique 
ouvrage sur la Grèce. Ce fut à M. Lèche- 
valier que l'on dut la découverte des 
tombeaux d'Ajax , d'Achille et de Proté- 
silas. Revenu en France dans les premiè- 
res années de la révolution , lorsque M. 
de Choiseul en était éloigné par les lois 
de ce temps-là , M. Lechevalier publia 
les résultats de ses recherches , dans son 
V ojrage dans la Troade , ou Tableau de 
la plaine de Troie dans son état actuel , 
deuxième édition , 1799 , in-8 , avec car- 
tes et figures. ( La première édition avait 
paru en Angleterre et en anglais } ; troi- 
sième édition , 1802 , 3 vol. in-8 , et atlas 
in-4- C'est Y Iliade à ta main, que le voya- 
geur français visite les champs de la 
Troade; et, confrontant Homère avec 
lui-même, il fait partager à ses lecteurs son 
enthousiasme pour la profonde exactitude 
de ce grand poète,en réfutantles critiques 
dirigées contre l'authenticité de ses ouvra- 
ges. La troisième édition surtout du voya- 
ge de M Lechevalier, fort supérieure à 
celles qui l'avaient précédée , ne ren- 
ferme pas seulement l'histoire du théâtre 
de V Iliade , mais celle des lieux qu'Ho- 
mère décrit dans son Odyssée. Le troi- 
sième volume contient une discussion du 
savant Anglais Morritt , qui est allé vé- 
rifier, dans la Troade , les faits avancés 
par M. Lechevalier. Le zèle de cet obser- 
vateur brille encore dans son Voyage de 
la Propontide et du Pont-Euxiq , 1800 , 
2 vol. in-8. Un grand nombre de pro- 
blèmes d'antiquité ont été résolus par M. 
Lechevalier,à qui cesdeux productions as- 
surent une placedistinguee parmi les voya- 
geurs et les antiquaires. Ellessont accom- 
pagnées de plans et de cartes fort estimés. 
M. Lechevalier est actuellement premier 
conservateur de la bibliothèque de Sainte- 
Geneviève. 

LECLERC-D'OSTIN ( Chahles-Em- 
MANUKL),né à Pontoise , le 27 mars 1772, 
d'une famille de négocians estimés , em- 
brassa fort jeune la carrière des armes; ac- 
tif, intelligent , ambitieux et brave, ses 
succès y furent rapides. Employé en i?93, 
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comme adjudant-général,dans l'armée qui bitans , en i8i5 , le général Lecocq fut , 
fit le siège de Toulon, il contribua , sous avec le colonel Zcschwitz, l'un des au- 
les ordres de Bonaparte, à reprendre cette teurs et signataires de l'adresse dans la- 
ville sur les Anglais ; fut nommé général quelle l'armée saxonne demanda, au 
de brigade, et envoyé aux armées du Nord congres de Vienne , la conservation de 
et du Rhin, où il accrut sa réputation de son roi et de sa patrie. Ce dévouement 
bravoure et d'intelligence. Le a5 vende'- si noble et si patriotique déplut à la 
mi aire an 4 ( T 7 octobre 1795), il fit par- cour de Berlin , qui allait , avec l'as- 
tie de la commission du gouvernement , sentiment des autres puissances , com- 
envoyée dans le midi, et fut nommé com- sommer en pleine paix l'envahissement 
mandant de Marseille , lorsque le géné- • de la Saxe ; et les généraux Lecocq et 
ral Brune , qui occupait ce poste, fut Zeschwitz, qui avaient vaillamment servi 
rappelé à Paris. La campagne d'Italie la cause générale de l'Allemagne, furent 
1796, ajouta à la réputation qu'il avait enfermés à Torgau. Le général prussien 
déjà acquise. Le général Bonaparte , sous Kleist prit un vif intérêt à leur sort , con- 
les ordres duquel il servait encore , et duite par laquelle il ne s'honora pasmoins 
qui faisait de ses talens un cas particu- que par ses services militaires, et la dé- 
lier 1 cita son nom dans toutes les batail- cision du congrès, favorable au roi de 
les qui décidèrent du sort de cette con- Saxe, les rendit à la liberté. — Un autre 
trée. Il accompagna de nouveau ce géné- général Lecocq , ancien ingénieur au ser- 
rai dans l'expédition d'Egypte ; revint , vice de Prusse , est surtout connu par 
en France en 1799 > et contribua puissam- une belle Carte de la fVesiphalie , qu'il a 
ment au succès de la révolution du 18 publiée à Berlin , i8o5 , en vingt-deux 
brumaire. Il fut ensuite chargé de con- feuilles. Il commandait la forteresse de 
duire l'armée qui traversa l'Espagne pour Neynburg en 1806 , et il fut mis en juge- 
aller soumettre le Portugal. Lorsqu'en ment , après la paix de Tilsitt, pour n'y 
novembre 1801 , la paix fut rétablie en avoir pas fait une défense convenable ; 
Europe , Leclerc obtint le commande- par suite de ce jugement il a été enfermé 
ment de l'expédition envoyée à Saint-Do- dans une place forte, 
mingue, pour soumettre cette colonie à LECOCQ, membre de la chambre con- 
la métropole, et partit de Brest le 3o sultative des manufactures, arts et métiers 
brumaire an 10 (ai novembre 1801), delà ville de Tournai , est auteur d'un mé- 
pour se rendre à cette destination. Après moireprésenté,eni8i6,auroidesPays-Bas, 
denombreuxetsanglanscombatset desné- relativement aux mesures à prendre pour 
gociations difficiles, avec les chefs de Tin- l'avantage de la navigation et du corainer- 
surrection , il venait d'en désarmer une ce, ainsi que pour réclamer contre celles 
grandepartiectde rangerles autres sous ses qui auraient pour objetde lever la prohibi- 
ordreslorsqu'unc cruelle épidémie réduisit tion existante contre l'introduction desco- 
ses moyens de défense, et le força de se re- tous filés et des toiles et étoffes de coton 
tirer à l'île de la Tortue,où il succomba, communes. Ce mémoire, qui appelait en 
le 3 novembre 1802, à la maladie qui avait outre l'attention du souverain sur les di- 
déjà moissonné un grand nombre de Fran- verses branches d'industrie propres à l'ar- 
çais. Son corps, rapporté en Europe, a rondissement de Tournai . n'était pas 
été inhumé dans sa terre de Montgobert, moins remarquable par la justesse des 
près Soissons. Le général Leclerc avait vues et la clarté du style , que par le pa- 
épousé en 1801 M 11 * Pauline Bonaparte, triotisme des intentions. On doit aussi à 
mariée depuis au prince Borghèse ( voy. M. Lecocq un excellent écrit sur l'ensei- 
Borghèse ). gnementdit Lancastèrien et celui des éco- 

LEOOCQ , lieutenant- général au ser- les hollandaises, comparé avec la méthode 
vice de Saxe, commanda en 1 8 12 , dans des frères des écoles chrétiennes, 
l'expédition de Russie, les troupes saxon- LECOINTE-PUYRAVEAU (Michel) , 
nés sous les ordres du général français reçu avocat au parlement de Paris , il exer- 
Régnier, et se dislingua dans toutes les ça les fonctionsai'homme d'état, à $t- 
occasions , par sa bravoure et son intel- Maixccnt, département des Deux -Sèvres; 
ligence. Il était en 181 3, gouverneur de fut administrateur de ce département , en 
la forteresse de Torgau. Lorsque le sort i79oet 1 791, et député par lui à l'assemblée 
de la Saxe excita les inquiétudes de ses ha- législative. En cettedcrnjèrc qualité,il fit 



Digitized by Google 



LEC 

co» naître la conduite des prêtres pertur- 
bateurs qui, dès 1790, avaient soulevé 
la population des campagnes de Bressuire 
et de Châtillon. Il signala les insermentés 
comme des rebelles qui reconnaissaient, 
hors de France, un autre chef que le roi, 
et demanda , contre eux , des mesures ef- 
ficaces. Il parla et vota dans cetteassem- 
blée contre les ministres du roi , dont la 
conduite, équivoque àses yeux , détruisait 
toute confiance. Elu à la convention natio- 
nale, en septembre 1792,11 fit décréter que 
les ministres ne seraient pas choisis parmi 
les représentons ; il dénonça Marat , dont 
l'audace s'était accrue depuis sa nomina- 
tion a la convention , et dès-lors fut si- 
gnalé par lui comme attaché au parti de 
la Gironde. Dans le procès du roi, tous ses 
votes furent subordonnés à l'appel au 
peuple ; la déclaration de culpabilité 
lui parut être tout le jugement; il vou- 
lait que les assemblées primaires sanc- 
tionnassent ou rejetassent les votes con- 
sultatifs des députes. Il ne vota pas 
le sursis; dans son vote collectif , cette 
mesure était illusoire , puisque , si l'ap- 
pel eût eu lieu , la décision du peuple 
eût tout terminé. Il vota le 24 septembre 
1792 , pour le décret qui appelait à Paris 
une force départementale chargée d'as- 
surer la liberté de la convention. Ma- 
rat ayant dénoncé tous les généraux 
comme traîtres, et les armées comme in- 
capables de résister à l'ennemi , Le - 
cointe proposa de le déclarer en état de 
démence : le décret en fut rendu , mais 
rapporté bientôt après. Le 10 mai 1793, 
Lecointe fut envoyé à l'armée des côtes 
de la Rochelle, avec son collègue Jard- 
Panvilliers, et rappelé quelque temps 
après les attentats anarchiques du 3i mai. 
II avait fait arrêter des envoyés de la So- 
ciété-Mère et de la commune de Paris , 
qui , sur la place publique de Niort , mon- 
tés sur une estrade , excitaient l'armée à 
la révolte, et prêchaient la loi agraire ; 
et déjà l'accusateur public avait commencé 
une procédure. Revenu à la convention, 
Lecointe s'y déclara contre ce qui avait 
été fait le 3 1 mai et depuis, et Marat ne 
cessa de travailler à sa perte. Lecainte 
justifia la des t il u lion du général Rossignol, 
hautement protégé par la faction qui triom- 
phait alors. Il parla en faveur du général 
Biron, et le défendit , mais inutilement , 
par son témoignage au tribunal révolu- 
tionnaire. Il combattit, comme contraire 

6. 
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à la justice et à la raison, la proposition de 
ranger parmi les suspects, et d'arrêter 
comme tels , les marchands qui vendraient 
à un prix élevé les denrées de première 
nécessité ; aussi voulut-on l'envelopper 
dans la proscription du côté droit. Lors- 
que , pour la seconde fois , le 16 novem- 
bre 1793 , Amar, au nom des comités de 
salut public et de sûreté générale, était 
venu donner brusquement à l'assemblée 
l'ordre de fermer ses portes , et proposer, 
sans préliminaire, de traduire, Lccointe- 
Puyraveau au tribunal révolutionnaire , 
l'on demanda de quel délit ce dépu té s'était 
rendu coupable , et l'accusateur pro- 
duisit une lettre anonyme, timbrée de 
Rouen, adressée à Lecointe, qu'Amar 
prétendait avoir vue tomber de la pro- 
che de ce député, et de laquelle il eût ré- 
sulté qu'il était un des instigateurs des 
troubles de la Normandie et de la Vendée. 
Lecointe ayant fait observer qu'il eût faite 
conclure, du procès- verbal de la remise 
de cette lettre au comité , qu'elle se serait 
trouvée à Paris avant l'heure de la distri- 
bution des lettres de Rouen; cette cir- 
constance le sauva. Le danger qu'il ve- 
nait de courir n'abattit point sa fer- 
meté , et il serait dilHcile de s'expliquer 
par quel hasard il a échappé au régime de 
la terreur. Le 1" avril 1795, il attribua 
aux jacobins des écrits royalistes, et sou- 
tint que les meneurs de cette société n'é- 
taient que des contre -révolutionnaires 
masques. Devenu membre du conseil des 
cinq-cents, il défendit énergiquement la 
constitution de l'an 3 , et en considéra 
toujours le maintien comme un abri con- 
tre de nouvelles révolutions. Il proposa 
des moyens de rigueur pour empêcher l'im- 
portation des marchandises anglaises ; fit 
des rapports, au nom d'une commission , 
pour l'exécution de la loi du 3 brumaire ; 
voulut faire attribuer au directoire la ra- 
diation desémigrés;sout inique leslois con- 
tre les prêtres insoumis et perturbateurs 
devaient être maintenues ; demanda des 
lob contre la licence et les délits de la pres- 
se ; et,pourprouverqu'ellesétaientur i gen- 
tes , il cita le journal de Barruel-Beeà- 
vert, qui diffamait, sans relâche, le général 
Bonaparte, qui sauvait alors la France , à 
la tête de 1' armée d'Italie. £n mars 1797 > 
Lecointe présida le conseil des cinq* 
cents, d'où il sortit par le sort, le 20 mai 
•uivant ; il fut ensuite commissaire-cen- 
tral de l'administration départementale 

i4. 
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de son département. Ce même départe- m et de ce qui s'était passé, et le minis-- 

ment le renvoya , en 1 798 , au conseil des tére de Louis XVIII l'autorisa , dans Via- 

cinq-cents , qui le nomma son président, térét de la restauration , à continuer ses 

à son arrivée. C'est en cette qualité qu'il fonctions; mais bientôt il te vit forcé de 

prononça deux discours pour la célébra- s'embarquer pour éviter lesort de l'infor- 

tion des fêtes nationales des 9 thermidor et tuné maréchal Brune, que lui préparait le 

10 août ; ces discours furent imprimés , marquis de Rivière, lequel exigeait à tout 

par ordre duconseil , et traduits dans toutes prix que Lecointe-Puyraveau lui fût livré. 

les langues des peuples civilisés de l'Eu- Arrêté en mer, par les anglais, qui se mi- 

rope. M. Lecointe-Puyraveau suivit im- rent en devoir de le reconduire à Mar- 

muableraent dans ce conseil la ligne repu- seille,oùsa mort était certaine, il n'échap- 

1*11 ; »:i < à~ . *>.. u„ :ui_ »_ a*. : 



blicaine qu'il s'était tracée ; s'efforça cons- pa que par une horrible tempête qui cassa 
tamment de se s'abstenir de toute exa- le cable de remorque du brick qu'il mon- 
gëration ; fit plusieurs rapports sur les tait, et qui dispersa les vaisseaux de lord 
finances , les impôts , les colonies , les Exmouth. La nécessité le força de reve- 
banques, les lois d'élections, et défendit nir à Toulon , où le marquis de Rivière 
la liberté de la presse, en réclamant des venait d'entrer. Pour échapper, il ga- 
lois répressives contre ses excès. Après le gna les montagne* , traversa les bois de 
18 brumaire an 8 (9 novembre 1799)» il * a Ste-Beaume, et il était sur le point d'ar- 
fut délégué par le premier consul dans river à l'Isère , vers Miranbeau , lorsqu'il 
plusieurs départemens de l'Ouest , en- fut arrêté par une multitude furieuse , 
core agités par la guerre civile , pour y sortie de Rians , qui le prit pour un 
travailler, avec des instructions particuliè- officier d'un régiment dont les habi- 
res, d'accord avec le général Hédouville, à tans disaient avoir à se plaindre. Re- 
]a pacification qui fut conclue à Angers. Il conduit à Marseille, où les e'gorgeurs 
remplissait cette mission quand il fut nom- se proposaient de l'assassiner, il fut 
mé membre du tribunat, d'où il sortit pour heureux pour lui que ceux-ci j'attendis- 
se rendre âMarseiHe, en qualité de com- sent à la porte de Kome, tandis qu'il en- 
missaire-général de police. Il arriva dans tra , à onze heures du soir, par celle d'Aix. 
cette ville, aune époqueoù l'on arrêtait les Là , le général Partonneau décida que , 
diligences dans la rue et en plein jour ; et, pour sa sûreté , il serait enfermé au châ- 
quandonl'en rappela, le bon ordre et la sû- teau d'If, où sa vie fut plusieurs fois me- 
reté régnaient partout , jusque dans les nacée. Resté, depuis le i ,r août jusqu'au 
cols, oùlesbandes se retiraient précédem- n septembre , détenu au donjon de l'île 
ment. En le rappelant, on lui avait nommé d'If, M. Lecoiute ne recouvra sa liberté 
la préfecture qui venait de lui être confiée; que par des moyens indépendans de la 
rendu à Paris , il trouva la préfectureoccu- volonté du pouvoir , et qui ont rarement 
pée parle protégé d'un consul. Quelques manqué leur effet. Débarqué à Cette , il 
temps après , il fut désigné comme adminis- se rendit à Montpellier, traversa les Ce'ven- 
trateur a nommer pour la Louisiane , mais nés , et arriva ainsi à Paris , et dc-là dan* 
il refusa de s'y rendre; une mission aussi son département; il y était dans le deuil 
éloignée ne s'alliant , sous aucun rapport, de sa femme, qui venait d'expirer , quand 
avec ses goûts , l'indépendance de sa fort u - il apprît qu'un courrier apportait de Pa- 
ne, et les promesses qu'on lui avait faites. Il ris un mandat d'arrêt contre lui. Il réso- 
rentra donc dansl'obscuritéetnes'enplai- lut alors de quitter entièrementla France; 
gnit pas. Après le retour de l'Ile d'Elbe , il partit à l'instant , abandonnant le reste de 
fut nommé lieutenant-général de police sa famille et ses propriétés ; et vint cher- 
pour dix ou douze départemens du midi : cher un asile dans le royaume des Pays- 
Lyon , Grenoble , Marseille étaient dans Bas , où il est encore, 
av tttributions. Il était dans cette dernière LECOINTRE ( Lacreut ) , de Versail- 
vîlle quand, le a5 juin, on y apprit le dé- les, était marchand dans cette ville, 
•astre de Waterloo ; il en sortitle soir, avec avant la révolution , dant il embrassa la 
la garnison, à travers mille coups de fusil; cause avec l'exaltation la plus fanatique. Il 
un officier de gendarmerie et plusieurs en commandait,en 17 89,1a garde nationale 
chasseurs furent tués près de lui. Rendu sous les ordres du comte d'Estaing, et 
à Toulon , M. Lecointe-Puyraveau rendit l'on pensa généralement , lors des événe- 
compte au gouvernement de ce qu'il avait mensdes5et6octobredecetteannée,qu'il 
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avait eu la plus grande part à ce» mal- 
heureuses journées , où un zèle incon- 
sidéré' et coupable avait e'té si funeste 
a la cause royale. Elu président du dé- 
partement de Seine-et-Oise , en 1790, 
Lecointre fut nomme, en septembre 1791, 
député de ce département à la première 
assemblée législative , où il dénonça suc- 
cessivement la municipalité de Versail- 
les, les régi mens Dauphin et Royal cavale 
rie, les ministres Duportail et Narbonne , 
l'infortuné général Théobald de Dillon , 
et plusieurs autres personnages. Député 
à la convention nationale, après le 10 
août 179a ? il s'y fit remarquer par une 
grande exaltation; vota la mort de Louis 
XVI, sans appel et sans sursis , et invia la 
convention, dans la séance du 12 avril , de 
faire presser le jugement de la reine. 
Lecointre fut un des plus ardens ins- 
tigateurs des crimes des 3i mai, 1" et 
a juin. Appelé comme témoin , dans le 
procès de Marie-Antoinette , il n'y fit 
que des déclarations vagues , étrangères 

Sour la plupart à l'accusée , et où ta haine 
e Lecointre se manisfesta surtout contre 
MM. d'Estaing , de Latour-Dupin et 
Perceval. Lorsque l'horrible loi du aa 
prairial (ut proposée à la convention par 
lecomité du salut public en corps, discutée 
et défendue par Robespierre , Coutbon et 
Billaud-Varennes , Lecointre osa, pres- 
que seul, en demander l'ajournement. 
Après le 9 thermidor , il s'honora par 
un grand courage à poursuivre les 
complices de la tyrannie qui venait d'ê- 
tre détruite; mais, par le plus étrange ren 
versement des toutes les idées, on le vit 
bientôt s'opposer au retour dans la con- 
vention des députés procrits au 3i mai , et 
se déclarer le défenseur des mêmes hom- 
mea qu'il venait de combattre avec tant 
d'énergie- C'est à cette occasion que Le— 
gendre assura que son extravagance ve- 
nait de son organisation, et dit, pour 
le prouver, que la plupart des membres 
de la famille de Lecointre étaient fous. 
Accusé de complicité dans la révolte 
anarebique du ta germinal an 3 ( i* r avril 
179D), il fut décrété d'arrestation , puis 
amnistié, le 4 brumaire an 4 (a6 octobre 
1793). On le vit, depuis cette époque, cou- 
vrir tous les ans , au moment des élections, 
les murs de la capitale et de Versailles de 
différentes affiches, dans l'espoir de se 
faire nommer aux conseils; m us il ne put 
y parvenir. Lorsqu'en frimaire an 8( dé- 
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cembre 1799), ta constitution consulaire 
fut soumise a l'accusation du peuple , Le- 
cointre fut le seul habitant de Versailles , 
qui vota pour la non-acceptation. Attaché 
avec une sorte de deiireaux idées politi- 
ques les plusabsurdes, lesp'us incohéren- 
tes, et que lui seul au monde était en état 
de lier entr'elle* , Lecointre se prononça 
ai énergiquement contre le gouvernement 
consulaire, qu'il reçut l'ordre de quitter 
Versailles. 11 est mort à Guignes, près 
de Paris, le 4 août i8o5. 

LECOR ( Charles Frédéric ), lieute- 
nant-général au service de Portugal , se 
trouvait , en mai 1816, à la tête de l'ex- 
pédition de Buenos Ayres, au moment où 
elle fut dirigée sur les provinces occu- 
pées par les insurges espagnols. Cet évé- 
nement , qui surprit toute l'Europe . et 
qui devait en effet exciter la plus vive sen- 
sation à une époque où les cours de Ma- 
drid et de Rio-Janeiro venaient de s'unir 
par une alliance domestique, donna lieu 
à diverses conjectures. En prenant pos- 
session de cette partie des colonies espa- 
gnoles , le gouvernement du Brésil dé- 
clara qu'il n'avait en vue que de garantir 
son propre territoire des dangers aux- 
quels pouvait l'exposer le voisinage des 
provinces révoltées ; maison supposa gé- 
néralement à nette cour de plus vastes 
desseins. 4ooo hommes de troupes portu- 
gaises , jointes à 6000 de milices brasi— 
tiennes, s'avancèrent sous la conduite du 
général Lecor , qui publia une proclama- 
tion dont voici quelques passages : « Peu- 
ples de la rive gauche du Rio de la Plata, 
les insultes réitérées que le tyran Arligas 
a faites aux paisibles babitans de Monte- 
Video et à ceux de Rio-Grande , la dé- 
fense absolue de communiquer sur la fron- 
tière avec vos amis les Portugais, et, en- 
fin , la position hostile qu'il a fait pren- 
dre à ses troupes, sont des faits notoires 
et plus que sullisans ppur prouver les in- 
tentions de ce tyran..'.. C'est pour écar- 
ter vos maux que je suis envoyé par mon 
souverain , avec les troupes qui sont ran- 
gées autour de moi Habitans ! vous 

qui désirez le salut de votre pays , restez 
tranquille chez vous , et fiez vous aux 
promesses que je vous fais ad nom de 
mon souverain Je vous promets , foi de 
vieux militaire et de fidèle sujet , que je 
remplirai tous les ordres que me donne 
mon auguste souverain , et qui ne sont 
que pour votre bonheur. » Cette procla- 
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mation , dont la conséquence fut de pren- 
dre possession du pays au nom de S. M. 
Très-Fidèle, donnalieu à de vives récla- 
mations de la part du cabinet de Madrid, 
•t à une note adressée au ministre portu- 
gais, M. de Marialva, par les puissances 
médiatrices entre les deux cours d'Es- 
pagne et de Portugal ( voy. Jbak VI ). 
Malgré cette puissante intervention, l'ar- 
mée portugaise continua d'occuper Mon- 
te-Video , dont elle s'était emparée , 
ainsi que plusieurs postes qu'elle conquit 
successivement sur Artigas ( voy. ce 
nom au supplément). Cette guerre s'est 
faite avec des succès divers : les troupes 
portugaises , victorieuses dans les affaires 
générales , ont éprouvé , dans les com- 
bats partiels, des pertes considérables de 
la part d'un adversaire infatigable , et 
connaissant parfaitement les localités. 
Néanmoins Artigas n'a jamais pu parve- 
nir à s'emparer de Monte-Video. En 
i8i5, quelques babitans de cette ville 
formèrent un complot qui avait pour ob- 
jet de la replacer sous l'obéissance du roi 
d'Espagne ; mais l'entreprise fut décou- 
verte et ses auteurs punis. La bonne in- 
telligence que les Portugais se sont soi- 
gneusement attachés à entretenir avec le 
directeur Puyerredon , chef suprême de 
l'état de Buenos- Ayres , a donné beau- 
coup de poids aux conjectures de ceux 
qui attribuent à la cour de Rio-Janeiro 
l'intention de conserver Monte- Video et 
le territoire adjacent. Les dernières nou- 
velles d'Espagne annonçaient qu'une par- 
tie de l'expédition de Cadix était destinée 
à faire le siège de cette place , dans la- 
quelle le général Lecor s'est fortifié avec 
«oin. Suivant des lettres particulières , 
il était vraisemblable que les Portugais 
et les inde'pendans concerteraient leurs 
opérations pour résister à cette attaque. 

LE COURBE (Le comte), né à Lons- 
le-Saunier en 1760, était fils d'un ancien 
officier d'infanterie, retiré du service, et 
s'engagea dans le régiment d'Aquitaine, où 
il servit huit ans. A l'expiration de son 
congé , il se retira dans sa famille , et fut 
nommé, au commencement de la révolu- 
tion, commandant de la garde nationale 
de Lons-le-Saunier. Parti, quelque temps 
après, à latéte du 7 e batai'lon du Jura, pour 
l'armée du Haut-Rhin, sa bravoure et ses 
talens le firent bientôt distinguer des gé- 
néraux. Il servit successivement aux ar- 
mées du Kl; Lu - du Nord, de Sarabre-et- 
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Meuse, du Danube et d'Helvétie, et se 

signala fréquemment par des actions d'é- 
clat , qui, reunies à des talens et à une ex- 
cellente conduite,luiméritèrent un avance- 
ment rapide. Nommé chef de brigade,il sou- 
tint, à la bataille deFleurus, avec trois 
bataillons, pendant sept heures et* demie, 
l'attaque de 18,000 Autrichiens. Em- 
ployé en 1796, à l'armée de Rhin-et-Mo- 
selle comme général de brigade, il montra 
beaucoup de bravoure et d'intelligence , 
notamment les 6 et 9 juillet, aux deux 
sanglantes batailles de Rastadt, au succès 
desquelles il contribua. Ayant pris, en 1 799, 
le commandement de l'aile droite de l'ar- 
mée française en Suisse, il déploya, pen- 
dant toute cette campagne, la plus grande 
bravoure et de grands talens militaires; il se 
distingua particulièrement au combat de 
Frunsteremender où il mit en déroute les 
Autrichiens, et leur fit près de trois mille 
prisonniers. Il contribua beaucoup ensuite 
aux succès obtenus par Masséna sur les 
Russes, et quoiqu'ayant été d'abord re- 
poussé par les forces supérieures que Su- 
warow avait amenées , il reprit bientôt ses 
premiers avantages, et, secondé par Mas- 
séna lui-même, força le général russe à 
s'éloigner. Il apaisa bientôt après, par une 
fermeté remarquable , une révolte qui ve- 
nait d'éclater à Zurich, parmi les soldats, 
et dont le manque de paye était la cause. 
Les officiers n'ayant pu ramener l'ordre , 
Lecourbe se hasarda seul au milieu des 
groupesdcfactieux;leur ordonna dese sé- 
parer, et, voyant que les plus mutins refu- 
saient d'obéir , il sabra d'abord un soldat, 
puis un second, et les força enfin à rentrer 
dans leurs caserues. Choisi en i8oo,parMo- 
reau, pour un de ses lieutenans-généraux, 
il prit, à l'ouverture de la campagne, le 
commandement de l'aile droite de l'armée 
du Rhin , et commença ses opérations le 
1" mars, en passant ce fleuve, entre Stein 
et Schafhouse, avec cettehabileté et cette 
promptitude qu'il a vait déjà montrées dans 
tant de circonstances. Le 4 juin il passa le 
Lech, donna, à la bataille d'Hochstedt, de 
nouvellespreuvesde talens et d'intrépidité; 
s'empara, le 16 juillet, deFeldkircn,p.uîs 
de Coire, et enfin de tout le pays des Gri- 
sons. Rendu au repos par la paix , il vi- 
vait dans une campagne aux environs de 
Paris, sansétre employé, lorsque le procès 
de Morcau lui fournit l'occasion de prou- 
ver qu'il était aussi courageux ami que bra- 
ve guerrier. Sans calculer les dangers ccr- 
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tains auxquels il s'exposait, il donna à son 
ancien général les plus grandes marques 
d'intérêt, et accompagna plusieurs fois 
M m * Moreau au tribunal, dont il suivit 
toutes les séances avec assiduité'. Cette 
noble conduite dont les exemples sont si 
rares, obtint le seulre'sultat qu'il fut alors 
possible d'en attendre; Lecourbe fut dis- 
gracié, exilé, rayé du tableau des géné- 
raux, et il est probable que cette disgrâce, 
aussi glorieuse pour Lecourbe qu'elle était 
flétrissante pour la gloire de Napoléon, 
n'eût eu d'autre terme que la mort de l'em- 
pereur, si des événemens inouis n'eussent 
renversé le trône de ce prince. Rétabli 
dans son grade et dans ses honneurs . lors 
de la restauratio'n, Lecourbe fut succes- 
sivement nommé inspecteur-général d'in- 
fanterie des 6 e et 18 e divisions militaires, 
chevalier de l'ordre de Saint— Louis, et 
enfin grand-croix de la légion d'honneur. 
Ces justes récompenses de tint d'impor- 
tans services rendus à l'état, et la recon- 
naissance qu'en éprouvait Lecourbe pour 
ceux dont il les tenait , ne purent fai- 
re oublier à cette ame , éminemment 
française, ce qu'elle devait à sa patrie; 
aussi, lorsqu'après le retour de Bonaparte 
de l'île d'Elbe, Lecourbe vit la France me- 
nacée par l'étranger , oubliant, pour n'é- 
couter que la voix de sa patrie , les mo- 
tifs trop légitimes de ressentiment qu'il 
avait conservés jusques-là, il n'hesita 
point à accepter de Bonaparte , le com- 
mandement d'une petite armée organi- 
sée à Belfort , et avec laquelle Lecourbe 
défendit en i8i5, pied-à-pied et avec un 
admirable talent, les abords de cette im- 
portante forteresse. Il commandait enco- 
re dans cette ville à la fin d'octobre, lors- 
qu'à la suite d'une rétention d'urine, une 
mort cruelle et prématurée vint l'enlever 
à la reconnaissance de sa patrie. Les re- 
grets universels de l'armée française ont 
honoré la mémoire de ce grand général 
et de cet homme vertueux. 

LECOUTEULX de CANTELEU (Le 
comte), pair[de France, né, en 17^9» 
d'un premier président de la chambre 
des comptes de Rouen , appartenait à une 
famille de Normandie , distinguée dans le 
commerce et la robe. Il était premier 
echevin de Rouen , lorsqu'il fut nommé 
député aux états-généraux de 1789, par 
le tiers— état du bailliage de cette ville. Il 
embrassa , les principes de la révolution 
avec toute la modération de son caractère, 
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mais aussi avec la conviction profonde de 
la nécessité d'apporter de grands change- 
mens dans le système financier de l'état. 
Ses connaissances dans les affaires de com- 
merce dirigèrent ses travaux vers les ma- 
tières de finances et d'administration . Il 
appuya presque tous les plans proposés 
par M. Necker , avant l'éloignement de 
ce ministre. Dans un des premiers rap- 
ports qu'il fit à l'assemblée nationale, il 
vota la vente de foo millions des biens du 
clergé, somme que le clergé lui-même of- 
frait de payer pour secourir l'état. En 
1790, M. Lecouteulx fut indiqué pour 
remplir la place de caissier de l'extraor- 
dinaire ; mais il refusa cet emploi comme 
incompatible avec l'indépendance dont il 
pensait que devait jouir un député du peu- 
ple ; plus tard, il défendit avec force la 
même opinion ; soutint que , pendant sa 
mission , un député ne pouvait accepter 
aucun emploi à la nomination du gouverne- 
ment; et, fortifié de l'opinion deM.Lan- 
juinais , il fit la proposition de consacrer 
ce principe, qui fut unanimement décrété 
par l'assemblée. En mars de la même an- 
née, M. Lecouteulx proposa un projet de 
caisse ou banque territoriale ; il prononça 
quelques jours après, un discours sur la 
question du privilège de la compagnie des 
Indes , et demanda qu'avant d'en décréter 
la suppression, on prit de plus amples ren- 
seignemens sur sa situation et les droits des 
actionnaires. M. Necker ayant fait la de- 
mande d'un emprunt de 4° millions. M. 
Lecouteulx en appuya le proposition, lei 7 
avril. Dans les séances subséquentes , jus- 
qu'au i3 août, il fit divers rapports sur 
des opérations de finances , fit adopter la 
suspension de l'échange des billets de la 
caisse d'escompte contre les assignats , et 
obtint qu'ils fussent admis dans les cais» 
ses publiques. Ce fut vers cette époque 
qu'on l'accusa dans le public de s'être ren- 
du à Rouen, pour soulever les esprits con- 
tre le remboursement de la dette exigible 
en assignats monnaie. Il fit insérer, dans le 
Moniteur du 18 septembre 1790, une ré- 
ponse à ses dénonciateurs. Pendant le 
reste de cette année , il fit encore adopter 
diverses mesures de finances, tellesxrue la 
suppression des receveurs- généraux et 
particuliers, et la création de ceux de dis- 
tricts. En 1791 , il fut le rapporteur d'un 
projet de loi sur une monnaie de cuivre, et 
s'opposa à la formalité du timbre pour les 
lettres-de-chan ge v enant de l'étranger .M . 
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Lecouteulx ne fut appelé à aucnne fonc- organisa cet établissement. Il obtint, en 
tion publique pendant la durée de l'as- 1804 » la sénatorerie de Lyon , et, enjan- 
semblée législative; il se tint éloigné du fier f 81 4 9 il fut fait commissaire extraor- 
théatre des évenemens après le 10 août dinaire dans la 22* division militaire, à 
1792, et vécut pendant les trois années Tours. Crée, un 181^, membre de la chara- 
Suivantes dans uue obscurité profonde, à bre des pairs , et n'ayant pas fait partie 
laquelle il est probable qu'il dut la vie. Au de celle que Bonaparte forma à son retour 
mois de septembre 1793 , il fut élu mem- de l'Ile d'Elbe, le comte Lccoulteulx de 
bre du conseil des anciens, et s'y attacha, Canteleu a repris sa place dans la cham- 
comme- dans la première assemblée , aux bre royale, lors de la seconde restaura- 
objets de finances, sur lesquelsil fît un grand ration des Bourbons. Il est mort à Paris 
nom re de rapports. ÉIj président , le en 18 «8. Après avoir joui d'un immense 
30 a rd 1796 , il proposa le rejet de la fortune, le comte de Canteleu, par suite 
résolution pour le paiement en mandats d'un réglementdc comptes avec la banque 
des biens nationaux , et fit adopter celle espagnolede Saint- Charles, s'est vu réduit, 
qui prohibait l'entrée des marchandises à la fin de sa carrière, à une existence me- 
anglaises. Il fit ensuite deux rapports im- diocre. — Son fils (Barthélémy) auditeur 
portans sur la résolution qui ordonnait le au conseil-d'état sous Napoléon, v ent de 

Îiaiewent en numéraire du traitement des lui succéder dans la pairie;son second 61s 

ouctionnaires publics, et fit adopter la (Emmanuel) est olficier supérieur dans la 

restitution, aux actionnaires de la banque garde royale. 

de Saint-Charles et de la compagnie des LECUY (Jean-Baptistb), abbé-général 

Philippines, de actions déposées au trésor de Prémontré , et, depuis 1802 , chanoine 

public. Le 3i mars 1797,11 s'opposa au honoraire au chapitrede Notre-Dame de 

rétablissement de la loterie nationale, et Paris, a publié grand nombre d'ouvragei 

fit, le \ décembre, un long rapport sur import ans, parmi lesquels nous citerons ; 

la liquidation de la dette publique et le Une Traduction des OEuvres de Ftan- 

mode de remboursement des deux tiers, kiin , revue, corrigée et publiée par Bar- 

Trois jours après la journée du 18 fiucti- beu-du-Bourg , Paris, 1773, 2 vol. in~4» 

tidor ( 4 8e ptembre 1797 ), il eut le — La Traduction de l 1 interrogatoire de 

courage de s'opposer à la proscription de Franktin,subi au parlement d'Angleterre, 

plusieurs de ses collègues , et de déclarer en février 1 766 , imprimée dans les Ephé- 

qu'il ne voyait, dans les pièces fournies mèrides du Citoyen , et dans le livre inti- 

contre eux, rien qui pût motiver leur dé- tulé La Science du hon- homme Richard, 

portation :conduited'autantplusdigned'é- pages 27-31, Pa is, 1774» in-12. — Amin- 

loges , aue Lecouteulx, très-attaché à for et Théodora , suivi àa P Excursion, 

la cause de la liberté, partageait les princi- ou les merveilles de la nature traduits 

pes qui avaient déterminé le grand mou— de l'anglais de David Mallet , Paris, an 

Tementdont il eût souhaité pou voir sauver 6(1798), 3 vol. in-18, fig.— • Nouveau 

toutes les victimes. Le c) novembre 1797, Dictionnaire universel, his torique, bio- 

il défendit la caust des familles de quel- graphique , bibliographique et porta- 

ques déportés, représenta le sort déplora- tif, traduit de l'anglais de John Wat- 

ble des déportés à la Guiane , et demanda kins , Paris , an 1 1 (1 8o3) . gros in-8. — • 

qu'il fût nommé une commission chargée Dictionnaire de poche latin-français, 

.d'aviser aux moyens de l'adoucir. M. Le- contenant non-seulement les mots qui 

couteulx publia , en 1798, un Essai sur se trouvent dans les auteurs des temps 

les contributions proposées en France de la bonne latinité , mais encore ceux 

pour Van 7 , dans lequel on trouve des qui ont été employés par les écrivains 

idées neuves et utiles. M. Lecouteulx, du moyen âge . Paris , an 1 3 ( i8o5),ua 

pour le caractère et les lumières du- volume petit in-4- Cet ouvrage est d'une 

ouel le général Bonaparte avait tou- grande utilité pour l'étude de la langue 

jours montré beaucoup de déférence latine.— Abrégé de P histoire de la Bible , 

et d'estime , fut nommé, après la révolu- contenant P Ancien et le Nouveau Testa- 

lion des 18 et 19 brumaire, qu'il avait ser- ment, 2 vol. in-8, fig., avec atlas; le 

vie efficacement , membre du sénat-con- même, deuxième édition, un volume in-ia. 

s t v at eur , puis un des régents de la ban-» — Un grand nombre d'articles dan» le 

que de France, lorsque le premier consul Journal de Paris, depuis le 3o floréal 
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an 9 ( ao mai 1801 ), ainsi que dans la 
Biographie universelle* 

LE DRU ( Amdré-Pimre ) , né à Chan- 
tenay, dans le Maine, le aa janvier 1761, 
entra dans l'état ecclésiastique , prêta ser- 
ment à la constitution civile du cierge' 
en 1791 , et fut nommé, la même année, 
cure' de la paroisse du Pré , au Mans. 
Lors de l'abolition du culte, M. Ledru se 
setira au sein de sa famille ; mais la guerre 
civile, qui désolait le département de la 
Sarthe , mettant sa vie en danger , il se 
réfugia à Paris en 1796, et obtint du di- 
rectoire d'être associé, comme botaniste, 
à l'expédition du capitaine Baudin aux 
Canaries et aux Antilles. Lors de son re- 
tour en France en 1798 , il fut nommé 
professeur de législation à l'école centrale 
de la Sarthe , et joignit à l'enseignement 
de cette science , celui de la physique , 
dont la chaire était vacante. Il est mem- 
bre de la société royale des arts du Mans, 
de celle des antiquaires de France , du 
musée de Tours et de la société littéraire 
de Nantes. M. de Candolle lui a dédié 
on nouveau genre, de la famille des ora- 
bellifères , sous le nom de Drusa { Anna- 
les du Muséum, tome 10 ). Il a publié 
entre autres ouvrages : Discours contre 
le célibat ecclésiastique , au Mans , jan- 
vier 1793, deuxième édition, 3a pages 
in-8. — - Histoire de la prise du Mans par 
Us calvinistes en i56a, 57 pages, mor- 
ceau historique fort curieux imprimé dans 
V Annuaire de la Sarthe, an 10. — Ob' 
servations sur ^ histoire du Maine, et 
Catalogue des meilleurs ouvrages, im- 
primés ou manuscrits , à consulter pour 
écrire l histoire de cette province , 68 
pages , dans les Annuaires de la Sarthe, 
années 11 et ia.— - Mémoire sur les céré- 
monies religieuses et le vocabulaire des 
G ua riches , premiers habitans des îles 
Canaries ( imprimé dans les Mémoires 
de V académie celtique, tom. 4» 1890). 
— Voyage aux îles de Ténériffe, la Tri- 
nité , Saint-Thomas , Sainte-Crx>ix et 
Porto-Rico , exécuté par ordre du gou- 
vernement français , de septembre 1 796 à 
juin 1798, Paris, a volumes in-8, carte. — 
Recherches sur les statues mérovingien- 
nes et sur quelques autres monumens de 
V église cathédrale du Mans , ib. , 181 3 , 
in-8. ( imprimé dans le Magasin encyclo- 
pédique , février 1 8 1 4 )■ M. Ledru est un 
des auteurs de la Biographie universelle. 

LEDRU -DES-ESSARTS (Le baron 
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Frahçois-Roch), frère du précédent, en- 
tra au service, comme sous-lieutenant, en 
1791, dans le 55« régiment de ligne; en 
fut nommé colonel à la bataille delaTreb- 
bia, où il reçut un coup de feu; et ût, en 
cette qualité , cinq campagnes , à Gènes , 
sur leVar,en Piémont et en Hollande. Fait 
général de brigade à la bataille d'Auster- 
litz, il commanda l'avant-garde du 4* 
corps de la grande armée à Jéna , à Lu— 
becx , à Hof , à Eylau , où il fut blessé, a 
Heilsberg et à Kœnigsberg. Commandant 
la brigade d'avant-garde du corps du duc 
de Rivoli (Masséna) pendant la campagne 
de 1809, il passa le Traun , sur le pont 
d'Eberssberg , sous le feu de l'armée au- 
trichienne; força le château, après un com- 
bat meurtrier, et ouvrit le passage aux 
Français ; combattit pendant deux jours à 
Gross-Aspern , Gt l'arrière- garde à Es- 
ling , le aa mai , et rentra le dernier dans 
l'Ile de Loba u. Il repassa le premier sur la 
rive gauche du Danube près d'Ensersdorf, 
le 3o juin suivant, avec vingt compagnies 
d'élite, dans des barques, pour protéger 
l'établissement d'un pont de bateaux , et 
fut grièvement blessé. Elevé au rang de 
général divisionnaire , en juillet 1811 , il 
commanda la première division du 3* corps 
d'armée en Russie, eni8ia; eut un cheval 
tué sous lui à la bataille delà Moskowa, et 
combattit sans cesse à l'arriére-garde de 
l'armée depuis Moscou jusqu'à la Yistule. 
Employé au »• corps, en 181 3, il com- 
mandait une division à Bautzen , Wurts- 
chen, Leipzig, à Hanau, en Belgique et 
en Champagne. Le général Ledru obtint, 
enjuillet 181 4, le commandement de la di- 
vision d'infanterie de la garnison de Paris. 
Il reçut ordre de prendre position àEssonc, 
le 19 mars i8i5,etde rétrograder, le lende- 
main, surla capitale,oùilrentra,le ao mars 
ausoir, avec cinq régimens qui brûlaient de 
suivre l'exemple de l'armée , etde se réunir 
à leurs aigles si long-temps victorieuses. 
Le 9 juin 181 5, le général Ledru, remplis» 
sant le premier de tous les devoirs , celui 
de défendre sa patrie contre l'invasion 
étrangère , accepta un commandement 
qui lui fut donné à l'armée des Alpes, qu'or- 
ganisait alors, à Lyon , le maréehal duc 
d'Albuféra(Suchet). Le lieutenant-géné- 
ral Ledru-des-Essarts commande mainte- 
nant la 7 e division militaire (Grenoble ). 

LEDUC ( Viollbt ) , a publié : Nou- 
vel art poétique, 1809, in- 12 , deux édi- 
tions. — Rome et le Tibre ( pour la nais- 
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san ce du roi de Rome, dans les Homma- 
ges poétiques de Lucet ). — Le retour 
d'Apollon, poème satirique, 18 iu . in- 12. 
— VArt de parvenir, poème en un chant, 
1817, in-ia. Cet ouvrage, ainsi que 
le Nouvel art poétique, est écrit avec 
une malice très-spirituelle ; dans cette 
dernière production surtout on trouve 
des vers extrêmement heureux. 

LEFANU ( Mistriss ) , Anglaise , 
sœur du fameux Shéridan , et veuve de 
Pierre Lefanu . gentilhomme irlandais , 
parait avoir hérité du talent qui a rendu 
sa famille si célèbre ; elle a publié : Les 
Jleurs ou la reine des sylphes, conte de 
fées , in- 12, 1810. — Les fils (PErin , ou 
le sentiment dujour, comédie in-8, 181 a. 
— Sa fille , Lefaïiu ( Alicia ) , n'est pas 
moins distinguée par son esprit ; elle a 
publié : La chaîne de Rosara , ou le 
choix de la vie , poème in-8, 181 1.— 
Le voyage de Vlnde , roman , a vol. 
in-12. — Stratalthan, 4 vol., 1816. Ce 
roman jouit d'une grande réputation. Le 
caractère de lady Towendale offre un des 
portraits les plus frappans d'une femme à 
la mode , vaine , se'duisante et trompeu- 
se ; plusieurs autres caractères sont tra- 
cés d'après nature; le dialogue est soutenu 
avec beaucoup d'art , et pourrait , sans 
de grands efforts, être adapté à la scène. 

LEFEBURE ( Louis ), botaniste, mem- 
bre de plusieurs sociétés littéraires , a 
publié : Méthode signalementaire pour 
servir à r étude des noms des plantes , 
1 s 1 |- 1 5 - 3 cahiers in-8. — Concordance 
des trois systèmes de Tournefort, Lin— 
nœus etJussieu , par le système foliaire , 
appliqué aux genres de plantes qui crois- 
sent spontanément dans le rayon de dix 
lieues autour de Paris , 18 16 , in-8, a 
éditions. — ■ Vrai système des Jleurs , 
poëme , 1817, in-8. — Adas botanique , 
ou Clé du jardin de Punivers, d'après 
les systèmes de Toumefort et de Linné , 
réunis, i r * partie, 1817, in-8. M. Lefe— 
bure a fait, en 18 16, à l'Athénée, l'expo- 
sition d'un nouveau système foliaire , des- 
tiné à faciliter l'étude de la botanique , 
en faisant disparaître les difficultés de la 
classification des genres , toujours si re- 
butantes pour les commençans. — Un au- 
tre Lbfebure a donné : Tableau histori- 
que , politique , et moderne de l'empire 
ottoman , trad. de l'anglais de W. Eton , 
1799, a vol. in-8. — * Albert , ou le dé- 
sert de Strathnarvern, trad. de l'anglais 
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de mistriss Helme, 1800, 3 vol. in-ia. 

LEFEBVRE , jeune peintre belge , 
né à Visé , élève de David , se fit remar- 
quer par plusieurs ouvrages <jui promet- 
taient un talent distingué , s'il n'avait été' 
victime d'une mort prématurée , que l'on 
attribua principalement à un travail ex- 
cessif qui avait épuisé ses forces. On dis- 
tingue parmi les compositions de ce jeune 
artiste le portrait en pied du roi des Pays- 
Bas. Ce tableau , largement peint , est 
d'un bel effet et d'une touche moë Heu3e ; 
le dessin en est très-correct et la pose 
pleine de noblesse. Lefebvre avait fait 
une étude particulière du style de Rubeng 
et de Paul Véronèse ; il reproduisait avec 
succès les principales qualités de ces 
grands maîtres. 

LEFEBVRE (Le maréchal François- 
Joseph ) , duc de Dantzig, pair de France, 
né à Ruffach , en Alsace, le a5 octobre 
1755, est fils de l'ancien commandant de 
la garde bourgeoise de cette ville. Ayant 
perdu son père dès l'âge de dix-huit ans, 
le jeuneLefebvre fut confié aux soinséclai- 
rés d'un oncle paternel , alors curé recteur 
de Gue'mar ; mais, jaloux de marcher sur 
les traces de son frère , qui venait d'être 
nommé officier au régiment de Strasbourg, 
il s'enrôla , le 10 septembre 1773 , âgé de 
18 ans, dans le régiment des Gardes-Fran- 
çaises, où il obtint, le 9 avril 1788, le 
grade de premier sergent , compagnie de 
Vaugtraud. Le grade de premier sergent 
était , dans le régiment des Gardes , une 

I»reuve toujours certaine des bonnes qua- 
ités du sous-officier qui y était élevé. Le 
1 a juillet 1789, il sauva la vie à plusieurs 
officiers de sa compagnie , attaqués par 
une multitude furieuse qui voulait enfon- 
cer les portes de la caserne, et les égor- 
ger. Après le licenciement de ce corps, il 
fut incorpore, avec la moitié desa compa- 
gnie , dans le bataillon des Filles-St-Tho- 
mas , dont l'instruction lui fut confiée , et 
qui a donné depuis des témoignages retnar- 

3uables de son attachement àl'ordre et à la 
iscipline. Lefebvre fut blessé deux fois, 
à la tête d'un détachement de ce bataillon , 
d'abord en protégeant la rentrée de la fa- 
mille royale aux Tuileries , le jour où elle 
tenta vainement de se rendre à St-Cloud, 
et, plus tard, en assurant le départ, pour 
Rome , des tantes de Louis XVI. En 1 792 1 
il préserva la caisse d'escompte du pillage. 
Déjà capitaine au i$ m * régiment d'infan- 
terie légère , M. Lefebvre fut nommé ad- 
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judant- général , le 3 septembre 1793 ; gé- 
néral de Brigade, le la frimaire an a ( a 
décembre 1793 ) , et général de division , 
le ai nivôse même année (10 janvier 179 |K 
à la suite des combats de Lambach et de 
Giesberg. Depuis l'entrée du général Lc- 
febvre dans la carrière des armes , cha- 
que pas de ce rapide avancement avait été 
le prix d'une action éclatante. Il acquit 
bientôt d'autres titres à la gloire , et son 
nom se rattache à tous les hauts faits des 
armées des Vosges , de la Sarre , de la Mo- 
selle , de Rhin-et-Mosclle , de Sambre-et- 
Meuse et du Danube , dont il commanda 
presque toujours l'avant-garde. Chargé , 
en 1793, du commandement des quatre 
divisions qui eurent ordre d'assiéger le fort 
Vauban , il entra à leur tête dans le Pala- 
tinat , et bloqua le pont de Manheim , sur 
la rive gauche du Rhin. Victorieux à 
Apach , à Ste-Croix près Arlon , à Nadc- 
lange, à Dinant, il prépara, par ces suc- 
cès, les glorieux résultats de la bataille de 
Fleurus. Cette bataille se donna le 8 mes- 
sidor an 2. Le général Lefebvre y com- 
mandait la droite de l'armée française : il 
eut un cheval tué sous lui , et contribua 
puissamment, par son sang froid, sa bra- 
voure et ses bonnes dispositions , à l'écla- 
tante victoire des Français dans cette jour- 
née. La campagne de cette année se ter- 
mina par les combats de Marmont, de Ni- 
velles, de Florival et de Frimont, aux- 
quels il prit une part très-active. L'année 
suivante, sa division combattit seule à Ept 
et à Ochtrup; elle concourut aux affaires 
de la Roër et du Welp. Le ao fructidor, 
il franchit le Rhin au passage d'Eiclkamp, 
força Spick , Angersbach, et se porta sur 
Augermonde , après avoir chassé l'ennemi 
de Koreum. Ces succès furent suivis du 
combat d'Hénef , où le général Lefebvre 
donna seul, avec sa division, et repoussa 
les Autrichiens jusques sur les hauteurs 
d'Anilshorn , d'où il les débusqua de nou- 
veau. En novembre 1796, il marcha sur 
la Sieg , combattit à IVidda et à Obcrdif- 
fembach , et se replia ensuite sur son point 
de départ , pour tenir en échec la colonne 
ennemie du général Boroz. Un armistice 
vintsuspendre les hostilités; mais elles re- 
commencèrent des le printemps de l'an 4 
(1796), par l'attaque de Slegberg , qui 
fut exécutée avec un plein succès par le 
général Lefebvre. Il poursuivit l'ennemi 
jusqu'à Altenkirken; et là , il eut à sou- 
tenir le combat te plus disputé et le plus 
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glorieux de cette campagne. Il prit part 
ensuite aux journées de Kaldeich,deFricd- 
berg,de Bambcrget de Sulzbach. Pendant 
la campagne de l'an 7 (1798), le général Le- 
febvre reçut, après la mort du général Ho- 
che , le commandement provisoire de l'ar- 
mée de Sambre-et- Meuse, et fut désigné 
pour commander l'expédition projetée 
contre l'électoratdcHanovre.Cette entre- 
prise n'ayant pas eu lieu, il fut employé, 
en l'an 8 (1799), à l'armée du Danube, 
sous les ordres de Jourdan , et , le 3o ven- 
tôse , il opposa une yigoureuse résistance 
à trente-six mille Autrichiens qui l'avaient 
attaqué à Stockach , où il n'avait quejiuit 
mille hommes. Grièvement blessé d'un 
coup de feu au bras, il quitta l'armée et 
revint en France , où il reçut , du direc— 
toire,une armure complète,enrécompense 
de ses services,et obtint le commandement 
de la 17* division militaire, à Paris. Le iS 
brumaire , il accompagna le général Bo- 
naparte à la barre du conseil oV anciens ^ 
pour y entendre la lecture du décret qui 
le nommait général en chef de l'armée- 
de l'intérieur. Mandé lui-même quelques 
instans après, par le directoire, pour ren- 
dre compte de sa conduite comme com- 
mandant de la 17» division , Lefebvre ré- 
pondit qu'il n'avait plus de compte à ren- 
dre qu'au général en chef qui venait de 
lui être donné par le conseil des anciens. 
Le 19 brumaire, il était présent à la fa- 
meuse séance de l'orangerie de St-Cloud, 
et rendit, dans cette journée , des servi- 
ces essentiels au général Bonaparte, qui, 
pour l'en récompenser , le conserva au 
commandement de la 17" division. Il con- 
courut depuis à la pacification des dépar- 
temens de l'Eure, de la Manche, du Cal- 
vados et de l'Orne ; fut admis au sénat, 
le 1 1 germinal an 8 ( i cr avril 1800) , sur 
la proposition du premier consul , et fut 
nommé prêteur de ce corps , avec Clé- 
ment de Ris; fonctions qu'il a conservées 
jusqu'à la dissolution du sénat. Elevé, le 
19 mai 1804 f à la dignité de maréchal 
d'empire, il fut nommé successivement 
chef de la 5 # cohorte , grand-officier et 
grand-aigle de la légion-d'honneur. Lors 
de la reprise des hostilités avec l'Autri- 
che, en i8o5, il fut chargé du comman- 
dement général des gardes nationales de 
la Roèr, de Rhin-et-Moselle, du Mont- 
Tonnerre , et reparut , en 1 806 , à la gran- 
de—armée, à la tête d'une division, contre 
les Prussiens. Quoiqu'àgé de plus de cin— 



Digitized by Google 



ai8 LEF 

quante ans, il commandait la garde à pied, 
à la bataille de Je'na, le 1 4 octobre , et pro- 
tégea, avec le io* corps, les derrière* de 
l'armée àThorn . sur la gauche de la Vis- 
tule , jusqu'après la victoire d'Eylau ( 8 
février 1807), époque à laquelle il reçut 
l'ordre d'aller investir Dantzig , avec l'ar- 
mée polonaise , l'armée saxonne et le con- 
tingent de Bade. Cette place fut investie 
le 1 o mars. Le premier bombardement eut 
lieu le a3 avril; la garnison prussienne, qui 
avait fait des sorties vigoureuses et mul- 
tipliées, se rendit, avec les honneurs de 
la guerre , le 26 mai , après cinquante un 
jours de tranchée ouverte , et le général 
Ralkreuth , qui la commandait , obtint la 
même capitulation que celle qu'il avait 
accordée, quatorze ans auparavant , à la 
garnison française deMayence.Le 1 8 mai, 
le maréchal Lefebvre reçut le titre de duc 
de Dantzig. Employéen Espagne, en 1808, 
à la tête du 5 e corps , il soutint , dans cette 
guerre injuste et désastreuse , la réputa- 
tion militaire qu'il avait acquise dans la 
défense des légitimes droits de sa patrie. 
Le 3 1 octobre , il gagna la bataille de Du- 
rangosur les générauxBlacke et La Roma- 
na.Le !«■ novembre, il entra dans Bilbao , 
et triompha encore , le i5 novembre , à 
Espinosa. Rappelé en Allemagne, lors de 
la guerre de 1 809, il y fut chargé du com- 
mandement de l'armée bavaroise , ayant 
sous ses ordres le prince-royal de Bavière 
et les généraux Wrede et Deroi. Il com- 
battit encore à Tann , à Abersberg , à 
EcLmulh , à Wagram , et dans l'intervalle 
de ces opérations, il s'occupa à soumettre 
le Tyrol insurgé. Cette campagne , dans 
laquelle la Russie fut auxiliaire de la Fran- 
ce , se termina par la paix de Vienne , en 
octobre 1809. Cette paix ne fut pas de 
longue durée, et , dans la campagne de 
Russie , où l'Autriche , à son tour , unit 
momentanément ses armes à celles des 
Français , le duc de Dantzig commanda en 
chef la garde impériale. Let chances de 
la guerre ayant ramené sur le territoire 
français les débris de cette armée, na- 
pueres si florissante et si redoutable , le 
maréchal en dirigea l'aile gauche ; com- 
battit à Montmirail, à Arcis-sur-Aube , 
à Champ-Aubert , où il eut un cheval tué 
sous lui; et ne rentra dans la capitale qu'a- 
près l'abdication de l'empereur. Il fut créé 
pair de France , le 1 juin 1 8 1 4- Tous les 
souvenirs de gloire et de reconnaissance 
se réveillèrent dans l'ame du duc de Dant- 
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rig, lorsque Bonaparte, rétabli sur le 
trône par les fautes des Bourbons , repa- 
rut au milieu de la France. L'âge et les 
infirmités du maréchal ne lui permet- 
tant plus de servir son pays sur le champ 
de bataille , il fut appelé à prendre part 
aux discussions de la chambre des pairs , 
dans laquelle il vota .jusqu'au dernier ins- 
tant, avec les amis de l'indépendance na- 
tionale et de la liberté. Les Bourbons ayant 
été une seconde fois replacés sur le trône , 
le duc de Dantzig fut compris dans la loi 
d'exclusion du 24 juillet 181 5 ; mais il fut 
confirmé, en 1816, dans son titre de ma- 
réchal de France , et reçut le bâton des 
mains du roi. Resté, depuis cette époque , 
sans fonctions et sans commandement , le 
duc de Dantzig a été rappelé à la cham- 
bre des pairs , par l'ordonnance royale 
du 5 mars 1819. Un courage réfléchi, un 
coup-d'œil juste, une expérience consom- 
mée , ont acquis au duc de Dantzig la ré- 

I>utation d'un des meilleurs généraux de 
'armée française. 

LEFEBVRE - DESNOUETTES ( Le 
comte Charles ) , lieu tenant- général , né 
à Paris , le 14 décembre 1775, est fils 
d'un négociant de cette ville. Entrée au 
service comme volontaire en 1 79a, il par- 
vint, par ses talens et une rare, intrépi- 
dité, aux premiers rangs de l'armée. Co- 
lonel du 18' régiment de dragons, en 1804, 
il commanda ce régiment à la journée 
d'Austerlitz, où il sefitremarquer de l'em- 
pereur , et fut nommé commandant de la 
légion-d'honneur, au mois de janvier 1806. 
Promu au grade de général de brigade,par 
décret du 19 septembre 1806, il passa, 
pendant quelque temps , au service du roi 
de Westphalie; rentra ensuite dans les 
cadres de l'armée française, et fut nommé 
général divisionnaire le 28 août 1808. Em- 
ployé , à cette époque , dans la guerre 
contre l'Espagne , il fut blessé et fait pri- 
sonnier au. mois de janvier , près de Be- 
navente , dans la poursuite de l'armée an- 
glaise , où sa témérité l'entraina avec les 
chasseurs de la garde au-delà d'une ri- 
vière qu'ils ne purent repasser lorsqu'ils 
furent attaqués par des forces supérieu- 
res. Conduit en Angleterre , le général 
Lefebvre y obtint, sur sa parole, une ville 
pour prison ; mais il s'échappa quelque 
temps après, revint en France, et reçut 
de l'empereur , au commencement de la 
campagne de 1809, contre l'Autriche , le 
commandement des chasseurs delà garde. 
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En t8ia,le général Lefehvre accompagna 
Napoléon dans la fatale expédition contre 
laRu8sie; demeura constamment auprésde 
lui pendantla retraite ; et partagea, avec 
le inameluckRustan,un des traîneaux qui 
formaient l'escorte de ce prince. L'année 
suivante , il fut employé dans la campa- 
gne de Saxe; le 19 mai, il contribua au 
succès dç la bataille de Bautzcn ; et s'era « 
para , le 19 août, des montagnes de Geor- 
genthal. Battu à Altembourg, le 29 sep- 
tembre , par l'hetman PJatow et le géné- 
ral saxon Thielman , il obtint , le 3o oc- 
tobre , un brillant avantage <ur un corps 
de cavalerie russe qu'il écrasa complète- 
ment. Rentré avec l'armée sur le terri- 
toire français , il déploya le plus grand 
courage au combat de Brienne (6 février 
iH i 4 ) , où il fit plusieurs belles charges 
de cavalerie , et fut b J essé de plusieurs 
eoups de lance et d'un coup de baïonnette. 
Après l'abdication de l'empereur, à Fon- 
tainebleau, le général Lefebvre-Desnouet- 
tes commanda l'escorte qui le conduisit 
jusqu'à Roanne. Revenu de ce voyage , il 
fut conservé par le roi dans le comman- 
dement des chasseurs de la garde impé- 
riale , devenus chasseurs royaux. A la 
première nouvelle du retour de Bona- 
parte , le comte Lefebvre- Desnouettes , 
secondé des généraux Lallemand [voy. 
ces noms ) , se porta sur la Fére , à la tête 
de son régiment , pour se rendre maître 
de l'arsenal et de la garnison de cette ville, 
ou il fit son entrée le 10 mars. On a pré- 
tendu que son projet était de marcher de- 
là sur Paris, entraînant dans son parti 
les troupes qui se trouveraient sur la rou- 
te, et de retenir la famille royale prison- 
nière aux Tuileries. Mais loin que rien 
ait prouvé jusqu'ici qu'il y eût quelque 
chose de fonde dans cette supposition , 
tout a démontré au contraire qu'aucun 
dessein n'avait été formé , à cette époque, 
contre la liberté de Louis XVIII et de sa 
famille. La résistance d*la Fère , où com- 
manda i* le général d'Aboville, ayant forcé 
le général Desnouettes de renoncer à ses 
premiers desseins , il se dirigea sur Com- 
piègne ; mais cette route étant précisé- 
ment celle que suivaient les Bourbons dans 
leur fuite , et le peu de corps qui leur res- 
taient encore se réunissant sur ce seul 
point , avec la gendarmerie , ces forces , 
quoique très-peu considérables, étaient 
cependant supérieurs à celles dont le gé- 
néral Desnouettes pouvait disposer, et 



LEF 219 

menaçaient à tout instant de l'envelopper. 
Dans cette pressante nécessité , il aban- 
donna son régiment; prit, avec les géné- 
raux Lallemand,la route deLyon,et trou- 
va un asile sûr chez le général Rigatid , 
où il attendit l'arrivée de Bonaparte. Nom- 
mé membre de la chambre des pairs , le a 
juin i8i5,le général Desnouettes partit de 
Paris, le 1 3 avec Bonaparte, et combattit à 
Fleurus et à Waterloo , avec son intrépité 
ordinaire. Compris, après le retour du roi, 
dans l'article 1" de l'ordonnance du 24 
juillet , il réussit à se soustraire aux pour- 
suites dirigées contre lui, et fut condamné 
à mort, par contumace, en mai 1816, par 
le 2* conseil permanent de la 1" division 
militaire. Il s'est retiré aux états-unis d'A- 
mérique. Le général Lefebvre-Desnouet- 
tes a épousé , il y a plusieurs années , la 
fille de l'intendant de la maison de ma- 
dame, mére de l'empereur Napoléon. 

LtFEBVRE-GINEAU ( Le chevalier 
Louis ) , né en 1704 , s'adonna de bonne 
heure à l'étude des sciences exactes, et 
devint professeur au collège de France. 
Il fut successivement électeur en 1789 , 
officier municipal de la commune de Pa- 
ris, et montra , dans ces différentes fonc- 
tions, beaucoup de modération. Lors de 
la formation de l'institut national , il en 
devint membre pour la classe de physi- 
que générale, fut nommé chevalier de la 
légion-d'honneur, lea5 novembre i8o3» 1 
inspecteur-général des études , et admi- 
nistrateur du collège de France en i8o4* 
En 1 793 , il avait été un des physiciens 
envoyés dans les départemens pour s'jr 
occuper de recherches minéralogiques. 
On trouve plusieurs de ses rapports dans 
le Journal des Mina de cette époque. 
Élu par le sénat, membre du corps-légis- 
latif, pour le département des Ardennes, 
le 17 février 1809, il fut nommé , le 9 
novembre 1809, membre de la commis- 
sion des finances, et fut rappelé, en 181 3, 
aux fonctions législatives, par le même 
département. Après la chute de Napo- 
léon, en 181 4« " fut un des signataires 
de la délibération de l'institut , du 5 
avril, en conséquence des mesures pri- 
ses par le gouvernement provisoire ; le 
26, il fut présenté au comte d'An ois , à 
la tête d'une députation du collège do 
France, et, le 1 1 mai, il porta la parole de- 
vantleroi, comme président de la i te classe 
de l'institut. Pendant la session de la cham- 
bre des députes de cette année , M. 
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Lcfebvre-Giueau s'occupa beaucoup des gramme définitif , dans le nouveau sys- 

discussions diverses qui en furent l'objet. ,tëme métrique. Personne n'éprouve ave« 

lie 2 juillet, il se déclara en faveur des plus de force que ce savant le besoin de 

députés qu'on voulait exclure comme communiquer l'instruction ; on l'a vu don- 

«trangers , et fit valoir le courage et le ner jusqu'à six leçons par jour sur differens 

dévouement qu'ils avaient manifestés pen- sujets , et il sollicitait de ses collègues , 

dant les derniers jours de crise. Le 10 comme une véritable faveur, la faculté' 

août, il s'opposa au projet de loi sur la de les remplacer dans leurs cours au moin» 

fresse , le regardant comme attentatoire dre obstacle qui les empêchait de s'en oc- 
la constitution , et s'attacha surtout à cuper eux-mêmes, 
réfuter les motifs de crainte allégués par LEFIOT (N. ) , député à la convention 
d'autres orateurs : «Que voyez-vous , nationale, était avocat à St-Pierre— le- 
«îit-il , dans la capitale, si ce n'est des ci- Moufier, département de la Nièvre, lors 
fioycns occupés de leurs travaux ou de de la révolution. Nommé, en 1790, pro— 
leurs plaisirs ? Le repos et la confiance cureur-syndic de cette petite ville , il fut 
j-égnent dans tous les esprits, et cepen- en septembre 1792, député à la conven- 
ant la liberté de la presse existe depuis tion nationale, oùil vota la mort de Louis 
quatre mois. » Le 22 septembre , il parla XVI, sans appel et sans sursis. Il attaqua 
t - 11 faveur des habitans des départemens violemment aux jacobins, Camille Des- 
de vaut réuuis à la France ; demanda moulins et Phélippeaux, dont on sait que 
qu'ils fussent considérés comme français, tout le crime, aux yeux des tyrans , était 
vota l'adoption des amendemens de de rappeler le comité de salut public à l'hu- 
. <y n collègue Raynouard, sur la naturali- manité et de dénoncer les généraux inep- 




«l'octobre , l'attention de M. Lefeb- d une mission à l'armée des Pyi 

.Gineau, qui prit beaucoup de part en 1794 * d'une mission nouvelle dans les 

, discussion, Le 26 , ij adopta , con- départemens du Loiret, du Cher, de la 

J ^fXM étntnt au projet de la commission , Nièvre et de Saône-et-Loire ; partout il 

,c> rC . s trictions à opérer dans la restitu- proclama les rigoureux principes du gou- 

. s des biens non-vendus des émigrés , verneraent révolutionnaire, et néanmoins 

c<c >ixibattit l ,0 pi n i° n émise par M. de il fut rappelé, comme modéré, de cette 

jggty-, que ces biens pouvaient être dernière mission , qui, un an plus tard , et 

P ar une ordonnance du roi, sans sur la preuve qu'il avait envoyé quatre ci- 

f en rmcours de la puissance législative. Il toyens de Montargis, au tribunal révolu- 

eCC? 'n» son discours en témoignant le tionnaire , motiva son arrestation comme 

ernn voir la chambre se prononcer de terroriste.Lorsquela constitution de l'an 3 

e . s,r " 5|jr les créanciers hypothécaires des fut établie, Lefiotfut employé au départe- 

S ' U1 * C » ca ^ ec l arant °i ue * eurs créances ment de la justice par les ministres Mer- 

enu^r* _ r éduites au tiers, et qu'ils ne lin et Génissieux. Forcé de quitter Paris, 

erai ^^j eï it exercer aucune poursuite par la loi du 21 floréal an 4 (10 mai 1796), 

pour*" jCr janvier 1816. Il parla encore qui ordonnait à tous les ex-conventionnels 

«van* ^^cembre, contre le projet de loi et amnistiés non employés, de sortir de 

e aa ^ant la réduction des membres de la capitale, M. Lefiot se retira à Nevers, 

conc^ cassation, et proposa des amen- d'où étaient parties dans les années anté- 

Ja coim propres à atténuer son inconstitu- Heures de fortes dénonciations contre lui. 

deme^.^ et ses dangers. M. Lefebvre- Il y a été tour-à-tour secrétaire et admi- 

tionr»*» ^. ut e q u f en ma i i8i5, par le dé- nistrateur du département. Il fut destitué 

OC Ardennes ' membre delà de cette dernière place à l'époque où le 

P î rte br e ** eS représentai . où il fit par- général Bonaparte prit les rênes du gou- 

enaro ^ co mmission qui fut chargée de vernement, pour avoir provoqué, comme 

tie . ision des lois constitutionnelles. Il avocat, l'élargissement d'un prisonnier ar- 




lentuii^^ ^ nature, par Delille. lia eu par une assemblée électorale qui l'avait élu 
beaucoup ** c P art * ,a fi *ation du kilo- son président, les nominations d'une as- 
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semblée scissionnaireprévalurent.Quelque 
soit, au reste, le jugement que l'on croye 
devoir porter sur les opinions et la con- 
duite révolutionnaire de M. Lefiot, une 
justice rare ne saurait lui être refusée , 
c'est que se6 mains sont constamment res- 
tées pures et qu'il est pauvre. La préten- 
due loi d'amnistie du la janvier 1816 l'a 
forcé de quitter la France. 

LEFORTIER ( Jean-Fràsçois ) , an- 
cien officier de santé de la marine , et 
professeur émérite de l'école militaire, 
est né à Paris en 1771. Il rédigea, pen- 
dant quelques mois, en 1795, un journal 
intitulé : Correspondance politique et lit- 
téraire, et fut nommé , en l'an 6 ( 1798), 
professeur de belles-lettres à l'école cen- 
trale du Morbihan. Il obtint, l'année sui- 
vante, au concours, la chaire de littéra- 
ture de l'école centrale de Seine-et-Marne. 
A la création de l'école spéciale militaire 
à Fontainebleau , en 1 804* il fut désigné 
pour y remplir les mêmes fonctions, qu'il 
continua d'exercer lorsque l'établisse- 
ment fut transporté à St-Cyr, où il resta 
jusqu'en 181 4* Admis à la retraite en 
i8i5 , avec une pension, M. Lefortier a 
travaillé au Journal général de France , 
eù ses articles étaient signés L. F. R. Il a 
rédigé depuis le Journal des Maires , 
connu long-temps pour une feuille semi-of- 
ficielle ; il s'y trouve toutefois d'exccllcns 
articles d'agronomie et d'économie domes- 
tique. On a encore de lui : Aperçu sur Us 
causes des progrès et de la décadence de 
l'art dramatique en France, an 7.— Une 
Traduction du livre du P. Jouvency, inti- 
tulée Ratio discendi\et docendi , |i8o3. 

LEGAY a publié un grand nombre de 
romans, parmi lesquels nous citerons : 
Eglàï, ou Pamour et le plaisir, 1807, a 
vol. in- 1 a — Elisabeth Lange, ou le jo uet 
des évènemens , 1808, a vol. in-ia. — 
Le marchand forain , 1808, 4 vol. in-ia. 

— Laroche du diable, 1809, 5 vol. in- 1 a. 

— Le fils chéri et le Jih abandonné , ou 
le Mentor moderne , 1809, 5 vol in-ia. 

— L'innocence et le crime , 181 o , 3 vol. 
in-ia. — Les trois mères et leurs Jilles , 
ou la vanité des systèmes , 18 12 , 3 vol, 
in-12. — - Vhermite de la vallée de Luz 
et les désespérés , 1816 , 3 vol. in- 12. ~ 
Récréations de l'enfance, 1816, 3 vol. 
in- 18. La publication d'Elisabeth Lange 
avait fait concevoir au sujet de M.Legay, 
des espérances qu'il n'a point justifiées ; 
•on style est habituellement lâche , et 
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souvent incorrect. M. Barbier attribue à 
un auteur de ce nom , Mes souvenirs , 
1785, in-8 ; 1788, a vol. in-8. 

LE GENDRE ( Adries-Marie ) , an- 
cien professeur de mathématiques à l'é- 
cole militaire de Paris, membre de l'a- 
cadémie des sciences , est connn par plu- 
sieurs belles découvertes, consignées dans 
les mémoires de cette académie. Lors- 
qu'en 178; , des doutes élevés snr la po- 
sition respective des observatoires deLon. 
dres et de Paris , 6rent naître l'idée de 
vérifier les points placés entre Dunker— 
que et Boulogne, M. Legendrefut nommé, 
avec MM. Cassini et Méchain , pour s'oc- 
cuper de ce travail important, qui était 
exécuté en même-temps par les commis- 
saires de la société royale de Londres. Les 
appareils nouveaux, employés pour cet 
objet , donnèrent , de part et d'autre , 
une exactitude qu'on n'avait pu obtenir 
jusqu'alors. Les commissaires français pu- 
blièrent le compte de leurs opérations , 
eu 1790 , dans un ouvrage intitulé : Ex- 
posé des opérations faites en France en 
1787 , et description d'un nouvel instru- 
ment propre à donner la mesure des an- 
gles à la précision d'une seconde. M. Le- 
gendre fit paraître, en 1794, un Mé- 
moire surles transcendantes elliptiques et 
des Elémens de géométrie , avec des no- 
tes , dont la deuxième édition parut en 
1799, augmentée de la trigonométrie; 
la troisième en i8oo,la quatrième en 180a, 
la sixième en 1 806. Cet ouvrage , devenu 
classique, et que l'auteur a traité suivant 
l'esprit des anciens, et cependant d'une 
manière qui souvent lui est propre , a eu 
quatre éditions depuis cette époque. En 
1795 , M. Legendre fut nommé membre 
de l'agence temporaire des poids et me- 
sures, et il a occupé cette place jusqu'à 
la réunion de l'agence au ministère de l'in- 
térieur, en i8o5. Il fit paraître, en 1798, 
son Essai sur la théorie des nombres , 
ouvrage recommandable par la science 
analytique , par la difficulté du sujet , et 
par la profondeur des recherches. M. Le- 
gendre s'est placé , depuis long-temps , 
au premier rang parmi les mathématiciens 
du 18* siècle. Il suffira, pour donner une 
idée de l'étendue de ses connaissances, 
de présenter, en abrégé, les détails de 
ses travaux. On lui doit d'abord , sur l'at- 
traction des sphéroïdes elliptiques, de sa- 
vantes recherches , qu'il commença en 
178a ; il est le premier qui ait démontré 
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que la figure elliptique pouvait seule con- ques-uns des in con venions attaches à tou- 
venir à l'équilibre d'une masse fluide ho- tes les solutions analytiques, c'est-à-dire 
mogène, animée d'un mouvement de rota- la longueur des calculs; le grand nom- 
tion , et dont toutes les molécules s'atti- bre de lettres et de symboles , dont il est 
rent en raison inverse du carré des distan- presque impossible de retenir la signifi- 
ées. En 1789, un usage heureux des traus- cation ; enfin l'espèce d'obscurité' qui fait 
formations indiquées par Euler et La- que Je calculateur est re'duit à suivre une 
'grange, pour simplifier l'intégration des marche longue, sans voir clairement, à 
différentielle partielles prises successive- chaque instant , ce qu'il fait , ni où il 
tuent par rapporta diverses variables , le va .... » Depuis, M. Legendre a revu et 
conduisit à démontrer , sans le secours refondu sa méthode qu'il a singulièrement 
des séries, que si deux sphéroïdes ellipti améliorée. Ce qui la distingue est la ma- 
ques ont leurs trois sections principales niére dont il fait concourir les observa- 
aécrites du même foyer, le» attractions tions à la correction des premiers élémens 
qu'ils exercent sur un même point exté- d'une comète. Une autre chose impor— 
rieur, auront la même direction,et seront tante pour les astronomes, dans le mé- 
entre elles comme leurs masses. En 1790, moire de M. Legendre, c'est l'usage des 
M. Legendre communiqua à l'académie indéterminées dans le calcul logarithmi- 
des recherches sur les sphéroï des hétéro- que. L'auteur en avait déjà donné plusieurs 
gènes ; il s'est aidé , dans ce travail , de exemples dans des mémoires plus anciens, 
l'équation différentielle partielle que M. et notamment en 1788 ; mais cette théo— 
Laplace a mise le premier en usage. En rie a reçu des développemens très-avan- 
1794 , il concourut avec M. Prony , à la tageux dans sa dernière solution du pro- 
construction de nouvelles tables trigo- blême des comètes. 

Dométriques pour la division décimale du LEGENDRE (Louis), né à Paris, en 
cercle. Tous les collaborateurs associés à 1766, avait été matelot pendant dix ans, 
cette vaste entreprise avaient été parta- lorsqu'il revint dans la capitale , et y éta- 
ges en trois sections relatives aux trois Mit une boucherie. Sans aucune instruc- 
genres d'opérations dont se composait la tion acquise , dès son enfance il avait an- 
formation des tables. M. Legendre prcsi- nonce des dispositions naturelles à i'élo- 
dait la section chargée de la partie ana- quence , et les premiers troubles qui écla- 
ly tique , et il imagina des formules très- tèrent à Paris , le mirent à portée de les 
e'iégantes pour déterminer les différences développer. Dans les soirées des i er et 2 
successives des sinus. Il fut nommé, en juillet 1789 , il était à la tête des mouve- 
1808, conseiller à vie honoraire du con- mens populaires dans lesquels les bustes 
seil de l'instruction publique ; et , en du duc d'Orléans et de M. Necker fuient 
septembre 1816, examinateur des can- portés en triomphe et promenés dansPa- 
didats pour l'école polytechnique , con- ris. Le 14 juillet au matin, il harangua le 
jointement avec M. Poisson. On a de peuple du quartierquM habitait, pour l'en- 
M. Legendre, indépendamment des ou- gager à le suivre et à forcer l'hôtel des 
vrages déjà cités: Nouvelle théorie des invalides, s'emparer des armes et des 
parallèles , i8o3 , in-8. — Nouvelles me- canons, et marchera la Bastille. Cethom- 
thodes pour la détermination des orbites me, si audacieux dans les troubles civils, 
des comètes, i8o5 , iu-8. — Supplément était dans son intérieur, sobre, obligeant, 
à Cessai sur la théorie des nombres , désintéressé, mais acc ssible à l'orgueil, et 
1816 , in-4» — Exercices de calcul inlé- singulièrement flatté d'avoir été distingue' 
gral , 6« partie, 1 807 , in-4- — Elémens par le duc d'Orléans, qui l'admettait quel- 
de géométrie, il" édition, 1817 , in-8. quefois chez lui, et par quelques-uns des 
La nouvelle méthode qu'il a publiée sur chefs les plus marquans du parti populaire, 
les orbites des comètes, est toute fondée qui lut témoignaient une grande confiance, 
sur des principes purement analytiques. Il se lia successivement avec Danton, Ca- 
Cette innovation a fait dire que son ou- mille Desmoulins, Marat, Fabre-d'Églan- 
vrage renfermait des idées paradoxales, tines, qu'il avait rencontrés dans les pre- 
Voici le jugement qu'en porta la classe mières assemblées de district. Dès-lors il 
des sciences mathématiques de l'institut , s'éloigna peu-à-peu de ses premiers pro- 
dans son rapport de 1808: «La méthode tecteurs, devint lui-même une sorte de 
de M. Legendre a les ayautages et quel- puissance, et fut l'un des fondateurs du 
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club des cordeliers, qui s'e'rigea en auto- et bien, mangez les aristocrates. » De re- 
rite', d'abord rivale, puis supérieure à celle tour daus la convention , son ancienne in- 
des jacobins, que Legendre ne cessa point tiuaité avec Danton se resserra de plusca 
cependant de fréquenter, et dont étaient plus, et celui-ci, qui, des long-temps, ne 
successivement bannis tous les premiers le désignait plus que sous le nom de son 
amis de la liberté. Obligé de prendre la lieutenant, l'associa à toutes ses pensées, 
fuite, pour se soustraire à l'arrestation Peu de caractères ont présenté des con- 
prononcée contre lui , tantôt à raison des trastes plus remarquables que celui de Le- 
discoursviolens qu'il avait prononcés con- gendre; énergique et iutrépide dans de 
tre le décret qui consacrait l'inviolabilité certains momens, Robespierre exerçait sur 
du roi ; tantôt à la suite des événemens arri- lui un ascendant terrible ; ainsi, après avoir 
vésau Champ-de-Mai,le 17 juillet 1791; il défemluDanton dontil annonça lui-même 
reparaissait dans la capitale , jusqu'à ce l'arrestation à rassemblée, dans la séance 
que de nouveaux, motifs vinssent en- du 10 germinal an a ( 3o mars 1794) ; 
core le contraindre à fuir ou à se ca- déclaré qu'il regardait ce député comme 
cher. Il fut un des provocateurs et des aussi pur que lui-même ; rappelé qu'en 
auteurs des journées des ao juin et 10 août 179a , il avait fait lever la France entière; 
1 792, mais il refusa constamment depren- et demandé qu'il fût entendu à la barre; 
dre aucune part aux massacres des a et 3 il se rétracta de toutes ses assertions et de 
septembre , dont il eût néanmoins, plus sa demande, du moment où Robespierre 
tard, la lâche faiblesse de provoquer l'im en lui répliquant, lui eût fait entendre 
punité. Nommé, en septembre de la même que les amis de Danton pourraient bien 
année, député de Paris à la convention partager son sort. A cette lâcheté Legen- 
nationale , il s'y montra l'un des ennemis dre joignit la lâcheté plus grande de 
les plus ardens de Louis XVI, et s'écria, protester « qu'il n'entendait défendre 
le 11 décembre, au moment où ce prince personne. » Des ce ce moment , ce Le- 
a liait paraître à la barre, « qu'il fallait gendre autrefois si terrible, sévit sans 
que les députés ainsi que les tribunes gar- cesse poursuivi par l'échafaud, et se- 
massent le plus profond silence quand le crut, a tout instant, près d'être arrêté, 
coupable entrerait dans la salle, afin que Blâmé par Couthon, peu de jours après, 
le calme des tombeaux l'effrayât. » Le pour avoir pris la défense de Danton, il 
16 janvier 1793 , il vota la mort du roi, déclara « que s'il avait commis une erreur, 
en rappelant qu'il avait été l'attaquer elle était involontaire. » Averti par un 
au 10 août, dans son château des Tu i- inconnu qu'il devait être arrêté, il adjura, 
leries, et le ao (veille de l'exécution) , dansl'assemblée,quiconque aurait quelque 
il proposa, à la tribune des jacobins, fait à alléguer contre lui, de le déclarera 
de couper son corps en quatre- vingt qua- l'instant. Toujours plus lâche , à mesura 
tre morceaux , pour les envoyer aux qua- que ses terreurs redoublaient, il dénonça 
tre-vingt-quatre départemens. Nommé les prétendus conseils anonymes qui lui 
membre du comité de sûreté générale, le avaient été donnés, d'assassiner Robes- 
jour même de la mort du roi (a 1 janvier), pierre etSt-Just,et déclara «qu'il ne dou- 
il fut un des provocateurs les plus ardens tait plus que Danton n'eût des complices 
des crimes du 3i mai; et, dans la séance dans la prison du Luxembourg» , protes- 
du a8 de ce mois , il prit à la gorge et tant « qu'il était maintenant convaincu 
précipita de la tribune le vertueux Lanjui* de la realité de la conspiration pour la- 
nais qui s'efforçait de rappeler les pros- quelle ce député avait péri, et avouant 
cripteurs à la justice et à l'humanité. En* qu'il avait été son jouet. » Il y a peu 
voyé en mission à Lyon, il n'y opéra au- d'exemplesd'hommes sur lesquelsla frayeur 
cun bien; y prépara par sa faiblesse et sou ait exercé un plus grandempirc. A aucune 
ignorance du véritable état de ce pays, les époque,Legendre n'avait pensé surDanton 
voy es aux forfaits que Collot-d'Herbois ce que la terreur lui arrachait maintenant, 
vint y consommer quelques mois après, et II en a souvent fait l'aveu après le 9 ther- 
fut rappelé parla convention. Chargé d'une midor,et personnene saurait être désormais 
mission nouvelle à Dieppe , à une époque à son égard, plus rigoureux qu'il ne Tétait 
où les subsistances étaient rares, il répon- lui-même. Il aimait à se désigner souvent 
dit plus d'une lois au peuple qui lui de- lui-même comme l'homme de la nature , 
mandait du pain : «Vous manquez de pain; le paysan du Danube. Peu de temps avant 
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la chute de' Robespierre, il avait annoncé le i5 frimaire (5 décembre 1794)» au co- 
auxjacobinsqu'ilferaitàcedcputéunrem- mité de sûreté générale dont il était sorti 
part de son corps. Lorsque la jeune et in- le mois précédent. Après avoir contribué 
fortunée Cécile Renaud, âgée de 20 ans, fut plus puissamment qu'aucun de ses colle- 
mise à mort, comme avant voulu assassiner gues, à conduire Carrier à l'échafaud, Le- 
Robespierre, Legendre s'écria à la tribune gendre attaqua Maignet , avec non moins 
des jacobins, avec une emphase aussi biche d'énergie, mais avec moins de succès; car 
que ridicule «La main du crime s'était le- cet homme atroce vit encore. Liant alors 
vée pour assassiner la vertu , mais le dieu l'impunité de cet homme à celle des mera- 
de la nature n'a pas souffert que le crime bres des anciens comités de salut public 
fût consommé. » Après la mort de Robes» et de sûreté générale , maintenant en 
pierre, Legendre, qui, toutefois , n'avait état de prévention devant la convention 
pris aucune part active aux glorieux évé- nationale , « il y a des hommes, s'écria- 
nemens qui délivrèrent la convention et t-il, qui voulant toujours mener la con-' 
la république de la tyrannie la plus horri- vention, lancent en avant des légions de 
ble qui jamais ait existé , devint un des Heutenans ; et savez-vous quels sont ces 
accusateurs les plus ardens des complices Heutenans ? ce sont ces hommes qui ont 
de cette tyrannie, et l'on doit avouer que fait charrier dans l'Océan , la preuve de 
de grands dangers existaient encore pour leurs crimes, et rougi la mer par le reflux 
ceux qui poursuivaient les héritiers du ensanglanté de la Loire; ceuxqui ont porté 
sanglantsystcme qui venait d'être détruit; l'incendie et la dévastation dans les dé- 
mais Robespierre n'était plus là, et Le— partemens; ceux qui ont mis les jacobins en 
gendre n'était plus frappé du prestige de feu et qui en ont fait un théâtre ou cha- 
terreur imprimé à ce nom. Élu membre cun joue un rôle plus ou moins odieux, 
du comité de sûreté générale, le 14 ther- L'histoire est sur les planches, et Robes- 
midor ana(i" août 1794) ■> aucun de ses pierre est au trou du souffleur. » C'était 
collègues n'a signé , en moins de temps, presque toujours avec cette bizarrerie d'i- 
un plus grand nombre de mises en liber- mages qui ne pouvait produire d'effet que 
té, et réparé plus de fautes par plus de dans sa bouche et unie à son geste , que 
bienfaits. La convention ayant décrété, Legendre étaiteonstammentassuréde pro- 
ie 22 brumaire an 3 ( 1a novembre duire plus d'impression. Lors des insur— 
1794), sur le rapport de ses trois co- rections anarchiques des 1 a germinal an 3 
mité de salut public, de sûreté généra- (i« r avril 1795), i ,r prairial (ao mai de 
le et de législation, que la salle desjaco- la même année ), et i3 vendémiaire an 4 
bins serait fermée, ce fut Legendre qui ( 5 octobre 1795) , Legendre montra un 
se chargea de l'exécution du décret et rap- courage et une activité infatigables , mar- 
porta à la convention les clefs de cet au- cha plusieurs fois à la tête des troupes qui 
tre de l'anarchie. Dans le cours du procès délivrèrent la convention et contribua à 
de Carrier , contre lequel il lit , comme son triomphe. Devenu membre du con— 
membre du comité de sûreté générale , seil des anciens , il y figura moins qu'à la 
prendre toutes les mesures de sûreté pro- précédente assemblée , et prit plus rare- 
pres à prévenir sa fuite , il parla plusieurs ment la parole, parce que son genre d'é- 
i'ois contre ce monstre, déroula l'effroya— loquence avait dû nécessairement trouver 
ble tableau de ses crimes , et s'éleva sou- beaucoup moins d'occasions de se déve- 
vent à des traits qui produisirent une im- lopper et perdre beaucoup de son effet 
pression profonde sur l'assemblée et les à mesure que la tourmente révolution- 
tribunes. Billaud-Varennes ayant témoi- naire s'appaisait, et que les esprits cora- 
gné des craintes hypocrites surlesrésul- mençaient à se calmer. Après la décou- 
tatsde la mise en liberté de M»' de Tour- verte de la conspiration de Drouet etBa- 
zel,Legendre invita la convention «à frap- beuf , il vota leur accusation, et demanda 
per cette poignée d'hommes de proie qui même l'expulsion de Paris des ex-conven- 
obscurcissaient l'horison politique par les tionnels, ses anciens collègues, u Que les 
vapeurs du crime » et prit le peuple à té- conspirateurs, dit-il alors, ne vantent 
moin u qu'il voudrait que l'auteur de la pas les services qu'ils ont pu rendre 
nature les condamnât à ne mourir jamais.» en d'autres temps; ce n'est point pour 
Elu président de la convention le 17 bru* ses services passés, mais pour ses crimes- 
maire an 3 (7 novembre 1794), il .rentra actuels que Manîius fut précipité delà 
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roche Tarpéïenne. Les crimes produits 
par la reaction royaliste , à la suite des 
victoiresremportéessur l'anarcbie,en ger- 
minal et prairial an 3, inspirèrent encore, 
dans le conseil des anciens, quelques beaux 
mouvemens à Legendre; mais sa carrière 
politique devait finir , du moment où un 
système régulier de gouvernement régis- 
sait la république. Il est hors de doute 
qu'avec de l'instruction et une éducation 
8oignée,Legendre,qui tutquelquefois cruel 
dans ses discours , mais qui montra d'une 
manière non équivoque , après le 9 ther- 
midor , qu'il y avait beaucoup plus de 
bonté dans son cœur que de fermeté dans 
son caractère, eût été l'un des personnages 
les plus éloquens, peut-être même l'un des 
plus importons de la révolutiou française. 
Dans les derniers temps de sa carrière 
conventionnelle il prenait des leçons de 
grammaire et s'était décidé à apprendre 
la langue latine. Il était probe , desinté- 
ressé, sans intrigue, et en cela même fort 
différent de quelques-uns de ses amis. Sa 
fortune, pendant et après la rëvoIution,fut 
constamment la même que celle qu'il yavait 
apportée , et qui était le fruit de ses épar- 
gnes. Il avait toujours conservé pour sa 
demeure l'ancien local de son établisse- 
ment , rue de Beaune. Legendre est mort 
à Paris le i3 décembre 1797, âgé de 
quarante-un ans , et a légué son corps à la 
faculté de médecine, u afin, dit-il. dans 
son testament, d'être encore utile aux 
hommes , même après sa mort, n 

LEGER ! F.-P.-A. ) est auteur d'un 
grand* nombre de vaudevilles, seul ou en 
société avec MM. Barre, CHazet, Des- 
cliainps et autres. Les plus remarquables 
des pièces de M. Léger, sont: V heureuse 
décade — L'upothéote du jeune fiavra. 
—Sans façon , ou le vieux cousin — 
Le berceau d'Henri IC — Jocrisse , ou 
la p^ule aux œufs d or. — Caroline de 
Lichjîeld. — Seconde. — La cinquan- 
taine — La ret ue de l'an fl , etc. Il a 
encore publié: Petite réponse à la grande 
EpiiredeM Chenier « 1797. — Hhéto- 
riqxe. épistolaire et a donné, au théâtre 
de I'Odcon, en 1817 , Maria , ou la de- 
moiselle de compagnie. La plupart de ces 
pièces plaisent par le naturel et la gaité. 
M Lé^er. qui est ;<et ur , quitta le Vau- 
devtll • en 1800, et essaya de lorm *r , au 
théâtre Lonvois, une troupe qui ne put 
s'y soutenir î >ug teaips. Il a éle, pendant 
quelques années, secrétaire de la muni- 
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cipalité de St-Denis. — Un autre L^ger , 
ancien chef de division à la préfecture de 
police , a rempli divers emplois publics, 
pendant la révolution, avec beaucoup de 
sagesse et de modéralion.Une injustice ré- 
voltante l'a mis à la retraite en décembre 
1817. 

LÉG 1ER ( Pierre ) , auteur dramatique 
français . naquit à Jussey , département de 
la Haute-Saône, en 1734, d'une famille 
honorable dans le pays, lut envoyé très- 
jeune à Paris pour y faire son droit , et 
préfera bientôt le culte des Mus» s à celui 
de Thémis. Quelqu< s vers agré.ibles, qui 
annonçaient du talent , lui procurèrent 
ensuite l'entrée dans quelques sociétés 
brillantes de la capitale, et c'est là qu'il 
se lia avec Parny, Barthe et Dorât, alors 
les coryphées de la littérature légère. A 
compter de cette époque , Legier se livra 
exclusivement à la ru'ture de la poésie, et 
publia , ^n 1769 , des opuscules sousle ti- 
tre à' Arnusemens poétiques, dans lesquels 
on trouva beaucoup d'idées heureuses 
agréablement exprimées. Il donna aussi au 
théâtre, quelques années après, deux co~ 
médies intitulée*, Tune Les protecteurs et 
l'autre Le rendez- vous inutile, qui n'eu- 
rentqVun succès passager. De retour dans 
sa ville natale, il y exerça long-temps les 
fonctions de maire, et mourut à Jussey , le 
7 janvier 1 791 ,à l'âge de 57 ans. 

LEGONIDEC ( J.-F.-M.-M.-A. ), né 
à Rennes, passa à St-Domingue avant la 
révolution de cette colonie. Il y exerçait 
la profession d'avocat en 1791 , et fut con- 
traint de fuir , en 1 793 , la tyrannie des 
commissaires civils. Après quelque temps 
de séjour aux États-Unis, il repassa en 
France et obtint la place de substitut du 
commissaire du directoire près le tribunal 
criminel de Dax , présidé par Roger 
Ducos. Il fut ensuite nommé Grand- 
Juge à l'Ile de France , par les soins du 
duc d'Otrante ( Fouché ) , alors ministre 
deja police générale , qui avait pour lui 
une estime particulière; mais diverses cir- 
con tances s'étant opposées à son départ, 
il obtint la place de procureur —général 
près la cour impériale de Rome, le 2 \ juin 
1810. L'évacuation de l'Italie lalui fit per- 
dre en 181 3. Lors de la restauration , il 
fut nommé membre de la cour de cassa- 
tion. M. Legonidec pénétré des vrais 
principes qui doivent animer les magis- 
trats, lesquels appartiennent, avant tout, 
à la patrie , resta fidèle à^on poste , lors- 

l5. 
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que Bonaparte reprit les rênes de Fétat, 
et signa, le a5 mars i8i5, l'adresse (vrai- 
ment nationale par la pureté' des principes 
qui y sont exprimes) présentée par la cour 
de cassation , à Bonaparte (voj. Murai* 
re). M. Legonidec, magistrat éclaire' et 
père de famille estimable, n'a pas cessé 
de faire partie de la cour de cassation. On 
a de lui: Grammaire cello-bretonne, 1807, 
in 8, et cinq mémoires ou fragmens ar- 
chéologiques ou philologiques dans le Re- 
cueil de l'académie celtique , dont il fut 
nommé vice-président lors de la fonda- 
tion , en i8o5. — Un de ses cousins a été 
tribun sous le gouvernement consulaire. 

LEGOTJVÉ , littérateur français , 
reçut le jour à Paris d*un avocat distingué 
dont les talens ont honoré le barreau de 
de la capitale, et qui, cultivant la poésie 
en secret , donna lui-même à son fils les 
premières leçons de cet art. Ses soins ne 
furent pasperdus. On ne tarda pasà recon- 
naître dans le jeune Lcgouvé des moyens 
qui promettaient de devenir très -remar- 
quable. Quoique son ame , naturelle- 
ment aimante et sensible le portât de 
préférence à peindre les affections dou- 
ces et mélancoliques , il s'essaya heu- 
reusement dans un genre qui réclame 
toute la profondeur de la pensée et la 
vigueur de l'expression. La mort (VA- 
bel, dont il puisa le sujet dans l'écriture, 
et les traits principaux dans le pocrae de 
Gessner, révéla un talent supérieur : on 
y remarque la peinture touchante et fidèle 
du berceau du monde : le caractère de 
Caïn est tracé avec énergie, et plusieurs 
scènes sont du plus puissant intérêt. Epi* 
eharis cl Néron, son second ouvrage, re- 

{)résenté en 1794 « obtint aussi un bril- 
antsuccès, dû sans doute en partie aux cir- 
constances politiques du moment, qui ne 
pouvaient manquer de concouriràla réus- 
site d'un ouvrage dont l'objet était de re- 
tracer le triomphe de la liberté sur la ty- 
rannie ; mais le mérite intrinsèque de cette 
pièce sullisait pour la faire accueillir fa- . 
vorablement. Le personnage d'Epicharis 
est dessiné avec autant de vigueur que 
d'originalité ; l'iqtriguc est habilement 
conduite, et le cinquième acte , que rem- 
plit presque seul Néron , caché dans le 
souterrain où il se dérobe à la vengeance 
des Romains , offre la peinture aussi vraie 
mie terrible des fureurs impuissantes et 
des lâches terreurs du tyran abattu. Le 
ktyle de eett« pièce est vraiment celui de 
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la tragédie, et il s'y rencontre quelques 
traits ijui paraissent inspirés par le génie 
de Tacite. La mort de Henri IV , le 
dernier ouvrage dramatique de Le - 
gouvé , malgré les critiques dont elle 
fut l'objet, ajouta encore à sa réputa- 
tion. On pourrait aussi citer son Etéo- 
de et Polinice , dans lequel il s'efforça 
d'imiter l'énergique simplicité des tragi- 
ques Grecs , et Fabius , où il essaya de 
lutter avec Corneille dans l'art de pein- 
dre la sévérité du caractère romain. On 
doit regretter amèrement la fin prématu- 
rée d'un écrivain que recommandaient 
également à l'estime publique , et des ta- 
lens littéraires aussi distingués, et les qua- 
lités personnelles les plus aimables. La 
mort d'une épouse qu'il chérissait tendre- 
ment, et des circonstances non moins aflli. 
géantes qui en furent la suite, commen- 
cèrent par altérer ses facultés mentales , 
et détruisirent , en peu de temps, sa santé. 
A ces causes de dépérissement , se joigni- 
rent les conséquences d'une chute qu'il 
fitdans la maison de campagne de M llr Con- 
tât; et, au commencement de i8i3, il suc- 
comba à cette complication de maux , lais- 
sant les plus vits regrets à ses amis ainsi 
qu'à ceux des lettres. On doit à Legouve, 
outre les ouvrages dont nous avons fait 
mention , un poeme sur la Mélancolie , 
plein de charme et de sentiment ; les mê- 
mes qualités se font remarquer dans les 
pièces de vers qui ont pour objVWes Sou- 
venirs et les Sépultures. Mais celui peut, 
être de ses ouvrages qui a obtenu le plus 
de célébrité , est son poème intitulé : Le 
Mérite des femmes , où il s'est particu- 
lièrement attaché à rendre hommage au 
généreux dévouement et à l'héroïque ré- 
signation que montrèrent tant d'épouses, 
de mères, de sœurs et d'amantes pendant 
le règne affreux de la terreur. Nous ajou- 
terons, à cette nomenclature, une nou- 
velle en prose iutilulée : ElitabelhetBlan- 
che , ainsi que quelques pièces fugitives, 

Earmi lesqucileson remarque un petit nom- 
re d'épigramtnes que d'injustes attaques 
arrachèrent à sa douceur naturelle. Le- 
gouve était membre de l'institut de 
France , et de la légion-d'houneur. 

LEGOUX-DE--FLAIX ( Alexandre ), 
a publié: Mémoire sur les travaux des 
constructions hydrauliques , 1802, in-4- 
-—Essai historique , géographique et po- 
litique sur VIndoustan , 1807 , a volu- 
mes in-8. 
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LEGRAND ( Le comte ) , lieutenant- 
général , pair de France , naquit au Ples- 
sier sur Saint-Just , de'partcment de l'Oise, 
le 24 fe'vrier 1775. Orphelin à quinze ans, 
il prit, à cet âge , le parti des armes; fut 
d'abord simple dragon, et obtint son congé 
peu de temps avant la révolution. Il se 
maria ensuite à Metz , reprit du service 
en 1 790 , et obtint , en 1 793 , le grade de 
général de brigade. Employé en cette qua- 
lité' à l'armée de Sambre-et-Meuse , sous 
Championnet, il se distingua dansun grand 
nombre de circonstances , et continua de 
servir sur le Rhin avec le même succès. 
Nommé général de division , il fut chargé, 
en 1804, du gouvernement de la a5« di- 
di vision militaire; commanda , en i8o5 , 
une partie de la cavalerie de la grande 
armée; eut part aux succès de cette cam- 

Î>agne , et décida, en faveur des Français, 
e combat de Wertingen. La bravoure et 
l'habileté qu'il montra à la bataille d'Aus- 
terlitz furent récompensées par le grand 
aigle de la légion-d'honneur. Après la ba- 
taille de Jéna , à laquelle il s'était égale- 
\ ment distingué , l'empereur Napoléon lui 
conGa le commandement de la province 
de Bayreuth, où il sut mériter l'estime et 
l'affection des habitans , mais il n'y fît pas 
un long séjour. Rappelé à la grande armée, 
il trouva de nouveaux lauriers à Eylau , à 
Heilsberg et à Friedland. Chargé d'un 
commandement dans la guerre de 1809 
contre l'Autriche , il se signala aux com- 
bats d'Ebersberg, de Gross-Aspernn , 
et ensuite à Esling et à Wagrain. Lors de 
la campagne de Russie de 1812 , qui fut si 
fatale à l'armée française , le comte Le- 
grand fut cité dans toutesles affaires, avec 
les plus grands éloges, pour son sang-froid 
imperturbable et ses talens militaires. Le 
maréchal Gouvion Saint-Cyr ayant été 
blessé, le général Legrand prit le com- 
mandement de son corps d'armée, eut un 
cheval tué sous lui à l'affaire de Polotsck, 
et fut encore blessé au passage de la Bé— 
résina , où il avait livré un combat très- 
glorieux. Rentré en France, à la suite des 
désastres de Moscou , il fut nommé séna- 
teur, le 5 avril 181 3, et se rendit, au mois 
de janvier 181 4)à Châlons-sur-Saône, pour 
organiser des moyens de défense , et se 
mettre à la tète des gardes-nationales. Créé 
pair de France , lors de la première res- 
tauration des Bourbons , il ne jouit pas 
long-temps des honneurs qui avaient été 
le juste prix de «es services, et mourut 
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à Paris le 8 janvier 181 5 , des suites de ses 
nombreuses blessures. Il avait épousé la 
fille aînée du ministre Schérer , qui al ten- 
dit à peine l'expiration de son deuil pour 
se remarier avec M. Joly-de-Fleury. 

LEGRAVEREND( Jean-Marie), avo- 
cat aux conseils du roi et de la cour de 
cassation, directeur des affaires criminel- 
les et des grâces au ministère de la jus- 
tice, a publié : Traité de ta procédure 
criminelle devunt les tribunaux militaires 
et maritimes de toute espèce , 1809 , a vol. 
in-8 — Traité de la législation criminelle 
en France, tom. a , 1816, in-8. M. Le- 
graverend fut nommé, en mai 181 5, mem- 
bre de la chambre des représentai!» par 
le département d'Ille-et-Villaine, et nous 
ne pouvons douter que toutes les pensées 
de ce magistrat estimable n'ayent é>é, à 
cetteépoque, conformes au vœu que f or- 
maient tous les vrais français, pour pré- 
server leur patrie de l'invasion étrangère. 
Une même ordonnance, en date du a 4 mars 
1819, a nommé maîtres des requêtes M. 
Legraverend et M. Colomb, ancien mem* 
bre de la minorité de la chambre des dé- 
putés de 181 5 , maintenant avocat-géné- 
ral àla cour royale deParis. Nous ne pou- 
vons nous refuser au plaisir de rendre ici 
un nouvel hommage au beau caractère 
decejeune magistrat (voy Colomb), dont 
le nom , déjà si célèbre dans les fastes de 
* l'humanité , vient d'acquérir un nouveau 
lustre des talens qu'il a développés, et 
surtout des sentimens si nobîes et si émi- 
nemment français, qu'il a exprimes dans 
l'exercice du ministère public, pendant le 
procès desprévenus de l'assassinatduducde 
Wellington (mai 18 19). Nous nous faisons 
un devoir d'autant plus rigoureux de ren- 
dre cettejustice au ministère public fran- 
çais, que les inspirations du chef haineux 

3ui le dirige , et une longue expérience 
u passé , ne permettaient d'en attendre 
rien de pareil. 

LEGRICE { Charles - Valenti» ) , 
savant Anglais , curé de Penzance , mem- 
bre du collège de la Trinité, à Cambridge, 
a été élevé à l'hôpital du Christ , et s'est 
fait distinguer par une grande connais- 
sance des auteurs classiques. 11 a publié : 
Le Tineum , contenant ÛEslianomie ou 
rart d'attiser U feu ; IHcèad , poème 
héroï-comique imité d'Horace , Epigram- 
mes , etc. , in-12, 1794* — ■ - Dissertation 
sur ce sujet : Si Richard Cromwell avait 
eu les talents de son père , aurait- il pu 
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conserver le protectorat ? Avec un dis- 
cours tendant à prouver que le règne delà 
reine Anne a été improprement appelé le 
siècle d'Auguste de la littérature anglaise, 
in-8 , 1795. — Analyse des principes de 
philosophie morale et politique du docteur 
Paley , in-8 , 1796.— Dnphnis et Chine , 
roman pastoral , traduit du grec de Lon- 
gs* t in-ia, i8o3. M. Le Grice est en- 
core auteur de plusieurs sermons. Il a mé- 
rite' il Y tic compte parmi les premiers 
fondateurs de la société géologique , et 
s'est distingue surtout par sa vive et cons- 
tante opposition au fanatisme des mé- 
thodistes , qui se sont excessivement roui- 
tiplie's , depuis peu de temps , dans le voi- 
sinage de sa cure, qui , en général, ont 
montre' un esprit fort remuaut partout où 
ils se sont établis , et dont les querelles 
avec le cierge' de Genève, ont, depuis en- 
viron deux ans , constamment trouble' ce 
dernier état. II a fait paraître, en 1814 > 
un sermon remarquable contre les con- 
vulsions extraordinaires auxquelles les 
nouveaux convertis étaient excités par 
leur prédicateur. 

LEGROING - LAMAISONNEUVE 
( Ahtoihettb ) , née en 1764, a publié : 
Zénobie , reine d'Arménie , 1764 , in-8 ; 
1800 , in-ia. — Essai sur te genre d'ins- 
truction qui paraît le plus analogue à la 
destination des femmes , 1795 , in-i8-. 
Cet ouvrage , qui contient des vues très- 
daines, est d'ailleurs écrit avec la grâce 
et la réserve qui doivent caractériser le 
style d'une femme. — Clémence , roman 
moral , 180a , 3 vol. in-ia. — Retraite 
pour la première communion, i^v^'xn 12; 

1808, in-ia Le Prince joyeux , le 

Prince gentil, Perinette , contes; 1809, 
in-18. Elle a encore travaillé à la Bi- 
bliothèque française , de Pougens. 

LEGROS DE SAINT-MARTIN (Al- 
bert), adjudant-général républicain, né 
à Corbay , dans le Brabant , était mili- 
taire au moment des troubles de la Bel- 
gique en 1787 ; il y figura d'une manière 
remarquable dans l'armée insurrection- 
nelle , passa en France après la chute du 

1>arti patriotique, et fut employé en qua- 
ité d'adjudant- général à l'armée du Nord. 
Il s'y conduisit avec beaucoup de bra- 
voure ; mais, pris par les Autrichiens , le 
17 août 1793, il fut considéré par, eux 
comme transfuge, attendu qu'il avait servi 
sous leurs drapeaux, et fusillé sur les rem- 
parts de Valencieuncs. La conventioaac- 
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corda une pension à sa veuve , et décréta 
que son nom serait inscrit sur la colonne 
à élever au Panthéon en l'honneur des 
braves morts pour la patrie* 

LÈGUE VEL (Mxthurik-Jbàh) , né le 
3 janvier 1760, était avocat à l'époque 
où commença la révolution. Il en adopta 
les idées avec enthousiasme , devint suc- 
cessivement juge au tribunal de son dis- 
trict, juge de paix, et chef de bataillon 
de la garde nationale deLorient. Nommé, 
en mai 181 5, membre de la chambre des 
représeotans, par le département du Mor- 
bihan , il y proposa , dans la séance du i5 
juin 181 5, des mesures extraordinairement 
violentes, dont l'objet était de réprimer 
les efforts des royalistes de l*ouest pour 
rallumer la guerre civile. Ces mesures 
odieuses et impoliliques , furent unanime- 
ment repoussées par l'assemblée.M.Légue- 
vel, qui s'était éloigué de la scène politi- 
que après cette session , fut d'abord mis 
en surveillancedansson département, puis 
nommé président du collège de son arron- 
dissement, en septembre i8>r>. Un indivi- 
du du même nom, du même pays, et que 
tout semblerait annoncer être celui dont 
nous venons de parler, a été traduit, en 
avril 1819, devant la cour d'assises de Van- 
nes , conjointement avec un nommé Le— 
gall; tous deux étaient accusés d'avoir 
ourdi des machinations contre le g uver- 
nement français; d'avoir fait au ministère 
britannique des propositions, qui n'ont 
point été agréées, pour élever un souverain 
étranger sur le trône de la France ; d'a- 
voir parcouru les campagnes du Morbi- 
han pour organiser une armée dans ces 
contrées et s'emparer de plusieurs vil- 
les. C'est à ces menées, alors inconnues 
au public, mais sur l'existence desquelles 
M. le comte de Lanjuinais avait des ren- 
seignement certains, que le noble pair à 
fait allusion , dans la séance du a mars 
1 819, par le discours eflïayaut, mais vrai 
dans tous les points, qu'il a prononcé à la 
chambre des pairs et sur lequel le ministre 
de l'intérieur s'est cru.le lendemain,dans la 
nécessité de donner des explications, qui, 
en atténuant les faits dénoncés, n'ont fait 
toutefois qu'en constater l'existence. Lé- 
guevel et Legall, avaient fait antécédem— 
ment au ministre de l'intérieur, alors mi- 
nistre de la police, des déclarations dans 
lesquelles ils dénonçaient , comme princi- 
pauxagensdu complot, le comte de Bot- 
deru,ancien membre de la chambre des dé 
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Sûtes de i8i5, ainsi que plusieurs autres 
éputés de ce pays et anciens chefs de l'ar- 
mée royale. Devant la justice , les préve- 
nus ont démenti ces révélations, ou du 
moins les ont présentées sous un nouveau 
jour, et les individus dénoncés comme 
complices , sont demeures libres. Si le 
cœur de l'homme n'était pas un labyrin- 
the inexplicable , il ne serait pas facile de 
concevoir comment Léguevel qui profes- 
sait, en i S 1 5 , les opinions démocratiques 
les plus exaltées, serait devenu, en 1819, 
l'un des agens les plus actifs de la faction 
furibonde qui remplace partout la couleur 
blanche par la couleur vi rte ;il serait sur- 
tout difficile de comprendre comment , 
blanc ou vert, cet homme proposerait de 
substituer une dynastie étrangère à celle 
des Bourbons.Quoiqu'il en soit, rien n'a en- 
core été expliqué dans cette affaire si bi- 
zarre , si contradictoire .dans tous les dé- 
tails qui sont parvenus jusqu'à ce moment 
à la connaissance du public. Ce qu'il y a 
de certain, c'est que Léguevel et LegaU 
s'étant présentés comme révélateurs , la 
cour de Vannes à admis cette excuse , et 
que les prévenus ont été acquiltés par 
elle, quoique déclarés coupables par le 
jury. Le ministère public ayant appelé de 
ce jugement, pour fausse application de 
la loi relative aux révélateurs, Léguevel 
et Legall ont été renvoyés devant la cour 
d'assises d'Angers pour ysubirun nouveau 
jugement. 

LEHARDY (Pierre ) , député à la con- 
vention nationale; né à Dm. m, il exer- 
çait la médecine dans cette ville , à l'épo- 
que de la révolution. Elu, ea 1793, dé- 
puté du Morbihan à la convention natio- 
nala.ilydéfendit lesprétres cont re l'opinion 
de Manuel , déclarant qu'attenter à la di- 
gnité et à l'existence des ministresde la reli- 
gion, c'était compromettre la sûreté même 
de la république. La convention s'étant 
constituée juge deLouisXVI, malgré l'opi- 
nion deLehardy, il reprocha à cette assem- 
blée de cumuler tous les pouvoirs , s'éleva 
contre tous ceux qui , après s'être portés 
accusateurs, osaient se déclarer juges ; et 
finitpar voter, commelégislateur, lu déten- 
tion de ce prince, pendant les troubles , et 
son bannissement, après l'acceptation de la 
constitution par le peuple. Compris dans 
la proscription dirigée contre les membres 
les plus distingués de la convention na- 
tionale , Lehardy ne cessa de justifier la 
haine des factieux par son courage , son 
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noble caractère et la sagesse de ses prin- 
cipes. Un grand nombre d'babitans d'Or- 
léans ayant été arrêtés dans cette ville , 
par les ordres de Léonard Bourdon , à la 
suite d'une rixe, dans laquelle ce député 
avait reçu, dans la poitrine, une légère 
contusion ( voy. Bourdon , Léonard ; , les 
mères , les femmes , les filles de ces infor- 
tunés, dont la tête ne tarda pas à tomber 
sur l'écliafaud, se hâtèrent de se rendre 
à Paris, pour solliciter leur liberté auprès 
de la convention. Lehardy appuya leur 
demande avec une extrême chaleur, et, 
bravant les murmures d'une faction déjà 
altérée de son sang, il s'écria : « que l'on 
avait tellement prostitué les noms de 
royalistes et de contre-révolutionnaires , 
qu'ils étaient devenus synonymes de ceux 
d'amis de l'ordre et des lois. « Ces mots 
devinreht, en un moment , le signal d'un 
soulèvement général , pendant lequel L e- 
hardy , descendu des bancs et placé au 
milieu de la salle , montrait le poing à la 
Montagne , en la menaçant. Décrète d'ar- 
restation le 2 juin 1793 , et d'accusation 
le 3 octobre suivant, il fut traduit au tri- 
bunal révolutionnaire le 37 du même mois, 
et montra, pend jnt les débats, le même 
courage qui n'avait cessé d'honorer toute 
sa carrière politique. Interrogé quelle 
était son opinion sur Marat , il répondit 
qu'il avait voté le décret d'accusation 
contre lui , mais qu'il ne croyait pas 
être mis en jugement pour ses opinions. 
Condamné à mort , le 3o octobre, Lehar- 
dy sembla redoubler d'énergie en face de 
l'échafaud , et donna à ses assassins tous 
les titres que la postérité a ineffaçable- 
ment a t taches à leur exécrable mémoire. 
Il est mort le 3i octobre 1793. 

LEHOC ( Locis-Grbcoire), diplomate 
et auteur dramatique , né le 28 octobre 
1743 à Paris, y fit d'excellentes études, 
et fut destiné à la diplomatie dès sa ten- 
dre jeunesse. Il suivît d'abord, en 1786, 
comme secrétaire de la légation, M. de 
Choiseul-Goullier , ambassadeur à Cons- 
tantinoplc, passa à Hambourg, en 1792? 
en qualité de ministre plénipotentiaire , 
et quitta cette ville, après le 21 janvier 
1793 , par ordre du sénat , qui ne voulut 
plus à cette époque de ministre français 
dans ses murs. Lehoc fut appelé aussitôt 
aux fonctions d'envoyéde la republique en 
Suède,d'oùiI fut rappelé par le directoire, 
en 1796. A son retour dans la capitale il 
cultiva les belles-lettres , et donna depuis 
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au théâtre sa tragédie de Pyrrhus , qui 
eut un succès d'estime. On en loua sur- 
tout le style , qui offrait en effet de bel- 
les pensées noblement exprimées. La ma- 
lignité s'exerça toutefois sur cet ouvra- 
ge, et l'on s'amusa surtout beaucoup de 
ce trait d'une parodie : « faire une bonne 
tragédie , c'est le hic ; mais pour en faire 
une mauvaise , c'est le hoc. » Cet auteur, 
qui continua de s'occuper de littérature, 
cessa cependant de travailler pour la 
scène, et mourut à Paris, le i5 octobre 
1810. 

LEITH (Lé major-général sir James), 
l'un des ofliciers les plus distingués des 
troupes de terre britanniques, fut d'abord 
colouel du 4* régiment des Indes occiden- 
tales. I: servit dans plusieurs expéditions, 
et avait dr-jà mérité le grade de major-gé- 
néral , lorsqu'il fit la guerre d'Espagne 
sous les ordres de lord Wellington. Il se 
fit particulièrement remarquer au siège 
de Badajoz . et fut un des olticicrs-géné— 
r,Mi\ auxquels le parlement anglais vota 
des remereimens pour leur conduite en 
cette occasion. Il fut nommé, en 1814» 
Capitaine- général et gouverneur en chef 
des ilrs du Vent; il l'était encore en 181 5, 
lorsque la nouvelle du retour de Bona- 
parte parvint dans ces parages, et excita 
de nouveaux troubles dans les colonies 
françaises , par la défection de quelques 
officiers-généraux. Il fit voile des Barba- 
des vers la Guadeloupe,avec un corp scon- 
8idérable de troupes , après s'être fait pré- 
céder de proclamations adressées aux ha- 
bilans de la colonie , et que sir Charles 
Shipley, montant le navire le f'ênérable, 
était chargé de répandre dans cette île. II 
avait , dès les 1 er * jours de juillet , fait ar- 
borer aux Saintes le pavillon blanc , à l'ef- 
fet de prouver que les forces britanniques 
n'agissaient que dans l'intérêt de la mai- 
son de Bourbon. Apres plusieurs actions 
partielles, sir James Leith s'étant emparé 
des hauteurs de la Guadeloupe, força les 
généraux Linois et Boyer à se rendre pri- 
sonniers de guerre. Il prit possession de 
la Guadeloupe au nom du roi de France; 
et sa conduite , pendant l'occupation de 
cette iïc par les Anglais , ses égards en- 
vers ses prisonniers ainsi que ses procédés 
pour les habitans, firent beaucoup d'hon- 
neur à son caractère. Dans les premiers 
jours de mai 1816 , il informa le comte de 
Vaugiraud , gouverneur de la Martinique, 
qu'ayant reçu du prince-régent l'ordre de 
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remettre la Guadeloupe au roi , à l'arrivée 
de l'expédition qui devait être envoyée 
pour en prendre possession, il avait ou- 
vert sur-le-champ les ports de cette colo- 
nie au commerce fiançais. La remise so- 
lennelle en fut faite, le 25 juillet suivant, 
au comte de Lardenoy, nommé gouver- 
neur, qui exprima à sir James Leith les 
remereimens de son souverain pour tous 
les soins qu'il avait donnés au gouverne- 
ment d'une colonie qui devait à sa fer-' 
meté et à sa prévoyance de n'avoir pas 
été le théâtre d'une guerre civile. Avant 
de faire cette remise , sir James Leith pu- 
blia , le 24 9 une proclamation aux habi- 
tans de la Guadeloupe , pour les en pré- 
venir et prendre congé d'eux. Il laissa 
dans cette île les souvenirs les plus hono- 
rables; l'amiral Linois , lui-même (vojr. 
ce nom), déclara, en mars 1816, devant 
le conseil de guerre permanent de la i r « 
■division militaire, que, quoiqnclcaAnglais 
n'eussent jamais dû lui inspirer de con- 
fiance, la vérité lui inspirait le devoir de 
déclarer que la conduite du général Leith 
avait été généreuse et libérale. La noble 
conduite du général anglais fut récom- 
ensée par le roi de France, qui , en octo- 
rc 1816, lui donna la croix du mérite 
militaire. Le major-général Leith a été 
blessé plusieurs fois en Espagne , entre au- 
tres au combat de Busaco et à la prise de 
Saint- Sébastien. Le roi d'Angleterre, l'a 
créé chevalier grand-croix de l'ordre du 
bain ; et celui de Portugal l'a nommé che- 
valier-commandeurdel'ordre delà tour et 
de l'épée. 

LEJEAS ( Frakçois-Aktoikb baron), 
né le 12 juillet i?44> avait embrassé l'é- 
tat ecclésiastique avant la révolution. De- 
venu, après le concordatde 1802, vicaire- 
général de l'archevêché de Paris, il était 
à la tète de l'olficialitédiocésaine et métro- 
politaine de cette ville,pendantla vacance 
du siège épiscopal, lorsque l'oflicialité fut 
convoquée par l'archi-chancelier Ca-ii- 
baceres, pour donner son avis sur la légili. 
mité du mariage ecclésiastique, contracte' 
entre Napoléon et Joséphine ( lesquels , 
comme on sait, avaient été mariés civile- 
ment à Paris, en ventôse an 4 (mars 1 796), 
peu de temps avant le départ du général 
pour l'armée d'Italie), dans le cabinet de 
;A I 1< on, et sans autre témoin que le car- 
dinal Fesch , qui leur donna la bénédic- 
tion nuptiale' vojr. Napol^ow). M. Le- 
jeas , ayant, au nom de l'oflicialité , de- 



r, 



Digitized by Google 



LE J LEM *3 t 

mandé que la question de compétence fût la loi de tous ceux qui prendraient 

adressée aux évèirues, alors réunis à Paris, parti pour les députés proscrits, et l'expub 

ceux-ci se déclarèrent compétens, et pro- sion des étrangers suspects. Envoyé en 

noncèrent la nullité du mariage de Na- mission dans les départemens de l'Oise et 

poléon et de Joséphine , se fondant sur de l'Aisne , il y fit exécuter avec rigueur 

un décret du concile de Trente qui dit toutes les lois révolutionnaires, et pro— 

que « tout mariage est nul, du moment voqua un décret d'accusation contre M. de 

au'il n'est point fait en présence du curé Sillery. Poursuivi , après le 9 thermidor , 

crune des parties contractantes ou de son comme l'un des principaux instrumensde 

vicaire , assistés de deux témoins. » L'ofli- la tyrannie décemvirale, une foule de de- 

cialité métropolitaine confirma cette dé- nonciations s'élevèrent contre lui de tous 

cision , en relevant l'empereur de l'a- les départemens où il avait exercé son pro- 

mende de six francs , à laquelle il avait consulat. Il fut particulièreojent accusé , 

été condamné par les premiers juges ; en par le district de Besançon, d'avoir fait 

apprenant cette dernière disposition du périr un grand nombre de citoyens de la 

jugement métropolitain qu'il regardait ville, et d'avoir fait un usage habituel d'une 

comme injurieuse à sa dignité , Napoléon petite guillotine avec laquelle il coupait, 

entra dans une fureur impossible à dé- lui-même, la tête des volailles qui ser- 

enre , et qu'on ne parvint à calmer qu'en vaient à la consommation de sa table. Il 

lui démontrant que c'était une formalité paraît que la convention prit en mauvaise 

indispensable et d'usage. Le siège épisco- part cetinnocentplaisir , car , douze jours 

lu i*» prai- 
décréta Le- 

jeune d'accusation, sur le récit de ce fait, 
organisation ecclésiastique ayant eu lieu nié par lui , mais affirmé par Durand 
dans les Pays-Bas, lorsque la Belgique et de Maillane, qui déclara, dans son rap- 
la Hollande ont été réunies en un seul port , que la petite guillotine était depo- 
ro vaume , l'abbé Lejeas a donné, à la séc au comité de législation. Amnistie , le 
suite de ces arrangemens, sa démission de 4 brumaire an 4 ( octobre 179 ), M. 
l'e'vêchc de Liège, et a reçu du roi , une Lejeune a dû quitter la France , en vertu 
pension en échange de ccttegdignité. Il de la loi d'exil du 12 janvier 18 16, et s'est' 
parait avoir fixé sa résidence Bruxelles, rendu à Bruxelles , où il a coopéré a la ré- 
LE JEUNE (Le baron Louis- Fraî«çois), daction du Libéral, lorsque M. Ceulencr 
entra au serviée le i ,r juin 179a; fit la en était propriétaire, 
campagne d'Egypte en 1798, et devint LELORGNE-D'IDEVILLE ( R. ) , f u 
aide-de-camp du prince de Neufchâtel et nommé, en i8i3, chef du bureau de sta- 
de Wagram (Berthier). Elevé au grade tistique au ministère des relations exté- 
dc maréchal-de-camp du génie, il fit la rieures, à la suite d'une mission secrète 
guerre d'Espagne et il revenait en France dont l'empereur l'avait chargé en Russie, 
lorsqu'il fut fait prisonnier par les guéril- et dans laquelle il parut avoir parfaite- 
las. Envoyé en Angleterre , il y resta quel- ment rempli les intentions de ce prince, 




que temps prisonnier sur parole, s'échap. Devenu secrétaire interprête du cabinet 
a et rentra en France. Le combat où il de Napoléon, il le suivit à l'armée, îô 
ut pris en Espagne a fourni au général i3 juin i8i5, et fut porté, Iea4juil- 




a encore de lui d'autres beaux tableaux liberté avec l'ordre de quitter immédia- 
représentant la Bataille des pyramides, la tement la France, où il a obtenu la per- 
Vue d'un bivouac, La veille de la jour- mission de rentrer, au commencement de 
née d* Ausierliiz , la Bataille de Soma— 1819. 

Sierra en Castille . etc. Il est a la demi- LEMAIRE (Nicolas-Etiekhe), ex-pro- 
solde depuis le licenciement de i8i5. fesseur an collège du cardinal Leraoine , 
LEJEUNE (S. P. ) , député de l'Indre à Paris , présenta à la convention , le 10 
à la convention nationale, y vota la mort novembre 1793, comme orateur de la 
du roi , sans appel et sans sursis. Après le section des Sans-Culottes , huit ci-devant 
3i mai 1793 , il demanda la mise hors prêtres quiabjuyy^j»tsolennellemcnt/eur« 
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jongleries et leur charlatanisme , et pro- 
nonça , à cette occasion, dans le style du 
temps | un discours où étaient dévelop- 
pés des principes analogues au style; prin- 
cipes que M. Lemaire déclare avoir ab- 
juré depuis , comme il a successivement 
abjure', à tous les changement de gou- 
vernement , les opinions qu'il professait 
]a veille . dès qu'elles cessaient d'être en 
crédit. Il demanda, le 37 mars 1794, au 
nom du tribunal du 6 e arrondissement de 
Paris , la suppression du costume des ju- 
ges, qui retraçait, disait- il , le souvenir 
des nobles et des prétres.Le 5 aoûti 799,1! 
remplaça Astier en qualité de commissaire 

Ïtrès le bureau central de Paris; mais ilne 
ut pas conservé dans l'organisation qui 
suivit la révolution du 1 8 brumaire (9 no- 
vembre 1799)' M. Lemaire fut nommé, 
en 181 1 , professeur de poésie latine à la 
faculté des lettres de Paris , à la place de 
M. LucedeLancival. Dans lesmouvemens 
politiques qui ont eu lieu, seulement de- 
puis 181 4 1 M. Lemaire a été alternative- 
ment impérialiste , puis royaliste , encore 
impérialiste en mars i8i5, de nouveau 
royaliste , en juillet de la même année. 
Avec moins d'esprit, Lemaire aurait peut- 
être quelque droit à l'indulgence, mais sa 
Conduite,constammentlàcheetperfideavec 
touslespartis, annonce une dégradation de 
caractère qui avilit le talent lui-même et 
n'admet aucune excuse. Ce professeur a pu* 
blié, en avril i8n : Carmen inproximumel 
auspicatissimum AugusUx prœgnantis par- 
tu m , in-4; et, en 181 a, Premier anniver- 
saire de la naissance de S. M. le roi de 
Borne , ou Virgile expliqué par le siècle 
de Napoléon, in-4- Les amateurs de poé- 
sie latine assistent toujours avec plaisir 
aux cours très-fréquentés de M. Lemaire. 

LEMAIRE (Hun), né à Nancy, s'est 
essaye tour-à-tour dans le roman, la mo- 
rale , l'histoire et le mélodrame , et compte 
àa véritables succès aux théâtres des Bou- 
levards. Nons nous bornerons à citer, par- 
mi ses divers écrits : Le Gilblas français , 
ou les aventures de Henri Lançon, troi- 
sième édition, 179a, a vol. in- 1 a. — fin- 
giiiîe Bellemont, roman français, 1798, 
in-ia. — - Horiense et Sélicourt, 1799, 
in-ia. — Le conscrit, ou les billets de lo- 
gement, 1800, in S. —-Câlina , ou f en- 
fant du mystère , mélodrame, 1801, in-8. 
Le sujet en est tiré du roman de ce nom, 
par Ducray-Duminil. — Petit Rohinson , 
j8io , in-18,' quatrième édition , 1816 ; 
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cinquième édition , 1817, in-18. — Beau- 
tés aeV histoire sainte, 1811, in- ta; 1816, 
in-ia. — Vie de S te- Geneviève , 181 a , 
in- 12. — Conseils d*un père à ses en/ans, 
1 81 a , in-i a.*— -Histoire des invasions fai- 
tes en France depuis le commencement de 
la monarchie française jusqu'à ce fOur 9 
18 1 4 1 in— ia.— Les exemples célèbres , ou 
nouveau choix de faits historiques et d'a- 
necdotes propres à orner la mémoire dë 
la jeunesse, 1816, in-ia. — Modèles delà 
jeunesse chrétienne, 1817 , in-18. — Lé 
nouvel écolier vertueux , 1817 , in-18. M. 
Henri Lemaire a publié V Indispensable , 
ou raisonnement huma in , ou v rage qui a été 
reproduit sous le titre àEpictète de la jeu 
nesse , 1816 , in-18. , 

LE MARC HA NT-GOMI COURT 
( A.-J. ), né à Albert en Picardie , en 
1764 , reçut son éducation au collège 
oratorien de Jully , et fut nommé , en 
1795 , député de la Somme au conseiKdes 
cinq-cents , où il s'attacha -au parti cli— 
chien et conspira avec lui la ruine des ins- 
titutions républicaines. Il fut exclu du 
conseil des cinq-cents, après les événe- 
mens des 18 et 19 fructidor an 5 ( 4 et 5 
septembre 1797 )• La restauration des 
Bourbons lui a valu des lettres de no- 
blesse. Elu en 1816, par le département 
de la Somme, membre de la chambre des 
députés , il doit cesser d'en faire partie 
en 1819. 

LEMARE (Pierre -Alexandrs), né, 
en 1 766 , dans le canton de St-Laurent , ' 
en Franche-Comté , d'un pauvre labou- 
reur, montra de bonne heure une passion 
démesnrée pour l'étude , et fit presque 
seul son éducation. A 19 ans, il fut nommé 
professeur de rhétorique et principal du 
collège de Sa'nt-CIaude. Suivant le désir 
de ses parens , il entra dans l'état ecclé- 
siastique , qu'il quitta bientôt pour aller 
remplir les fonctions de membre de l'ad- 
ministration du département du Jura , 
après le 3 1 mai. Ardent ami de la révo- 
lution , il voulut cependant en arrêter les 
excès, et il détermina l'administration 
dont il était membre, à suspendre les co- 
mités de surveillance. Proscrit ensuite 
par un* décret de la convention. Il fut 
rétabli dans ses fonctions après te 9 ther- 
midor : proscrit de nouveau pour s'être 
prononcé contre le système de réfaction, 
il fut encore réintégré en 1799. Il prési- 
dait le département du Jura , lorsque Bo- 
naparte revint d'Egypte, et, àlanouvelle 
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du 18 brumaire , il fit proclamer traître 
à la patrie le nouveau consul. L'adminis- 
tration centrale le nomma chef delà force- 
armée pour mareher contre celui qui 
bientôt, par un de ces revirement si 
ordinaires dansles révolutions,lefit mettre 
en jugement etcondaroner,parcontumace, 
à 10 ans defers, par le tribunal criminel du 
Jura. M. Lemare alla se constituer prison- 
nier à Châlons-sur-Saônc , fit casser son 
arrêt , et vint afficher lui-même son juge- 
ment à Lons-le-Saulnier. Dès-lors il se 
livra tout entier aux lettres , professa le 
latin, pendant plusieurs années, à Paris, 
au collège des Colonies , et forma l'athé- 
née de la jeunesse , où, pendant huit ans, 
il attira un grand concours. Plus tard , 
médit antla chute de Napoléon, il eut, avec 
le général Malet ( vojr. ce nom ) , des en- 
tretiens d'un autre genre. Le3omai 1808, 
à trois heures du matin, les conjurés de- 
vaient avoir leur quartier - général au 
Carrousel, chez ï'archi-chancelier , lors- 
qu'à deux heures du matin, du même 
jour, l'affaire fut ajournée au dimanche 
suivant. Dès ce moment , M. Lemare , qui 
s'était opposé à tout ajournement , songea 
" aux moyens d'assurer sa retraite; et, voyant 
que Malet et d'autres conjurés étaient ar- 
rêtés , il quitta la France, et voyagea en 
Europe sous différens noms. Arrêté en 
Autriche et reconduit sur la frontière , il 
rentra incognito dans sa patrie , vint sui- 
vre les cours de l'école de Médecine de 
Montpellier , se fit commissionner chirur- 
gien-aide-major , sous le nom de Jacquet, 
par le ministre de la guerre, et fit, en cette 
qualité , diverses campagnes , notamment 
celle de Moscou , où il fut nommé chi- 
rurgien-major. En prenant son doctorat 
à la faculté de Paris, il choisit pour sujet 
de sa thèse , l'influence des idées libérales 
sur la santé , et cette thèse a été imprimée, 
en i8i5, sous ce titre : Quid possint in 
sanilatem quidquid liberum vulgo dicitur 
et libérale , neenon libertatis , quœcum- 
queea sit, decens etjacilis usus , Paris, 
in-4- A la première entrée des alliés, il 
couvrit les murs de Paris d'une affiche vio- 
lente contre Napoléon, dans laquelle il 
votait pour une monarchie constitution* 
nelle et libérale. Au 20 mars 181 5, il fut 
un des agens du roi dans les départemens 
de l'Est, pour rallier les citoyens au nom 
de la liberté et du trône , proclama ses an- 
ciennes doctrines avec quelques modifi- 
cations, enrôla des volontaires, lit arborer 
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le 22 juin , le drapeau blanc dans une par- 
tie du département du Doubs , osa se pré» 
senter seul au fort de Joux , et n'en des- 
cendit qu'après avoir fait tirer vingt - un 
coups de canon , et flotter sur les tours le 
même drapeau. Il est à remarquer au reste 
que, dans cette circonstance, il avait moins 
en vue d'agir pour la cause des Bourbons, 
que contre celle de Bonaparte , qu'il re- 
gardait comme essentiellement destructive 
de toute espèce de liberté : objet vers le- 
quel il avait constamment dirigé toutes 
ses démarches politiques. On ne saurait 
toutefois nier que les espérance/qu'il fon- 
dait a cet égard sur le retour de l'ordre 
monarchique , n'aient été au moins fort 
long-temps à se réaliser en partie. De re- 
tour de sa mission en Franche - Comté , 
M. Lemare fut présenté au roi ; mais il 
crut devoir alors abandonner les routes 
de la politique, et se livra tout entier à 
des travaux littéraires. On a de lui, entre 
autres ouvrages , laplupartrelatifs à l'ins- 
truction publique : Panorama des verbes 
français, 1801 , in-8 , ou en un grand ta- 
bleau in-folio. Il y en a eu plusieurs édi- 
tions, dont quelques-unes , imprimées en 
rouge et en noir , offrent une plus grande 
facilité pour distinguer la partie variable 
de chaque forme d'un verbe , de sa partie 
radicale ou invariable. — Panorama latin , 
1802 , in-8 , ou une grande feuille offrant 
le tableau synoptique de tous les paradig- 
mes de la langue latine. — V Abréviateur 
latin , ou Manuel latin , 1802 , in-8. Cet 
ouvrage et le Panorama latin ont été re- 
fondus sous le titre de Cours théorique et 
pratique, ou Abréviateur et amphateur 
latins , suivi du Novitius, ou Dictionnaire, 
etc. , Paris , i8o4 • 2 volumes in-4 oblong. 
Le lycée des arts , sous la présidence de 
Fourcroy, proclama l'auteur digne du 
maximum d'encouragement décerné aux 
découvertes utiles. Ce cours est en effet 
sur un plan absolument neuf, et renfer- 
me, en moins de deux cents pagei, plus 
de choses que beaucoup de livres. — - Le 
Rudiment, ou Grammaire latine de Lho- 
mond, augmenté de cent quatre-vingt- 
dix-sept notes et d'une table , i8o5 , iu 8. 
— Cours théorique et pratique de langue 
française , 1807 , 2 volumes in-4 oblong. 
Au moyen des tableaux synoptiques insé- 
rés presque à chaque page , cet ouvrage 
est beaucoup plus complet que les gram- 
maires les plus volumineuses. Cinq cent 
trente notes y relèvent diverses erreurs 
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accréditées. « — Idem , a* e'dilion , totale- 
ment refondue sous le titre de Cours pra- 
tique et théorique, 1817 , 2 vol. in-8. — 
Racines latines mises en phrases etmnè- 1 
monisées d'après la méthode de M. de 
Fmaiglc , suivies des règles de la proso- 
die et des conjugaisons latines , également 
mnémonisées et a vec gravure, in- 1 8 oblong; 
ouvrage curieux, dont le mérite est sur- 
tout dans les dérivations et les étymolo- 
gies , car les phrases ne sont pas en latin 
classique. — Le Chevalier de la vérité , 
roman de caractère, traduit de l'allemand 
de Langbein , 3 vol. in- 12. — Système 
naturel de lecture , avec cinquante figu- 
res en taille-douce. L'auteur a perfec- 
tionné et refondu cet ouvrage, sous le ti- 
tre de : Cours de lecture où , procédant 
du compoié au simple, on apprend à lire 
des phrases , puis des mots , s ans connaî- 
tre ni syllabes, ni lettres, compose de qua- 
rante-une figures, etc., quatrième édi- 
tion, 1817 , in-8 et in-folio. — Manière 
tT apprendre les langues , suivie de Pana- 
lyse et de C examen des méthodes ou pro- 
jets de méthode de Despautère, Comenius t 
Port-Royal et d'un mot sur le pro- 
cédé de Lanças tre , août , 181 7 , in - 8. Les 
jugemcns de l'auteur sont sévères, mais 
souvent d'une justesse frappante.— Cours 
abrégé de langue française et exercices , 
18 17 , in-8. — Dictionnaire des diction- 
naires , car il n'y a point encore de dic- 
tionnaire de quelque étendue qui, à pro- 
prement parler, soit dans l'ordre alphabé' 
tique, novembre, 18 17 , in-8 de huit pa- 
ges. C'est le prospectus d'un travail qui 
promet de grands avantages sur tous les 
dictionnaires connus. 

LEMARKOIS(Le comte Jean-Léonard- 
François ), lieutenant-général, né en 
1776, de parens cultivateurs, dans le dé- 
partement de la Manche , était, à l'épo- 
que du 9 thermidor an 2(27 juillet »794)> 
élève de l'école de Mars, qu'il ne quitta 
qu'à la dissolution de cet établissement. 
Entre dans l'armée, il fut un des pre- 
miers aides-de— camp du général Bona- 
parte , se distingua particulièrement à la 
bataille de Lodi et à celle de Roveredo , 
et présenta au directoire , le 3o décem- 
bre 1797 , quatre drapeaux pris à la ba- 
taille d'Arcole. En i8o3 . il accompagna 
le premier* consul dans son voyage de la 
Belgique; fut chargé, peu après, de la sur- 
veillance des côtes, depuis Brest jusqu'à 
Cancale, etpartit avec rempereur,lors de 
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la reprise des hostilités avec l'Autriche, en 
septembre i8o5; il suivit ce prince pen- 
dant toute la campagne , fit celle de 1 806 
contre les Prussiens , devint gouverneur 
de Wittemberg , et reçut le portrait du 
roi de Saxe , pour avoir rétabli l'ordre 
dans Torgfcu. Après la paix de Tilsitt ( 8 
juillet 1807), il fut nomme gouverneur 
d'Ancône, Urbin et Macérata. Le 10 jan- 
vier 1812 , il fut nommé président du 
collège électoral du département de la 
Manche , et chargé, le 3 avril i8i3, du 
commandement de deux divisions for- 
mées à Wesel. Le 23 mai 1814 - il évacua 
la place de Magdcbourg, par suite d'une 
convention avec les Prussiens , et arriva 
à Paris le juillet, après avoir laissé à 
Metz la garnison de Magdebourg ,avec la 
quelle il était rentré en France. Lorsqu'en 
mai i8i5, les dangers delà patrie rappe- 
lèrent à son service tous ceux d'entre les 
vrais Français que la disgrâce impériale 
tenait éloignés depuis long-temps , Lc- 
marrois fut nommé pair, et réunit le com- 
mandement des 1 4 al • et i5 m " divisions mi- 
litaires ( Gaènct Roueu ). Depuis le licen- 
ciement de l'armée , en 181 5 , le général 
Lemarrois est resté sans fonctions. Un 
riche mariage contracté avec une dame 
belge, quelques années avant la chute du 
trône impérial, l'a rendu propriétaire dë 
biens considérables, en Belgique, où il fait 
de fréquens voyages pour s'occuper de 
leur exploitation. 

LEMAZURIER (Pierrb-David) , né à 
Gisors, le 3omars 1776, était, en 18 17 , 
un des professeurs de l'athénée royal de 
France, et il y a lu quelques contes en vers, 
dans les séances publiques. On a de lui : 
Galerie historique des acteurs du Théâ- 
tre-Français , depuis 1600 jusqu'à nos 
jours , 1809, in-8 : ouvrage qui unit l'a- 
grément du style à l'intérêt du sujet ; et 
des pièces dans divers recueils. M. Lcraa- 
zurier est secrétaire du conseil d'adminis- 
tration de la comédie française. 

LEMERCIER (Le comte Louis-Nico- 
las), pair de France, était, en 1789, lieu- 
tenant-général criminel au presidial de 
Saintes , et fut député du tiers-état de la 
sénéchaussée de celte ville aux états-géné- 
raux, où il vota constamment avec le parti 
populaire. Oublié sous la terreur, il fut 
nommé, par le gouvernement directorial, 
président du tribunal criminel de la Cha- 
rente-Inférieure! Élu , en ranrs 1798, 
député de ce département au conseil des 
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anciens, il y professa toujours des opi- 
nionslibéralcs et modérées. Initié d'avance 
aux projets qui éclatèrent les 18 et 19 
brumaire an 8 ( 9 et 10 novembre 1799), 
il fut porté au fauteuil dans la première 
de cesjournées; seconda de tous scsefTorts 
le grand changement qu'elle opéra dans 
le gouvernement français; fut nommé, le 
4 décembre suivant, membre du sénat 
conservateur; pourvu, en 1804 * de la 
sénatorerie d'Angers; et entra , le i ,r fé- 
vrier 1806, dans la commission adminis- 
trative du sénat. Crée' pair de France, le 
4 juin 1814 , et resté sans fonctions pen- 
dant les cent jours de 1 8 1 5 , le comte Le- 
ruercier a repris son rangdansla chambre, 
au second retour de Louis XVIU. 

LEMERCIEU ( Népomucèke- Louis ) , 
membre de l'institut, né à Paris vers 1770, 
débuta clans la carrière dramatique par 
une tragédie de Méléagr-e, représentée 
avec peu de succès en 1788. Sept ans 
après, il en fit paraître une seconde sous 
le titre du Lévite d'Ephraïm ; mais un 
vaste intervalle séparait ce double essai 
de son Agamemnon , joué pour la pre- 
mière fois en 1797 , et qui promettait à la 
nation un écrivain tragique du premier 
ordre. Une intrigue à-la-fois pleine d'art 
et de simplicité , des caractère» dessinés 
avec autant de vérité que de vigueur, le 

Îiersonnage si original de Cassandre, dont 
e langage inspiré répand sur toute l'ac- 
tion une couleur imposante et solennelle , 
enfin un style noble, harmonieux et pit- 
toresque, où tout respire l'antiquité, as- 
surent à cet ouvrage l'une des premiè- 
res places parmi les tragédies mises au 
théâtre depuis la mort de Voltaire. L'au- 
teur devait , il est vrai, beaucoup au cé- 
lèbre Âlfieri ; mais il avait mis en œuvre 
avec tant de talent ces emprunts faits au 
tragique italien , qu'imiter ainsi , c'était 
créer. M.Lemercier fut, dès-lors, regardé 
comme annonçant à la scène française , 
l'un de ses principaux soutiens ; mais ces 
brillantes espérances ne devaient pas être 
réalisées. Ophis, représenté en 1799, fut 
loin de répondre à l'attente générale; on 
reproche à cette pièce de fortes invrai- * 
scmblances , la bizarrerie du héros , et 
un dénouement vicieux. Loin d'être éclairé 
par des critiques difficiles à réfuter , cet 
auteur n'a fait que s'enfoncer depuis dans 
la fausse route qu'il parait s'être tracée 
par système. Des sujets malheureusement 
choisis , et aussi malheureusement traités, 
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des fables embrouillées , der conceptions 
e'tranges , un style dont la dureté baroque 
et les formes anti-grammaticales étonnent 
surtout dans l'auteur â' Agamemnon , tel 
est le caractère habituel des productions 
de cet écrivain si pur, si noble et si sage 
quand il avait voulu l'être. Ces défauts 
ne sont point particuliers à ses composi- 
tions théâtrales ; ses autres écrits y parti- 
cipent presque tous du plus au moins. En 
voici la liste , en y comprenant ceux qui 
ont précédé les ouvrages dont nous avons 
déjà rendu compte. Lovelace , comédie , 
1792.— -Le Tartuffe révolutionnaire , co- 
médie en trois actes , 1795,10-8. — La 
Prude, comédie, 1797, in-8. — Les qua- 
tre métamorphoses , poème, 1755, in-8. 

— Pinto, ou ta Journée d'une conspira- 
tion , comédie historique en cinq actes et 
en prose , 1800 , in-8. Cet ouvrage . dont 
une cabale aussi acharnée que méprisable 
réussit à causer la chute lors de la pre- 
mière représentation, méi itait d'aul res ju- 
ges et un autre sort : l'intrigue en est forte, 
l'action rapide ; le dialogue animé , spiri- 
tueljet philosophique : le caractère de Pin- 
to, très-bien conçu, domine d'une manière 
remarquable sur les nombreux personna- 
ges groupés autour de lui ; audacieux , 
caustique et insouciant, c'est Figaro po- 
litique. — Homère et Alexandre , poè- 
mes, 1801 , in-8 , ne manquent point de 
verve, et on y remarque des vers heu- 
reux , qui toutefois ne peuvent dissimuler 
la bizarrerie que nous avons présentée 
comme le caractère trop général des pro- 
ductions de l'auteur. — Les Trois Fa- 
natiques, poème philosophi-comiquc en 
quatre chants , 1801 , in- 12.-— Ismaël au 
désert , ou C origine du peuple Arabe , 
scène orientale, 1802, in-12. C'est la 
même pièce , ou platôt le même épisode , 
que M. Lemercier a fait représenter, en 
janvier 1818, à l'Odéon. — Un de mes 
Songes ou quelques vers sur Paris , 1802, 
in-8. — Isute et Orovèse , tragédie en cinq 
actes et en vers, avec une préface et des 
notes, i8o3 , in-8. Le sujet et la diction 
concoururentpresqu'également à la chute 
de cette pièce, dans laquelle on remar- 
que cependant des intentions dramatiques. 
— Les Ages Français, poëme en quinze 
chants, i8o3 , in- 8. — Hérologue ou 
chants du poète-roi, et l* Homme renou- 
velé, récit moral en vers, 1804. in-12, 

— Traduction des Vers dorés de Pytha- 
gore et de deux idylles de Théocrite f 
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1806, in-8. — Epitre à Talma , 1807 , 
în-8. — Essais poétiques sur la théorie 
Newtonienne , 1808, in-8. En composant 
cet ouvrage, l'auteur parut s'être plu à 
noyer beaucoup d'esprit et de talent dans 
le sujet le plus parfaitement anti poétique 
par son essence. — Plaute, ou ta Comédie 
latine , comédie , 1808, in-8.— Baudouin 
empereur, tragédie en trois actes , 180S. 

— Christophe Colomb , comédie histori- 
que en trois actes et en vers , 1809 , dont 
la représentation a donné lieu à des scè- 
nes très-bruyantes dans la salle de l'O- 
(léon. Le sang y coula, et un détachement 
de conscrits, appelé pour rétablir l'ordre, 
ne réprima que par les moyens les plus 
violens la mutinerie dont plusieurs élevés 
de l'école de médecine étaient les princi- 
paux moteurs. — Ode sur le doute des 
vrais philosophes , à gui les faux zélés 
imputent l'athéisme , 18 1 3 , in-8.— Efd- 
tre sur le bonheur de la vertu, 1816 , 
in-^. — Epiine à Bonaparte sur le bruit 
répandu qu'il projetait d'écrite des Com- 
mentaires historiques , 181 4 1 in 8. — Ré- 
flexions (PunF'aneais sur une partie fac- 
tieuse de l'année française, 181 5, in-8. 

— Charlewaf'ne, tragédie en cinq actes, 
i8i6,in-M.— Le frère et la *œ-ir jumeaux , 
comédie en trois actes , 1816 , in-8. — Le 
faux bonhomme , comédie en trois actes, 
1817, in-8. — Le complot domestique ou 
le Maniaque supposé , comédie en trois 
actes, 1817, in-8. Quelques vers heu- 
reux, et surtout une scène excellente , 
ont valu à cette pièce un succès plus heu- 
reux que n'en obtenaient depuis long- 
temps les ouvrages dramatiques de M. Le- 
raercier.— Cours analytique de littérature 
générale , tel qu'il a été professé à l'athé- 
née, 1817, trois vol. in-8 ; le 3« est en 
deux parties. M. Lemerciera mis dans ce 
court ce qu'on trouve d *ns tous ses autres 
ouvrages, beaucoup d'esprit, mais trop 
de prétention à l'originalité, et surtout 
un goût décidé pour les inuovafions litté- 
raires. On y remarque, sur le Tartuffe 
de Molière , un long article qui est en op- 
position avec tout ce que l'on a dit sur 
ce grand homme. Cependant il est à ob- 
server que les doctrines y sont en géné- 
ral très-saines , souvent même classiques, 
et qu'on y trouve des aperçus pleins 
de goût et de sagacité, qui, rapproches 
des écarts de l'auteur dans ses propres ou- 
vrages, présentent un singulier contraste 
entre les doctrines du professeur et les 
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habitudes de l'écrivain. M. Lcmcrcier, doué 
d'une facilitépeu commune, a fait paraître, 
depuis quelques mois, deux poèmes d'une 
grande étendue, l'un est sa Nïèroviide, ou 
leschamps Catalauniques, dont le sujet est 
la fameuse défaite d'Attila parles Visigoths 
et leurs alliés. Les observations qui pré- 
cèdent sont également applicables à cetle 
production, où l'on a fréquemment lieu 
de déplorer les erreurs d'une imagination 
riche et créatrice. Mais la plus extraor- 
dinaire de ses compositions sous ce rap- 
port, est peut-être la Panhjrpocrisia- 
de , publiée tout récemment ; production 
monstrueuse où des aperçus pleins de 
sagacité , et même des traits de génie , se 
font apercevoir à travers le mélange de 
tous les genres, et les plus inconcevables 
Gelions. Cet écrivain , que la nature 
semblait réserver à une renommée bril- 
lante , et qui n'obtiendra probablement 
de célébrité que celle qui est due à la bi- 
zarrerie , offre un exemple remarquable 
de l'abus du talent et des fâcheux résul- 
tats d'un faux système. 

LEMERER (R.-G.) , exerçait la pro- 
fession d'homme de loi , à Rennes , à l'é- 
poque de la révolution. Nommé, en sep- 
tembre 1791 , député suppléant du dépar- 
tement d'Ille-et-Vilainc , à l'assemblée 
législative, il n'y siégea point; traversa 
le règne de la terreur, sans être aperçu, 
et fut élu, en septembre 1795, mem- 
bre du conseil des cinq-cents. Il s'y 6t 
remarquer par ses talens et souvent par 
des opinions sages ; réclama des restric- 
tions aux.Iois cruelles qui prononçaient la 
déportation des prêtres ; et appuya, le 29 
août 1796, le projet de Camus, tendant à 
faire proclamer une amnistie , en excep- 
tant formellement de ce bienfait les au- 
teurs des massacres de septembre et de 
ceux du Midi. Le 8 septembre, il s'éleva 
avec force contre ceux emi voulaient 
enlever le droit d'éligibilité à un grand 
nombre de citoyens. Le 11 octobre, il 
combattit , comme trop rigoureux , un 
projet de lois criminelles, présenté par 
une commission ; voulut ramener les es- 
prits vers la douceur des anciennes lois 
françaises ; et insista sur le droit de faire 
grâce, qu'il prouva être applicable à une 
république comme à une monarchie. Le 
33 mars 1797 , il appuya les réclamations 
de l'abbé Brotier, La Villeheurnois et 
Duvcrne-de-Prèsle, contre leur traduc- 
tion à un conseil de guerre. Le 9 juillet 
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suivant , il réclama la rentrée des prêtres 
et le libre exercice de leur culte. Il défen- 
dit aussi la liberté de la presse avec persévé- 
rance et courage. La lutte qui s'était éle- 
vée,dèsle commencement delà session, en- 
tre le directoire et la majorité royaliste des 
conseils , prenant tous les jours un carac- 
tère plus sérieux , Lemerer s'attacha ex- 
clusivement à la faction de Clichy. Pros- 
crit au 18 fructidor ( 4 septembre 1797), 
il n'évita la déportation qu'en chercl.aut 
un asile en pays étranger. Quoique n'ayant 
point été rappelé en France , par l'acte 
du gouvernement consulaire qui en ou- 
vrit les portes à un grand nombre de ban- 
nis, Lemerer y rentra en 1800, et obtint, 
au tribunal criminel du département du 
Finistère, une place de juge , dont il a 
exercé les fonctions pendant plusieurs an- 
nées. S'étant rendu à Paris, lors du procès 
de Georges et de Morcau , il y fut arrêté, 
mais rendu bientôt après à la liberté , ainsi 
que plusieurs de ses collègues, attachés 
au même parti. Lemerer a été annobli 
au retour des Bourbons, et nommé, en 
18 16 , conseiller à la cour royale de Ren- 
nes, place qu'doccupeencore. Doue d'un 
grand fond d'amour propre, il paraît que 
personne n'a une plus haute idée des ta- 
lens de M. Lemerer que M. Lemerer lui- 
même. C'est ce quia fait dire à Chénier : 
«On nomme Dcmosthène, et Lemerer 
salue . u 

LEMÏERRE de CORVEY , ancien 
ai^e-de-camp du général Tliiébauld et 
chef do bataillon , est un excellent musi- 
cien. Né à Rennes , il fut élève de M. Ber- 
ton. Il a composé la musique de plusieurs 
opéras, qui ont réussi sur les théâtres des 
boulevards, entre autres de celui intitulé: 
Les Suspects , paroles de M. Picard. Il 
est auteur , avec Oorvo , du roman inti- 
tulé : Mon histoire ou la tienne , qu'on a 
faussement attribué à Leraière d'Argy , 
mort en 1816. (voy. Dorvo). 

LEMIERRE ( Antoi»»-Mariç ) , litté- 
rateur français , né à Paris eu 1^33 , ma- 
nifesta de bonne-heure une véritable pas- 
sion pour la poésie. Ce penchant fut jus 
tifié par de granls succès; car la nature 
lui avait accorde l'une des principales qua- 
lité du poète , une imagination vive et 
féconde; mais le gout, qui polit et per- 
fectionne, lui manqua route sa vie. Il 
remporta plusieurs prix dms des acadé- 
mies de province, puis à ''académie fran- 
çaise , pour des poèmes sur la sincérité. 
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V empire de la mode , le commerce , P uti- 
lité des découvertes faites sous le règne 
de Louis ■STf/puis, aspirant à des triom- 
phes plus éclatans encore , il se mit à 
travailler pour le théâtre : g<*nre qui lui 
offrait des chances nombreuses d^ réus- 
site, attendu qu'il connaissait l'art de pro- 
duire de grands effets , art qui influe puis- 
samment sur le sort des ouvrages jug s à 
la scène. Hypermnestre , sa première 
tragédie, qui fut jouée en 1768, obtint 
un grand succès-, dû en partie au tableau 
frappant qu'offre la dernière scène, et 
dont l'intérêt est encore augmenté par 
l'espèce d'escamotage qui produit le dé- 
noùment. Aussi quelqu'un disait-il , avec 
autant d'esprit que de vérité : « C'est une 
pièce à peindre. » 7V/*éejoué en 1761, 
et Idomènèe qui le fut trois ans après, 
furent reçus plus froidement du public ; 
il en fut à- peu -près de même d'^r— 
taxerce ( 1766), malgré l'intérêt puissant 
de cet ouvrage, et l'originalité de l'expo- 
sition ; mais Guillaume Tell , malgré l'ef- 
froyable dureté du style, dont on trouva, 
sous ce rapport ,1a couleur locale beaucoup 
trop prononcée, excita un vif intérêt, au- 
quel ne contribua pas peu , surtout lors de 
la remise de cette pièce en 1790 , l'esprit 
d'audace et de liberté dont est empreint ce 
sujet , et qu'avait su heureusement con- 
server la touche nature'lement mâle et 
sauvage de Lemierre. De belles scènes , 
un ton général de vigueur républicaine, 
méritèrent à Barnrvelt, l'approbation 
des connaisseurs, malgré la longueur des 
premiers actes et de nombreux vices de 
diction. La fleuve du Malabar, dont le 
dénouement n'est pas moins pittoresque 
que celui à'Hypermnestre, obtint les ping 
vifs applaudissemens ; il est vrai que le 
jeu de Larive et la beauté de son 
organe ainsi que de son extérieur, y 
furent pour quelque chose. Les connais- 
seurs jugèrent néanmoins que les per- 
sonnages étaient eu général trop discou- 
reurs , le style trop tendu , et habituelle- 
ment rocailleux ; ce fut lé terme dont se 
servit Fréron pour le caractériser , et on 
le trouva plaisant. On prétend que M 11 ' 
Clairon disait qu'elle était ohligée de cra- 
cher les vers de Lemierre Le même dé- 
faut domine dans son poème de la Pein~ 
ture «1769 , in-8; ce poème, qui n'ap- 
prend pas grand'chose aux jeunes pein- 
tres, et qui n'est qu'une déclamation en 
vers , manque souvent de variété , d'élé- 
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gance et d'harmonie. Plusieurs beaux 
morceaux , animes de l'esprit poétique , 
tels que Y Invocation au sàleil, le mor- 
ceau sur la chimie , font désirer qu'il en 
eût fini un plus grand nombre d'autres 
qu'il n'a fait qu'e'baucher. « Lcmicrrc , 
dit M. de La Harpe , trouva le moyeu , 
en l'appuyant fort adroitement sur un 
poète latin moderne , qui lui fournissait 
les idées et les images , de faire un poëme 
sur la peinture , dont la versification est 
généralement beaucoup plus passable que 
celle de ses tragédies , et de temps en 
temps beaucoup meilleure qu'à lui n'ap- 
partient. Il était difficile de profiter da- 
vantage de son modèle : sa marche est 
exactement la même que celle de l'abbé 
deMarsy ; il traite, comme lui, du des- 
sin, ensuite des couleurs, puis de l'in- 
vention , et de ce qu'on appelle la poésie 
d'un tableau ; il donne les mêmes précep- 
tes et cite les mêmes exemples : les pen- 
sées, les transitions, les images sont pres- 
que partout celles du poète latin ; enfin 
la version est souvent littérale dans des 
morceaux de 4» à 5o vers. » Ce qu'on 
Tient de dire du poème de la Peinturt 
peut s'appliquer avec plus de raison à ce- 
lui des Fastes et des usages de Cannée , 
en seize chants , 1797 , in-8. C'est-là 
qu'on trouve la description la plus cora- 
plette des coutumes et même des amuse- 
mens populaires , faite d'une manière 
dont les deux vers suivans , sur la lan- 
terne magique, pourront donner l'idée: 
Opéra sur roulette , et qu'on porte 

à dos d'homme , 

Où l'on voit par un trou les héros 

qu'on renomme. . 
Quelques beautés de détail semées ça et 
là, eutre autres la description du Clair 
de lune, n'empêchent pas que l'oreille ne 
soit cruellement blessée par le ton géné- 
ral de la versification de l'auteur. Per- 
sonne , ce semble, ne devait avoir moins 
le style des pièces fugitives que Lemier- 
rc ; il en a donné cependant un recueil 
en 178a. Si l'on n'y remarque pas la fa- 
cilité et les grâces du genre , on y trouve 
de la variété , des images , des pensées et 
quelquefois de l'originalité, ainsi qu'unheu- 
reux emploi de la fable. En comparant ses 
Poésies légères à celles de Vollaire, Lc- 
mîerre disait assez plaisamment : « En- 
tre Voltaire et moi il n'y a qu'un saut de 
loup, n Ce poète était marié, et se fit 
chérir d'una épouse aimable. Il avait , 
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dans sa jeunesse , donné l'exemple de la 
piété filiale , en se bornant au plus étroit 
nécessaire pour porter chaque mois, a 
pied, à sa mère, demeurant à Villiers-le- 
Bel, la modique rétribution qu'il obtenait 
desespièces de théâtre. Ses mœursdouccs 
et simples l'éloignèrent toujours des in- 
trigues et des cabales. Exclusivement oc- 
cupé de ses vers, en bon et franc métro— 
mane, il fut étranger à tout le reste. Son 
amour propre était fort naïf, et il avouait 
sincèrement qu'il croyait ses pièces supé- 
rieures à celles de tous les Autres poètes. Ses 
amis , entrant un jour avec lui au théâ- 
tre où l'on devait donner une de ses tra- 
gédies , lui dirent : te Mais , Lemierre , il 
n'y a personne. — Tout est plein, leur 
répondit-il , mais je ne sais pas où ils se 
fourrent, w Dans une autre circonstance, 
voyant la salle également dégarnie : 
— - « Société peu nombreuse, s'écria-t-il . 
mais bien choisie, a On raconte qu'on le 
trouva un jour seul sur la scène. On lui 
demanda ce qu'il y faisait : « Je prends , 
répondit-il, la mesure d'une tragédie. » Il 
disait,en parlant de ce vers qu'on sait être 
de lui : 

Le trident de Neptune est le sceptre 
du monde , 
« c'est le vers du siècle. 1» Comme ce vers , 
dont l'idée est réellement très-belle , se 
trouvait perdu dans un grand nombre de 
choses bizarres ou insignifiantes , on l'ap— 
pella , par un calembourg assez plaisant, 
le vers solitaire. On rencontre qu'un 
de ses confrères de l'académie française , 
à laquelle ses diverses productions l'a- 
vaient fait admettre, l'ayant rencontré 

m 

dans les bureaux de la marine, lui de- 
manda ce qu'il faisait-là. — « Et mon 
vers ? » répondit le poète avec le sérieux 
le plus divertissant. Les excès de la révolu- 
tion produisirent l'effet le plus funeste sur 
Lemierre ; l'horreur et l'effroi aliénèrent 
son esprit au point qu'il se croyait sans 
cesse entouré d'assassins. Il est probable 
que cet 'état accéléra sa mort, qui eut 
lieu en juillet 1793. On a publié en 181 o 
les Œuvres de A. M. Lemierre, de Ca- 
cadémie française , précédées d'une no- 
tice sur la vie et les ouvrages de cet au- 
teur , par Réné Pcrrin , Paris , 3 vol. in-8. 

LEMIRE ( Noël ) . célèbre graveur, 
des accadémies royales, de celles des 
sciences et des arts de Lille , de Rouen , 
sa ville natale , etc. , mort à Paris en 
1801 , s'attacha constamment , dès sa 
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tendre jeunesse , à l'e'tude du dessin ., 
base essentielle de l'art dans lequel ilavait 
à cœur de se distinguer. Aussi joignit-il 
toujours la correction la plus exacte à la 
grâce , au moelleux, au fini de son burin. 
Jnde'peodamment du grand nombre de 
ses productions,cstimées des connaisseurs, 
il a contribué à enrichir les belles édi- 
tions , tant de Boccace que de la Fon- 
taine , des Métamorphoses d'Ovide , de 
Voltaire , de Montesquieu , de J.-J Rous- 
seau , etc. L'âge n'avait point affaibli 
son talent , et il le prouva dans ses der- 
niers ouvrage* , notamment dans ceux 
qui font partie de la ruagniGque Galerie 
de Finance. 

LEMOINE ( J. J. ), ancien chef de bu- 
reau au ministère de l'intérieur, a pu- 
blié : Discours gui a obtenu la première 
mention honorable sur cette question pro- 
posée par V Institut : Quelle a été l'in- 
fluence des Croisades ? 1808, in-8. — 
Discours qui a remporté le prix à l'aca- 
démie de Dijon, sur cette question : La 
Nation française mérite-t-elle le repro- 
che de légèreté que lui font les nations 
étrangères? 1809, in-8; réimprimé sous 
ce titre : Les Français justifiés du re- 
proche de légèreté , i8t5, in-8. 

LEMOINE (Le chevalier Loris), lieu- 
tenant-général , né à Saumur, le 23 no- 
vembre 1764, était, à l'époque où com- 
mença la révolution, sous-officier dans le 
régiment de Brie , infanterie , et l'un des 
meilleurs instructeurs de ce corps, qu'il 
quitta , à la première formation des vo- 
lontaires nationaux , pour se rendre à 
Saumur, où il fut fait commandant de ba- 
taillon. Il était renfermé dans la citadelle de 
Verdun, lorsqu'après le suicide du général 
fîeaurepaire cette ville se rendit aux Prus- 
siens. Lemoine obtintune capitulationpar- 
culière, et sortit avec quelques bagages, 
parmi lesquelsil 6t transporter à St-Mene- 
hould le corps du général Beaurepaire, au- 

3uel 1 if il rendre les honneurs funèbres. Il se 
istingua ensuite, en qualitéde chef d'état- 
major de la division Miranda , aux affaires 
de Grand-Pré , du Camp-de-Ia-Lune , de 
Jemmapes et Nerwinde- Après la reddi- 
tion de Valencicnnes, où il se trouvait, il 
fut envoyé contre Lyon, alors assiégé par 
les troupes conventionnelles ; obtint sous 
les murs de cette ville , le grade de gé- 
néral de brigade, et passa, après le siège, 
à l'armée des Pyrénées-Orientales , com- 
mandée par le général Augereau. Al'épo- 
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que de la paix avec l'Espagne , il fut em- 
ployé dans l'armée de l'Ouest, commandée 
par le général Hoche, qui lut confia, en 
1790, une division destinée à agir contre 
les émigrés, débarqués à Quiberon. Ayant 
été averti, le id juillet, par des déserteurs, 
qu'on l'attaquerait le lendemain, il masqua 
plusieurs batteries qui écrasèrent les roya- 
listes, et contribuèrent à décider les hril- 
luns succès de celte affaire, dont le résul- 
tat fut annoncé à la convention le 27 du 
même mois, jour anniversaire du fumeux 
9 thermidor an 2. Nommé général de di- 
vision, le i ,r janvier 1796, Lemoine con- 
tinua à commander dans l'Ouest sous les 
ordres de Hoche , qu'il suivit, en 1797, 
à l'armée du Rhin, où il contribua, le 16 
avril , à la prise des redoutes de Bendorff. 
Hoche ayant été appelé à Paris, par les 
ordres du directoire , le général Lemoine 
commandait une des divisions qu'il avait 
amenées avec lui , campèrent dans les 
environs de la capitale, et motivèrent, 
peu après, la discussion qui eut lieu au 
corps-législatif , sur les limites constitu- 
tionnelles (vojr. Hoche). Le général Le- 
moine étant venu à Paris à la tète de sa 
division, concourut, sous les ordres du 
général Augereau, à la journée du 18 
fructidor (4 septembre 1797). Il conserva, 
quelque temps après cette journée, le 
commandement de Paris , et , malgré la 
chaleur de ses opinions républicaines, il 
sauva plusieurs émigrés traduits devant 
la commission militaire , et notamment M. 
Norwinsde Montbreton, depuis directeur- 
général de la police impériale à Rome , qui, 
ayant déjà paru devant la commission et 
avoué son émigration , n'attendait plus 
que sa sentence de mort , lorsque M me de 
Staël se rendit précipitamment auprès du 
général Lemoine, et obtint de lui un sur- 
sis à la continuation des débats. En 1798, 
Lemoine fut envoyé de nouveau dans les 
départemens de l'Ouest , et dénoncé peu 
après par la faction anarchique, comme 
trop modéré. En 1799 et 1800, il fut em- 
ployé en Italie , où il donna de nouvelles 
preuves debravoure,et prit Civita-Ducale 
sur les Napolitains. Après être resté plu- 
sieurs années sans activ ité,ilobtint,en 1812, 
le commandement de la place de Wesel , 
et , en 181 3 , celui d'une division qui tint 
la campagne aux environs de Magdebourg. 
En 1814 , il prit le commandement de la 
place de Mézières , qu'il défendit opiniâ- 
trement, pendant deux mois, au nom du 
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roi, contre des troupes saxonne», mai- 
gre des attaques continuelles et trés-vi- 
ves. Vaincu par les instances du conseil 
municipal, qui lui représenta qu'après 
avoir combattu pour l'honneur, il conve- 
nait de capituler pour la conservation de 
la ville et de ses habitans , le gênerai Le- 
moine sortit , le 3 septembre , de la cita- 
delle, par suite d'une convention, tam- 
bour battant, mèche allumée, avec plu- 
sieurs canons, munitions et caissons, qu'il 
conduisit à Paris. La belle conduite qu'il 
avait tenue dans cette circonstance ne le 
de'fendit pas du sort commun que remigra, 
tion réservait, dès-lors, aux guerriers de 
la révolution. Maintenu quelque temps 
sur le tableau des lieutenans-généraux , il 
a cessé bientôt d'y être porté , et n'en fai- 
sait plus partie des 1817. 

LEMONJN IKR ( L.-G. ) , membre de 
l'académie des sciences et de l'institut de 
France, naquit a Paris en 1717. Il se 
livra de bonne-heure àl'étude des sciences 
physiques, et n'était encore qu'étudiant 
en médecine lorsqu'il entreprit d'en don- 
ner des leçons à la manière de Nollet. Ce 
genre, alors nouveau, Gt une sorte de 
réputation au jeune Lemonnier.Reçu doc- 
teur, il fut attaché , en i?38, à l'infir- 
merie de Saint-Germain en Laye. Il con- 
tribua particulièrement à répandre en 
France le goût des sciences végétales , en 
établissant dans les jardins du maréchal 
de Noailles, à Saint-Germain, des pépi- 
nières curieuses et bien entretenues. Il 
fut adjoint en 1^36 àCa<sini et àLac.iille, 
dans le voyage qu'ils furent chargés de 
faire dans le midi de la France, et publia 
à son retour le résultat de ses découver- 
tes. Il fut aussi un des collaborateurs de 
Y Encyclopédie. Il devint successivement, 
médecin des armées pendant les guerres 
d'Hanovre, professeur de botanique et 
enfin premier médecin du roi. La révolu- 
tion du 10 août 1792,1e força de se retirer 
a Montreuil près de Paris , et il y mourut 
«n 1799. La manière dont il échappa le 10 
août 1792'], aux massacres commis dans 
l'intérieur des Tuileries, mérite d'être 
rapportée. Pendant l'attaque du château, 
il n'était pas sorti de son cabinet : des 
hommes les bras teints de sang,heurtèrent 
rudement à sa porte; il ouvrit : « Que 
fais-tu ici? lui dit un d'eux, tu es bien 
tranquille ! — Je suis à mon poste , ré- 
pondit le vieillard. -—Qui es-tu dans le 
château ? — Je suis le médecin du roi.— 
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Et tu n'as pas peur ? — Et de quoi ? je suis 
sans armes ; fait-on du mal à qui n'en peut 
pas faire? — Tu es un bon b..., écoute : 
tu n'es pas bien ici ; d'autres moins rai- 
sonnables pourraient te confondre avec 
le reste. Où veux-tu aller ? — Au Luxem- 
bourg. — Viens , suis-nous et ne crains 
rien. » On le fit traverser des haies ser- 
rées de bayonnettes, dépiques, etc. «iCa- 
marades x criait-on devant lui, laissez pas- 
ser cet homme , c'est le médecin du roi ; 
mais il n'a pas peur , c'est un bon b...., » 
et il arriva ainsi sain et sauf au faubourg 
Saint-Germain. 

LEMONNIER ( P.-C.) , frère du pré- 
cédent, célèbre astronome, naquit à Pa- 
ris le 20 novembre 171 5 , et n'avait que 
seize ans lorsqu'il fit ses premières observa- 
tions sur Saturne. En 1736 , il présenta 
une nouvelle figure de la Lune , avec la 
description de ses taches , à l'académie 
des sciences, qui le reçut dans son sein , 

Suoiqu'il n'eût que vingt ans. Jeune , ar- 
ent et avide de connaissances , il suivit 
Maupertuis dans ses voyages pour la me- 
sure d'un degré vers le cercle polaire, et 
publia à son retour des détails curieux sur 
la position des étoiles. Le i5 novembre 
1741, il lut, à la rentrée de l'académie , le 
projet d'un nouveau catalogue d'étoiles 
zodiacales , et lui présenta une nouvelle 
carte du zodiaque. Il fut aussi le premier 
qui détermina les changemens des réfrac- 
tions en hiver et en été. En 174^, il en- 
treprit de dissiper le préjugé qui régnait 
encore en France sur les comètes, et pu- 
blia la première traduction de la Corné- 
tn graphie de Halle y , avec une méthode 
pour le calcul de l'orbite, par trois ob- 
servations. Quelques années après, il fit 
un voyage en Angleterre , et alla en 
Ecosse pour observer l'éclipsé du 25 juil- 
let, qui devait y être presque annuitaire. 
C'est en r^So, qu'il fit une méridienne à 
Belle- Vue , pour laquelle le roi le gratifia 
d'une somme de i5,ooo livres. Il publia 
depuis cette époque plusieurs ouvrages 
unies aux sciences , et vit sa réputation 
s'accroître à la publication de chacun 
d'eux. Lemonnicr joignait au talent et à 
l'application qui avaient produ t tant 
de travaux, le zèle , l'activité et le cré- 
dit qui les font valoir. Une attaque de 
paralysie, dont il fut surpris le ia no- 
vembre 1791 , mit un terme à ses occu- 
pations laborieuses. Après plusieurs an- 
nées de souffrances, il mourut le 6 avril 
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1799, dans sa campagne, à Heril, près de impartial des réflexion^ sur la question 

Bayeux. Il était membre de la classe des di savoir si les protestons peuvent être 

sciences de l'institut. électeurs et éligibles pour les états-gêné' 

LEMONNIER (L'abbé), ne' à Saint- raux. Cette réponse fut elle même réfu- 
Sauveur-le— Vicomte, en Normandie, en tée aussitôt par un autre jeune avocat, 
171a, vint à Paris à l'âge de dix-huit ans, nommé Vernet , qui publia : Essai sur 
etfulbientôt après placéau collège d'Har- cette question, la plus importante du 
court,oùilse livra sans relâche à l'étude de droit public français : Les protestant 
l'antiquité. La musique vocale lui servait ont-ils droit de voter aux états-géné- 
de délassement , et comme il avait une raux ? sont-ils investis du pouvoir lé- 
voix sonore et mélodieuse , il y fit de ra- gislatif? contenant la réfutation de /'«.ra- 
pides progrès , devint le rival du célèbre men impartial d'un écrit, elc. , 1789. 
Legros, et fut nommé, en 1747 » l'un des Quelque talent qui eût été déployé dans 
directeurs de la musique de la Sainte- cette cause par les trois champions, le 
Chapelle. Cefut principalement pour Tins- succès ne fut pas plus douteux que ne l'é- 
truction de ses élèves qu'il traduisit Té- tait l'arrêt de l'équité. Les protestans de 
rence et Perse. Ces deux traductionssont Lyon nommèrent un député aux états- 
justement estimées, malgré quelques inter- généraux , et le jeune Lemontey parvint 
prétations hazardées qu'on trouve dans la à être, en 1789, membre du comité pro- 
seconde, et qu'excuse assez l'obscurité ha- visoirc, qui remplaçait les anciennesaulori- 
bituelle du style du satirique latin. La ré- tés; et bieulôt après,sul>stitut du procureur 
volution ayant éclaté, il fut d'abord dé- de la commune. Il insista beaucoup dans 
tenu en Normandie, pendant un an, et en- cette place pour faire intervenir la ville de 
suite \ Paris, pendant huit mois, dans Lyon dansIesintérêtsdeM.Necker,etpour 
la prison de Sainte- Pélagie. Rendu à qu'elle demandât sa réintégration dans le 
la liberté, après le 9 thermidor , il reprit ministère : « Nous avons un HenriIV*jdit il, 
le cours de ses travaux, et il était occupé il nous faut un Sully. « Le ministre, rappelé 
à traduire Plaute , lorsqu'il mourut, en par l'opinion publique, reprit en eflet les 
avril 1797. On connaît de lui des Contes, rênes du gouvernement ; mais il élait trop 
un recueil de Fables , dans lesquelles on tard, et trop d'obstacles s'opposaient 
trouve de la naïveté,de la facilité, quel- alors au bien qu'ilaurait pu faire. Nommé 
quefois même cette bonhomie qui fait député à l'assemblée législative, en 1791 , 
l'un des principaux charmes de la Fon- M. Lemontey y parut attaché à la nou- 
taine , et des pièces dramatiques, telles vellc constitution, et tenta vainement de 
que le Cadidupé, Renaud-d'Âst^le Mai- faire rejeter les décrets contre les émi- 
tre en droit, la Meunière de Chantilly, grés, et ensuite d'en retarder l'exécution, 

LEMONTEY ( Pierre- Édouard), né à ou d'en tempérer la rigueur par des mo- 
Lyon, vers 1760, d'une famille de com- difications; il voulait qu'on en exceptât 
merçans, fit de bonnes études, et surtout les artistes , les voyageurs, les négo- 
son droit avec beaucoup de distinction, cians ; et se plaisait à multiplier Jes 
Ayant offert sa plume aux protestans , moyens d'échapper à la proscription. M. 
lorsque ceux-ci, prévoyant la prochaine Lemontey fut plus sévère envers les ec- 
tenue des états-généraux, voulurent sor- clésiastiques : il proposa , le 3 novem- 
des étroites limites prescrites par l'édit de bre , à la suite d'un discours dont l'assem- 
1787, qui, en leur accordant l'état civil, les blée ordonna l'impression, d'appliquer 
excluait des places d'acLninistration publi- aux indigensles pensions que l'assemblée 
que : M. Lemontey, dans cette cause aussi constituante avait décrétées pour les pré- 
noble que juste , acquit dès-lors une très non-sermentés , et l'on ne peut dis- 
sorte de célébrité. Après l'assemblée que simuler que la dangereuse obstination de 
les protestans tinrent aux Carmes , pour quelques unsd'entre ces derniersparaissait 
se faire déclarer éligibles aux états-géné- justifierlarigucurdecetteopinion.llmon- 
raux, un négociant, dont on a de jolis vers tra,à la même époque, la plus grande sen- 
dans VAlmanach des Muses de ce temps- sibilité dans un rapport qu'il fit sur la ré- 
là, Andricux Ponlet, publia un écrit con- volution avignonaise ; et , obligé de ren- 
tre leurs prétentions. Cet écrit, fut aussi- dre compte des horreurs qui s'étaient 
tôt réfuté par le jeuneavocat Lemontey, commises dans ce malheureux pays ( voy. 
dans une brochure intitulée Examen Jolrdah , dit Coupe-tête ) , il ne put re- 

6. 16. 
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tenir ses larmes , et fut force de descen- 
dre de la tribune. Il présidait rassemblée 
le 8 octobre 1791 , lorsque Louis XVI s'y 
rendit , et fut dans la pénible nécessite' 
de servir d'organe au langage dur , in- 
sultant et hostile que quelques hommes 
prenaient pour du patriotisme et l'ex- 
pression de lavolontenationale.il essaya, 
dès le lendemain, de réparer ce tort in- 
yolontaire ; mais il ne réussit qu'à se com- 
promettre lui-même vis-à-vis les exagé- 
rés du côté gauche , qui le forcèrent d'ef- 
facer quelques mots qu'il avait , dans 
cette intention , glissés dans le message 
adresse au monarque. Quoique , par les 
couleurs qu'il avait prises, M. Lemontey 
se fût exposé, en 1793, à la fureur des dé- 
magogues , il parvint à leur échapper , et 
s'occupa d'affaires de commerce , dans 
une heureuse obscurité. En 1804 , il fut 
nommé membre du conseil de l'adminis- 
tration générale des droits réunis ; il ob- 
tint en méme-temps la place de chef de 
bureau de la police littéraire, qui depuis 
a pris la dénomination de direction géné- 
rale de la librairie , sous les ordres du 
ministre de la police. Il s'y comporta ho- 
norablement , et rendit même , lorsqu'il 
en rencontra l'occasion , service aux gens 
de lettres. Quand le roi fut rétabli , en 
1814 »M. Lenmutey obtint la décoration 
de la légion-d'honnenr , et fut nommé 
l'un des censeurs royaux des ouvrages 
littéraires. Après le retour de Bonaparte, 
en mars 181 5 , le duc d'Otrante, rede- 
venu ministre de la police , appela M. 
Lemontey à son ancien emploi de chef 
de bureau de la librairie , qu'il perdit 
sous le ministère de M. Decazes,en 181G; 
celui - ci , cependant , le nomma un 
des examinateurs des ouvrages dramati- 
ques ; et il exerce encore cet emploi. En 
1804 j M. Lemontey composa , pour le 
couronnement de Napoléon , un roman 
allégorique , intitulé : Irons-nous à Pa- 
ris , ou la Famille du Jura (in- 13 ) , qui 
fut lu avec un vif intérêt de curiosité ; et 
en 1811 , sous le titre de Thibault, ou 
la Naissance d'un comte de Champagne, 
une autre allégorie sur la naissance du 
roi de Rome. Ces productions de circons- 
tance , exigées d'une plume facile et in- 
génieuse , ne sont pas les seuls titres litté- 
raires de M. Lemontey. On a encore de 
lui : Eloge de Cook , discours qui a rem- 
porté le prix d'éloquence, au jugement 
del'académie de Marseille , le a5 août, 
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178.5 , 1789 , in-8. Palma , ou /e 
Voyage en Grèce, opéra, 1798, in-8. 
On y trouve des tableaux pleins de grâce 
et de fraîcheur. — liaison, Folie , cha- 
cun son mot, petit cours de morale à la 
portée des vieux en/ans, 1801 , in-8 ; a' 
édition , 1801 , in-8 ; 3* édition, 1816, 
a vol. in 8 ; recueil d'écrits pleins de lé- 
gèreté et d'une fine satire , ainsi que la 
plaisant 1 rie suivante : Récit exact de 
ce qui s'est passé à la séance de la so- 
ciété des Observateurs de la femme , le 
mardi ao novembre 180a , an 11, in-8 , 
réimprimé dans la 3* édition de l'ouvrag 0 
précédent. C'est un badinage fort in- 
génieux, et très philosophique. M. Le- 
montey a rédige dans le Journal~Géné- 
ral, en 1814 et i8i5, quelques articles 
sous le nom du Frileux , remarquables 
par beaucoup de sens et un bon esprit. 
M. Lemontey eat, en outre, auteur de 
quelques opéra inédits ; les personnes qui 
en ont connaissance assurent que, sous le 
rapport du goût et du talent , ils cont ex- 
trêmement inférieurs aux productions que 
nous venons de citer , et que les conseils 
de ses amis l'ont décidé à les garder en 
portefeuille. * 
LEMOT ( Fkahçois-Fréderic ) , sta- 
tuaire , de l'académie des beaux-arts , 
né à Lyon, en 1773 , fut l'élève de De- 
joux , remporta , à l'âge de dix-sept ans , 
le grand prixdc sculpture par un bas-re- 
lief représentant le jugement de Salomon , 
et se fit connaître par difterens morceaux 
du premier ordre , notamment les sculp- 
tures du fronton du Louvre , une H. In- 
versant le nectar à Jupiter transformé en 
aigle , une femme couchée et plongée 
dans une douce rêverie , le bas-relief en 
marbre qui décore la tribune de la cham- 
bre des députes ; une statue de Lycurgue 
méditant sur les lois de Sparte ; celle de 
Léonidas aux ïhcrmopyles , placée dans 
la salle des délibérations de la chambre 
des pairs ; et enfin fcicéron découvrant la 
conjuration de Catiliaa. Cette dernière 
statue , qui a sept pieds de proportion , 
décorait l'ancienne salle du tribunat , au 
Palais-Royal. On voit encore de M. Le- 
mot, plusieurs bas-reliefs au Luxembourg 
et à l'école royale de musique. Le char 
et les figures des victoires qui compo- 
saient le quadrige de l'arc de triomphe du 
Carrousel , étaient aussi de lui , ainsi que 
les sculptures de l'arc de triomphe élevé 
sur le pont de Châlons, qui a été détruit 
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dans la dernière guerre ; plusieurs por- littéraire. Lejeune van Lennep suivit d'a- 

traits et figures en pied , entre autres celle bord, àl'écolc latine de sa ville natale , les 

du roi de Naples Joachim , etc. Le fron- leçons de M. Van Otnmeren, et eut ensuite 

ton delà colonnade du Louvrefutdésigné, pour maîtres, à l'athénée de cette 

en 1810, par le jury pour le grand prix ville, les professeurs Wyttenbach, van 

décennal. Le roi a confié, en i8i5, a M. Swinden et Cras. Il étudia la jurispru- 

Lemot , l'exécution de la statue d'Henri dence à l'université de Leyde , sous les 

IV , en bronze , placée sur le Pont-Neuf, professeurs van der Keersel et Pestel , et 

Il s'en est acquitté de la manière la plus sa- y prit ses degrés en droit. Il publia quelques 

tisfaisante ; et cette figure colossale , mal- productions qui durent faire concevoir de 

gré quelques critiques, fait beaucoup sestalensla plus grandeespérance ; savoir: 

d'honneur au talent du statuaire. M. Le- Carmina juvenilia , Amsterdam , 1790 ; 

mot était déjà chevalier de la légion- Disputatio ethico-iuridica ad tocum CV— 

d'honneur, lorsqu'il fut nommé cheva- ceronis, qui est de Finibus bonorum et 

lier de Saint-Michel le 7 janvier 1817. malorum , Amsterdam, 1790; Exercita- 

LEMPRIERE (William) , médecin du tiones juris , Leyde , 1796. Il est ques- 
dépôt des troupes anglaises dans l'île de tion dans ce dernier ouvrage de quelques 
Wnight, est né à Jersey, et fut de bonne lois romaines, favorables à l'agriculture, 
heure placé à Gibraltar comme chirur- M. van Lennep donna , la même année , 
rien. Il y reçut , en septembre 1789, l'in- sous le titre de Rusticatio Manpadica , 
vitation de se rendre à Maroc pour y soi- un autre recueil de vers latins , composés 
gner le fils de l'empereur, alors dange- pour la plupart pendant son séjour au Mao- 
reusement malade. II n'eut qu'à se louer pad , terre qui alors appartenait à soa 
de l'accueil du monarque et de son fils 9 père, et dont le nom est célèbre dans les 
mais, lorsque l'objet de sa mission fut rem- fastes de la Hollande. Ce fut en celieu que 
pli, il n'est sorte de désagrémens qu'on "Witt Hamstede remporta uue victoire si- 
ne lui fit éprouver. Non seulement on ne gnalée sur les troupes de Gui de Namur, 
parla pas de récompense, mais on fit encore et le champ de bataille fut appelé Het 
naître tous les jours de nouveaux obsta— Mannepad (leChemiu des Hommes). Dc- 
cles à son départ. Il paraîttque l'empereur puis 1 796 jusqu'en 1 799 , M. van Lennep 
voulait le conserver à son service ; espèce suivit le barreau d'Amsterdam , se desti- 
d'obstacle contre lequel les Européens nait à la carrière des affaires publiques , 
qui avaient fait preuve, chez ces peuples qui était celle de sa famille, mais s'occu- • 
barbares , de quelques connaissances dans pant toujours des lettres et des langues sa- 
l'art de guérir, eurent souvent à lutter.' vantes, vers lesquelles il était entraîné par 
Il quitta cependant enfin Maroc en février une inclination naturelle , que ces succès 
1790 , et publia une relation fort curieuse venaient de justifier , et qu'ils avaient en- 
de son voyage, sous le titre de : Voyage core augmentée. Ce fut vers cette époque 
de Gibraltarà Tanger , Salé, "Mogadore, queM. Wyttenbach, appelcàLeyde, laissa 
Ste-Croix, Tarudant, et de-là y en Ina- vacante la chaire d'éloquence et des lau- ■ 
versant le Mont-Atlas , à Maroc; renfer- gues grecque et latine qu'il occupait dans 
mant une description particulière du /ta- l'athénée d'Amsterdam. On l'offrit à M. 
rem royal, etc., in-8, 1791. On a encore van Lennep, qui s'empressa d'accepter 
de lui : Observations pratiques sur les cette heureuse occasion de se vouer tout 
maladies de V armée de la Jamaïque , en entier à la littérature , et il entra en fonc- 
179a et 1797, 2 vol. in-8, 1799. — Rap- tion , au mois de novembre 1799, par un 
port sur les ejfets médicinaux d'une source excellent discours inaugural, De p recela- 
découverte dernièrement à Sandrocks , ris vitos prœsidiis contrà adversam Jor- 
dan* Vile de IVhight, in-8 , 181 2. tunam , quibus veterum scriptaabundant, 

LENNEP ( David- Jacques vah) , pro- Amsterdam, 1800. M. van Lennep fut , 

fesseur d'éloquence et de langues grec- eu 1809, nommé, par le roi Louis Bo— 

que et latine à l'athénée d'Amsterdam , naparte, membre de l'institut de Hollan<- 

est né dans cette ville le i5 juillet 17^4 » de, et depuis il a été successivement ag- 

d'une famille qui a rempli les premières grégé à l'académie de Bruxelles et diaé- 

places de la magistrature. Sa naissance fut rentes sociétéssavantes. Il donna, en 1809, 

célébrée en. fort beaux vers latins, par une excellente édition des Héro'ides d'O- 

W. deBosch; c'était une sorte d'initiation vide etdeSabinus, qu'il a fait réimprimer, 
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en 1812 , avec des additions importantes , 
et dont il annonce une troisième édition , 
pour laquelle il a recueilli de nombreux 
matériaux. Il publia, en 1817, l'éloge de 
de M. de Bosch, sous le titre de Me maria 
Hieronymi de Bosch ; il est imprime dans 
les mémoires de l'institut des Pays-Bas. 
On attend aussi de M. van Lennep une 
édition complète d'Hésiode et de ses scho- 
liastes , à laquelle il travaille depuis plu- 
sieurs années, et qui sera corrigée d'après 
les variantes de divers manuscrits de Paris 
et de Florence , qu'il a fait soigneusement 
coUationncr. C'est aussi M. van Lennep 
qui achèvera la publication de V Antho- 
logie grecque , traduction de Grotius, que 
M. de Bosch a laissée au quatrième volume 
(vojr. Bosch). Il doit pareillement ter- 
miner l'édition de Tércntianus Maurus , 
commencée par van Santen. Les deux pre- 
miers volumes des Mémoires de la troi- 
sième classe de l'institut de Hollande con- 
tiendront plusieurs savantes dissertations 
de M. van Lennep , dont voici les titres , 
qui nous ont été communiqués : Memoria 
imp. G allie m à TrebeUii Pollionis alio- 
rumque calumniis vindicata.—Nova ex- 
plicatioEpist. Horatii adBullatium — Dis- 
putatiodeDaphnide Th eocritieta lio ru m— 
Commentalio de Judœoruni origine Da- 
mas tend ad toc. Justini, xxxvi, 2. Nous 
n'oublierons pas qu'en 1810, M. van Len- 
nep a commencé, sous le titre tfExerci- 
tationes Amstelodamenses , un recueil 
d'observations de critique et d'érudition, 
où se trouvent quelques chapitres de la 
composition de MM. Bosscha et Ha- 
maker , savans élèves de M. van Len- 
nep. Le premier est professeur à De- 
venter, et a donné , en 1809, une élé- 
gante édition de la Galatèe de Réland; le 
second est depuis quelque temps profes- 
seur de langues orientales à Leyde, et 
s'est fait beaucoup d'honneur par ses Lec- 
tiones Philottrateœ. Il a promis une édi- 
tiondes Chitiades de Tzetzès, que l'on 
attend avec impatience , parce que cet 
ouvrage manque depuis long -temps à 
la littérature. M. van Lennep compte en- 
core parmi ses élèves M. Rcuvens, aujour- 
d'hui professeur et auteur des Collecta- 
nea liiteraria , production fort estimable; 
et M. van Cappelle , à qui l'on doit une 
édition dès Mécaniques d'Aristote. Lors 
de la grande révolution de novembre 
i8i3 , M. van Lennep fut élu membre du 
conseil provisoire de régence à Amster- 
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dam. Il résigna ces fonctions lorsque la 
tranquillité fut rétablie , pour reprendre 
ses travaux littéraires. Le roi des Pays- 
Bas l'a nommé chevalier de l'ordre du 
lion bclgique , et membre des états pro- 
vinciaux de ! 1 lande. 

LENNEP (Gérard vah), né en 1774 * 
à Almelo , de la même famille à laquelle ap- 
partient le précédent, fit ses études comme 
celui-ci à l'athénée d'Amsterdam et à l'u- 
niversité de Leyde, où il reçut, en 1797» 
le grade de docteur en droit , après avoir 
soutenu une dissertation intitulée : Spé- 
cimen jutidicum inaugurale ad fragmen- 
tum Scœvolœ in lege 70 dig. de procura— 
toribus etdef ensoribus. Il s'établit ensuite 
comme avocat à Amsterdam , fut nommé 
bibliothécaire à la Haye , en 1808, et , 
après la réunion de la Hollande à l'empire 
français , juge d'instruction du tribunal 
de première instance de l'arrondissement 
d' Almelo, place qu'il n'occupa que auel- 
ques mois, pour aller remplir celle d'ins- 
pecteur de l'imprimerie et de la librairie 
dans l'arrondissement de Groningue , com- 
posé des quatre départemens septentrio- 
naux de la Hollande. II rendit alors des 
services importans à la librairie de sou 
pays , en tachant d'adoucir, autant que 
possible, les rigueurs qui entouraient 
l'usage de la presse ; il sut à la-fois se con- 
cilier et l'estime des gens de lettres et la 
faveur du gouvernement, au point qu'il 
fut même appelé à Paris , en 181 3 , pour 
, conférer avec le chef de son administra- 
tion, sur de nouvelles mesures que celui- 
ci se proposait de prendre à l'égard de la 
librairie hollandaise. De retour dans sa pa- 
trie , incessamment après la prise de Paris 
par les alliés , il fut designé , en 18 1 5 , pour 
être un des rédacteurs de la Gazette du 
gouvernement, publiée à Bruxelles, dans 
les deux langues. M. van Lennep s'est fait 
connaître de très-bonne heure dans la 
carrière des belles- lettres. N'ayant pas en- 
core atteint l'âge de 20 ans, il publia un 
recueil de poésies hollandaises , dont un 
journal littéraire rendit, dans le temps , 
un compte fort avantageux. Il est auteur 
de quelques pièces de vers dans le genre 
tendre et gracieux , insérées dans les œu- 
vres de la société poétique de la Haye : 
elles ont été citées avec éloge , par les jour- 
naux qui ont fait l'analyse de ce recueil. 
Mais l'ouvrage qui lui a tait le plus d'hon- 
neur , est son Mémoire sur C histoire 
de la poésie chez les Grées , reçu , avec 



Digitized by Google 



2 

LEN LEN r45 

une mention fort honorable, par la so- LENOIR- LAROCHE ( Le comte ) , 
ciété Teylérienne, à Harlem, et impri- pair de France,né à Grenoble, était avocat 
mé, en 1807 , dans le quinzième tome a Paris, avant la révolution. Elu en avril 
de la collection de ses œuvres. En 1809, 1789, député dutiers -étatdecette villeaux 
M. van Lennep eut une dispute littéraire états-généraux , il y embrassa avec cha- 
avec M. Koning ( voyez ce nom ) , au leur le parti populaire , et prit quelque 
sujet d'une planché de bois destinée à part à la rédaction de la feuille qu'entre- 
l 1 mpression d'un horaire latin , et qu'on prit,à cette époque, ce même Perlet qui, 
voulait faire passer pour un morceau sor- depuis , s'est rendu si horriblement fa- 
tant delà fabrique de Laurent Coster, meux ( voy. F ai che— Boael ). Il fournit 
auquel plusieurs hollandais attribuent aussi , par la suite , des articles au Moni- 
l'invention de l'imprimerie. On trouve teur et au Mercure. Échappe aux pros- 
les mémoires publiés à se sujet de part criptions de 1793 et 94, Lenoir-Laro- 
et d'autre , dans le journal littéraire, che publia, dans le Moniteur, pendant 
intitulé : Le courier des arts et bel- l'intervalle qui s'écoula depuis la fin de 
les-lettres ( de kunst en letterbode ), de la convention et pendant le régime di- 
cette année. Cette dispute, dans laquelle rectorial, jusqu'à son admission au conseil 
M. van Lennep eut pour lui, outre l'au- des anciens, des articles ou respire sans 
torité du célèbre bibliographe Gérard cesse l'ame d'un homme de bien et celle 
Meerman , l'opinion des savaus les plus d'un véritable ami de la liberté républi— 
distingués du pays, lui valut l'honneur caine. Lors de la lutte qui s'établit, avant 
d'être nommé membre de la société de le 18 fructidor, entre le directoire et les 
littérature hollandaise à Leyde. Étant deux conseils, il se prononça, avec force, 
inspecteur de l'imprimerie, il publia , en contre la faction qui, sous le voile d'une 
18 12, dans les deux langues, le recueil des modération feinte, marchait à grands pas 
lois qui régissent cette matière. Il donna, ~ au rétablissement de la monarchie , dans 
en 1814 1 une bonne traduction hollan- la maison de Bourbon, et fut nommé le 
daise de l'ouvrage deM. de Chàteaubriant 18 messidor an 5 ( 6 juillet 1797 ) , minis- 
intitulé De Bonaparte, des Bourbons, tre de la police générale. Républicain ri- 
et des alliés. On lui doit aussi la traduc- gide , mais plus propre à éclairer ses 
tion de l'ouvrage de M. Meyer sur l'Italie concitoyens qu'à diriger les coups d'état, 
( Tbfreelen van Italien), a vol. in-8. Il M. Lenoir- Laroche ne conserva que 
est encore auteur de plusieurs petits ou- vingt jours le ministère de la police , 
vrages. Il rendit un service essentiel à dans lequel il fut remplacé, le 8 ther- 
la littérature nationale par sa Gtxxm- midor suivant ( 26 juillet ), par un indi- 
gnai/*? hollandaise, composée en lan- vidu sans caractère, sans moralité et sans 
gue française et publiée à Bruxelles, en talent, nommé Sotin, apothicaire nan- 
1816 , avec le consentement du gou- tais qui , envoyé par Carrier au tribunal 
vernement. Quoiqu'il en eût fait tirer un révolutionnaire , avant le 9 thermidor , 
grand nombre d'exemplaires , l'édition était devenu maintenant le protecteur et 
fut bientôt épuisée et il en donna une le complice des hommes dont il était na- 
réimpression , en 1818. Lorsque vers la guères la victime. Particulièrement lié 
fin de cette année la Gazette générale des avec le respectable Lanjuinais , Lenoir— 
Pays-Bas fut supprimée, et que M. van Laroche qui partageait en tout les princi- 
Lennep perdit sa place , il fit l'entreprise pes de cet homme d'état , dont le nom 
très-utile et éminemment nationale, de seul est devenu un éloge, les a développés 
publier en langue française , qu'il écrit dans un grand nombre d'articles, insérés 
avec facilité , le Recueil des séances de la dans les ouvrages périodiques dont nous 
seconde chambre des états-généraux , venons de parler. Il ne se borna pas à 
projet qu'il a exécuté avec beaucoup de simples notices , et publia , en 1795, 
d'exactitude et d'intelligence. Il est à re- un Examen de la constitution aui con* 
gretter que cette entreprise, d'un si grand fient le plus à la France , où il se m on- 
intérêt , n'ait pas obtenu l'encourage - tra , comme dans ses autres écrits , en- 
ment qu'elle méritait, et que M. van Len- nemi déclaré de ce que l'on appelait alors 
nep ait été obligé de l'abandonner, après les anarchistes et les clichiens. Sa répu- 
avoir donné un gros volume, in-8, d'en- talion devait bientôt le faire appeler aux 
viron 5oo pages. fonctions législatives , aussi, après avoir 
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clé nommé professeur de législation à 
l'école centrale du Panthéon, il fut élu 
en floréal an 6 ( mai 1798), par l'as- 
semblée électorale scissioanaire de Paris, 
séante à l'institut, membre du conseil des 
anciens. Fatigué des révolutions qui se 
succédaient depuis plusieurs années dans 
le gouvernement de l'état ; effrayé de 
celles qui se préparaient encore sous un 
directoire sans talens , sans énergie et 
sans autorité , Lenoir-Laroche seconda 
de tous ses moyen» la révolution des 18 
et 19 brumaire an 8 ( 9 et 10 novembre 
1799 )• Nommé, bientôt après, membre 
de la commission intermédiaire du con- 
seil des auciens , il passa ensuite au sénat 
conservateur , dont il fit. partie jusqu'en 
1814 , époque où il adhéra, avec ses col- 
lègues , à la déchéance de l'empereur Na- 
poléon. Nommé pdir de France, le 4 juin 
1814 » il a continué de faire partie de la 
chambre royale après le second retour 
des Bourbons , n'ayant pas été appelé 
par bo.apa^te a siéger dans celle des cent 
jours. Outre les ouvrages cités plus haut, 
on a du comte Lenoir-Laroche : Coup— 
d'oeil raisonné sur les assemblées pri- 
maires , 1795, in-8. — Discours pro- 
nonce au Cercle constitutionnel, le 19 
vendémiaire an 5, 1798 , in-8. 

LENOIR 'Étiimiie), né, en 1744, à 
Mer, se livra de bonne heure à la fabrica- 
tion des instrumens a l'usage des sciences. 
Le degré de pn ei t -n auquel il était par- 
venu des l'année 1786, et sa belle exécu- 
tion du cercle de reflexion , inventé par 
Borda en 177a , pour la détermination des 
longitudes en mer, lui méritèrent, à cette 
époque , un brevet de Louis XVI , avec 
le titre d'ingénieur du roi. Le cercle as- 
tronomique répétiteur, dont la construc- 
tion suivit de près celle du cercle de ré- 
flexion , ayant rapidement accru la répu- 
tation de cet artiste, il fut chargé, parle 
gouvernement, de l'établissement de tous 
les instrumens qui furent fournis à MM. 
de la Peyrouse, d'En trecast eaux: et Bau- 
din, lors de leurs voyages autour dû monde, 
et aux savaus et marins qui furent em- 
ployés darts l'expédition d'Égypte. Ce fut 
aussi a M. Lenoir que le gouvernement 
s'adressa, en 1792, peur la confection des 
in>truim ns qui ont servi à MM. Méchain 
et Delambre, pour mesurer un arc du mé- 
ridien terrestre On sait que la longueur 
de cet arc a servi de base à la détermina- 
tion du mètre, et c'est à M. Lenoir que 
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l'on doit l'exécution non -seulement du 
mètre-étalon en platine, qui est déposé 
aux archives , dans l'armoire à trois clés , 
mais encore de tous les mètres— étalons qui 
furent commandés par le gouvernement, 
lors de l'établissement du nouveau systè- 
me des poids et mesures. Ces divers ins- 
trumens et plusieurs autres du même ar- 
tiste ont figuré dans les quatre expositions 
publiques des produits de l'industrie fran- 
çaise. La première valut à M. Lenoir une 
médaille u'or qui lui fut décernée en 1 799; 
et les procès-verbaux des trois autres ex- 
positions constatent qu'à chacune d'elles 
cet artiste a été trouvé digne de la dis- 
tinction du premier ordre. Le Kompara- 
teur, qu'il exécuta pour M. Pictet, qui en 
a donné la description dans la Bibliotk. 
britann. , a servi à donner avec plus de 
précision qu'on ne l'avait encore, le rap- 
port entre les mesures anglaises et celles 
de la France. Sur la demande de M. Le- 
noir , Louis XVIII l'autorisa, en 1814»* 
reprendre le titre d'ingénieur du roi, et , 
la même année, il fut appelé au bureau des 
longitudes, en qualité de premier artiste. 

LENOIR (Albxahdbi), chevalier de 
la légion-d'honneur, né à Paris le a6 dé- 
cembre 176a, fit ses études au collège 
Mazarin , et ensuite aux académies de 
peinture, de sculpture et d'architecture. 
Elève de Doyen , il cultiva la peinture jus- 
qu'en 1790, époque où il conçut l'idée de 
réunir, dans un seul dépôt, tous les mo- 
numens des arts exposés au vandalisme 
par la suppression des maisons religieuses 
où ils existaient. MM. de la Rochefoucauld 
et d'Or messon eurent la p rinc ipale part à la 
commission nommée à cet effet. Le projet, 
soumis à M. Bailly, maire de Paris, fut 
accepté par l'assemblée nationale, et son 
comité d'aliénation des biens nationaux 
nomma M. Lenoir conservateur dé cea 
monumens. Depuis cette époque, il était 
parveuu à réunir beaucoup de tombeaux, 
statues, et autres anciens monumensdela 
monarchie française, dont il a fait mon- 
ter le nombre à près de cinq cents, et qu'il 
a restaurés et classés par siècles. Ce dépôt 
fut placé au couvent des PetitsAugustins, 
érigé en Musée des monumens français, 
le 29 vendémiaire au 4 ( ' 796 ) sur la de- 
mande de M. Lenoir. Le i5 floréal an 7 
( , 799) * >1 fa* chargé de recueillir les res- 
tes de Turent] e, de Molière et de La Fon- 
taine , et de les déposer dans des sarco- 
phages prépares dans le jardin du Musée, 
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L'année suivante , il se rendit à Nogent- 
sur-Scine, où se trouvait tout ce qui reste 
encore des dépouilles mortelles d'Hé- 
loïse et d'Abeilard; et, de retour à Paris, 
il fît construire, avec les del>ris du Para- 
clet, une chapelle gothique, où il déposa 
les ossemens de ces amans malheureux. 
Quoique Ton ait prétendu , par un argu- 
ment très-spécieux, que la plupart de ces 
monumens, tirés des lieux où ils étaient 
placés,perdaient nécessairement une gran- 
de partie de l'intérêt tjui se rattachait à 
des circonstances particulières et locales, 
on ne saurait nier que cette magnifique 
collection n'eût l'avantage inappréciable 
de présenter à-la-fois, et les progrès suc- 
cessifs des arts depuis leur enfance jusqu'à 
leur plus hautdégréde perfectionnement, 
et, en quelque sorte, toute l'histoire de 
France dans une série de monumens. Ce 
fut à cette même époque que M. Lcnoir, 
en passant à Autun , adressa au Musée du 
Louvre le seul tableau qui existât, enFran- 
ce, de Fra-Bartolomeo-di-San-Marco. 
Le 4 vendémiaire an 9 ( 1800), il fut 
nommé administrateur du jardin de Mous- 
seaux , et il eut , en cette qualité , la di- 
rection des travaux ordonnés par le gou- 
vernement, pour y établir une succursale 
au Musée des monumens français. Cctéta- 
blissement ayant été supprimé par le roi, 
le 18 décembre 1816, et les monumens 
religieux devant être rendus à leur pre- 
mière destination, M. Lenoir fut désigné, 
en vertu de la même ordonnance , admi- 
nistrateur des monumens de l'église royale 
de St-Dcnis. On lui doit entre autres ou- 
vrages : Description historique et chro- 
nologique des monumens de sculpture réu- 
nis au Musée , etc. , 1795, in-8 , souvent 
reimprimée.— Musée des monumens fran- 
çais, 6 vol. in-8 avec a58 planches gra- 
ves au trait. Le 6 e volume a paru séparé- 
ment sous ce titre : Histoire de la pein- 
ture sur verre et description des vitraux 
anciens et modernes , pour servir à l'his- 
toire de Part relativement à la France , 
1804, in-8. — Histoire des arts en France 
prouvée par les monumens, in-4- avec un 
atlas in-fol. de 164 planches et le portrait 
de l'auteur. — » Recueils de portraits iné- 
dits des hommes et des femmes célèbres 

?ui ontillustré la France, in-8,contenant 
o portraits. On a encore de lui plusieurs 
Notices dans les Mémoires de Cacadé- 
mie celliaue , et dans ceux de la Société 
royale des antiquaires de France; uq 
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ouvrage intitulé : La franc- maçonnerie 
rendue à sa véritable origine, ou V anti- 
quité de la franc -maçonnerie, prouvée 
par Vezplicalion des mystères anciens et 
modernes, 1 H 1 ( . in— 4 , avec des planches 
gravées par Moreau le jeune ; un Mé- 
moire sur les sépultures d'Héloise et d'A- 
beilard, 181 j. in-8; enfin un mémoire 
intitulé Considérations générales sur les 
sciences et les arts , t8i6, in-8. M. Bar- 
bier lut attribue : Recueil d'observations 
sur le déluge, 1806, in-8. 

LENORMAND (M»-) , célèbre nécro- 
mancienne , est réputée depuis long-temps 
la première parmi les nombreuses pytho- 
nises de Paris ; aussi fait elle payer fort 
cher ses oracles. Les dames du haut pa- 
rage , pouvant seules déposer sur le tré- 
pied sacré d'assez riches offrandes, ont 
seules le privilège de pénétrer dans l'an- 
tre que cette moderne sibylle s'est creusé 
dans la rue de Tournon , où l'on assure 
que l'ex-impératrice Joséphine, qui joi- 
gnait à beaucoup d'esprit et d'instruction 
d'inexplicables faiblesses, alla plus d'une 
fois recueillir de sa bouche les arrêts du 
destin. On a même cité quelques-uns de 
ces pronostics, qui ue se sont pas vérifiés 
de manière à faire beaucoup d'honneur à 
l'esprit familier de M 1,e Lenormand. Quoi- 
qu'il en soit , elle a continué , avec un 
succès qu'explique assez l'esprit de ce siè- 
cle à-Ia-fois sceptique et crédule, à tirer 
gravement les cartes, ou faire voir l'ave- 
nir au travers d'un œuf frais. Cette ha- 
bile devineresse ne voulant pas , à l'exem- 
ple des prophétesscs qui écrivaient leurs 
oracles sur des feuilles volantes, s'expo- 
ser à perdre, par un coup de vent, tout 
le fruit de ses savantes élucubrations, a pu- 
blié un gros volume in-8 sous ce titre : 
Les souvenirs prophétiques d'une Sibylle, 
sur les causes de son arrestation , le 1 1 
décembre 1809. Il paraît, d'après cette 
brochure, que M ,u Lenormand , ayant 
fait quelques prédictions un peu hardies et 
peut-être hors de la sphère habituelle de 
ses rêveries, le gouvernement impérial 
l'avait envoyé rêver en prison. M. Hoff- 
man ( voy\ ce nom) ayant, au sujet de 
ces Souvenirs, lancé dans le Journal des 
Débats quelques traits fort piquans con- 
tre M 11 * Lenormand , qu'il qualifiait de 
sorcière ennuyeuse, celle-ci lui riposta 
par une longue lettre qu'elle fit insérer 
dans' le Courier, le 20 septembre 18 x 5. 
Néanmoins plusieurs personnes que leur 
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curiosité avait conduites chex l'auguste 
prétresse, et qui n'ont point trouvé en 
elle c«? langage inspiré, ces manières mys- 
térieuses qui sont de l'essence du genre, 
ont été de l'avis du journaliste. En 1818 , 
elle s'est rendue à Aix-la-Chapelle , où 
son génie s'est tû sur le résultat des opé- 
rations du congrès. De-là elle s'est rendue 
a Bruxelles , où elle a eu également à se 
plaindre de cet auxiliaire infidèle: ce qui ne 
l'a pas empêché de remplir les journaux de 
la Belgique des lettres qu'elle avait reçues 
de personnages de la plus haute distinc- 
tion , parmi lesquels on compte même des 
souverains. On a encore de M 1 '* Lenor- 
mand : Les oracles sibyllins ou suite des 
Souvenirs prophétiques , i8i2. — Anni- 
versaire de la mort de Vimpératrice José- 
phine , 1 8 1 5 , in-8. — La Sibylle au tom- 
beau de Louis XVI , 1816, in-8. 

LENS ( Akdbé) t né à Anvers en 1739, 
s'adonna, très-jeune encore, à l'étude de 
la peinture , et manifesta de bonne-heure 
le sentimeul du vrai beau , sentiment que 
le travail , et l'imitation des grands modè- 
les, ont si heureusement développé de- 
puis. En effet , quoiqu'étranger à la con- 
naissance des statues antiques, dont les 
plâtres étaient très-rares à cette époque, 
il sut, ainsi que l'attestèrent ses premiers 
ouvrages se préserver du goût faux et ma- 
niéré que Boucher et Vanloo avaient in- 
troduit dans la peinture, et à la conta- 
gion duquel si peu d'ariistes échappèrent 
alors Son voyage d'Italie perfectionna ra- 
pidement ces brillantes dispositions. Pen- 
dant le séjour qu'il fit à Rome , il s'attacha 
presqu'exclusivement à l'étude des chefs» 
d'oeuvre de l'antiquité ainsi que de Ra- 
phaël : aussi revint il de cette terre classi- 
que des arts , avec un riche et précieux 
portefeuille. De retour dans sa ville na- 
tale , il fut nommé professeur à l'académie 
de dessin , et contribua éminemment à la 
prospérité de cette institution, ainsi qu'au 
progrès général de l'art dans la Belgique , 
par les excellens élèves qu'il forma. Une 
di marche qu'il fit dansce tems(vers 1770), 
pe fit pas moins d'honneur à son caractère, 

3ue n'en faisaient à ses talens , sonsystéme 
'enseignement et les ouvrages par les- 
quels il s'était déjà fait connaître. Les pein- 
tres, à cette époque, étaient assujettis à la 
maîtrise; choqué d'une disposition qui assi- 
milait l'exercice d'un art libéral à celui 
des professions mécaniques, il fit auprès 
du gouvernement Autrichien,pour que cet 
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art fut déclaré libre de toute espèce d'en* 
traves, des sollicitations qui furent cou- 
ronnées du succès. Dans un voyage que 
l'empereur Joseph II fit en Belgique, 
ayant passe par Anvers, ce souverain, ha- 
bile appréciateur des hommes, distingua 
particulièrement M. Lens, et lui donna 
des marques de la plus haute estime pour 
son talent. Il lui proposa même de le sui- 
vre à Vienne, et de s'y fixer, lui laissant la 
faculté de déterminer les conditions de ce 
déplacement; mais ni la perspective d'une 
carrière brillante , ni l'espoir d'une for- 
tune con idérable ne purent engager 
l'artiste belge à quitter sa patrie. En 1781, 
M. Lens vint s'établir à Bruxelles, où il se 
maria. Laborieux autant que passionné 
pour son art , il fit un grand nombre de 
tableaux de chevalet , qui sont répandus 
dans les diverses contrées de l'Europe, 
et particulièrement en Angleterre. Parmi 
ses principales productions , nous citerons 
les tableaux qui embellissaient le salon de 
compagnie du château de Laeken ; ces di- 
vers ouvrages , tirés de sujets my thologi— 

Sues , et faits à la demande du duc Albert 
e Saxe-Teschen , alors gouverneur des 
Pays-Bas, et connaisseur très-distingué, 
ont été transportés à Vienne. — Plusieurs 
tableaux dont les sujets sont tires du nou- 
veau testament, pour l'église des Alexiens, 
* à Lierre. — Une Annonciation pour l'é- 
glise de St-Michcl , à Gand. — A Lille , 
pour l'église de la Magdeleine , plusieurs 
grands tableaux dont les sujets sont tirés 
de l'histoire de la sainte de ce nom. — A 
Bruxelles, un salon de l'hôtel de M. Ste« 
vens, travail dans lequel il a été secondé 
par son élève M. François, et qui retrace 
les principaux traits de la fable de Bac- 
chus.Les qualités qui caractérisent ces difc 
fér ens ouvrages sont un goût sévère et pur , 
un dessin coulant , beaucoup de grâce et 
de simplicité, un çjair-obscur raisonné, 
enfin, une grande suavité de coloris. Non- 
content de pratiquer son art avec tant de 
succès, il a voulu en enseigner la théorie ; 
c'est l'objet de son Essai sur le bon goût 
en peinture , véritable manuel à consulter 
par tous les jeunes peintres. Mais un ou- 
vrage qui seul suffirait à la réputation , 
d'un artiste et d'un écrivain , c'est son 
Traité sur les costumes des peuples an- 
ciens , où il a consigné , avec autant de 
clarté que d'élégance, le résultat des plus 
savantes recherchessur cette partie impor- 
tante de l'antiquité. M. Lens, aujourd'hui 
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ertogénaire,a cessé d'exercer la peinture; 
mais il n'en conserve pas moins à l'égard 
de cet art , l'enthousiasme qui a signalé ses 
jeunes années , et auquel on doit tant de 
productions remarquables. 

LÉONARD (Nicolas-Germain), né à 
la Guadeloupe, en 1744 •> pendant quel- 
ques années employédans les affaires d'am- 
bassade de France , et dans les dernières 
années de sa vie lieutenant-général de l'a- 
mirauté dans sa patrie, se distingua dans 
la poésie pastorale. Nourri de la lecture 
des meilleurs poètes bucoliques anciens 
et modernes, il s'en était tellement péné- 
tré qu'il a su se les rendre propres , et il 
les a imités avec d'autant plus de succès 
qu'il trouvait d'ailleurs en lui-même les 
sentimens qu'il voulait peindre Une sen- 
sibilité douce et vraie, une candeur tou- 
chante, une tendre mélancolie animent , 
tour-à— tour, ses tableaux pleins de grâce 
. et de fraîcheur. Il a fait, il est vrai, de 
fréquens emprunts aux poètes , tant an- 
ciens que modernes . qui se sont exercés 
dans ce genre avec le plus de succès, mais 
il a su se rendre leurs idées propres par 
la manière dont il les a mises en œuvre. 
Rien n'est plus simple que le petit roman 
pastoral intitulé Alexis ; mais aucun ou- 
vrage ne prouve mieux combienle tableau 
d'un amour innocent el pur, l'ingénuité 
des caractères , un style doucement animé 
par une imagination riante et délicate peu- 
vent répandre de charme sur le récit des 
événemens les moins extraordinaires. La 
Lettre surlevoyageaux Antillej est pres- 
que entièrement relative à la Guadeloupe, 
patrie de l'auteur. Il y peint des couleurs 
les plus vives les sites de l'île, ses divers 
, babitans , leurs mœurs, et sait faire passer 
dans Pâme du lecteur l'attendrissement 
profond que lui inspirelesort malheureux 
des esclaves. En un mot , Léonard , quoi- 
qu'il n'ait pas toujours été créateur , et 
que son style ne soit pas entièrement 
exempt des défauts presqu'inséparables du 
genre descriptif, paraît mériter de parta- 
ger avec Berquin le titre de Gessnerfran- 
çais. On a de lui: Idylles et poèmes cham- 
pêtres, 1775, in-iS. Paris; 1782, gr. in 8. 
— Z,e Temple de Guide, imité de Montes- 
quieu , 177a, in-8 , nouvelle édition aug- 
mentée de l'Amour vengé, 1773, in-4, 
1775, in-8. - La Nouvelle Clémentine , 
ou Lettres d'Henriette de Beruille, 1774, 

in- 12 et in-8 Lettres de deux amans, 

habitons de Ljron, Londres et Paris, 1773, 
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3 vol. in-12; nouvelle édition, 1795, a 
vol. in-i8. Cet ouvrage, dont le sujet est 
tiré du suicide si connu de l'italien Fal- 
doni et de sa maîtresse , présente le plus 
vif intérêt. — - Œuvres , Paris , 1787 , a 
vol. in- 12 ; 1788 , 5 vol. in-8. — Pièces 
dans l'Almanach des Muses. M. Vincent 
Campenon , neveu de l'auteur, a donné 
une nouvelle édition très-bien soignée 
des œuvres de Léonard , augmentée 
et enrichie de notes , de remarques 
intéressantes, et de plusieurs pièces iné- 
dites, s 

LÉONI, littérateur italien , établi à Mi- 
lan , a publié dans cette ville, au com- 
mencement de 1816, une traduction de 
plusieurs tragédies de Shakespeare, dans 
laquelle il a souvent reproduit avec succès 
les principales qualités de l'original. Cette 
entreprise est d'autant plus remarquable 
qu'elle est la première qui ait eu lieu pour 
transporter dans la langue d'Alfierilespro- 
ductions du tragique anglais. 

LÉOPOLD II (Pierre-Joseph), né le 
5 mai 1747 de François I tr et de l'illustre 
Marie-Thérèse , devenu souverain de la 
Toscane, se fit connaître sous les rapporta 
les plus remarquables , comme excellent 
prince et grand administrateur. Quand il 
arriva dans le pays qu'il devait gouver- 
ner, il trouva citte contrée si favorisée 
de la nature, tant par son sol'quepar le 
génie du peuple qui l'habite , en proie à 
tous les maux d'un mauvais gouverne- 
ment. L'état était obéré ; les revemwpu- 
blics, envoyés à Vienne chaque année, al- 
laient se perdre dans le trésor impérial ; 
le peuple était épuisé ; les lois étaient ou 
mauvaises ou méconnues ; les désordres 
publics et particuliers étaient au comble; 
les pauvres innombrablesou mal secourus. 
Léopold diminua les impôts, et mit de 
l'ordre dans les finances. De bonnes lois, 
une policeexacte, des hôpitaux nombreux 
i et bien entretenus , de sages réglemens , 
signalèrent les premières années de son 
règne. Les lois civiles étaient obscures et 
compliquées ; il les simplifia, et adoucit en 
même- temps les lois criminelles, alors bar- 
bares en Toscane comme dans une partie 
de l'Europe. Pendant dix ans le sang n'y 
coula pas une seule fois sur l'échafaud. 
Léopold étendit sur les prisons ses vues 
d'humanité. Cet adoucissement des peines 
adouci? les mœurs publiques; les grands 
crimes devinrent plus rares. Dans les hô- 
pitaux, ce n'étaient plus seulement des se- 



Digitized by Google 



25o LÉO 

cours que trouvaient les malades, ifs y 
trouvaient aussi des soins délicats , de la 
propreté, de l'ordr» , et tout ce qui contri- 
bue au prompt rétablissement de la santé. 
Le grand duc allait souventles visiter .et re- 
cueillir les bénédictionsqui suivent les bien- 
faits. L'industrie fut délivrée de toutes ses 
entraves, par l'abolition des privilèges, et 
développee,par l'établissement de manu- 
factures qui devaient affranchir les Tos- 
cans des tributs qu'ils payaient aux peu- 
ples voisins. Le mauvais état des routes , 
ainsi que leur peu de sûreté , nuisait es- 
sentiellement aux communications com- 
merciales; il réprima, par une surveillance 
rigoureuse , les malfaiteurs dont il avait 
déjà diminué le nombre en assurant , à 
nuiconque voulait travailler des moyens 
d'existence, et ût ouvrir de nouveaux 
chemins pour faciliter les transports. Ami 
des arts, il voulut rendre à l'académie de 
Florence son antique célébrité, et or- 
donna . en 1767 ,1e renouvellement de 
l'exposition publique des ouvrages de 
peinture, sculpture, etc. , suspendue de- 
puis 3o ans,etqui avait pour effet d'exciter 
une vive émulation parmi les artistes/ Il 
fit aussi des efforts pour l'extirpation de 
la mendicité, véritable lèpre delà plupart 
des grandes villes d'Italie; mais il rencon- 
tra à cet égard des obstacles insurmonta- 
bles dans le pouvoir de l'habitude , la pa- 
resse naturelle à la populace de ce pays , 
et l'obstination des gens aisés, qui ai- 
maient mieux acquitter l'impôt volontaire 
que leur imposaient les mendians, que de 
se soumettre au paiement d'une subven- 
tion fixe destinée à leur alimentation. Le 
prince ne put qu'atténuer un mal que le 
peuple même, pour qui il travaillait, l'em- 
pêchait de guérir. Il admettait dans son 
palais le pauvre comme le riche ; il des- 
tina même aux malheureux trois jours de 
la semaine. Il donna une liberté indéfinie 
au commerce. « Il en est du commerce, 
disait-il , comme du cours des rivières ; 
quand on le gêne, il y toujours des stagna* 
tionsou des débordement. » Cette liberté 
accrut et fit prospérer en Toscane l'agri- 
culture et l'industrie. Les laboureurs 
étaient riches, et les artisans à leur aise. 
Les juridictions seigneuriales et d'autres 
restes de la féodalité furent abolis. Il ne 
laissa rien qui pût opprimer ses sujets ou 
gêner son autorité; il est vrai qutù ôta en 
même temps au peuple tout moyen de re- 
prendre une existence politique, Léopold 
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roulait qu'il fût heureux, mais qu'il fût sou- 
mis. Il supprima jusqu'aux confréries , qui 
étaient quelquefois des centres de rassem- 
blemens dangereux. Par un excès de vi- 
gilance sur les actions descitoyens, il éta- 
blit l'espionnage parmi le peuple, comme 
parmi les nobles. Quand on lui reprochait 
d'avoir tant d'espions , il répondait : a Je 
n'ai point de troupes ; j> car il haïssait la 
guerre ; mais il eût fallu aussi haïr cette sol- 
licitude minutieuse, qui se porte jusque 
sur les choses indifférentes. Quelques- 
unes des innovations qu'il tenta n'eurent 
pas de succès : telle, par exemple, qu'une 
ordonnance, bientôt retirée, pour les sé- 
pultures communes. Parvenu au trône 
impérial, par la mort de Joseph II , en 
1790, Léopold donna au gouvernement 
autrichien un éclat que peu de régnes ont 
offert; il s'unit à l'Angleterre pour bor- 
ner les conquêtes de Catherine II , impé- 
ratrice de Russie, et accéléra la paix en- 
tre elle et le grand Turc: cette paix 
futsignéeàReichenback,le 27 juillet 1790. 
L'un de ses premiers soins fut de mettre 
un terme à l'insurrection qui lui avait ravi 
l'une des plus belles parties de son em- 
pire. Il y rencontra peu de difficultés; la 
Belgique, soulevée contre l'impétueux Jo- 
seph , qui avait violé des droits chers à la 
nation, n'avait point les mêmes griefs con- 
tre son sage et paisible successeur , que 
présentait d'ailleurs sous l'aspect le plus 
favorable la félicité dont il avait fait jouir 
la Toscane; de plus, un cri unanime s'éle- 
vait contrela tyrannie intolérable de quel- 
ques chefs du gouvernement insurrection- 
nel, et le perfide égoïsme delà plupart des 
autres : Léopold sut joindre habilement 
les négociations aux armes, et les provin- 
ces belgiques rentrèrent, pour peu de 
temps , il est vrai , sous la domination au- 
trichienne. Tout sembla , depuis ce mo- 
ment , devoir concourir à la gloire et au 
bonheur de ce monarque. Les Pays-Ba& 
recouvrés, les diverses branches de la mo- 
narchie autrichienne raffermies, l'alliance 
avec la Prusse conduite à sa fin , furent 
l'ouvrage de deux années. Entraîné par 
des mouvemens étrangers , ce prince pa- 
cifique se préparait à faire la guerre à la 
France , lorsque la mort l'enleva dans la 
force de l'âge et de l'expérience , le i ,r 
mars 179a, à 44 an *- Quatre jours aupa- 
ravant il avait donné une audience publi- 
que à l'ambassadeur turc. Sa maladie fut 
•1 prompte et si courte, qu'elle donna lieu 
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à d'étranges conjectures. Mai* l'ouver- 
ture île son corps montra la gangrène dans 
les intestins. Il avait épouse Marie-Louise, 
infante d'Espagne, dont il a eu François 
II ( voyez ce nom ) , et plusieurs autres 
enfant. 

LÉOPOLD (Le prince Joseph-Michel), 
second fils du roideNaples, néle i« r juil- 
let 1790 , partagea avec sa famille les mal- 
heurs qu'elle éprouva par suite de l'inva- 
sion des Français en Italie, et son espèce 
d'exilen Sicile ( vojr. FerdikàkdIV). A 1a 
fin de 1809, ce ieune prince se trouvait 
a Gibraltar , d'où, suivant ce qu'on rap- 
porta dans le temps, il avait l'intention de 
se présenter à la régence Espagnole , 
présumant que celte assemblée verrait 
avec pluisir à sa tète, pendant la capti- 
vité' de son monarque , un prince de la 
même maison ; mais l'organisation de la 
juntesuprème rendit ce projet inutile. Lors 
des événemens qui , en 181 5 , rappelèrent 
le roi de Naples sur le trône , le prince 
Léopold se joignit aux troupes autri- 
chiennes qui se trouvaient déjà sur le 
territoire napolitain , pour s'avancer 
avec elles sur la capitale, tandis que 
son père , à la tète d'une armée considé- 
rable, préparait un débarquement. Le 23 
mai, Naples ouvrit ses portes au fils de 
Ferdinand. C'est à lui que fut remise , 
par M. de Blacas, au commencement de 
1816, la procuration du duc de Berry , 
pour épouser , en son nom , la princesse 
Marie- Caroline. Le 28 juillet 1816, le 
prince Léopold unit son sort à celui de 
l'archiduchesse Marie-Clémentine , troi- 
sième fille de l'empereur d'Autriche. Ce 
mariage fut célébré à Schœnbrunn. Les 
jeunes époux n'ont point quitté l'Autri- 
che sans avoir recueilli les marques les 
plus touchantes de l'attachement de l'em- 
pereur , qui a donné à son gendre le régi- 
ment de Nassau-Usingen. Le prince Léo- 
poldécrivit , peu de temps après son ma- 
riage , une lettre au comte d'Artois , 
pour lui faire part des intentions fa- 
vorables des souverains , membres de 
la sainte - alliance , en faveur de la 
France et de la dynastie des Bourbons. 
Nommée capitaine - général de l'armée 
Napolitaine, en remplacement du prince 
de Hesse-Philipsthal , le prince Léopold 
«'est occupé de sa réorganisation avec un 
zèle auquel le succès n'a qu'imparfaite» 
ment répondu , ce qu'on attribue en 
grande j art ie au délabremcn t d c s finances . 
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Ce prince passe pour avoir un sens très- 
droit^ el d'excellentes i ntentions. 

LÉOPOLD (N.), ancien docteur en 
droit de la faculté de Paris , et l'un des 
plus laborieux compilateurs de la France, 
s'est surtout attaché à exploiter le vaste 
domaine de la jurisprudence administra- 
tive et commerciale. Voici ses principaux 
ouvrages : Manuel des juges de paix , des 
maires, des adjoints de maire et des com- 
missaires de police , 1811 , 2 vol. in-12. 
— Traité des locations , 1811,2 volumes 
in-12; 3» édition, 1817. — Manuel des 
prud'hommes , et guide des marchands, 
Jabricans , contre-mawcs , etc., 181 1, 
in-12. — Formulaire de tous les actes tant 
civils (fue commerciaux, 1812, in-12; 
181 3, in-12; troUième édition, 1817, 
in-12.— A imales de législation judiciaire 
et des tribunaux de l'empire français 9 

181 1 , in-12. — Manuel des commerçons , 

1812, in-12. — Le guide des maires et 
adjoints, 1 8 1 3 , in-12; 3 e édition, 1817. 
—-Dictionnaire général de police civile et 
judiciaire de l'empire français , i8i3, 
in-8 , réannoncé en 1816 comme seconde 
édition. — Mémoire justificatif ' de Louis 
XVI, tendant à faire connaître , d'après 
les événemens , les causes de la destruc- 
tion de la monarchie en France, et de 
la mort de Louis XVI , à prouver que 
Louis XVI a été illégalement mis en ju- 
gement. — Paris pendant le cours de la 
révolution , avant et après la restauration, 
18 1 6, deux volumes in-12. — Livre des 
époux et des épouses , ou des mo yens d'ê- 
tre heureux en mariage, 1817 , in— 12.— 
Léopold, auteur dramatique, a donné sur 
diflerens théâtres : Le dernier bulletin , 
ou la paix impromptue , 1816, in-8. — 
La Sibylle, ou la mort el le médecin. — 
Jean Sans— peur, duc de Bourgogne. — 
Le connétable Duguesclin. — Le sacrifice 
d' Abraham. — (Avec Cuvelier), Roland 
le furieux , pantomime, cIipz Franconi. 

LÉOPOLD ( Charles -Gustave de ) , 
poète et littérateur, né en Suéde , vers 
Tannée 1 760 , fit , encoi cjeune , un voyage 
dans l'étranger , et séjourna quelque temp» 
à Greiflswald et à Stralsund. Revenu dansr 
son pays , il fut connu de Gustave III , qui 
apprécia ses talens et l'admit dans sa so- 
ciété. 11 a été accueil: i avec la même fa- 
veur à la cour, sous les régnes suivans. 
Nommé d'abord bibliothécaire au château 
de Drothningholm , M. de Léopold est de- 
venu ensuite secrétaire des commande- 
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mens du roi , conseiller de la chancelle- de fre'quens rapports sur le code pénal , 
rie, commandeur de l'étoile polaire, et dont sa philantropie et la douceur natu- 
a reçu dos lettres de noblesse. Il est mem- relie de son caractère le portèrent à dc- 
brc de l'académie des sciences et de celle mander que la peine de mort fût retran- 
des belles-lettres de Stockholm. On a de che'e. Le 16 mai 1790 , il parla avec force 
lui deux tragédies qui ont été tres-applau pour qu'au corps législatif, seul, appar- 
diesau théâtre de la capitale : Odin et Vir- tint le droit de déclarer la guerre et d» 
ginie Sa traduction de la MêiromanienU faire la paix. Le ai juin suivant, il fut 
pas eu moins de succès. M. de Léopold a nommé président de l'assemblée consti- 
composé, outre ses pièces de théâtre , des tuante; peu de temps après il combattit 
odes, desépîtres, et un grand nombre de une proposition tendante à déclarer le 
pièces fugitives, où il a pris Voltaire pour prince de Condé traître à la patrie , s'il ne 
modèle. Il a paru , il y a déjà quelque désavouait un manifeste insolent qui lui 
temps , un recueil de ses œuvres, à Stoc- était attribué. Le a3 mai 1791, il dc- 
kholm, en 3 volumes in-8. On n'y trouve manda de nouveau , mais avec aussi peu 
pas les dernières poésies de l'auteur. Les de succès qu'auparavant , l'abolition de 
mémoires de l'académie suédoise contien- la peine de mort. Le i«* juin , il fît 
nrnt des discours et des morceaux de lit- dé réter que la décapitation serait sub- 
tirature de M. Léopold , qui prouvent stituée au supplice de la corde , et sou- 
qu'au talent poétique il joint le mérited'é- tint, dans toas le cours de ce mois, 
crire en prose d'une manière distinguée, avec un talent très-distingué , la discus- 
LEPELLETIER-DE -SAINT-FAR- «ion établie sur le nouveau code pénal. 
GEAU (Lo ois-Michel), né à Paris, le 28 Vers la fin de la session , il proposa quel- 
mai 1760 , d'une famille parlementaire dis- ques dispositions additionnelles à ce ce—, 
tinguée, était, à l'époque de la révolution, ae , et presque toutes furent adoptées, 
président à mortier au parlement de Pa- Vers la fin de la session , Lepelletier se 
ris. Il fut élu , en 1789 , député de la no- rendit à Auxerre, département de l'Yon- 
blesse de cette ville aux états-généraux, ne, pour y présider, lors des nominations 
Dc> mécontentemenspersonnelscontrela à l'assemblée législative, le collège élcc- 
cour , le soin de conserver une immense toral de ce département. Elu , un an après, 
fortune,etpeut-ëtreunegrandeprévoyance par ce même collège, membre de la con- 
de l'avenir , influèrent puissamment sur la vention nationale , il prononça , le 3o oc- 
détermination qui le rangea dans le parti tobre^gi, un discours fort d'éloquence 
populaire , car, à une époque beaucoup et de faits, dans lequel il expliquait 
plus éloignée, ou assure l'avoir entendu quelle avait été, en France, la progres- 
répéterplus d'une fois, u qu'avec son nom, sion delà théorie sur la liberté delà presse, 
son rang et sa fortune , il fallait être a la démontrant l'impossibilité de faire une 
Montagne ou à Goblentz. u Ce ne fut donc nonne loi sur cette matière, et concluant 
pas sans réflexion que le président de St- à l'ajournement du projet présenté par 
Fargeau embrassa la cause nationale ; Buzot. On n'a jamais bien connu les cau- 
il est même remarquable que celui qui , «es qui, dansle procès de Louis XVI, dé- 
quatre ans pTus tard, devait être placé terminèrent Lepelletier,qui, d'abord, avait 
parmi les martyrs de la liberté républi- voulu, conformément aux principes qu'il 
caine, fut un des derniers de son ordre avait énoncés dans tous les temps , voter 

3ui se réunirent au tiers-état. Il est vrai contre ce prince la seule peine de la réclu- 
e dire , néanmoins , que du moment où sion, à se prononcer, pour la mort, dans un 
il eut pris cette résolution , elle fut inva- discoursquicontribuaàentrainerungrand 
ri;ible, et qu'il marcha d'un pas assuré nombre de membres de l'assemblée, et • 
dans la nouvelle carrière qu'il venait de dont voici lapéroraisou:«S'ilarrivait »,dit- 
a'ouvrir . Le i3 juillet 1 789 , il proposa il , en appuyant fortement sur ces derniers 
d'inviter le roi à rappeler M. Neckcr et mots,etenregardant les tribunesuque nous 
les autres ministres disgraciés : h Repré- vinssions à prononcer sur le sort de Louis 
sentons le peuple.de peur qu'il ne se re- d'une manière évidemment contraire à la 
présente lui-même , s'éci ia-t-il. 1» Nom- conscience intime de tout le peuple fran- 
mé. <*i janvier 1790, membre du comité de çais , serait-ce contre Louis au Temple 

Jurisprudence criminelle, il en devint dès- que ce même peuple devrait exercer sa 
ors un des organes habituels, et présenta vengeance? Non; car là est la trahison 
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désarmée. Ce serait contre les mandatai- » 

res infidèles de la nation que l'insurrec- 
tion deviendrait légitime , parce que là se- 
raient réunies la trahisouetla puissance !» 
Le 20 janvier, veille de l'exécution du roi, 
Lepelletier se trouvant à table chez Fé- 
vrier, restaurateur, au Palais-Royal , où 
il dînait habituellement , un individu qui, 
dit-on, cherchait et espérait trouver ce 
jour-là le duc d'Orléans, le reconnut , 
alla à lui , et lui demanda s'il n'était pas 
Lepelletier? » — Oui. — Vous avez voté la 
mort du roi ? — J'ai fait ce que ma cons- 
cience m'a ordonné. » Ces mots étaient à 

Seine prononcés que Paris (c'était le nom 
e cet homme) avait tiré un sabre dont il 
était armé, et frappé au même instant Le- 
pelletier au bas ventre. Le tumulte insé- 
parable d'une telle scène, donna au meur- 
trier le temps de prendre la fuite ; on cou- 
rut à Lepelletier qui, blessé à mort, ne 
proféra que ccsseules paroles , «(j'ai froid.» 
On le transporta aussitôt dans son hôtel, 
place Vendôme , où il expira peu d'instans 
après. Ses obsèques, qui eurent lieu le jeudi 
a 4 janvier 1793, devinrent l'objet d'une 
fête funèbre , et furent accompagnées par 
la convention. Michel Lepelletier est mort 
âgé de près de 33 ans. 

LEPELLETIER - DE- SAINT- FAR- 
GEAU(Lecomte Félix), frère cadet du pré- 
dent, était, le 1 2 juillet 1789, aide-de- 
camp du prince de Lambesc , et montra , 
pendant quelque temps , à cette époque, 
une grande opposition aux principes de la 
révolution. Le président son frère s'é— 
tant déclaré en faveur de la cause popu- 
laire , le comte Lepelleticr-de St-Fargeau 
l'embrassa comme lui, mais sansse faire re- 
marquer de long temps dans les rangs révo- 
lutionnaires. Son influence ne commença 
qu'à l'époque delà mort de son frère, sur la 
tombe duquel il prononça un discours. De- 
puis lors , Félix Lepelletier parut fréquem- 
ment à la tribune de la société des jaco- 
bins et quelquefois aussi, en qualité d'o- 
rateur dedéputations, àlabarrede la con- 
vention nationale. Dans ces diverses cir- 
constances , il parut avoir embrassé avec 
exaltation , les principes delà démocratie 
absolue.En mai 1 796,M.Lepelletier-dc-St- 
Fargeau fut enveloppé dans la conspira- 
tion de Babeuf; traduit , par contumace, 
à la haute-cour de Vendôme, et acquitté. 
Babeuf ayant été condamné à mort par 
le même jugement , Félix Lepelletier 
adopta un de ses enfans. Placé , après l'ex- 
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plosion de la machine infernale ( 3 nivôse 
an 9, 24 décembre 1800), sur une liste 
de déportation, il fut arrêté et transféré 
à l'ile de Rhé , d'où il sortit en i8o3. Re- 
venu à Paris , il fut arrêté de. nouveau, 
enfermé au Temple , et envoyé en sur- 
veillance en Ital.e , d'où il obtint la per- 
mission de revenir , en i8o5. Il se retira 
alors dans une de ses propriétés , située 
en Normandie , et fut nommé président 
de son canton et maire de la commune de 
Bricqueville , place qui lui fut retirée lors 
du premier rétablissement des Bourbons. 
Il publia à Paris , en novembre 1 8 1 4 , une 
brochure qui fit quelque bruit , et qui 
ne manquait ni de talent ni de courage. 
Nommé, en mai 18 15, par le collège 
électoral de Dieppe, à la chambre des re- 
pn'sentans, M. de St- Fargeau , se 6t illu- 
sion, comme tant d'autres, eterut à la con- 
version de Bonaparte à la cause de la li- 
berté ; car, dans une des premières séan- 
ces de cette chambre , vraiment nation- 
nale , où tant de talens étaient réunis à 
de si nobles intentions et à une énergie 
si rare, il proclama Bonaparte le Sauveur 
de lapatrîe.Si l'avilissement, les craintes, 
et les dangers de la France , n'eussent pas> 
été alors à leur comble, la liberté n'eût 
eu , sans doute, qu'à gémir de voir appe- 
ler à son secours l'auteur de tant de sé- 
natus-consultes impériaux, éternels mo- 
numens de la tyrannie qui les conçut et 
de la servitude qui les souffrit; mais la 
violence du mal fit garder le silence sur 
celle du remède, et nous ne serons pus 
plys sévères aujourd'hui pour M. de St- 
Fargeau que ne le fut alors la chambre , 
dans laquelle il est , d'ailleurs , juste d'a- 
vouer qu'il a constamment professé des 
sentimens éminemment français. Lorsque 
les baïonnettes étrangères eurent dissous 
la chambre des représentai , M. Lepel- 
lelier-de-St-Fargeau , compris dans l'or- 
donnance du 24 juillet 181 5 , et mis eu 
survedlance jusqu'à la décision des cham- 
bres, a été définitivement banni de Fran- 
ce, par une autre ordonnance du 17 jan- 
vier 1816. Sorti du royaume , en février 
suivant, il s'est rendu d'abord à Bruxel- 
les ; de nouvelles rigueurs ayant été or- 
données contre les réfugiés* inscrits sur la 
liste dite des 38 , il s'est retiré en Allema- 
gne, et a fixé sa résidence à Oflfenbach, à 
deux lieues de Francfort-sur-Mein. 

LEPELLETIER-ROSAMBO, pair de 
France , fils d'un président à mortier du 
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parlement de Paris, etpetit-fils de l'illus- 
tre Malesherbes, n'est connu, dans la ré- 
volution , que par les malheurs qui ont 
frappé sa famille. On cite de ce magistrat 
un trait vraiment honorable et qui a été 
trop rarement imité : Pendant sa minorité, 
les créanciers de sa famille avaient été 
rembourses par son tuteur, en assignats 
fort dépréciés ; devenu majeur , M. de 
Rosambo convoqua ces mêmes créanciers, 
et leur dit : " Mon tuteur a peut-être fait 
son devoir ; je vais remplir le mien , en 
vous indemnisant de toutes les pert es que 
vous avez éprouvées sur votre paiement en 
assignats. » On assure qu'il s'agissait d'une 
somme de cent cinquante mille francs. 
Nous regrettons d'être obligés de compter 
parmi nos devoirs la nécessité où nous som- 
mes ici , de rappeler que le comte Boissy- 
d'Anglas,pair de France, ayant publié, en 
1818 , un éloge de Malesherbes, égale- 
ment remarquable par la fidélité des faits 
et un esprit de tolérance et de philoso- 
phie, seul convenable, en retrtiçantla vie 
du plus philosophe et du plus tolérant des 
hommes, M. de Rosambo a cru devoir, 
dans une lettre insérée dans les journaux 
d'une faction qui s'attache à decréditer 
tout ce qu'il y a de national en France , 
repousser, comme une sorte d'injure , les 
éloges donnés par le comte Boissy-d' An- 
glas à la mémoire de Malesherbes : éloges 
fondés sur les principes et l'administration 
toute philosophique , toute tolérante , 
toute dégagée de préjugés , de cet hom- 
me à-la-fois si grand et si simple , qui a 
dévoué toute sa vie à les mériter, et qiii , 
certes, saurait un étrange gré à son petit- 
fils , du soin qu'il met aujourd'hui à l'en 
défendre. 

LE PAN (Edouard-Marie- Joseph), né 
à Paris en 1765 , ancien rédacteur du 
Courier des spectacles , est auteur de : 
Principes généraux de in langue fran- 
çaise, en vers, 1788. — Confidences trom- 
peuses, comédie , en trois actes et en 
vers, donnée au théâtre de Molière en 
l'an 7 ( 1799)- — Méthode anglaise sim- 
plifiée, 1816. — Fables du docteur Lo- 
remo Pignotli , traduites en français , 
1817. M. Lepan a donné en 1816, une 
nouvelle édition, au profit de M"« J. M. 
Corneille , des chek-d'œuvre de Pierre 
Corneille, avec les commentaires de Vol- 
taire et des observations critiques sur ces 
commentaires, 5 vol. in- 1 a et in- 18 lia 
aussi pubiié dernièrement une Vie de Vol- 
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taire. qui contient des détails curieux, et 
dont plusieurs journaux ont fait l'éloge , 
tandis que d'autres l'ont sévèrement cri- 
tiquée ; ce qui s'explique assez par la dif- 
férence des opinions politiques , que ne 
peutmanquerde réveiller aujourd'hui tout 
jugement porté sur l'illustre patriarche 
des philosophes modernes. 

LEPAUTE ( Jean - André), célèbre hor- 
loger porta la plus grande perfection duos 
ses ouvrages , sur lesquels n'influent ni les 
climats ni les saisons. Ses grandes horlo- 
ges horizontales sont d'une perfection in- 
connue avant lui. On lui doit les horloges 
du palais des Tuileries, du tribunatet du 
sénat, conservateur. La plus considérable, 
et du travaille plus achevé, est celle qui 
fut placéeparlui à l'hôtel de ville en 1781. 
Il a inventé les moyens d'exécution d'un 
nouveau mouvement à équation , dont le 
célèbre Lalande avait calculé la courbe. 
On lui doit aussi quelques écrits sur son 
art, et entre autres la Description d'une 
nouvelle pendule , celle a"un noavel échap- 
pement, et un Traité d*horlogerie , pu- 
blié en 1755, et réimprimé en 1768, 
in-4. Lepaute mourut, en 1801 , dans un 
âge avancé. 

LEPITRE ( Jean-François ) , ancien 
profeseur de rhétorique a l'université 
de Paris, et chef d'une des plus fortes 
maisons d'institution de cette ville, était 
membre de la commune lorsqu'il fut 
nommé , le 8 décembre 1 79-2 , l'un des 
commissaires chargés d# surveiller la 
famille royale au Temple. '11 montra dans 
ces douloureuses fonctions l'ame la plus 
sensible et le caractère le plus courageux. 
Placé d'abord auprès de la reine , de sa 
fille et de sa belle-sœur , il fut désigné, le 
11 décembre, pour être de service auprès 
^dn malheureux Louis ; il procurait à ce 
prince les journaux qu'il désirait de lire, 
et faisait au-dehors t outes ? es commissions, 
secondépar unaulre commissaire nommé 
Toulan , mort depuis sur l'échafaud, et 
dont le nom n'a pas moins de droit à la 
reconnaissance de tous les coeur g m'reux. 
D< signe Je 1 5 octobre 1793, dans Je procès 
de la n-ine, par Mathey . concierge du Tem- 
ple, « comme venant ordinairement avec 
Toulan , et montant de suite à la tour , 
sans s arrêter dans la chambre du con- 
seil . et disant : « Montons toujours , 
nous attendrons nos collègues la haut. » 
Lepitre, qui fut aussi compromis dans un 
projet conçu par Toulan et le chevalier 
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de Jarjayes, tendant à faire évader la reine 
et sa famille, dans la nuit du a mars 1793, 
ne fut cependant point mis en juge- 
ment, mais il resta long-temps enfermé à 
Ste- Pélagie. Le 19 mai 1814, il a été pré- 
senté à la duchesse d'Angouleme. Lepitre 
a publié, en 181 4» sous le titre de Quel- 
ques souvenirs, ou Notes fidèles de mon 
service au Temple, un récit intéressant de 
tout ce qui se passa dans la tour à cette 
funeste époque. 

LEPRE VOT -D'EXMES , homme de 
lettres , etc. , né en Normandie , le 29 sep- 
tembre 179a, d'une famille considérée 
dans sa province , entra dans les gardes du 
roi de Pologne, Stanislas, dont il se fit 
bientôt remarquer par une ode , qui ob- 
tint une mention honorable dans un con- 
cours de l'académie. Il donna ensuite au 
théâtre de Lunévillc les Trois Rivaux , 
opéra comique, et la Nouvelle Réconcilia- 
tion , comédie en un acte, qui eut du 
succès. Ayant quitté le service, Lepré- 
vôt-d'Exniés se fixa à Paris, où il donna 
aux Italiens , en 175» , les Thessaliennes, 
comédie en trois actes. La perte de sa for- 
tune, par suite de faillites , et celle d'une 
place qu'il avait obtenue avant la révolu- 
tion , remplirent son cœur de tristesse sans 
en exclure la bonté. Timide , et ne con- 
fiant sa détresse à personne , il fut réduit, 
en 1 7 93 , à se retirer à l'hospice de la Cha- 
rité, où il expira de misère. On lui doit 
divers écrits et des recueils qui ont de 
l'intérêt. Il rédigea aussi pendant plu- 
sieurs années les Etrennes du Parnasse , 
travailla également au Journal des Spec- 
tacles , et laissa une Histoire de la der- 
nière guerre de l* empereur contre les 
Turcs , dont le manuscrit est perdu. 

LEPRÉVOST-D'IRAY ( Chri;tien*Si— 
méon ) , né le i3 juin 1768, reçut une 
éducation soignée , et se livra particuliè- 
rement à l'étude de l'histoire. Ses connais- 
sances en ce genre lui avaient déjà mérité 
une place de professeur aux écoles cen- 
trales de Paris , lorsqu'il publia un Ta— 
bleau comparatif de C histoire ancienne, 
à f usage des écoles publiques, 1 80a, deux 
feuilles grand-aigle; 1804, in-fol. Cet ou- 
vrage, qui le fit avantageusement connaî- 
tre, ne contribua pas peu à le faire nom- 
mer aux fonctions de censeur des études 
au lycée impérial;et,quelque temps après, 
à celles d'inspecteur général de l'univer- 
sité, place qu'il occupait encore en 18 16. 
Il fit paraître, en x8o5 : Tableau com- 
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paratif de l'histoire moderne, in— fol., fai- 
sant suite au Tableau de l'histoire an- 
cienne. Ces deuxproductionsnesont point 
une nomenclature sèche et aride, mais 
un véritable cours d'histoire, qui se lit de 
suite et avec intérêt. M. Leprevost a cul- 
tivé les muses avec succès dans différais 
genres , et on a de lui : Manlius Torqua- 
tus, tragédie , représentée au théâtre de 
l'Odéon en 1798, et qui a obtenu un suc- 
cès d'estime ; quelques pièces au Vaude- 
ville, et plusieurs chansons pleines d'esprit 
et de grâce , insérées dans differens re- 
cueils. Il a encore donné, en 1816 : His- 
toire de VEgypte sous le gouvernement 
des Romains, in-8 , tome i« T . M. Le- 
prevost d'Iray était un des collaborateurs 
de la Bibliothèque française. 

LEPRINCE (Nicolas-Thomas), né à 
Paris en 1749? a été successivement (de 
i;65 à 179a 1 employé à la bibliothèque 
du roi, au dépôt des livres imprimés, puis 
à celui des manuscrits, ensuite inspecteur 
de la librairie prés la chambre syndicale 
de Paris, et inspecteur au recouvrement 
des livres dus à la bibliothèque du roi , 
dont ce prince le nomma secrétaire en 
1789; il fut dépouillé de cet emploi, en 
179a, par Carra et Chamfort. M. Lepriu- 
ce a publié entre autres écrits : Essai 
historique sur la bibliothèque du roi, Pa- 
ris, 178a,! vol. in-i 1 . — Petite biblio- 
thèque des théâtres, ibid., 1783 et années 
suivantes, m-i&.—Lettres surU époque de 
plusieurs inventions du moyen âge, des 
moulins, de t horlogerie , etc., dans le 
Journal des savons de 1779 et 178a, et 
tirées à part, in-i a. L'auteur a déposé, 
en manuscrit, à la bibliothèque du roi, 
lors de sa retraite , une Bibliothèque pit- 
toresque , ou Catalogue raisonné des li- 
vres qui traitent de la peinture , sculp- 
ture , architecture , gravure , perspec- 
tive , etc. 

LEQUIEN (E. A.), né en 1778, a 
publie ; Traité des participes , 1806, in- 
12; cinquième édition, 1810. On y trouve 
des observations pleines de justesse et de 
sagacité sur cette partie importante de la 
langue française — Traité de la conjugai- 
son des verbes, 1807, in-ia; quatrième 
édition, 181 5, in-ia. — Concordance de» 
temps des verbes, et particulièrement des 
temps du subjonctif, 1808, in-ia; 1810, 
in- 1 a. — Grammaire française élémen- 
taire , troisième édition, 181 5 , in-ia. 
— Élément d'arithmétique , i8i5, in-8. 



356 LEQ 

LEQUINIO ( Joseph-Mame ) , député 
du département du Morbihan , à la con- 
vention nationale , ne à Sarzeau , près de 
Vannes, fut maire de Rennes, au com- 
mencement de la révolution , puis juge au 
trihuiiiil de Vannes, et député du Morbi- 
han a l'assemblée législative , où il montra , 
leao octobre 1791 ,q n' | . itionaux 
matures de rigueurs proposées contre l'é- 
migration. II se déclara , quelques jours 
aj>rts , moins indulgent pour les prêtres; 
vota , le I er janvier 179a , la mise en ac- 
cusation des princes français , et demanda 
que le «équestre bit apposé sur les biens 
des émigrés Eu février suivant , il publia 
un pamphlet sur la nécessité du divorce, 
et ne se 6t plus remarquer dans cette as- 
semblée, jusqu'à la fin delà session. Réélu 
à la convention nationale, il y vota la 
mort de Louis XVI , sans appel et sans 
sursis. Envoyé à l'armée du Nord, en avril 
1793, il fut rappelé peu après, envoyé 
de nouveau dausles départemens de l'Aisne 
et de l'Oise , en septembre , et fit impri- 
mer à son ret our un ouvrage, intit ulé : Les 
préjugés détruits, dans lequelil prit le titre 
de Citoyen du G/oAe.Envoyé,lc 9 septem- 
bre, avecLaignelot , en mission àRochcfort, 
il s'y conduisit avec une cxtrémevioJence; 
tout lemondese rappelle, une lettre du 17 
novembre! 793,écritc de cette \ille,etdans 
laquelle se trouvent ces propres mots, 
qu'on ne peut voir sans indignation , 
tracés par la main d'un représentant du 
peuple: ««J'ai eu l'avantage de trouver, à 
Rochcfort , plus de guillolineurs que je 
n'en voulais ; après en avoir choisi un , je 
l'ai fait manger avec moi et mes collègues, 
Guezno et Topzent. » Il annonça, quel- 
que temps après , qu'il venai; de brûler 
lui-même la cervelle à deux Vendéens , 
dans la prison où ils étaient enfermés, et 
de donner l'ordre d'en fusiller 5oo. Le- 
quinio est un des commissaires de la con- 
vention dans l'Ouest , qui a le plus con- 
tribué par ses propres fureurs , et son as- 
lervissement au système du comité de sa- 
lut public, à fairede cet te guerre impie une 
guerre d'extermination. De retour dans 
la convention, il s'y montra, tour-à-tour, 
athée, et lâche flatteur de Robespierre, 
qui, dans la séance du a 2 floréal ànafu 
mai 1794)1 venait de proclamer l'exis- 
tance de l'être suprême çl l'immortalité 
del'ame. Robespierre repoussa , avec mé- 
pris, ses éloges, et ne lui repondit qu'en 
Fopposant à lui-même , et en iui rappe- 
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lant qu'il avait autrefois cherché à dé- 
montrer qu'il n'existait point d'être su- 
préme,etquc tout finissait, pour l'homme, 
avec la vie. Lequinio voulut se disculper ; 
mais on refusa de l'entendre. Lequinio 

Î[ui s'était lié, après le 9 thermidor, avec 
es dames de St-Charuand et de Vassy, sa 
fille , résidentes à Paris , où elles tenaient 
une espèce de bureau d'esprit public , 
cherchait, alors , à faire oublier les excès 
de ses missions ; il voulut même , sous pré- 
texte de santé , renoncer , dans le cou- 
raut de mai 1795 , à paraître dans la con- 
vention , mais cette sorte de démission ta- 
cite ne fut pas acceptée ; il dut reprendre 
sa place dans rassemblée , ets'y prononça, 
avec quelque force , contre le royalisme 
et l'anarchie. Toutefois ce langage ne le 
sauva pas long-temps, et le 1 r thermidor 
an 3 ( 8 août 1795 ), il fut décrété d'accu- 
sation comme coupable de cruautés et de 
concussions dans les missions qu'il avait 
remplies dans les départemens de l'ouest. 
Compris dans l'amnistie du 4 brumaire an 
4 ( 26 octobre 1795 ) , Lequinio qui s'est ( 
occupé long-temps d'agriculture , n'a pas 
été, même sous ce 1 apport, exempt de 
violens reproches , car M. de Bertrand de- 
Molleville , dénonce par lui à l'assemblée 
législative, l'a dénonçé à son tour dans son 
Histoire de la révolution , comme ayant 
reçu, en 1786, des états de Bretagne , une 
somme de 12,000 livres, pour, des planta- 
tions de mûriers qu'il n'a jamais faites. 
Sous le directoire, Lequinio fut élu dé- 
pute' au conseil des cinq - cents , et ex- 
clu par la loi du n floréal (12 mai 1798). 
Après le 18 brumaire ( 9 novembre 
1799 ) , il se présenta plusieurs fois 
pour demander une préfecture , qui ne 
lui a jamais été accordée; mais il ob- 
tint, en échange, une place d'inspecteur- 
forestier, qu'il occupa peu de temps. II 
fut ensuite nommé sous- commissaire des 
relations commerciales à New port, dans 
les Etats-Unis . où il resta plusieurs an- 
nées. Il a publié : Ecole des laboureurs , 
journal imprimé d'abord à Rennes, ensuite 
à Paris. — Les préjugés détruits , 179a, 
in-8; 1793, in 8 ; 1798 , in- 8. — La ri- 
cliesse de la république , 179a, in-8.— - 
La guerre de la Vendée et des Chouans , 
179*1, Philosophie du peuple, ou 

éleinens de philosophie politique et mo- 
rale , à ta portée des habitans des campa' 
gnes , 1796 , in-ia. — Voyage pittores- 
que et physico-économique dans le Jura t 
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1801 , 2 vol. in-8. Lequinio , avait d'à- au î5 janvier 18 16, vers une heure, cet 

bord dédié cet ouvrage au premier con- homme utile fut cruellement égorge. Son 

sul Bonaparte ; mais, cet hommage ayant domestique, en voulant le secourir, fut 

cté repousse assez durement, Lequinio se grièvement blessé par l'assassin , et înou- 

contenta de changer trois ou quatre mots rut peu après. Les recherches actives de la 

à la dédicace, et l'adressa... au tonnerre, poèice ne tardèrent pas à procurer Par— 

LE REBOURS ( R ) , un des plus ha- restation de l'individu sur lequel s'étaient 
biles opticiens de notre temps, a fuit, pour d'abord diriges les soupçons , et. qui se % 
le perfectionnement de son art , les dé- trouva être un ancien valet du docteur , 
couvertes les plus précieuses , et a beau- congédié pour cause, d'inconduite. Il ré- 
coup agrandi le commerce auquel il a sulta delà déposition du jeune-homme qui 
donné naissance. La science de l'optique avait remplacé ce misérable , que celui— 
était peu cultivée en France, il y a quel- ci avait été introduit par la gouvernante 
ques années, et les instrumens les plus par- de M. Leroy, avec laquelle il vivait, et 
faits se fabriquaient en Angleterre , dans que cetteexecrable créature encourageait 
les ateliers du célèbre Dollond. M. Le- le meurtrier par ses cris féroces pendant 
rebours, aidé de MM. Darligues et Cau- sa lutte avec le serviteur fidèle. Le mal- 
chois, est parvenu à égaler , sinon à sur- heureux vieillard avait reçu trois coups de 
passer , les instrumens anglais. Déjà , en poignard, dont le dernier, eu lui perçant 
1810, cet habile artiste avait présenté à la poitrine, avait pénétré jusqu'au raate- 
l'observafion deux lunettes fort supérieu- las. La p e rte de ce praticien si recomman- 
res, dit le rapport sur les prix décennaux, dable excita les plus vifs regrets. Il s'é- 
aux lunettesde Dollond ; mais elles étaient tait particulièrement voué à l'étude dea 
construites avec des cristaux étrangers, accouchemens et des maladies produitea 
Des recherches assidues ont convaincu par la grossesse : on a de lui sur cette ma- 
M. Lerebours que les cristaux de manu- tiére plusieurs excellons mémoires, 
facture française peuvent donner un ré- L E R O YDE-M ONTFLABE RT 
su I ta t aussi satisfaisant. Il est opticien de ( Pierre- Nicolas), ne à Coulom- 
l'observatoireetdu'bureaudeslongiiudes. miers en Brie, en 17 4-* 5 était maire 

LEROUX (Antoine), célèbre chirur- de cette ville, en 1790, 91, et 93. 
gien, né à Dijon, en 1730, professa la Jure du tribunal révolutionnaire de Fa- 
chirurgie dès son jeune âge, et se fit b en- ris, sous la terreur, il avait changé son 
tôt une réputation méritée. Il joignait à nom de Leroy enceiuifie Dix Août. Cou- 
de savantes théories une adresse rare dans damne et exécuté avec Fouquier— Tin- 
les opérations les plus difficiles, et publia ville, le 17 floréal an 3(6 mai 1795), 
divers ouvrages qui firent honneur à ses cet atroce et stupide fanatique, qui con- 
talens, et parmi lesquels on cite encore naissait a peine le nom des malheureux 
aujourd'hui son Mémoire sur la taille la- qu'il envoyait au supplice, et plaisantait 
létale , des Obs*i valions sur les pertes de eu prononç ant des airètsde mort, monta 
aahg des femmes en couche , et des Me- sur l'echafaud , du même air, dont , quel- 
thodes curatives de la raçe/du Venin, de ques mois auparavant, il y envoyait ses 
le vipère et de la Pustule maligne M. Le- .victimes. 

roux fut attaqué de la gravelle , et voulut LEROY ( Le chevalier ) , né en 1773 , 

en appaiser les douleurs par une forte dose à Longnv en Normandie, d'une ancienne 

d'opium qui l'endormit pour toujours, le famille de bourgeoisie , entra , en 179a , 

33 octobre 179a. L'académie de Dijon fit dans un corps de volontaires ; fut fait 

exécuter sou buste, qu'elle plara ensuite lieutenant dans le 3* bataillon de l'Orne, 

parmi ceux des hommes célèbres delà pro- et Ht quelques campagnes, d'abord comme 

vince. simple ollicier dans ce corps, et ensuite 

LEROY (Alphonse), né à Rouen le comme chef d'état major. Envoyé à Paris 

a3 août >74 2 « l'un des médecins les plus en 1799.il fut nommé capitaine rapporteur 

distingués de Paris, a donné , pandant sa du premier conseil de guerre de la divi- 

longue et honorable carrière, des preu- sion, eu exerça la fonctions pendant trois 

ves multipliées de ses vastes connaissances aps, et acquit une réputation d'intégrité 

et de ses rares tatens. La fin malheureuse qui lui valut, en 1802, de la part du 

de eet horrme r^sp»" tal de mérite une gouvernement consulaire , une nomina— 

mention partie ul ère : dans la nuit du 1 4 tion au tribunat , où il se prononça cons- 

6. 17. 
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*» triment dans le sens du gouvernement. 
Retenu chez lui par maladie , lors de la 
discussion relative à l'élévation du pre- 
mier consul à l'empire, il envoya son vote 
afUrmatif , par écrit. Lors de la sup- 
pression du tribunat, en 1806, il de- 
vint membre du corps - législatif et fut 
présente' à l'empereur entre les mains du- 
quel il prêta serment ,1e 28 juillet 1811 -, 
en qualité de préfet du département du 
Var. Il remplissait encore ces fonctions 
lors du passage de Napoléon qui se rendait 
à l'Ile d'Elbe ; ille protégea contre les in- 
sultes de la populace , et l'accompagna 

Î'usqu'à Fréjus. Remplacé,au mois dejuil- 
et 1 S 1 4 , M. Leroy resta sans fonctions 
jusqu'au retour de ce prince , qui le nom- 
ma, le 3o mars i8i5, à la prélecture du 
Loiret. Les éloges les mieux méritas sont 
dus à la conduite et aux talens de M. Le- 
roy, pendant les trois mois que durèrent 
ses fonctions ; il sut se concilier l'estime 
de tous les partis , et donna tous ses 
soins au maintien de l'ordre public et au 
respect des personnes. Au retour du roi, 
il passa au-delà de la Loire , avec l'armée 
française, et continua son administration 
dans cette partie du département du Loi- 
ret , jusqu'au rétablissement des commu- 
nications. Cette conduite , qui, en méri- 
tant àM. Leroy le suffrage de tous lesgens 
de bien et de tous les amis de la patrie , 
n'eut pas dû , sans doute , lui mériter moins 
la confiance du gouvernement ,qui doitvoir 
un serviteur fidèle dans tout administra- 
teur qui maintient la tranquillité et fait 
respecter les lois, a valu une destitution 
à M. Leroy , presqu'aussitôt après le se- 
cond retour des Bourbons( 8 juillet 181 5). 
Fixé à Paris , depuis cette époque, il n'a 
e'té rappelé à aucunes fonctions. 

LEflOY, peintre de Bruxelles, est 
connu par plusieurs ouvrages estimés , et 
entre autres par un grand dessin représen- 
tant la bataille de Waterloo. "Cette vaste 
composition , qui a été admirée tant à 
Bruxelles chez l'auteur , et au salon d'ex- 
position deGand, qu'en Angleterre où il 
l'a fait voir publiquement , joint au mé- 
rite de présenter sans confusion et avec 
la fidélité la plus remarquable l'aspect du 
champ de bataille à 7 heures du soir, ins- 
tant qui décida du résultat de cette mé- 
morable journée, celui d'offrir les por- 
, traitsextrcmementresscmblansd'ungrand 
nombre des principaux personnages. Des 
épisodes du choix le plus heureux, et la 



LES 

plupart historiques, ajoutent encoreà l'in- 
térêt de ce tableau , pour lequel l'auteur 
a obtenu une médaille d'honneur de la 
société des beaux-arts établie à Gand. 

LEROY ( Ivum ) , horloger à Paris , 
soutient ta réputation acquise par ce nom 
dans l'art de l'horlogerie , et n'est pas 
étranger non plus aux autres branches de 
la mécanique. On a beaucoup parlé, en 
1816, d'un fusil de son invention, au 
moyen duquel on pouvait tirer dix coups 
par minute; mais il n'a plus été question 
depuis de cette arme,cequi porteàcroii e 
que son usage aura présenté quelques iu- 
convéniens. 

LKRY ( Le baron Frakçois-Joseph- 
Chausse— Gros de ) , né le 11 septembre 
1754, d'une famille originaire d'Angle- 
terre , fit les premières campagnes de la 
révolution dans le corps du génie, de- 
vint capitaine de a* classe en 1 79 \ , et fut 
employé, en 1796. à l'armée de Sambre- 
et-Meuse . en qualité de sous -directeur 
des fortifications. Il était général de bri- 
gade en 1800 , lorsqu'il fut nommé com- 
mandant, en chef du génie à l'armée de ré- 
serve. Le »' r février i8o5,ilfut promu au 
grade de général de division, et reçut, peu 
après, le titre d'itispectcur-généraldcs for- 
tifications. Après la bataille d'Austerlitz, 
il obtint la décoration de grand-ofiieier 
de la légion-d'honneur. Le général Léry 
se distingua de nouveau dans la campa- 
gne de Prusse , en i8o3 , et à la bataille 
de Fricdland,en 1807. Il passa en Espa- 
gne, en 1808 , avec le commandement en 
chef de son arme, et fut chargé, en 181 1, 
des travaux du siège du Badajoz , où il 
déploya de grands talens. Il fut présenté 
à l'empereur, le i6mai i8i3, et, après la 
chute de ce prince , il fut nommé mem- 
bre du conseil de la guerre pour le gé- 
nie ; commandeur de St-Louis, le a3 août 
1814, et grand-cordon de la legion-d'hon- 
neur, le 37 décembre de la même année. 
Le général Léry a épousé la fille du ma- 
réchal ducdeValmy ( Kellcrmann ). 

LESAGE ( Bernard— Marie ) , député à 
la convention nationale par le départe- 
ment d'Eure et- Loire, était avocat à l'é- 
poque de la révolution , dont il adopta les 
principes et défendit la cause avec cha- 
leur, talent et bonne-foi. Unanimement 
estimé dans sa profession , il obtint, en 
septembre 179a , la grande majorité des 
voix , dans le collège électoral d'Eurc-et- 
Loirc, pour représenter ce département à 
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la convention nationale. Dès les premières 
séances de cette assemblée, il s'y pro- 
nonça contre la commune usurpatrice de 
Paris, et les forfaits qui avaient désho- 
nore cette ville, dans le mois de septembre 
1793.Il s'éleva avec force, en octobre de 
la même année, contre l'arrêté du corps- 
électoral de Paris , qui ordonnait l'im- 
pression des listes des huit mille et des vingt 
mille , et de celles des membres des clubs 
de 1789 et des feuillans, déclarant que 
loin démultiplier les élemens de proscrip- 
tion , il ne fallait plus s'occuper que du 
soin de les faire disparaître. Dès- lors , la 
haine de l'anarchie s'attacha à lui pour 
toujours, et on le vit , dans toutes les cir- 
constances, s'eflbreer de la mériter da- 
vantage. Il vota la culpaLilité du roi ; en 
faveur de l'appel au peuple ; la mort avec 
la réserve de Mailhe ( vnjr. ce nom ) , et 
le sursis a l'exécution , lorsque le juge- 
ment eut été prononcé. Contraint par la 
nécessité d'obéir au vœu de la majorité 
de l'assemblée , il présenta , mais dans 
l'intention bien connue de ne le compo- 
ser que d'hommes justes et humains , le 
projet d'organisation d'un tribunal révo- 
lutionnaire, dont la faction, qui usurpa la 
puissance nationale au 3i mai, réclamait 
à grands cris l'établissement, et fit depuis 
an emploi si terrible contre Lesage et 
ses amis. Décrété d'arrestation Je a juin 
1 ;<)3 , il prit la iuite,échappa a ses enne- 
mis, fut mis hor> la loi le 38 juillet, et 
réussit à se soustraire aux recherches 
tout le temps que dura la tyrannie dé- 
cemvirale. Cette tyrannie ayant été ren- 
versée, legthermidoranafj^ juilleti794), 
Lesage fut rappelé dans la convention le 
18 ventôse an 3 ( 8 mars 1795'). Fidèle à 
ses principes de modération et de justice, 
il y combattit les anciens agens de la ter 
rcur ; attaqua la loi du 17 nivôse relative 
au partage des successions , comme con- 
traire à la déclaration des droits; proposa, 
lors de l'insurrection anarchique de prai- 
rial an 3, de ne faire juger par la commis- 
sion militaire que les dé ils militaires ; 
voulut qu'on renvoyât devant le tribunal 
criminel de Paris , Rom me , Goujon et 
autre*), prévenus de la conspiration qui 
venait n'éclater ; provoqua en même- 
temps la créa' ion d'une commission pour 
faire un rapport sur les députés qui. dans 
leurs mission*, avaient répandu le sang 
innocent et dilapidé le< deniers de lVtat; 
présenta le projet de la nouvelle consti- 
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talion ; s'opposa vainement ensuite au 
décret qui réunissait la Belgique à la 
France ; se prononça pour la convention 
contre les sections révoltées au 1 3 vendé- 
miaire an 4; et fut élu, par plusieui s collè- 
ges électoraux, quelquesjours après ( sep- 
tembre et octobre 1795), membre du 
conseil des cinq-cents , qui fut installé le 
8 brumaire de la même année, en vertu 
de la constitution de l'an 3. Lesage , 
dont la santé, toujours chancelante, avait 
été entièrement détruite pendant une pros- 
cription de vingt mois , succomba à l'af- 
faisse in eut progressif de ses forces , le ai 
prairial an 4 ( 9 juin 1796 ). La perte de 
cet homme de bien fut vivement sentie 
par tous les amis éclairés de la liberté,qui 
payèrent, un juste tribut d'hommages et 
de regrets à sa mémoire. 

LESAGE-SENAULT ( J.-H. ) , né- 
gociant à Lille, fut député du départe- 
ment du Nord à la convention nationale 
en 1793, y vota la mort de Louis XVI, 
sans appel et sans sursis , et se fit cons- 
tamment remarquer , dans le cours de la 
session conventionnelle par l'excessive 
exaltation de ses opinions démocratiques. 
Envoyé en mission à l'armée du Nord, en 
avril 1793, il rendit compte de la défection 
dugéneralDuniouiiez,etdestituaLavalçtte. 
l'ami, le confident et le protégé particulier 
de Robespierre ; ce qui le brouilla avec 
ce dernier , contre lequel il se prononça 
vivement au gthermidoi (37 juillet > 794.'* 
Violent, passionné hors de toute mesure, 
dans ses discours , comme dans ses ac- 
tions, il tint ,dans le conseil desciuq-cents, 
la même conduite que dans la conven- 
tion et, dans la séance du ia avril 1796, 
au milieu d'une discussion très-vive qui 
s'éleva sur l'impunité dont jouissaient les 
assassins du midi , il s'élança sur ceux 
de ses collègues qui paraissaient ap- 
prouver ces horribles représailles, en 
vint aux mains avec eux, et fut re- 
porté à sa place tout meurtri et cou- 
vert de contusions. Sorti de ce conseil, en 
mai 1797. if fut nommé pr« sident de l'ad- 
ministration centrale du département du 
Nord. R« ; élu député pour deux ans, en 
1798, il demeura irapertui b..ble dans les 
mêmes principes ; vota en 1 799, pour la 
déc'aration delà patrie en danger , et se 
prouonça contre l'usurpation militaire 
des 18 et 19 brumaire an 8 f 9 et 10 no- 
vembre 1799 ). Il s'était retiré depuis 
plusieurs années à Douai, lorsque la pré- 
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tendue loi d'amnistie dd la janvier i8t6 nommé membre de la commission chargée 

l'a contraint de quitter la France et de de soumettre au gouvernement ses vues 

chercher un azile dans le royaume des pour l'amélioration de l'instruction publi- 

Pays-Bas. * que. Lors de la suppression de cette aca - 

LESBROUSSART ( Jbah- Baptista ) , demie, en 1 8 1 7 , le gouvernement lui offrit 

né le 21 janvier 174?' * UHy-St-Geor- unechaire de latin, dans Tune des trois uni- 

ges, près Beauvais , Ht d'excellentes e'tu- versite's qui venaient d'être créées àLoti- 

des au collège de cette dernière ville, et vain,Liége,etGand;maisU préféra s'en te- 

fut ensuite chargé de quelques éducations nir aux tonclionsde professeur derhétori- 

particulières , dont il s'acquitta de manière nue à l'athénée qui avait remplacé le lycée 

à répondre entièrement à la confiance des de Bruxelles, et il continua de les exercer 

parens. Il avait à peine accompli sa ai" jusqu'au mois de novembre 1818, épo- 

année, lorsqu'il fut nommé professeur de que à laquelle le dépérissement rapide 

rhétorique ace même collège de Beau vais, de sa santé le força à demander sa re- 

où il était connu par des succès brillans. traite; il l'obtint, ainsi que tous les avan- 

Son zèle et son instruction justifièrent tages qu'y attachent, dans les Pays-Bas . 

Îdeinement ce choix honorable ; et parmi les réglemens sur cette matière, le roi 
es élèves qu'il forma, il en est plusieurs lui ayant accordé Vémëritat et une pen- 
qui se sont distingués depuis, dans la car- sion égale à son traitement d'activité 
rière des lettres, et dans celle de l'admi- (i5oo florins ou environ 3aoo francs), 
nistratiou. On peut citer entr'autres M. faveur dont le prix était encore relevé par 
Crouzct, depuis directeur du prytanée de les marques de considération qui accom- 
St-Cyr, connu par son talent tres-remar- pagnaient ce témoignage de la bienveil- 
quable dans la poésie latine . et, de plus, lance du souverain ; mais il ne put en jouir, 
bonversificatcurfrançais.En 1778, legou- ayant succombé, le jour même où il fut 
vernement autrichien , qui s'occupait, à informé de cette disposition (10 décembre 
cette époque, de la réorganisation de Tins- 1818), à l'affection pulmonaire dont il 
truction publique dans les Pays-Bas, fit était attaqué depuis 18 mois. Nommé mem- 
faire au professeurLesbroussart des- offres bre de l'académie de Bruxelles , dès les 
avantageuses, qui le décidèrent à quitter premiers temps de son séjour dans les 
ga patrie, pour se rendre àGand, où il oc- Pays-Bas, il avait été compris au nombre 
cupn successivement les chaires de poésie des personnes admises dans cette réunion 
et de rhétorique* au collège de cette ville, savante , lors de sa recomposition par 
Au bout de 6 ans, il fut appelé, en cette Guillaume I' r . Il faisait également partie de 
dernière qualité, au Collège Thèrësien, à l'institot royal des Pays-Bas , et de la so- 
Bruxelles ; fonctions qn'il continua d'exer- cief é de littérature de Bruxelles. Il a coin- 
cer jusqu'à la suppression de ce collège par posé, sur diverses questions de littérature 
le gouvernement français. Lors de l'-orga- et d'histoire , grand nombre d'écrits , dont 
nisation des écoles centrales, il fut nommé une faible partie seulement a été ren- 
professeur des langues anciennes, à celle due publique. Nous citerons parmi ces der- 
de la Dyle; mais ces établissemens ayant mers:VEducationlittéraire,ou réflexions 
été remplacés parles lycées, et M. Les- sur le plan (Pètudes adopté par S. M., 
broussart n'ayant point été compris au pour les collèges des Pajrs-Bas autri- 
nombre des fonctionnaires de celui de chiens, Bruxelles, 1783 , un vol. in-ia. 
Bruxelles (omission qui excita la sur— —Annales de Flandre, de P. d'Oude— 
prise générale) , il accepta l'offre qui lui gherst, enrichies de notes grammaticales, 
était faite par le conseil municipal d'A- historiques et critiques , et de plusieurs 
lost, de la direction de l'école secondaire chartes et diplômes, qui n'ont jamais été 
de cette ville. Il remplit cette place avec imprimés, avec nn discours préliminaire 
la même exactitude et le même dévoue— servant d'introduction à ces annales ; 
roentà ses devoirs, jusqu'à l'année 1810 , Gand , a vol. in-8. — Plusieurs mémoires 
où il fut nommé à la chaire de rhétorique lus à l'académie de Bruxelles, et roulant 
au lycée de Bruxelles, devenue vacante à pour la plupart sur l'histoire de la Belgi- 
cette époque. Il joignit dans la suite aux que. Avant d'être membre de cette société, 
fonctions de cette place celle de profes- il avait remporté le prix du concours ou- 
seur de littérature latine à l'académie de vert par elle en 1781, pour l'éloge du 
la môme ville. En novembre 1 81 5 , il fut prince Charles- Alexandre de Lorraine , 
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et une mention honorable pour celui du 
chancelier Jean de Carondelet. Il remporta 
e'galement la médaille d'or , en 1784 , au 
concours ouvert par l'académie de Châ- 
lotis-sur-Marnc, relativement à cette ques- 
tion : Quels sont les. moyens de perfec- 
tionner P 'éducation dans les collèges de 
France? En 1786, il commença à publier 
un écrit périodique intitulé : Journal lit- 
téraire et politique des Pays-Bas autri- 
chiens, avec cette épigraphe : Utile dut- 
ci. Les troubles qui éclatèrent quelque- 
temps après, interrompirent la publica 
tion de cette feuille, qui avait été favora- 
blement accueillie du public. M.Lesbrous- 
sart écrivait en latin avec autant de cor- 
rection que de facilité ; il a composé dans 
cette langue , tant en vers qu'eu prose , 
grand nombre de pièces , dont la plupart 
sont restées inédites. 

LESCALLIER ( Le baron Dahiel ) , 
conseiller-d'état et ancien commissaire 
delà marine, fut nommé, en 180 4, com- 
mandant delà Légion-d'honneur, et , en» 
1810, consul-général de France aux Etats- 
Unis d'Amérique. On a de lui : Vocabu- 
laire des termes de la marine , anglais et 
français, 1777 , in-4î 1800 , in-8.— Re- 
lation deVenlèusmentdu navite le Bountv, 
commandé par Bligh , traduit de l'anglais 
de Bligh, 1790, in-8; 1792, in-8. — 
Traité pratique du gréement des vais- 
seaux et autres bdtimens de mer, 1 791 , 
a vol. in l^.— Essai historique et métho- 
dique sur la tactique navale, trad. de 
l'anglais de Clerk , 179a , in- 4. — Exposé 
des moyens de mettre en valeur et d'admi- 
nistrer la Guiane, 1 791, in-8; 1798, in-8. 
avec carte. — Voyage en Angleterre , en 
Russie et en Suède, fait en 1775, 1808, 
in-8. — Bakschiar Nameh, ou te favori 
de la fortune , conte traduit du persan , 
i8o5 , in-8. — Description botanique du 
Chéranthodendron , etc. , traduit de l'es- 
pagnol, 18 16, in- 4. — Journald *un voyage 
fait en 1764 , dans V intérieur de la partie 
espagnole de Saint-Domingue, (manuscrit 
in-4- ) Ou doit à M. LescalUer, sur l'ori- 
gine de la boussole, une savante Disserta- 
tion , dans laquelle il réfute victorieuse- 
ment quelques paradoxes de M. Azuni. 

LESCÈNE-DES-MAISONS ( Joseph), 
officier muuicipal , homme de lettres , et 
avocat, à Paris, naquit en 1751 .11 fut nom 
mé, en 1 789, électeur et membre du corps 
municipal de cette ville ; provoqua le 
premier, l'abolition des barrières, et fut 
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chargé de la police municipale. Il publia, 
en juin 1 790, diverses idées politiques sur 
les bases de la législation de la presse ; 
sur les hôpitaux ; sur le marc d'argent. 
Nommé en juin 1791 , avec l'abbé Mu- 
lot , plénipotentiaire du roi , à Avignon , 
où venaient d'éclater des troubles , il ren- 
dit compte à l'assemblée constituante des 
événemens qui s'étaient passés dans ce 
pays, et répondit aux faits a légués con- 
tre lui par l'abbé Mauri, dans son opi- 
nion sur les troubles du C>mtat. En 
mars 179a , il rendit à l'assemblée légis- 
lative, en qualité de commissaire d'Avi- 
gnon, un nouveau compte de la situation 
de ce pays. et des causes qui avaient pro- 
duit les déchiremens auxquels il était en 
proie , et qu'il attribua . en partie , à la 
trahison des commandans Folney et Le - 
fort. Retiré des affaires depuis cette épo- 
que, il est mort à Paris, le la octobre 
1808. 

LESCURE (Le marquis de), l'un des gé- 
néraux des armées royalistes de l'Ouest 
les plus remarquables par son intrépidité, 
ses talens , son sang-froid dans le danger 
et sa persévérance dans les revers, naquit 
vérs 1765, d'une famille distinguée du 
Poitou. Arrêté comme noble en 1793, il 
futdélivré par Henri delà Roche-Jacque- 
Iein, son parent et son ami, des prisons de 
Bressuire,où il était détenu avec M. de Do- 
nissant son beau père, et mis, par lespaysans 
ses anciens vassaux, à la téted'une division 
vendéenne. Lescure possédait "de très- 
grandes propriétés en Anjou , et son in- 
fluence était considérable dans cette pro- 
vince. Proc]amégénéra],ilmarchasur£ an- 
mur à la tête de 4 ' mille hommes , dont 
les divisions étaient commandées par lui, 
la Roche-Jacquelein , Beauvoilier et Ca- 
thelineau. Cette armer prit, en passant, Vi- 
niers et Loé, et battit le général Salo- 
mon qui s'était avance' pour secourir Sau- 
mur ; c'était maintenant le stupide et 
trop fameux Santerre qu'ils allaient com- 
battre , et ce nom ne rasssurait guères 
plus les républicains qui étaient sous sea 
ordres , qu'il n'intimidait les Vendéens, 
déjà enhardis par h;urs précédens avanta- 
ges et par leur supériorité actuelle , car 
les républicains n'étaient forts que de dix; 
mille hommes environ.. La bataille de 
Saumur eut lieu le 9 juin 1795; la vic- 
toire de l'armée royaliste fut complette r 
elle entra dans Saumur , dont le châ- 
teau capitula le soir même, après quelque 
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pourparlers et où elle trouva d'immenses 
approv sionnemens. Les royaliste» prirent 
en même emps de bonnes positions; éta- 
blirent ;1e* communications utiles , et s'as- 
surer «m. t. du passage <1« la Loire ; toutefois 
cet immense avantage fu! acheté cher par 
le» vainqueurs ; ils perdirent environ deux 
mille hommes , et Lescure fut blesse'. Ré- 
tabli de ses blessures, on le vit, trois mois 
après ( 14 septembre »7Q3), dissiper,sen- 
lement avec deux mille hommes , la le- 
vée en masse deThouars, qu'il eût pro- 
bablement anéantie , si le général Rey 
n'eut paru inopinément avec un corps de 
treupes régulières. Attaqué ensuite par 
A Y estermann , avec une vigueur extraor- 
dinaire , Lescure obtint d'abord quel- 
qu'avantage sur le général républicain ; 
mais. bientôt forcé décéder, il abandonna 
Châtfilo.i, qui fut livré au pillage et pres- 
que réduit en cendres. Enfin, le i5 octo-. 
bre , les républicains se portèrent sur 
Chollet; ils furent un moment attaqués 
et repoussés par les royalistes, en avant de 
cette ville; mais le 18 du même mois, la 
brave garnison de Mayence, qui avait été 
aussitôt appelée par le général èn chef Le- 
chflle , arrivant en toute hâte sur Chol- 
let , changea , en un instant, la face des 
affaires, et prit en flanc la colonne de 
Lescure, qui, après les plus intrépides 
efforts, reçut un coup mortel en char- 
geant les ennemis. Enlevé du champ de 
bataille , avec Bonchamp , blessé mortel- 
lement comme lui, Lescure fut trans- 
porté à Beaupreau . avec les plus grandes 
difficultés, et mourut peu de temps après , 
des suites de sa blessure. Son nom , de- 
meuré en vénération parmi ses compa- 
gnons d'armes, a été souvent célébré de- 
puis , dans les chants guerriers de l'armée 
vendéenne. 

LESLIE ( (Johh), de la société royale 
d'Edimbourg , a le plus contribué , con- 
jointement avec MM. Crawfort', Irwine , 
de Rumford et Dalton , aux découvertes 
modernes sur la chaleur. Tandis que M. 
de Rumfort , après avoir établi en principe 
que les qualités de surface qui aident les 
corps à prendre de la chaleur , les aident 
aussi à perdre celle qu'ils ont , assurait sa 
théorie par l'expérience, au moyen d'un 
instrument qu'il a nommé Thermoscope , 
M. Lcslie obtenait les mêmes résuli ats d'un 
instrument à-peu-près semblable , dont la 
découverte est due au savant belge , van 
Helmont ; mais le physicien anglais a per- 



LES 

fectionnécetinstrument,auanel il a donné 
le nom de Thermomètre différentiel, et 
dont l'usage a prouvé, en outre, quô beau- 
coup d'enveloppes et d'enduits accélèrent 
le refroidissement au lieu de le retarder. 
Par une nouvelle découverte , dont il ne 
partage l'honneur avec personne , ce 
même professeur a trouvé, en 1817, que 
la pierre-ponce, et , en général, les subs- 
tances volcaniques réduites en poudre 
grossière et dans un parfait état de dessi- 
cation, exercent une puissance absorbante 
sur le principe aqueux , aussi forte que 
celle de l'acide sulfurique , et opèrent , 
avec le même succès, une congélation ar- 
tificielle. M. Lesliea été élu professeur de 
mathématiques à l'universitéd'Edimbourg, 
maigre une viveoppositiondes théologiens 
écossais, motivée sur le scepticisme qu'ils 
lui attribuaient. Il a publié, outre quel- 
ques écrits insérés dans des journaux : 
Recherches expérimentales sur la nature 
et la propagation de la chaleur, 1804, 
in-4.' — Élémens de géométrie et trigo- 
nométrie plane, 1809, in-8; a* édition, 
1811. — Description aV expériences et 
(Pin s (rumen s relatifs aux rapports de Pair 
avec la chaleur et P humidité, 1 8 1 3 , in 8, 
LESP1NASSE ( E.-L. Rozociehdk) , 
né à Grenoble le ?4 ma * 1 7G7 , avait déjà 
servi avec honneur dans la ligne , puis 
dans les gardes-du-corps , d'où il était 
passé dans le régiment de Beauvoisis , en 
qualité de lieutenant, lorsqu'il fut nommé 
capitaine , pendant le siège de Mayence, 
et porté, par ses talens et son courage, au 
commandement du 10' bataillon de l'Isère, 
à la tête duquel il fit avec gloire plusieurs 
campagnes. Il commanda ensuite la place 
d'Anvers, alors en état de siège; devint 
colonel ' r fut appelé en 1796, au com- 
mandement d'Avignon , où la réaction 
royaliste exerçait toutes ses fureurs , et 
ne tarda point à justifier ce choix d'une 
manière éclatante. Le jour même de son 
installation, il se promenait à cheval avec 
un de ses adjudans , lorsqu'il rencon- 
tra deux ou trois cents forcenés qui al- 
laient précipiter un malheureux dans le 
Rhône. Ordonner à son adjudant d'aller 
chercher du secours, sauter à bas de son 
cheval , se jeter au milieu des furieux , et 
leur arracher leur victime, ne fut pour 
Lespinasse que l'affaire d'un moment ; 
toute la rage des assassins se tourne alors 
contre lui ; les insultes , les menaces lui 
sont prodiguées; ou veut le contraindre à 
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restituer à la mort l'infortuné qu'il vient 
de lui arracher ; mais sa fermeté en im- 
pose, et donne à son adjudant le temps 
de revenir avec une troupe fidèle qui dis- 
sipe les forcenés. Combien il nous est 
doux , au milieu des funestes tableaux que 
nous sommes trop souvent forcés d'offrir 
au public , d'avoir quelquefois à rappeler 
des traits aussi honorables pour l'huma- 
nité I Pourquoi ne se trouvait-il point de 
Lespinasse à Avignon , lorsque , le- a 
août i8t 5 , des assassins soudoyés y firent 
subir à l'infortuné maréchal Brune une 
mort lente et terrible, que d'infâmes jour- 
nalistes , non moins criminels qu'eux , et 
. comme eux , sans doute , assurés de l'im- 
punité, ont l'audace de justifier en 1819, 
par lesrévoltantes calomniesdont ils osent 
ternir la mémoire du maréchal. Devenu 
ensuite commandant d'armes à Douai , 
le colonel Lespînasse cessa, en 1810 , de 
remplir les fonctions de cette place. 

LESSAKT ( Valdbc de ) , ministre de 
Louis XVI , né en Guyenne, fut l'héri- 
tier de M. de Gasq, président au parle- 
ment de Bordeaux, dont on le croyait fils. 
Homme d'esprit , insinuant , d'un com- 
merce facile etsur,M.deLessartobtintcn 
peude temps de puissans protecteurs, et la 
réputation d'un habile financier. Devenu 
maître des requêtes , il soutint M. Nec- 
ker dans toutes ses opérations. En dé- 
cembre 1790, il remplaça M. de Lam- 
bert au contrôle général des finances , et 
quitta ce ministère à la fin de janvier 
1791, pour passera celui de l'intérieur. 
Ce fut lui qui, en février 1791, annonça 
a l'assemblée nationale le départ des tan- 
tes de Louis XVI , et qui , peu de jours 
après, l'instruisit de leur arrestation à 
Arnay-le-Duc. Il était encore chargé du 
département de l'Intérieur, lors du dé- 
part du roi, dans la nuit du 20 au 21 
juin 1791 , et se maintint avec peine dans 
un poste qui le mettait en relation con- 
tinuelle avec l'assemblée qui lui prouva 
plus d'une fois qu'il ne jouissait pas de sa 
confiance. Il reçut, par intérim, le 1" 
novembre, le portefeuille des affaires 
étrangères que venait de remettre M. de 
Montmorin , et en fut chargé définitive- 
ment, le 3o du même mois. Cette se- 
conde époque de la carrière politique de 
M. de Lessart fut la plus orageuse , et 
celle dans laquelle il donna à Louis XVI , 
des preuves d'un dévouement qui ne tarda 
pas à lui conter la vie. Ministre des affai- 
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res étrangères, ou ne cessait de l'accuser 
poursonadministrationprécédente,comme 
ministre de l'intérieur , et la haine que 
lui portaient les ennemis de la monarchie 
et du roi , devenant tous les jours plus 
implacable et plus active , on saisit, pour 
faire retentir contre lui de nouvelles et de 
plus menaçantes accusations , l'occasion 
qu'offraient sa correspondance avec M. 
de Noailles, alors ambassadeur à Vienne, 
et la réponse de l'empereur Léopold aux 
réquisitions faites par Louis XVI à la cour 
Vienne , en vertu du décret du a5 jan- 
vier 1792, de s'expliquer sur les secours 
accordés par elle à l'électeur de Trévea, 
qui accueillait les émigrés , protégeait 
leurs rassemblement , et favorisait leura 
projets. Il repoussa d'abord ces dénon- 
ciations avec quelque succès; mais toutes 
les pièces considérées comme devant ser- 
vir à l'accusation de ce ministre ayant 
été renroyées au comité diplomatique , 
dont Brissot , ennemi particulier de Les- 
sart , était le rapporteur , ce député , 
dans la séance du samedi 10 mars 1792, 
monta à la tribune, et dénonça formelle- 
ment et l'apathie volontaire du comité et 
les actes du ministre contre lequel il pré- 
senta treize chefs d'accusation, dont le 
résultat était que, soit lâcheté , soit fai- 
blesse , soit connivence avec les ennemis 
intérieurs et extérieurs de l'état , le mi- 
nistre des affaires étrangères, prévenu d'a- 
voir trahi ou négligé les intérêts de l'état, 
serait traduit devant la haute cour na- 
tionale , pour y être jugé. Après de vifs 
débats, dans lesquels le côté droit ne 
réclamait que le temps nécessaire pour 
examiner le rapport , le décret d'accusa- 
tion fut précipitamment rendu contre de 
Lessart. Prévenu à temps de ce décret, au- 
quel il s'attendait, d'ailleurs, depuis long- 
Temps, il quitta son hôtel, situé rued' Artois, 
et alla chercher un azile dans une mai- 
son de la rue des deux portes S t- Sauveur, 
d'où il écrivit aux administrateurs du dé- 
partement de Paris, qu'il était prêt à obéir 
à la loi , leur donnant l'adresse de la mai- 
son où il s'était retiré. Au moment ou 
cette lettre fut reçue, le commandant 
d'une 6™* division de la gendarmerie , un 
brigadier et six cavaliers reçurent l'ordre 
de s'assurer de la personne de M. de Lessart 
et de le conduire àOrléans. Avant d« partir, 
il crut devoir écrire une lettre au prési- 
dent de l'assemblée nationale , pour se 
plaindre de ce que l'assemblée avait pro- 
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nonce contre lui un décret d'accusation, 
sans lui permettre de s'expliquer. Arrive' 
dans les prisons de la haute cour , le 1 1 
mars, au soir, M. de Lessart y attendait 
avec calme et résignation l'instant où il 
devait paraître devant ses juges, lorsque, 
dans les premiers jours de septembre 179a, 
et à l'instant même ou commençaient les 
massacres dans les prisons de Paris , l'or- 
dre arriva à Orléans de transférer les pri- 
sonniers de la haute cour dans la capi- 
tale. De Lessart était dans la même cha- 
rette couverte que le malheureux duc de 
Brissac , dont il partagea le sort déplo- 
rable, le 9 septembre 179a) en arrivant 
à Versailles ( voy. Bbissac ). Le portrait 
suivant de ce ministre fait par son collè- 
gue et son ami M. de Bertrand de Mole- 
ville, nous parait parfaitement exact :« M. 
de Lessart, sans être un homme supérieur 
comme ministre , n'était pas absolument 
un homme médiocre ; il avait l'esprit fin 
et juste , le sens droit , l'ame honnête et 
délicate. Malgré l'ambition qui le domi- 
nait et qui Ta quelquefois égaré , peut- 
être aurait-il eu de l'énergie dans le ca- 
ractère s'il avait eu une meilleure santé ; 
car il était capable de prendre des réso- 
lutions courageuses. M. de Lessart n'é- 
tait ni répub icain ni constitutionnel ; il 
était sincèrement attaché au roi , dont il 
révérait le caractère «t les vertus , et à 
qui il donna jusqu'au dernier moment 
toutes les prouves de zèle et de fidélité 
qu'un homme aussi faible de santé et de 
caractère pouvait donner dans des cir- 
constances aussi critiques. » 

LESSÉPS (Le baron Jeah- Baptiste- 
BAitTHELBMide) , chargé d'affaires deFrance 
en Portugal , est né à Cette , en 1765. En- 
tré de bonne-heure dans la carrière di- 
plomatiqne , à laquelle son père avait été 
attaché, en qualité de consul-général à 
St-Pétersbourg, M. Lesseps, après avoir 
rempli, pendant cinq ans , les fonctions 
de vice-consul , fut designé par le roi , en 
1785 , sur la présentation du duc de Cas- 
tries , alors ministre de la guerre , pour 
faire , comme interprète , partie de l'ex- 
pédition de La Peyrouse. Il suivit l'infor- 
tuné navigateur jusqu'à l'extrémité méri- 
dionale de la presqu'île du Kamtschatka , 
où, le septembre 1787 , il reçut ordre 
de quitter la frégate l Astrolabe, pour 
porter en France des dépêches relatives 
au succès, jusqu'alors si heureux, de l'ex- 
pédition. Pour remplir cette mission de 
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confiance , il ne fallait pas moins que tra- 
verser , dans la saison la plus rigoureuse , 
les contrées presque inhabitées de la Si- 
bérie et du Kamtschatka. Aussi reçut-il 
les adieux les plus touchants de tous ses 
compagnons de C Astrolabe , qui croyaient 
le voir partir pour une mort certaine, ne 
prévoyant pas qu'un jour,res té seul d'entre 
eux, ce serait à lui à pleurer sur leur perte. 
Aidé de tous les soins du colonelKaatoff-Ou- 
grenin, qui commandait à Ocholsk, et au- 
quel M. deLaPeyrouse l'avait recommandé 
comme son propre fils , M. Lesseps arriva , 
le 11 septembre 1788, à St-Pétersbourg, 
où, conformément à ses instructions, il re- 
mit ses dépêches à M. de Ségur , ambassa- 
deur deFrance. Il continua sa route pour 
Versailles ; et Louis XVI , à qui il fut pre'- 
senté, le 18 octobre suivant , par M. de 
Vergennes , l'interrogea sur diverses cir- 
constances de son voyage, et voulut le 
voir en habit de Kamtschatdale. Cette 
curiosité ayant gagné toute la cour , valut 
à M. Lesseps une suite non interrompue 
de visites qui exercèrent sa complaisance 
pendant plus de deux mois. Ou consulat 
de Cronstad t , auquel le roi l'avait nommé 
le lendemain de sa présentation, M. Les-* 
seps passa à celui ae Saint-Pétersbourg, 
dont il remplissait encore les fonctions en 
1813. Quittant à cette époque , par ordre 
de l'empereur Napoléon, une place dans la- 
quelle U avait acquis l'estime des Russes , 
il se rendit à Moscou, alors au pouvoir des 
Français, pour y exercer la charge d'inten- 
dant, et y travailla à l'organisation d'une 
municipalité et de plusieurs commissions 
administratives. Rentré en France, après 
les désastres des armées françaises, il a ob- 
tenu du roi, le poste de chargé-d'aftaires 
de France à Lisbonne , où il résidait en- 
core au commencement de 18 18. Après 
son premier retour en France , il avait pu- 
blié, en 1790, ses observations sur la 
Sibérie et le Kamtschatka, sous le titre de 
Journal historique , etc. , 1 vol. in-8. 

LESSEPS ( J fan-Baptiste be ) , cousin 
du précédent, né vers 1774» Ôft fils de 
feu Dominique de Lesseps. ancien ministre 
de France à la cour des Pays-Bas , ano- 
bli par Louis XVI en récompense de ses 
longs services. Il émigra en 1791 , et fit 
toutes les campagnes à l'armée des prin- 
ces, comme mousquetaire. Rentré en 
France , à la faveur de l'amnistie , il sui- 
vit sou cousin Mathieu en Egypte, en 
qualité d'élève consul , fut charge ensuite 
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du consulat d'Alexandrie, et eut le bon- res , i8i5, in-4. — Des octrois munici- 

heur de sauver plusieurs Français au pé- paux , i8i5, in-4« — La vie d'Erostrate , 

rit de sa vie. Pris parles Arnautcs et con r découverte par Alex. Verri, et publiée en 

duit sur la place publique pour y avoir français, avec des notes, 1817, in-8. 
la tète tranchée , le fatal coutelas était LESUEUR ( Jeas- Baptiste) , musicien- 

déjà levé, lorsqu'un habitant qu'il avait compositeur , descendant du* grand peintre 

obligé, l'arracha à ses bourreaux, sous de ce nom, est né à Paris, te i5 février 

prétextede lui faire souffrir une mort plus . 1763. Reçu , en 1770 , à l'école de musi- 

douloureuse. Entré dans l'administration que de la cathédrale d'Amiens, il en sor- 

de l'intérieur à son retour eu France , lit à quatorze ans , et entra au collège de 

puis attaché au consulatdeLivourne, lors cette ville pour y achever ses études, 

de la réunion de la Toscane à l'empire, il Après avoir été, tort jeune encore , suc- 

fut nommé sous-préfet de Sienne ; puis cessivement maître de musique dans les 

de Lombez , où il est encore. cathédrales de Séez et de Dijon, il fut pro- 

LESTOCQ , officier-général prussien, mu, en 1784, à la maîtrise des SS. Inno- 
qui, après avoir servi avec distinction dans cens , sur le rapport de Grétry , de Gos- 
la campagne de 1 808 , avait été nommé sec et de Philidor. C'est à cette époque 
gouverneur de Berlin, fut accusé, en 1809, qu'il eut le bonheur de se lier avec Sac- 
d'avoir favorisé ou même dirigé l'entre- chini. Ce célèbre compositeur revoyait les 
prise de Schill { voy. ce nom ). Le gé- duos, les trios et les morceaux d'ensem- 
néral Stutterheim , délégué extraordi- ble de la musique théâtrale du jeune Le- 
naire du roi qui désirait donner au gou- sueur , et lui donnait, relativement à son 
vernement français une satisfaction ap- art , les préceptes les plus utiles. En 1786, 
parente , fit informer contre lui. JVéan- M. Lesucur obtint au concours, à vingt- 
moins If s journaux annoncèrent dès-lors trois ans, la maîtrise de la métropole de 
que cet officier paraissait coupable de Paris. L'orchestre qu'il y organisa, et la 
négligence , plutôt que d'intentions per- belle musique qu'il fit pour cette église 
fides, et en effet la commission chargée attirèrent aux solennités religieuses un 
de l'examen de cette affaire, le déclara immense concours; mais sou penchant , 
exempt de reproche , ainsi que le géné- d'accord avec Us conseils de Sacchini , 
ral Tauenzien , prévenu du même délit l'entraînait vers une autre carrière. Il se 
(yny. Tauehzieh). En conséquence, le gé- détermina enfin à essayer , sur le théâtre de 
néral Lestocq fut, au commencementd'août l'Opéra, 7 elénmque, tragédiely riquc,qu'il 
1809, réintégré dans ses fonctions. On croit t:nait de Sacchini, à quil'auteur du poème 
ce général mort depuis quelques années. l'avait d'abord destinée. Après plusieurs 

LESTRADE (L.-F. ) , ancien membre années de démarches infructueuses , il se 
du collège électoral du département de vit forcé de retirer Télémaaue de l'O- 
l'Hérault , a publié divers ouvrages, parmi pera , pour le porter au théâtre Fey deau , 
lesquels nous citerons : La voix de la p a- où il obtint un plein succès. En 1788, 
trie à Bonaparte , sut i événement du 3 Lesueur quitta le chapitre de Notre-Dame, 
nivôse, 1801 , in-ia. (Cette brochure fut et vint loger chez M. Bochard de Cham- 
dénoncéc au duc d'Otrante , qui Gt faire, pagny , où il demeura jusqu'à la fin de 
mais sans trop de sévérité', des recherches 179-2. Pendant son séjour dans cette mai* 
contre l'auteur. ) — Les nuits romaines son , il passait habituellement les nuits au 
au tombeau des Scipions , traduit de l'i- travail. Son bienfaiteur, craignant que ce 
talien du comte Al. Verri, 1812, a vol. genre de vie n'altérât sa santé, avait donné 
in-12. (Il en a paru une seconde édition, l'ordre de ne lui laisser qu'une lumièresuf- 
en 1817, augmentée d'une préface, et fisante pour l'éclairer jusqu'à minuit. M. 
dans laquelle on a rétabli des parties no- Lesueur composait la Caverne. Un soir , 
tables , retranchées de la première par la pendant qu'il achevait un chœur , sa lu- 
censure. ) — Petite répétition d'une grande mière s'éteignit. Il jeté aussitôt les yeux 
comédie, ou une matinée de Napoléon, dans l'âtre de la cheminée, et voit deux 
181 4 , in— 12. — Opinion d'un ancien mi- tisons mourans avec lesquels il parvient à 
li mire sur la constitution, la France et les faire du feu. Comme l'éclat de la flamme 
Français, x8i 4 9 in-ia. — Mémoire sur n'arrivait pas à sa plume , il se couche à 
l'exportation des soies indigènes et TiVi- plat-ventre sur le parquet , et , dans cette 
troduction en France des soies étrangè- position , achève son ouvrage : mais six 
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heures du matin sonnent; M. de Cham- 
pagny , déjà réveillé, aperçoit, à travers 
les vitres, une lumière qui l'inquiète; il 
monte doucement avec un domestique , 
ouvre brusquement la porte, et s'écrie : 
« Que fait-il donc là ? — Je fais la Caver- 
ne » lui répond le compositeur. L'auteur 
avait vingt-neuf ans lorsqu'il fit représen- 
ter cet opéra , en 1793 II rencontra de 
grands obstacles pour *a mise en scène : 
les difficultés que présentait l'exécution 
de cette musique, surtout dans les mor- 
ceaux d'ensemble , dont le caractère , 
âpre et terrible , est si bien adapté au su- 
jet, avaient singulièrement rebuté les cho- 
listes, qui déclarèrent plus d'une fois ne 
pouvoir en venir à bout. lie compositeur 
se désolait ; mais les encouragemens qui 
lui furent donnés par quelques-uns de ses 
collègues , certains des grands effets que 
devait produire cette harmonie si neuve 
Ct si frappante, lui donnèrent le courage 
nécessaire pour persister dans son entre- 
prise. La Caverne fut jouée, et obtint un 
succès dû principalement à ces admirables 
r hœurs , et que le temps n'a fait que con- 
firmer. Lesueur refondit ensuite sa parti- 
tion de Télémaque , et composa Paul et 
Virginie, dont plusieurs morceaux sont 
aussi d'une beauté remarquable. Depuis, 
il a donné, au théâtre de l'Opéra, la 
Mort d'Adam et les Bardes. Ce dernier 
ouvrage est resté au répertoire. On y 
trouve beaucoup d'originalité et une cou- 
leur locale. Le Songe est un morceau d'un 
excellent effet, etles chœurs, que le com- 
positeur fait entendre séparément et réu- 
nit ensuite harmoniquement , sont une des 
belles conceptions de son génie , transpor- 
tées de sa musique religieuse à sa musique 
théâtrale. Attaché d'abord au conserva- 
toire , en qualité de professeur et d'ins- 
pecteur des exercices , il s'éleva contre 
ret établissement , dont il accusait plu- 
sieurs membres d'avoir intrigué contre la 
réception d'un de ses opéras. Il compta , 
dans cette lutte , parmi ses adversaires , 
le sénateur Chaptal, qui publia contre 
lui des lettres auxquelles il répondit par 
un très-long mémoire. M. Lesueur fut dé- 
dommagé de» desagrémens de cette con- 
testation , par la manière dont l'empereur 
lui témoigna sa satisfaction de son opéra 
des Bardes , en l'attachant à sa chapelle, 
et le décorant de l'étoile de la légion— 
d'honneur. Il a conservé tous ces avan- 
tages sous le roi , ayee le titre de suria- 
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tendant. M. Lesueur a concouru, avec 
Chérubini , Méhul , Lauglé et Rig I , à 
l'ouvrage publié par M. Catel , s >r es 
Principes élémentaires de musique ; et, 
dans le courant de 1816, il a fait paraî- 
tre, surPacsiello, une notice dans laquelle 
sont appiéciés, avec une sage impartial 
lité, l'admirable talent et le caractère de 
ce compositeur. On a de lui: Essai sur la 
musique sacrée , 1787 , in-8. — Lettre et 
réponse à Gaillard, surCopérade la Mort 
d'Adam et sur plusieurs points d'utilité 
relatifs aux arts et aux lettres , 1801 , 
in-8. 

LESUEUR (Charles- Alexandre) , né 
au Havre , le 1 "janvier 1778, peintre na- 
turaliste,, dessinateur- en-chef de l'expé- 
dition des découvertes aux terres austra- 
les , collaborateur du célèbre Fr. Péron , 
accompagne actuellement un savant dis- 
tingué (M. Maclure) , avec lequel il a déjà 
visité tous les grands lacs des États-Unis, 
pour en connaître les poissons , dans la 
vue de procurer à l'Europe les espèces 

3ui pourraient convenir aux eaux douces 
e ses fleuves. Il a proposé , dans le cou- 
rant de 18 17 , à M. Noël de la Moriniére 
{-vnjr. ce nom) , de lui en expédier plu- 
sieurs, qu'il suppose, d'après leur nature 
amphibie, pouvoir plus facilement sup- 
porter le transport depuis la Delaware 
jusqu'au Havre et Paris. Il pense que ces 
espèces , douées d'ailleurs d'une grande 
fécondité, multiplieraient de préférence 
dans les rivières à fond vaseux f telles que 
la Somme, la Marne et la Charente. 

LE$UR (Charles-Louis) né à Guise , 
vers 1770 , vint , jeune encore, à Paris, 
au commencement de la révolution , et 
embrassa la carrière des armes ; mais son 
goût pour les lettres le retint dans la ca- 
pitale , et il y travailla d'abord pour le 
théâtre. Il fut ensuite employé au mi- 
nistère des relations extérieures, sous 
M de Talleyrand ; il est aujourd'hui ins- 
pecteur de la loterie royale. On a delui : 
Apothéose de Beaurepaire , pièce en un 
acte et en vers , 179a , in 8. — La Veuve 
du Républicain , ou le Calomniateur, co- 
médie en trois actes et en vers, 1793 , 
in - 8. — Les Francs , poème héroïque 
en dix chants , 1797 , in-8. Ce poème pré- 
sente l'historique, des campagnes de l'ar- 
mée française, en 1796 et 1797 , sur le 
Rhin et en Italie. Le style de cet ouvrage , 
dans lequel on remarque au surplus de 
la verve et de belles idées , n'est pas 
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d f une extrême pureté' : ce qui porta Des- 
paze , dans l'une de ses Quatre satires , à 
dire que M. Lesur u avait citante les Gau- 
lois dans leur langue » — Histoire des Ko- 
saques, 1814, 2 vol. in-8.— -La France 
et tes Français , tableau moral et politi- 
que, précédé d'un Coup-d'œil sur ta ré- 
volution, 1817 , in-8. Cet ouvrage , dans 
lequel on trouve des vues saines et de l'im- 

}>artialité , a obtenu des succès, et dif- 
erens journaux en ont parle avec éloge. 
On attribue à M. Lesur : Des progrès de 
ta puissance russe , depuis son origine jus- 
qu'au commencement du 19* siècle, par 
M. L***, imprimé à Paris en 1807, et 
réimprimé dans la même ville, Fantin , 
1812 , in-8. 

LETELLIER ( Charles-Cohstawt ) , 
professeur de belles -lettres , a composé 
pour l'éducation , un grand nombre d'ou- 
vrages , parmi lesquels nous citerons: 
Nouvelle Géographie élémentaire à Cu— 
sage des jeunes-gens de fun et de Vautre 
sexe, i8o3 , in-12 ; 5 e édition, 1812, 
in-12. — Eléments de la grammaire fran- 
çaise, par l'Homond, revus, i8o5, in-12, 
souvent réimprimés. M. Letcllier y a 
développé les principes posés par l'Ho- 
raond, et traité avec un soin particulier 
quelques-uns des principaux points de la 
grammaire française, entr'autres ce qui 
concerne les participes. — Epitome histo- 
riée sacra , auctore l'Hoinond , nouvelle 
e'dition , i8o5 , in 12. — La nouvelle 
Abeille du Parnasse , 1806 , in- 18. — 
Mjrthologie élémentaire , 1806, in-12; 
1812 , in-12.— Instruction sur l'Histoire 
de France , par Le Ragois , nouvelle édi- 
tion , continuée , 1806, 2 vol. in-12; 
181 3, in-12. — Nouveau Dictionnaire por- 
tatif de la langue française , 181 1 , in-8 ; 
i8i5,in-8. — Instructions sur l'histoire 
d'Angleterre , par M™« de G... , revues , 
1812, in-12 Éléments de la Gram- 
maire latine de VHomond , revue, in-12, 
souvent réimprimée. — NouvetleCacogra- 
phie, 1812, in-12; i8i3în-i2 — Cor- 
rigé de la Nouvelle Cacographie , 1812 , 
in-12; 1 8 1 3 , in-12.— Exercices d'ana- 
lyse grammaticale, 1812-13 , 2 parties. 
— Nouvel Abrégé d'arithmétique prati- 
ue , 1814 , in-12. — Instruction sur 
Histoire ancienne, 1816 , in-12. — Ins- 
truction sur t Histoire -Sainte , 1816 , 
in-12. — Nouvelle Géographie, 7* édi- 
tion . 1817 , in-12. 

LETHIERS, peintre français , 
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était très— lie avec Lucien Bonaparte > 
qu'il accompagna à Rome , et par la pro- 
tection duquel il fut nommé directeur 
de l'acatfémic de France dans cette ville, 
place qui lui a été retirée lors de la restau- 
ration des Bourbons. Ufut élu, ennovera- 
bre 1816 , membre de l'académie des 
beaux arts de l'Institut de France, en rem. 
placement de M. Ménageot. M. Lcthiers 
est logé au Palais des Beaux- Arts, et il a 
exposé au Salon de 1817 des vues inté- 
ressantes de la Villa-Medicis du Vatican 
et de Saint-Pierre de Rome. On a de lui 
un tableau de la plus grande dimension, 
Brutus condamnant ses fils à mort, qui a 
été remarqué à l'exposition de 1812. Un 
journal annonçait récemment que le roi 
en avait fait l'acquisition. 

LETORT ( Le baron ) , lieutenant- 
général , fit avec distinction ses premiè- 
res armes dans la cavalerie, et passa avec 
le grade de major , dans les dragons de la 
garde. Employé en 1808, en Espagne, 

11 se signala à la bataille de Burgos , et 
obtint alors l'aigle d'officier de la légion- 
d'honneur. Il fit la campagne de Russie 
de 1812 , se fit remarquer au combat de 
Maioiaroslavetz, les 2 j et 26 octobre, et 
obtint, peu de temps après, le grade de 
général de brigade. Il 5e couvrit aussi de 
gloire le 16 ootobre i8i3, à Wachau , 
où il commandait la cavalerie polonaise 
et les dragons de la garde , et quoique 
blessé il se trouva ébeore à la bataille de 
Hanau , où il eut un cheval^tué sous lui 
en chargeant à la tète de ses dragons. Le 

12 février 181 j. il lit de nouveaux pro- 
diges de valeur contre la cavalerie enne- 
mie à la suite du combat de Montmirail , 
fut proclamé brave par le bulletin, et nom > 
me, le lendemain de celte journée , gêne- 
rai de division. Il attaqua le 19 mars 
l'arriére garde ennemie, et s'empara d'un 
parc de pontons. Après le retour du roi 
en 1814, il fut fait chevalier de Saint- 
Louis et commandant de la légion-d'hon- 
neur ; reprit du service dans l'armée,aprèa 
le retour de Napoléon en i8i5, et fut 
blessé mortellement le i5 juin , à la ba- 
taille de Fleur j . Il mourut deux jours 
après . 

LETOURNEUR(dela Sarthe),était né- 
gociant à l'époque de la révolution, et fut 
nommé, en septembre 1792, député du 
département de la Sarthe à la convention 
nationale, où il vota, sans appel et sans sur f 
sis, la mort de LouisXVI. line passa point 
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a ux conseils après la session conventionnel- 
Ie,et ne reparutplus sur la scène politique. 

LETOURNEUR ( Aktoine-Fiuiiçoi»- 
Louis-Honoré ) ( de la Manche ) , naquit 
en i;5i, àGranville, d'une famille ai- 
sée ; étudia avec quelque succès les ma- 
thématiques; entra en 1768, dans le gé- 
nie ; et était employé en qualité de capi- 
taine, à Cherbourg, au moment de la ré- 
volution , dont il embrassa les principes. 
Élu, en septembre 1791 , député de la 
Manche à l'assemblée -législative , il ne 
parut à la tribune que pour y présenter 
«quelques rapports sur la marine , et fut 
chargé,pendant l'automne de 1793, de la 
direction des travaux du camp sous Paris. 
Oevenu membre de la convention natio- 
nale, il vota dans le procès de Louis XVI, 
avec la majorité de l'assemblée, et s'oc- 
cupa , |) < squ'e:tclusiveruent, dans le cc»- 
xnite' militaire dont il était membre, de 
rapports sur les armées. Quoique siégeant 
sur la montagne , il n'a été , à aucune 
époque, accusé d'avoir pris part à ses vio- 
lences ; et cette justice lui doit être ren- 
due que , depuis le 3 s mai 1793 jusqu'à 
la chute de Robespierre , il a gardé le 
silence le plus absolu. Après avoir pré- 
side' la convention dans le courant de 
janvier 1795 , il alla remplacer Jean-Bon- 
Saint— André, en qualité de commissaire, 
sur la flotte de la Méditerranée. De re- 
tour de cette mission qui n'eut aucun ré- 
sultat, et lui valut même quelques épi- 
era nomes assez piquantes, il fut élu mem- 
bre du comité de salut public. Lorsque la 
constitution de l'an 3 fut mise en acti- 
vité' , Letourneur fut nommé membre du 
directoire exécutif, et, par suite d'un ar- 
rangement fait entre ses collègues et lui, 
il cessa d'en faire partie le 3o floréal an 
5(i9 mai 1797 ) . et fut fait inspecteur- 
ge'ne'ral de l'artillerie. Envoyé à Lille, en 
messidor suivant, pour y traiter de la paix 
avec lord Malmesbury , plénipotentiaire 
britannique, il en fut rappelé , lorsqu'a- 
près les journées des 18 et 19 fructidor 
un 5 ( 4 et 5 septembre ) , tout espoir de 
paik fut évanoui. Il fut rappelé, deux ans 
jprès , par le gouvernement consulaire 
y la prélecture de la Loire Inférieure et 
Voce upa jusqu'en 1 804. Demeuré quelque 
temp* sans fonctions, il obtint enfin une 

}>!ace de conseiller à la cour des comptes 
a * 4 septembre l$io , et l'exerça jus- 
qu'au commencement de i8i5. Le 3o 
uxars , Bonaparte l'avait rétabli dans cette 
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place , qu'il fut obligé de quitter définiti- 
vement après le second retour du roi. 
Forcé de sortir de France par la loi 
d'exil du 12 janvier 1816, il s'étoit re- 
tiré dans le royaume des Pays-Bas , et 
habitait une maison de campagne à Lac- 
iLen , près Bruxelles , où il est mort , en 
septembre 1817 , à la suite d'une attaque 
d'apoplexie. 

LETOURNEUX (de la Loire- Inférieu- 
re), était avocatavaut la révolution; deve- 
nu, en 1791, procureur-général syndic du 
département de la Loire-Inférieure, il fut 
no mm; .le ai septembre 1 797,311 ministère 
de l'intérieur , qu'il quitta en juillet 1 798. 
Cet administrateur ne manquait pas de 
quelque mérite ; c'était surtout un nomme 
estimable sous les rapports politiques. Les 
naïvetés de M«« Letourncux dont s'amu- 
sait beaucoup M. de Talleyrand, alors 
ministre des relations extérieures, onte'té, 
pendant quelques mois, le sujet des con- 
versations des cercles de Paris. On citait 
entre autres une réponse plaisante de cette 
dame, quij ayant été visiter un matin le 
Jardin des plantes , et dînant le même jour 
chez M. de Talleyrand , se trouvait assise 
à côté de ce ministre , qui , sur le récit 
qu'elle lui faisait de tout ce qu'elle 
avait vu , lui dit, à la fin de la conver- 
sation : m Vous avez vu sans doute La- 
cépède ? » ( Ce savant était alors logé au 
Jardin des plantes, dont il était adminis- 
trateur. ) u Non » répondit bonnement 
M m « Letourneux «c je n'ai pas vu Lacé- 
pède, mais j'ai vu la Giraffe. n On sait que 
la peau de cet animal africain a été rap- 
portée en France par le ce'lèbre voyageur 
Levaillant. Cette naïveté, sur laquelle M. 
de Talleyrand eut soin de ne pas garder 
le secret , excita une saillie de joye parmi 
les convives , et se répandit bientôt à tel 
point dans tout Paris , que M m " Letour- 
neux, à qui des mots de ce genre, qu'il se- 
rait trop long de rapporter ici, passaient 
pour être familiers , en était vraiment 
devenue"aîa mode. Remplacé au minis- 
tère de l'intérieur, le 17 juillet 1798, 
par François de Neuf-Chàteau , Le - 
tourneux entra dans l'administration de 
l'enregistrement et des domaines , fut 
nommé, en mars 1799 , membre du con- 
seil des anciens , et exclu en novembre , 
du corps-législatif, comme s'étant vive- 
ment opposé à la journée du 18 brumaire. 
Il fut néanmoins nommé juge au tribunal 
d'appel d'ille- et- Vilaine , en 1800 ; et, 
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lors de la composition des tribunaux en 
1 8 1 t , il fut confirmé dans ces fonctions 
sous le titre de conseiller à la cour im- 
périale de Rennes : il les quitta au com- 
mencement de i8i5. 

LETRONNE ( Antoïwb-Jbah ) , savant 
littérateur , né à Paris , le a5 janvier 
1787 , s'est fait remarquer par la diver- 
sité de ses connaissances , et l'ardeur 
qu'il a mise à les acquérir, mérite d'au- 
tant plus recoramandable , que pour y 
parvenir , il eut à surmonter de nom- 
breuses difficultés , résultant de son dé- 
faut de fortune et de la situation parti- 
culière où il setrouvait , ayant perdu son 
père à une époque où lui-même atteignait 
a peine sa quatorzième année. Le cours 
r d'histoire et de géographie fait par Mcn- 
telle , et qu'il suivit avec autant de zèle 
que de succès , intéressa en faveur du 
jeune élève ce savant , qui lui proposa de 
l'aider à rassembler les matériaux d'un 
dictionnaire de géographie moderne ; in- 
tention que Letroune parvînt à remplir 
d'une manière très-satisfaisante. Il était 
parvenu à l*age de dix-huit ans , lorsque 
l'Hérodote de Larcher , les ouvrages de 
d'Anville,et l'Examen des historiens d'A- 
lexandre, de Sainte-Croix . qu'il lut avec 
avidité, lui donnèrent un vif désir démar- 
cher sur les traces de ces sa vans, et lui 
firent sentir tout ce qui lui manquait : il 
conçut le projet de reprendre entière- 
ment son éducation. La nécessité d'occu- 
pations lucratives le força néanmoins de 
coopérer à plusieurs compilations : et 
c'est ainsi qu'il fit une bonne partie du 
dernier volume d'une Géographie de tou- 
tes les parties du monde, Paris, 1806 , 
quatre volumes in-8 ; et un Tableau du 
système planétaire , qut accompagne cet 
ouvrage. En même-temps , il recommen- 
çait toutes ses études , d'après un plan 
qu'iljs'était fait à Iui-m> me , avec le ser- 
ment de ne point l'abandonner avant de 
l'avoir entièrement exécuté. Il apprit 
donc de nouveau, et tout seul , le latin , 
l'anglais, les mathématiques et l'histoire. 
Il se livra surtout , avec une nrdeur i»aiis 
égale, à l'étu.le du grec ; et il commença 
par suivre les cour* de M Gail, au col- 
loge de France, en 1807 et 1808. Bien- 
tôt il s'annonça dans la philologie, par 
une Lettre sur un passage de Thucydide 
(Annules des forages, tom. 5,j«. aoa); 
il fit ensuite presque toutes les recherches 
qui servirent à la composition d'une His- 
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foire universelle du Commerce , par Jul— 
lien du Ruet , Paris , 1809 , a vol. in- 4. 
( ouvrage qui n a point eu de succès ; et 
il rédigea la partie des antiquités dans la 
Statistique des U pa'-temens , par Peu— 
chet et ChanJaire. Plein d'ardeur pour 
l'étude de l'antiquité , M. Letronne ac- 
cepta la proposition qui lui fut faite par 
uu étranger , de l'accompagner dans un 
voyage en Italie. Dans l'intervalle d'oc- 
tobre 1810 a mai 181a , il parcourut la 
France, l'Italie, la Suisse et la Hollande, 
et reviut se iivrer à ses études favorites 
à Paris, où il donna un Essai sur la to- 
po graphie de Syracuse , dans le ô* siècle 
avant J.-C, 181a , in-8. Cet essai, lu à 
la 3" classe de l'institut , en l'absence de 
l'auteur, fut bien accueilli des savaus ; de 
même qu'une Lettre sur Eunapius'( Ma- 
gasin encycl. , avril i8i3) : mais, tou- 
jours obligé de travailler pour vivre, M. 
Letronne publia ( sous le pseudonyme 
d'Auguste L***), une nouvelle édition 
du Dictionnaire géographique de l os- 
gicn, augmentée et entièrement refondue, 
Paris, Saint in, 181 3, in-ia. Dans le cours 
de la même année , il fut choisi pour 
coopérer à la rédaction des Descriptions 
des departemens de la France , publiée 
par le gouvernement ; et , l'année sui- 
vante , il donna des Recherches critiques 
et géographiques sur le livre DeMensurà 
orbis terrae , composé en Irlande , au 
commencement du 9* siècle , par Vie ml , 
Suivies du texte restitué , Paris, 1814, 
in-8. L'auteur prouva, par cet ouvrage, 
combien il était verse dans les antiquité* 
géographiques , et dans la critique des 
textes; et, comme il avait fait preuve de 
connaissances dans la langue grecque par 
«es ouvrages précédens , et notamment 
par un article sur la traduction de Pau- 
samas de M. Clavier, le gouvernement 
le choisit, en juillet '81 5, pour terminer 
la traduction de Strabon, après la mort 
de M. Laporte du Theil. Ce choix, très- 
flatteur pour un homme de vingt-sept 
ans, mit un terme à la lutte continuelle 
entre ses goûls et ses besoins. En 1814, 
l'académie des inscriptions proposa au 
concours, V Explication du système mé- 
trique d'Héron d* Alexandrie. M. Le- 
tronne remit un Mémoire très-étendu , 
ayant pour titre : Recherches sur les 
J'ra^mens d'Héron d' Alexandrie , ou 
Histoire du système metiique des Egyp- 
tiens , depuis le règne des Pharaons jus- 
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qu'à F invasion des Arabes. Il obtint le 
prix, et fut couronné en juillet 1816, 
e'tant déjà académicien par ordonnance 
du roi du ai mars 1816. Depuis son en- 
trée à l'académie , il a lu plusieurs Mé- 
moires d'un grand intérêt sur divers 
poinls d'astronomie ou d'histoire an- 
cienne. En mai et juin 1817, il s'est élevé 
fortement , dans le sein de l'académie , 
contre le Mémoire de M. Garnier , sur la 
valeur des monnaies de compte chez les 
peuples de Vantiquité. Dans ce discours, 
M. Letronne s'est attaché à prouver que 
le système de M. Garnier repose sur des 
raisonnemens spécieux , et qu'il est en 
contradiction avec tous les témoignages 
de l'antiquité. Il a aussi démontré que 
les monnaies de compte des anciens 
étaient réelles et non pas idéales. Ce dis- 
cours a été publié, en octobre 18 17, sous 
le titre de Considérations générales sur 
V évaluation des monnaies grecques et ro- 
maines , et sur la valeur dé Por et de 
Vargent avant la découverte de l'Améri- 
que. Nommé, dans le même temps, pour 
travailler au Journal des Savons, M. Le- 
tronne y a donné un assez grand nombre 
d'extraits , parmi lesquels on distingue 
ses articles sur 1* Hérodote de M. Schwei- 
ghauser ; sur la Retraite des dix mille , 
parle major P.enneîl ; sur le Jupiter olym- 
pien , par M. Quatremère de Quincy ; 
sur VA Images te de Ptolémée , traduction 
de M. Halraa , et sur l'origine de la divi- 
sion de Céqualeur en 36o degrés ( 18 17 , 
pag. 3781. 

LEULIETTE ( Jeak-Ixcoces ) , naquit 
à Boulognc-sur-Merle 3onovembre 1767, 
d'un forgeron obscur , et fut lui-même 
forgeron dans son enfance. Il reçut de la 
nature des dispositions heureuses, et ne 
dut son instruction qu'à lui seul: il tra- 
vaillait le jour de son état , et la nuit il 
s'occupait de lecture. Il vint en6nà Paris, 
où il végéta pendant quelque temps , et 
débuta dans les lettres en 1797, par la 
réfutation d'un ouvrage de M. de Lally- 
Tollendal en faveur des émigrés. L'année 
suivante , il répondit aussi à une bro- 
chure de Richer-Séri3y,rédacteur de l'Ac- 
cusateur public , sur lei 8 fructidor, et <le- 
vint alors, en quelque sorte, le publiciste 
officiel du directoire. Il travailla ensuite 
à la Sentinelle avec Louvet. Depuis il pu- 
blia un écrit intitulé : De V influence de 
Luther sur le siècle où il vécut , I vol. 
in-8 , qui fut juge , par l'institut , digne 
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d'an accessit ; devint professeur de belles 
lettres au lycée de Versailles, et mourut 
dans cette ville, pa r suite d'un accident, le 
a3 décembre 1808. A ceux de ses ouvra- 
ges que nous avons déjà cités , nous ajou- 
terons : Essai sur les causes de la supé- 
riorité des grecs dans les arts d'imagina- 
tion , in-8. — Discours sur l'abolition de 
la servitude, 1 vol. in-8. — Vie de Ri- 
chardson , traduit de l'anglais , 1 vol. 
in-8, et quelques autres productions d'un 
moindre intérêt. 

LE VAILLANT ( Frakçois ) , né à Pa- 
ramaribo , colonie hollandaise en Guianc, 
manifesta de bonne-heure un goût très-vif 
pour l'étude de l'histoire naturelle et .sur- 
tout de l'ornithologie. Arrivé en Europe 
avec sa famille , il continua de nourrir ce 
goût, qui, devenu une véritable passion , 
lui sembla ne plus pouvoir se satisfaire 
que par des excursions lointaines II par- 
tit en conséquence pour le cap de Bonne- 
Espérance , dans le dessein d'explorer 
particulièrement l'intérieur de l'Afrique, 
terre presque vierge , où il espérait avec 
fondement pouvoir faire des découvertes 
précieuses. Sa première tentative ne fut 
pas heureuse; le navire où il avait embar- 
qué tous ses etfets et les collections qu'il 
avait commencées , fut attaqué par les 
Anglais , et le capitaine hollandais le fit 
sauter plutôt que de leur en abandouner 
la possession. Néanmoins les secours de 
l'amitié fournirent à M. Lcvaillant les 
moyens de reprendre son entreprise , et 
il s'enfonça dans les terres situées aunord 
delà colonie, avec une caravane asse* 
nombreuse. Des obstacles qui paraissaient 
insurmontables ne lui permirent pas de 
pousser ses courses aussi loin qu'il l'aurait 
désiré : cependant le résultat en fut sa- 
tisfaisant sous le rapport des objets pré- 
cieux en histoire naturelle, d »nt il enri- 
chit sa collection , qu'il augmenta encore 
par un second voyage. On a reproché aux 
narrations de M. Lcvaillant de n'être pas 
toujours exactes , ni même vra sembla- 
bles ; mais outre qu'à cet égard il n'a 
même pas , autant que bien d'autres, 
abusé du privilège des voyageurs, on ne 
saurait lui contester beaucoup d'intérêt, 
un style très-pittoresque , et une origi- 
nalité philosophique singulièrement pi- 
quante. Il a publié : l'oyage dans J'ôi- 
térieur de C Afrique parle cap deBnnne- 
Espérance , 1789, a vol. in-8, ou 1 vol. 
in-4. — Second voyage etc. , 1796 , 2 
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vol. in-8. — Histoire naturelle des oî- gouvernement de Sarragosse , après la 

seaux d'Afrique , 1799-1307, cinquante prise de cette place , le 21 juillet 181a. 

livraisons , in-fol. — Histoire naturelle II battit le général espagnol fiallesteros , 

d'une partie d'oiseaux nouveaux et rares au passage de la Guadiana, et vint, en 

de l'Amérique et des Indes , 1800, in-fol. janvier 1814, occuper le camp retranché 

— Histoire naturelle des perroquets , de Baïonne, où il ne resta que peu de 

i8oiri8o5 , 2 vol. in-fol. — Histoire des jours. Appelée en Champagne , à la suite 

promerops et des guêpiers, vingt six li- des désastres éprouves par l'armée fran- 

vraisons in-fol. çaise en Russie et en Allemagne , la divi- 

LEVAL ( Le comte Jean-François ) , sion du général Levai combattit d'une 

lieutenant-général, néàParis, le 17 avril manière très-brillante , sous ses ordres , 

1761 , prit , en 1779 , un engagement à Champ- Aubert, dans la journée du 9 

dans le régiment de Poitou, et fit , comme février. Nommé , après le rétablissement 

simple soldat, sur un vaisseau de guerre, des Bourbons , inspecteur- général dé l'in- 

les {campagnes de 1781 , 1782 et 1783. fanterie des 31 e et 2-2* divisions militaires, 

Nommé, en septembre 1792, capitaine Bonaparte, à son retour de l'de d'Elbe , 

au i« bataillon de Paris, il mérita succès- lui confia le gouvernement de la ville de 

cessivement , par sa bravoure, aux affai- Dunkerque. Le général Levai occupait 

res de Valmy et de Nerwinde , les grades ce poste au second retour des Bourbons , 

de lieutenant-colonel , de colonel de l'an* mais, en le perdant peu après , il a con- 

cien régiment de Deux-Ponts, et- enfin serve', de ses anciens et glorieux servi- 

de général de brigade. Après s'être éga- ces , la récompense la plus chère à un 

lement distingué dans les armées des Ar- cœur généreux : l'estime de l'armée et la 

dennes et de la Moselle , sous le commun- reconnaissance de ses concitoyens, 

dément du général Hoche, et dans celles LEVASSEUR ( Antoine - Louis (de la 

de Sambre-et-Meuse et du Danube, sous Meurthe ) , né le 25 juin 1746 , à Sarrc- 

le général Jourdan , il fut. nommé général bourg département de la Meurthe , était, 

de division , le 3o juillet 1799 , et obtint avant la révolution, procureur du roi de 

de nouveaux succès au siège de Philips- la jurisdiction , et membre de l'adminis- 

bourg, où il commanda , dans la même tration provinciale des trois évéchés. En 

année, une des trois divisions chargées 1790, il fut nommé procureur syndic de 

du blocus et du bombardement de cette son district ; en 1791 , député à l'assera- 

place. Son corps, presque toujours en- blc'e législative, et en 1792, à la conven- 

gagépendant les dernières compagnes de lion nationale, ou il vota avec la majo- 

Morcau sur le Rhin , mérita d'être remar- rité dans le procès de Louis XVI. Il fut 

qué par sa discipline et la part glorieuse membre de plusieurs comités , et nota- 

qu'il prit aux grandes opérations de l'ar- ment du comité de sûreté générale. Après 

mée. Le général Levai fut ensuite nommé le 9 thermidor, il remplitdeux missions , 

commandant de la 5* division militaire à l'une pour la levée de 3oo,ooo mille 

Strasbourg; il occupait ce poste, en 1804, hommes , et l'autre à l'armée de la Mo- 

lorsque le duc d'Enghien qui veuait d'être selle. Nommé en 179D, l'un des secré - 

arrétéàEttenhcim,et qui était conduit àPa- taires- rédacteurs des procès verbaux du 

ris, passa à Strasbourg. Le général Levai conseil de cinq -cents, il occupait la 

témoigna à ce prince, tous les égards dus* même place en 1814, à la chambre des 

à son nom et au malheur. Rentré, pen- députés, et donna à cette époque , une 

dant les guerres de 1806 et 1807 contre démission exigée. La chambre lui ac- 

la Prusse et la Russie , dans la carrière de corda une pension de retraite , qu'elle 

gloire qu'il avait déjà parcourue avec accompagna de témoignages honorables 

tant d'éclat , il se distingua, aux journées de satisfaction. L'acte de proscription du 

de Jéna et de Berfield. Apres la paix de 1 2 janvier , si dérisoirement appelé loi 

Tilsitt, il partit pour l'Espagne , où il n'a d'amnisticc l'a forcéde quitter la France, 

cessé de commander, principalement dans II habite la Belgique. 

^Andalousie , sous les ordres des ducs de LE VASSEUR(René (delà Sarthe), était 

Bellune et de Dalmatic( Victor et Soult). chirurgien-accoucheur au Mans, et jouis- 

A la suite de la bataille deBurgos, en sait,dans cette profession, d'une célébrité 

1808, il fut nommé grand-officier delà méritée,etbien préférable,sans doute,à la 

légion-d'honneur, et obtint , en 1809 , le célébrité funeste qu'il a acquise depuis , 
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dans les affaires politiques. Élu , en sep- 
tembre ï79pi députe' du département 
de la Sartne à la convention nationale , 
il y vota la mort de Louis XVI, sans ap- 
pel et sans sursis; proposa le 9 mars 
1793, rétablissement d'un tribunal ex- 
traordinaire, sans appel ; se fit remarquer 
par les pins grandes violences, parmi les 
proscripteurs du 3i mai ; et , entraîne' par 
un espoir barbare et une imagination en 
délire , compara , dans la se'ance du 1 a 
juin, les généreux efforts que faisaient, 
pour rendre la convention à son indé- 
pendance et à sa dignité , les victimes des 
derniers attentats dont il était l'un des 
plus criminels auteurs , à ceux , tentés , 
disait-il , quelques mois auparavant par 
Louis XVI, pdnr se soustraire au sup- 
plice ; comparaison aussi absurde qu'o- 
dieuse , qui manquait entièrement d'exac- 
titude et de vérité , mais dont le but visi- 
ble était de persuader à un peuple aveu- 
gle et trompé , que les seuls vrais amis de 
la république , de la liberté et de l'ordre , 
allaient périr, victimes de la même cause 
et des mêmes intérêts qui avaient conduit 
l'infortuné monarque à l'écbafaud. C'est 
Levasseur qui , après le 10 août 1792 , fit 
rendre un décret d'accusation contre les 
officiers municipaux de Sedan , dont le 
seul crime était de s'être montrés fidèles 
à la constitution qu'ils avaient jurée , en 
faisant arrêter, d'après les ordres du 
général la Fayette , les députés de l 'as- 
semblée-législative qui venait de la dé- 
truire. On sait) que vingt-sept habitansde 
cette viHe infortunée, appartenant, la plu- 
part, aux premières familles manufactu- 
rières du pav s, payèrent, quelques mois plu- 
tard, leur fidélité' de leur tête. C'est Le-' 
vasscur , qui dans les séances des 16 et 
17 juillet 1793 , provoqua la proscription 
de deux de ses collègues, Defermont et 
Coustard, dont le premier, naguères exile' 
comme lui, n'écbappa alors à la mort que 
par un étonnant hazard : et le second,bien- 
tot dérlaré traître à la patrie et mis hors de 
la loi, fut envoyé au supplice, le 7 novem- 
bre suivant.par le tribunal révolutionnaire 
de Paris. C'est Levasseur , qui , docile 
instrument des barbaries décemvirales , 
poursuivit de ses dénonciations, le sin- 
cère et généreux Philippeaux , à qui les 
tyrans ne pardonnaient pas d'avoir dé- 
chiré le voile qui couvrait la guerre impie 
de l'Ouest ; dévoilé ses véritables causes; 
et fait connaître les criminels auteurs du 
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système épouvantable qui tendait à la 
perpétuer. Il est juste de dire néanmoins, 
que, chargé de diverses missions, il s'y mon- 
tra, dans sa conduite, si on epexceptebeau- 
coupdecelles qu'il remplit dans la Vendée, 
moins cruel que d*rs ses discours. L'im- 
mortelle journée du 9 thermidor , qui 
rendit à-la- fois la liberté à la république, 
et à la convention sa dignité , n'apporta 
aucun changement aux opinions de Levas- 
seur ; il ne cessa d'en combattre et d'en 
attaquer les auteurs. Ayant voulu dé- 
noncer , un jour , le nouveau système de 
terreur, qu'il prétendit régner dans la 
convention , les cris , à bas l'assassin de 
Philippeaux , s'élevèrent de toutes parta 
contre lui. Le 1 3 brumaire an 3 ( 3 no- 
vembre 1794)» 'I prit, dans la conven- 
tion , la défense de Carrier dont on ve- 
nait de commencer le procès , et renou- 
vela contre les illustres victimes du a juin 
et du 3 1 octobre 1 793 , les insultes et les 
menaces , dont la tribune nationale avait 
cessé de retentir depuis quelques mois. 
Accusé de complicité dans l'insurrection 
anarchique du ra germinal an 3 ( i* r avril 
1795 ) , il fut de'crété d'arrestation le 16 
( 5 avril ) , et , le 8 avril , l'assemblée lui 
enjoignit , sur le rapport de Rovèrc , de se 
constituer prisonnier dans les vingt-qua- 
tre heures, sous peine d'être déporté: il 
obéit à ce décret. Compris dans l'amnis- 
tie du 4 brumairean 4 ( 26 octobre 1795), 
M. Levasseur s'était retiré au Mans , où 
il avait repris sa profession de chirurgien- 
accoucheur. Arrêté en août i8i5, dans 
cette ville , par les Prussiens, et envoyé' 
successivement à Paris, puisa Coblentz, 
où il est resté détenu quelque temps, la 
liberté lui a été enfin rendne , et il s'est 
fixé dans le royaume des Pays-Bas. Il a 
été reçu, en janvier 1819, membre de l'u- 
niversité de Louvain. 

LEV ATI (Ambhoise), né en 1789, à 
Milan, où il remplit encore (1818), avec 
distinction , la chaire d'histoire et des 
belles-lettres au collège impérial, a publié, 
en 1817, un éloge du comte Verri . mort à 
Rome, ù la fin de 1816, et qui est si avan- 
tageusement connu par son ouvrage des 
Nuits romaines au tombeau des Sapions. 
Outre cet excellent morceau de biogra- 
phie, qui unit le mérite du style à celui 
d'une critique judicieuse, l'auteur a con- 
couru avec M. Ferrario , éditeur des clas- 
siques italiens, à l'ouvrage intitulé : II 
costume antico e moderno di tuai popoli, 
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non moins remarquable par l'intérêt des 
matières que par la beauté des dessins et 
le luxe typographique. Les chapitres qui 
traitent des mœurs des Carthaginois , des 
JVumides , des Maures , des Syriens , des 
Phéniciens, des Arabes et des Romains, 
sont du professeur Levati. 

LEVÉE ( Jban- Baptiste ) , docteur 
és-let très, ex-censeur des études à Bru- 
ges , a publié , en 1817 , une seconde édi- 
tion du livre de Delaporte, imprimé en 
1 58o , sous le titre d' Epithètes françaises, 
auquel le nouvel éditeur a fait des chan- 
gemens très-uliles. M. Levée travaille à 
une traduction de Cicèron . dont les li- 
vraisons se succèdent assez rapidement. 
Ce qui en a paru jusqu'à présent , joint 
le mérite de la correction du style à celui 
de If 6délité : les journaux en ont géné- 
ralement parlé avec estime. On a encore 
de lui : Les Fers à soie, poéme de Jérôme 
Vida, suivi du poème des Echecs, etc. , 
trad. du latin, 1809 , in-8. — Conseils 
d'un Français à ses compatriotes , au 
sujet du rétablissement de l'auguste fa- 
mille des Bourbons y 1814 5 in-8. Il a pu- 
blié le prospectus d'une traduction des 
comédies de Plaute en huit volumes in-8. 

LEVEILLARD ( L.-G. ) , était, avant 
la révolution, gentilhomme servant Louis 
XVI , et avait vécu dans l'intimité avec 
les gens de lettres et les savans les plus dis- 
tingués, notamment avec Franklin, pen- 
dant le séjour qu'il fit en France. Il em- 
brassa les nouveaux principes, et fut nom- 
mé, en 1790, maire de Passy , puis ad- 
ministrateur du département de Paris , 
avant le 10 août 179a. S'étant mon- 
tré opposé à cet événement, il fut arrêté 
peu de temps après, cl traduit ensuite au 
tribunal révolutionnaire, qui le condamna 
à mort, comme conspirateur, le i5 juin 
1794. On lui doit un Eloge historique de 
Franklin , et plusieurs mémoires sur la 
chimie, lus à l'académie des sciences. 

LÉVEILLÉ ( J.-B— F. ) , membre des 
Sociétés de médecine et d'histoire natu- 
relle, et médecin des prisons de Paris, a 
publié : Exposition d'un système plus sim- 
ple de médecine, ou Eclaircissemens et 
confirmation de la nouvelle doctrine de 
Brown , trad. d'après Tédit. italienne et 
avec les notes de J. Frank, 1798, in-8. 
—Manuel pour servir à V histoire natu- 
relle des oiseaux , des poissons j des in- 
sectes et des plantes , traduit du latin de 
J.-R. Forstcr, 1799, in-8. — Dissertation 

' 6. 
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physiologique sur la nutrition du fœtus , 
considérée dans les mammifères et dans 
les oiseaux , 1799, in-8. — Traité prati- 
que des maladies des yeux , par Scarpa , 
traduit de l'italien sur le manuscrit, i8oa, 
2 vol. in-8 ; 1817 , a vol. in-8. — Mémoi- 
res de physiologie et de chirurgie prati- 
que, par Scarpa et Léveillé , 180 4 , 111-8 ■ 
— Traité élémentaire d anatomie et de 
physiologie, 1810, 4 vol. in-8. — Nou- 
velle Doctrine chirurgicale , ou Traité 
complet depalhologie , 181 i-i8ia, 4 vol. 
in-8. — Mémoire sur t état de renseigne- 
ment de la médecine et de la chirurgie en 
France, 181 G, in-4- 

LEVERD ( Jeanne- Emilie ), née à 
Paris, d'une famille très-pauvre, qui tira 
parti de fort bonne-heure de son joli vi- 
sage et de ses grâces , débuta, très-jeune 
encore , dans les ballets de l'opéra , où 
elle n'obtint aucuns des succès que donne 
de talent. Fatiguée d'un travail ingrat , 
elle résolut de cultiver les dispositions 
qu'elle tenait de la nature pour l'action 
dramatique. Elle eut occasion de réciter 
quelques rôles devantM. Picard, qui l'en- 
gagea à débuter au théâtre Louvois,dont il 
était directeur. Ses progrès furent teile- 
meut rapides qu'ils lui firent désirer de pa- 
raître aux Français; mais elle eut le bon 
esprit de s'y préparer par des études 
sérieuses. M. de Remuzat , qui était alurs 
surintendant des spectacles, nejugea point 
M lle Leverd digne de ce théâtre. Elle dé- 
buta néanmoins , le 3o juillet 1 808 , par le 
rôle deCélimène du Misant/ ope , et celui 
de Roxelane des Trois Sultanes. Peu de 
débuts ont eu autant d'éclat ; aussi la co- 
médie française les prolongea- 1- c I le pen- 
dant neuf mois. M 11 * Leverd n'était que 
depuis peu de jours à ce théâtre, lors- 
qu'on la fit jouer dans le Legs, à la suite 
d'une représentation d 1 Artaxerce. Elle 
obtint une gratification, et son admis- 
sion comme sociétaire ^ demi- part fut. 
ordonnée. Ce fut à - peu près à cette 
époque qu'eut lieu la retraite de M"» 
Contât et celle de M ra « Talina ; M I,e 
Leverd se trouva seule chargée du grand 
emploi, qu'elle conserva pendant qua- 
tre ans sans interruption - et quoique 
jugée assez généralement inférieure à ces 
deux actrices, dans le gçnre propre à 
chacune d'elles, elle mérita presque tou— . 
jours l'approbation des connaisseurs , par, 
sa grâce, par son jeu, et l'intelligence 
qu'elle mettait dans sou débit, joints à. 

18. 
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ses agrémens extérieurs. Dansie courant furent passes , et se retira à la campagne, 
de 181 a, il s'éleva, entre elie et M lu Mars, où il continue.î vivre tranquille et ignore 
«ne discussion assez vive, au sujet des M. Levé sque de Pouilly a publié quelque* 
prétentions de cette dernière, à jouer en ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 
chef les rôles de grandes coquettes , fort Vie du chancelier de L'Hôpital, Londres, 
étrangers à ceux qui avaientjusqu'alors fait 1 764 , in- 12. — Eloge de Charles Bonnet, 
partie de son emploi. Les journaux s'en imprimé en Allemagne. — La théorie de 
mêlèrent ; et des brochures furent lancées V 'imagination , Paris, i8o3, in-12. 
de part et d'autre. L'empereur voulut ter- LEVEFQUE ( Pierre- Charles ) , né le 
miner la querelle en envoyant de Moscou 26 mars 1 736a Paris , y fit des études dis- 
un décret sur les théâtres, qui ordonnait tinguées, devint ensuite professeur de mo- 
<gu'aucun sujet ne pourrait tenir deux cm- raie et d'histoire au collège de Frajice , 
plois en chef; cependant M. de Remuzat et publia divers ouvrages qui lui ouvri- 
rendit un arrêté qui investissait M 11 " Mars rent les portes de l'académie royale, ins- 
des deux emplois,aiamétralement opposés, criptionset belles lettreslong-temps avant 
d'ingénue et de grande coquette. M"-* Le- la révolution. Une Histoire de Russie, un 
verd, perdant l'espoir qu'elle avait conçu, Élrge de Mably , un Dictionnaire de 
voulut quitter le théâtre, et resta plu- Peinture , de Sculpture et Grauurr ; i'/iis- 
sieurs mois sans paraître ; mais, sollicitée foin? de France sons les cinq premiers 
par ses amis, et redemandée par ceux qui Valois, et une Traduction de Thucydide, 
préféraient son jeu à celui de M n « Mars, sont les principaux li res de gloire de ce 
elle fit sa rentrée par le ro!e de YIntri- littérateur. Levcsqtic fit partie de l'insti- 
gante, que lui avait confie M. Etienne, tut de France à la formation de ce corps', 
et où elle déploya un talent qui ne put et mourut à Paris, le 12 mars 1812 . âgé 
sauver cet ouvrage de la chute préparée d'environ soixante-seize ans Sesconnais- 
par une cabale forcenée (vojr. Etiprîte). sances étaient très-étendues ; mais sa cii- 
Depuis ce temps, les dégoûts, les contra- t«que n'est pas toujours saine, et il allée- 
riétés ont traversé sa carrière : forcée de tait une sorte de scepticisme qui le ren- 
chercher des rôles hors de son emploi et dait quelquefois paradoxal. Sa fille, qui a 
même hors de son âge, elle a été récom- épousé M. Pctigny-de-Saint-Romain, s'est 
pensée de son zèle par les succès qu'elle y aussi fait remarquer par des idylles ou con- 
■ obtenu. On doit citer particulièrement tes champêtres qui ont été traduits en ail. 
ceux de la Femme jalouse, delà Mère LE VI S ( Le duc Pierre Marc- Gastow 
coupable , de M"« Evrard dans te Vieux de), lieu tenant- général et pair de France, 
Célibataire , et de M m " Patin dans le C/ie- est fils du maréchal de ce nom. Il fut dé- 
valier à la mode. Elle a joué plusieurs putéaux états-généraux par la noblesse 
fois l'opéra-comique dans des représenta- du bailliage de Dijon , et embrassa , a ec 
tions a bénéfice , et a même obtenu quel- une sage modération, la cause de la li- 
ques applaudissements. berté , sans toutefois se réunir à la mi— 
LEVESQUE oe POUILLY (Jean -Se- norité de la noblesse. Le 12 mai, avant 
jsoh), né à Reims, vers 1734, était, en la formation des états- généraux en as- 
1 790, conseiller-d'etat, membre de l'aca- semblée nationale , il protesta dans la 
démie royale des inscriptions et bclles-lct- chambre de la noblesse, avec quinze de 
très de Paris, depuis 1768,01 membre ho- ses collègues, contre les opérations de la 
noraire del'académie des sciences, arts et majorité, qui, sans prendre en considéra- 
belles-lettres de Châloris-sur-Marne, pré- tion l'absence de la députation de Paris 
si dent , lieutenant-général, commissaire- et de quelques autres bailliages, poursui- 
enquétenr et examinateur honoraire. H vait avec beaucoup d'activité le système 
avait été élu lieutenant des habitans de la qu'elle s'était formé. Le 23 mai, la ma- 
ville de Reims , le 20 février 1782. Son jorité de la chambre ayant décidé qu'ilse— 
père, auteur de la Théorie des sentiment rait adresséau tiers-état un arrêt emportant 
agréable f , a\ ail t < llement pris à cœur son que la noblesse faisait abandon de sesprivi- 
éducation, que dés l'âge Je treize ans , il léges pécuniaires, le duc de Lévis annonça, 
était très-instruit dans les belles- lettres au nom de la noblesse dijonnaise , qu'elle 
grecque, latine et française. Il quitta la était résolue à cet abandon, mais qu'elle 
France au commencement de la révolu- le subordonnait à l'établissement de la 
tion, y revint lorsque les premiers orages constitution. Dans le cours de la session 
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de rassemblée constituante , M. de Lévis de M. dehévu: Maximes et Réflexions sur 

vota prcs qu'haï lit u elle ment avec le cote' différons sujets, »• édition , i8o8,in-ia; 

gauche, et s'en sépara quelquefois. Lors 4* édition 181a , a vol. in- ia. C'est dans 

de l'affaire da malheureux Favras , M. cet ouvrage que , parmi tant de choses 

de Levis demanda que le comité des re- remarquables , fines . justes ou spirituel- 

cherchesde rassemblée se concertât avec les, on trouve cette maxime si adraira- 

celui de la ville , pour répandre le plus ble dans sa concision : Noblesse oblige» 

grand jour sur une cause aussi grave ; mais — Voyage de Kanghi , ou Nouvelle» 

sa proposition fut rejetée. Il y a lieu de lettres chinoises , 181a, a vol. in-12 

s'étonner , qu'après avoir , ainsi qu'on Notice sur Senac de Aleilham ( à la tète 

■vient de le voir, partagé, dans presque de l'édition des Portraits et caractères) , 

toutes les discussions de quelqu'impor- i8i3, in-8. — Suite des quatre Facar- 

tance , les opinions des amis de la liberté, dins et de Zen ci Je , 181 a , in-8. (dans la 

M. de Lévis ait cru devoir, en septembre nouvelle édition des OEuvres d'Hamiiton 

, 79 l » joindre son nom à ceux de ses col- donnée par M. Renouard ). — Souvenirs 

lègues du coté droit, qui protestèrent con- et Portraits , 18 1 3 , in-8 ; 1 8 15 , in-8. — 

tre tous les décrets de l'assemblée con s V Angleterre au commencement du 19* 



tituante, décrets auxquels ceux-ci du moins siècle , i8i3, in-8.— Considérations 
n'avaient pas concouru. Les funestes evé- raies sur les finances , 1816 , in-8. 
nemensdu 10 août 179a ayant forcé M. de LEWIS ( Mathieu-Grégoire ) , poète 
Lévis à sortir de France, il se rendit d'à- anglais , fils d'un sous- secrétaire de la 
bord à l'armée des princes; fit partie de guerre, est né en 1774* Lorsqu'il eut at— 
l'expédition de Quiberon, où il fut blessé; teint l'âge requis , c'est-à-dire, sa ving- 
et alla chercher ensuite un asile en An- tième année, il fut élu membre du par- 
gletcrre. Il profita des premiers jours de lemeut par le bourg de Hindon. Pendant 
repos que fit luire le 18 brumaire ( 9 no- ses voyages, il écrivit un roman extrême- 
vembre '799)» pour rentrer d«ns sa pa- ment connu (le Moine) , dont nous par- 
trie; il s'y occupa particulièrement de lerons plus bas. Il s'est peu fait reniar- 
littérature, et composa, aidé du souvenir quer dans la chambre des communes : la 
de ses anciennes liaisons avec le vieux direction de son esprit extraordinaire et 
maréchal de Richelieu , quelques écrits , romanesque ne le portait point aux tra- 
egalement remarquables par le talent vaux politiques. Si en effet l'on en ci oit 
d'observation , la finesse des pensées , la le portrait en vers qu'il a tracé lui-même, 
grâce du style , et parmi lesquels nous et qui se trouve à la fête de l'un de ses 
placerons en première ligne ses Souvenirs ouvrages, on sentira qu'une pareille inia- 
et Portraits. Le trône des Bourbons s'é— ginalion doit se trouver à la gène dans la 
tant relevé sur les ruines du trône impé- sphère des réalités ; et c'est ce qu'ai hé— 
rial, le duc de Lévis fut compris, le 4 % vent de démontrer ses productions, dont 
juin i8i4,dans la première promotion nousallons citer les.principales. LeAJoine 9 
de pairs. L'année suivante, il présida le roman. 3 vol. in-ia , 1793. Dans cet ou- 
collcge électoral du Pas-de-Calais. En vrage, remarquable sous tous les rapports, 
1816, il publia son ouvrage des Considé- l'auteur semble avoir voulu faire pâlir 
rations mondes sur les finances. Il en re- toutes les compositions du genre tené— 
produisit les principes dans son opinion breux dont Mi&triss Radcliffe avait donne 
émise lors des débats du budjet de 1816, les premiers modèles, imités depuis avec 
qu'il avait été appelé à discuter dans les plus d'émulation que de bonheur. Mais, 
conférences privées qui précédèrent la beaucoup plus hardi dans ses conceptions, 
session , et il en vota l'adoption. Nommé il n'a point cherche à expliquer, par des 
membre du conseil-privé, par ordon- causes naturelles, des prouiges apparens : 
nanee du 19 septembre . M. de Lévis a c'est dans un autre monde que le notre, 
montré dans toutes les discussions où il a qu'il a puisé une partie de ses fictions. Le 
été appelé en celte qualité , et dans celles peu de mesure avec laquelle il a employé* 
de la chambre des pairs , une faveur mar- Je mervei'leux ne rend que plus digne 

3uée jour tout es les institut ions delà Gran» d'observation l'art profond qu'il a mis à 
e-Bretagne, qu'il a méditées avec soin, et en faire usage. La conception principal* 
sur lesquelles il a écrit avec talent et est forte et profonde, l'intrigue habile— 
quelquefois même avec profondeur. On a ment conduite, et plusieurs scènes offrent 
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la terreur portée au plus haut degré'. Que 
l'on joigne à ces qualités la vigueur et le 
coloris d'un style éminemment pittores- 
que , et l'on ne sera pas surpris d'une vo- 
gue qu'explique et que justifie même l'exé- 
cution de cet ouvrage. La censure, dont 
«avaient été l'objet quelques tableaux ou 
la volupté était peinte des plus vives cou- 
leurs, a engagé l'auteur à en adoucir les 
teintes les plus fortes dans une seconde 
édition ; mais l'ouvrage a été traduit en 
français,sous le même titre et dans son in- 
tégrité | par M. Benoist. Cette traduction 
élégante et fidèle reproduit avec beau- 
coup de succès la manière de l'original. 
Il en existe une autre, où l'on a supprimé 
ce que le sujet présentait de surnaturel , 
et qui est intitulée le Jacobin espagnol , 
4 volumes iu-18. Quelques personnes 
pensent que la lecture de cet ouvrage a 
pu contribuer à multiplier les disposi- 
tions des femmes aux affections nervales, 
devenues si communes.— Le Min is ire ,t ra- 
gédie , traduite de l'allemand de Schiller, 
1797 , in-8. — Le Spectre du château , 
drame, 1796, in-8, qui a eu cinq éditions 
en peu de semaines, et a fait courir tout 
Londres pendant plusieurs mois. L'au- 
teur y a fait, comme dans ses romans, 
le plus grand usage de la terreur : la 
musique accompagne l'action , et rompt 
de temps en temps la monotonie du dia- 
logue ; enfin , les lazzis et l'esprit des tré- 
teaux y reviennent fréquemment. Néan- 
moins, ce drame renferme des beautés 

3 ni en expliquent le succès. On y trouve 
es caractères bien tracés, et des situa- 
tions fortes et touchantes. Une traduction 
ou imitation du Spectre du château a été* 
représentée à Paris sur le théâtre des Va- 
riétés étrangères.— Rolla, tragédie, 1799, 
i n -8. — . L'amour du gain, poème, 1799, 
in-4- — L' habitant des Indes orienta- 
les , comédie, 1800 , in-8. — Adel- 
morn , ou le Proscrit , drame , 1801 , 
in-8. — Alphonse, tragédie, 1801, in-8.— 
Contes merveilleux , 1801, a vol. in-8.— 
Le Brigand de Venise, roman , 1804 » 
in-8 ; trad. en français, 1810, in- 12. On 
retrouve, dans cet ouvrage orignal, le 
genre de talent qui rend si attachante la 
lecture du Moine. — Rugantino , raélo- 
drame, in-8, i8o5. — Adclgitha, comé- 
die , in-8 , 1806. — Les tyrans féodaux , 
roman , 1806 , 4 vol. in-i 1. — Contes ter- 
ribles , 3 vol. — Contes romantiques, 
18*8, 4 volumes in-12. —*F*noni , dra- 
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me, 1809, in-8. — Monodie sur la mort 
de sir John Moort , 1809 , in-8. — Une 
Heure, ou le Chevalier et le démon de la 
forêt, romance, 181 1 , in-8. — Timur 
le Tartare , mélodrame, 1812, in-8. 
Cette pièce , où il y a beaucoup d'action 
et de fracas , a bien réussi à Londres. — 
Le Riche et le Pauvre , opéra-comique . 
1812. lia paru encore grand nombre d'ou- 
vrages sous le nom de M. Lewis, que l'on 
a cru avec raison propre à leur servir de 
recommandation ; mais il est facile de se 
convaincre , à la lecture de la plupart de 
ces productions, qu'elles ne peuvent être 
l'ouvrage de la même plume qui a si éner- 
giquement décrit iesamours et les forfaits 
d 1 Ambrosio. 

LEWIS MERRYWEATHER , capi- 
taine au service américaiii , fut employé 
par son gouvernement , conjointement 
avec le capitaine Clark e , à des voyages 
de découvertes vers les éiablissemens les 

5 lus éloignés , pour étendre les branches 
e commerce dans le grand Océan Pacifi- 
que. Le résultat de ces recherches fait 
honneur au zèle et aux talcns de ces voya- 
geurs aventureux ; et leur ouvrage, réim- 
primé à Londres , a beaucoup ajouté aux 
connaissances géographiques. Il est inti- 
tulé : Voyages des capitaines Lewis et 
Clarke, en 1804, i8o5 et 1806, par les 
Jleuves Missouri et Colomhia , jusqu'à 
V Océan Pacifique, in 8 , 1809. Ce n'é- 
tait qu'un extrait d'un journal plus éten- 
du , qui a paru depuis sous le titre de : 
y oyage à la source du Missouri , à tra- 
vers le continent américain jusqu'à l'O- 
céan Pacifique, publié d'après le rapport 
officiel , et enrichi de plusieurs cartes , 
et , en particulier, de la route qui a été 
suivie, i<Si j, in-f. La première rela- 
tion a été traduite en français , par L a U 
lemand,in-8. 

LEYRAUD , député de la Creuse à la 
chambre des représentans , en mai i8i5, 
s'y fit remarquer par la proposition 
d'abolir toute espèce de titre honorifique, 
u Nous avons , dit-il , à combattre l'opi- 
nion des gens titrés; ne conservons, pas 
de titres nous - mêmes , et soyons repré- 
sentans : faisons comme les magistrats 
qui se dépouillaient de la pourpre en en- 
trant dans le lieu des séances, u L'ordre 
du jour écarta cette propositioa , qui pre- 
nait sans doute sa source dans de nobles 
sentimens , mais qu'il est impassible de 
considérer autrement que comme un beat» 
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rêve, dan» l'éclat actuel de la société Eu- 
ropéenne. 

LEYRIS ( A.-J. ) , vice-président du 
district d'Alais, fut élu , en 17 91 , par le 
département du Gard , député à rassem- 
blée législative, et, en septembre 179a, à 
la convention nationale, où il vota la mort 
de Louis XVI * sans appel et sans sursis. 
Après avoir été charge de diverses mis- 
sions , pendant lesquelles aucune plainte 
ne s'était élevée contre lui, ses fonctions 
législatives cessèrent avec la session, et ce 
ne fut qu'après un espace de 18 mois, 
qu'il fut réélu au conseil des cinq cents, 
dont il fut exclu par la révolution des 18 
Ct ly brumaire an 8 (9 et 10 novembre 
1799), contre laquelle il se prononça 
avec beaucoup de force. La loi d'exil, du 
12 janvier 1816, connue sous le nom de 
loi d'amnistie , Ta contraint à quitter la 
France. Il s'est retiré dans le royaume des 
Pays-Bas. 

LEZAY-M ARNEZI A( Le baron Adrieh 
de), fils du comte deMarnezia , membre 
de l'assemblée constituante , servit comme 
son père, dans le régiment du roi. Il avait 
accompagné à Montpellier , en 1790, la 
célèbre M mt de Krudner, alors dans tout 
l'éclat de son esprit et de sa beauté^ M. 
de Lezay , ami de la liberté autant qu'en- 
nemi des excès populaires, crut voir, dans 
lesjours qui précédèrent l'explosion du i3 
vendémiaire an 4j le triomphe de l'anar- 
chie dans l'armement des hommes qui s'é- 
taient diversement fait remarquer sous le 
régime révolutionnaire. Cette crainte le 
porta à prendre une Dart active à l'insur- 
rection des sections de Paris, contre la con- 
vention nationale. Sous le gouvernement 
directorial, lui etM. Hcederer, avec lequel 
il était étroitement lié , remplissaient ha- 
bituellement les colonnes du Journal de 
Paris de discussions politiques, qui étaient 
presque toujours en opposition avec l'es- 
prit et la marche du gouvernement, mais 
où l'on trouvait souvent de la profondeur 
et toujours du talent. Nommé . en 1816 , 
ministre plénipotentiaire de France auprès 
de l'électeur de Salzbourg, M. de Lezay 
fut appelé , le i5 mai de cette même an- 
née, à la préfecture du département de 
Rhiii-ct-Moselle, d'où il passa, le ia fé- 
vrier 1810, à celle du Bas-Rhin. Il est 
mort à Strasbourg, le 5 octobre 1814, 
d'une chute de voiture. 

^HÉRITIER ( Le baron Samuel-Frak- 
çois ) , né le 6 août 1772 , a fait les diver- 
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ses campagnes dé l'armée du Rhin, sous 
les ordres de Moreau. Envoyé à Paris 
en 1796 , pour présenter au directoire 
les drapeaux conquis dans cette fameuse 
retraite qui a immortalisé son gênerai, le 
directoire l'accueillit de la manière la plus 
flatteuse , et lui fit présent d'une paire 
de pistolets de la manufacture de Ver- 
sailles. M. Lhéritier fit la campagne de 

1805 , comme chef d'escadron du u* ré- 
giment de cuirassiers, et fut nommé colo- 
nel du 10* de la même arme, le 5 octobre 

1806. Devenu général de brigade . il fit , 
en cette qualité, la campagne de Russie}» 
de 181 a, dans le corps d'armée du mare-* 
chai Gouviou-St-Cyr. Il se signala dans 
plusieurs occasions , notamment les 18 et 
19 novembre au combat de Polotsk. 
Nommé, le i5 mars 181 3 , général de 
division, il fut postésurles bords du Rhin; 
en défendit long- temps le passage , et ne 
rentra sur le territoire français qu'à l'é- 
poque de l'invasion générale des alliés. 
Rappelé sous les aigles de Napoléon, au 
retour de ce prince de Pile d'Elbe , Lhé- 
ritier commandait, en juin i8i5, la 4* 
division de cavalerie à l'armée de la Mo- 
selle. Il avait cessé d'être employé en 
1817. Cet olficier-général compte vingt- 
cinq ans de service. 

LHUILLIER ( N. ) , révolutionnaire 
ardent, se fit remarquer dans les premiers 
troubles de Paris ; devint officier mu- 
nipal ; prit une part active aux événe- 
ment des 20 juin et 10 août 1792; pré- 
sida la commune pendant cette dernière 
journée ; fut nommé , le 1 1 du même 
moi8,accusateur public du tribunal charge 
de suivre l'instruction des faits relatifs 
à cette dernière journée , et lut l'un des 
principaux directeurs des assassinats des 
premiers jours de septembre. Élu procu- 
reur-syndic du département de Paris à la 
place de Rœdercr,ilparutà la barre delà 
convention, le 3i mai 1793 pour sommer 
cette assemblée de casser la commission des 
douze, ct de livrer à la fureur des factieux 
les courageux défenseurs de la liberté ex- 
pirante. Secondé par un homme, qne des 
talens distingués appelaient à jouer un rôle 
plus honorable ( voy. Hassekfratz }, 
Lhuillier osa ordonner à la convention 
nationale la suppression du comité des 
douze, du'ton dont Cromwel commandait 
au parlement britannique de se retirer su r- 
le champ ;ct qualifia Aeniorale une insur- 
rection que Robespierre , moins impru- 
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dent , n'appelait que patriotique. Long- 
temps complice des tyrans , Lhuiilier ne 
tarda pas à devenir leur victime. Arrêté, 
en germinal an 2 (avril 1794), comme 
partisan et ami de Danton, il fut enferme', 
dans les prisons du Luxembourg, au milieu 
«le plus de quarante personnes de sa sec- 
tion qu'il y avait fait incarcérer. Il y passa 
1 I m sieurs jours à parler de sa délicatesse , 
de sa sensibilité, et à vanter les services 
qu'il avait rendus à la patrie et aux. par- 
ticuliers. Traduit au tribunal révolution- 
naire avec Danton, et condamné à la 
détention jusqu'à la paix , il fut transféré 
à Suinte- Pélagie , où, dans un accès de 
fureur , il se coupa la gorge avec un 
razoir. 

LifiLS (Amtoihe) . professeur de phy- 
sique à Paris , et l'un des savans les plus 
distingués de nos jours, est né à Toulouse 
vers i^ >o . et a consacré toute sa vie à 
l'étude et à l'enseignement de cette scien- 
ce , sur laquelle il a publié plusieurs ou- 
vrages fort estimes. C'est à lui qu'on doit 
la belle découverte de L'électn'ciié à con- 
tact , excitée par la soie , laquelle a con- 
duit à l'invention de la pile sèche. On a 
de lui : Physicœ conjectura Us elementa , 
1788 , in-i? — Leçons de physique chi- 
mique , ou Application de la chimie mo- 
derne à la physique, 1796, in 8.— Théo- 
rie de l élasticité* appuyée sur des fait* , 
confirmée par le calcul , 1800, in-4. — 
Traité élémentaire de physique, pré- 
senté dans un ordre nouveau , a* après le* 
découvertes modernes^ 1802, in-8; 1808, 
3 volumes in-8. — Nouveau Dictionnaire 
de physique , 1806 , f\ vol. in-8. — » His- 
toire philosophique des progrès de la phy- 
sique , i8io-i8i3 , 4 Toi. in-8. — Le 
monde physique et le monde moral , ou 
Lettres à M' n *. de*"* , i8i5 , in-8. M. Li- 
nes est auteur des articles de physique 
du Dictionnaire d'histoire naturelle, pu- 
blié par Déterville en 1800. Il a joint des 
notes au poème des Trois règnes de la na~ 
ture, de Deiille,etinséré différens Mémoi- 
res dans le Journal encyclopédique. Le 
style de ce savant se fait remarquer par 
l'iieurense réunion de la précision , de la 
simplicité , et d'une élégance dont on 
n'aurait pas cm jadis que l'emploi pût 
être applicable aux sci ences exactes. Les 
hommes en éta' d'apprécier son mérite ont 
vu avec surprise qu'après avoir enrichi 
la srience d'ouvrages précieux , il ne fût 
pas membre de l'institut ; mais cette ap- 
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parente singularité s'explique par le peu 
de soin qu'il a mis à se lier avec les cote- 
ries dispensatrices des faveurs et des ré- 
putations. 

LIBRIBAGNANO (Le comte de), né 
en Italie , d'une famille très-ancienne , 
et qui a fourni à la Toscane des hommes 
d'état distingués , se montra, à l'époque 
de l'entrée des Français en Italie , un de 
leur plus chauds partisans. Il leva à ses 
frais plusieurs régimens , qu'il commanda 
lui-même avec distinction : ce qui lui at- 
tira ensuite des persécutions de la part 
des autorités autrichiennes. Il ne cessa 
pas néanmoins de combattre jusqu'à la 
fin pour la cause qu'il avait embrassée, et 
il reçut plusieurs blessures sur le champ 
de bataille. Il était rentre dans l'obscurité 
de la vie privée, lorsqu'il fut arrêté , en 
1802, à Toulouse, comme prévenu d'es- 
croquerie ; mais la procédure n'ayant 
fourni aucune charge contre lui , il fut 
mis en liberté. Arrêté de nouveau en 
1816 , et traduit devant la cour de Lyon, 
il y fut condamné à dix ans de travaux 
forcés, à la marque et au carcan , comme 
coupable de plusieurs faux en écritures 
de commerce et en négociations d'effets. 
Le comte de Libri avait lui— même porté 
la parole, pendant plusieurs heures, après 
son défenseur ; et cette cause , dans la- 
quelle avaient figuré les noms de quel- 
ques personnages fameux en France , sur- 
tout à l'époque des derniers événemens , 
présenta un nouvel intérêt dans la per- 
sonne de l'accusé. Son air d'assurance , 
son ('locution , son habileté à manier l'i- 
ronie , la facilité avec laquelle il traita 
des points qui n'avaient pas été touchés 
par son avocat , semblèrent 1 annoncer un 
nomme d'un talent supérieur. 

LICHTENAU (La comtesse de), née à 
Potidam en 1754 , doit une grande célé- 
brité à la faveur dont elle a joui auprès 
de Frédéric-Guillaume II (voy. ce nom). 
La plus jeune des filles d'un musicien de 
la chapelle du roi , elle était dédaignée 
et quelquefois maltraitée par sa sœur aî- 
née : mais ces mauvais traîtemens même 
devinrent la source de sa fortune. Frédé- 
ric-Guillaume , alors prince royal, qui 
avait forme une liaison intime avec cette 
aînée, fut un jour témoin de ces scènes ; 
il prit le parti de la jeune opprimée , et 
rompit avec sa sœur , qui fut remplacée 
aupr< de lui par l'objet de ses dédains. Il 
soigna l'éducation fort négligée jusque*. -là 
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Je sa nouvelle favorite ; et se livra pour 
elle à tles dépenses qui alarmèrent bien- 
tôt la sévère économie du grand Frédé- 
ric. Obligé de s'éloigner de son auguste 
amant, la jeune Enke alla joindre à Paris 
«a sœur , avec laquelle elle s'était récon- 
ciliée , et qui avait suivi dans celte capi- 
tale un polonais nommé le comte de Ma— 
tuschka. Ce fut là que l'usage du monde 
acheva de réparer les vues deson éduca- 
tion. Cependant le jeune prince avait 
cherché des distractions nombreuses, et 
le vieux monarque ne tarda pas à se con- 
vaincre que ces changemens multiplies 
étaient plus dispendieux qu'un attache- 
ment unique ; il négocia le retour de l'exi- 
lée, qui revint et fut placée à Charlotten- 
bourg, où le prince la voyait très-souvent; 
elle lui donna trois enfans, dont l'ainé, 
élevé sous le nom de comte de la Marche, 
mourut fort jeune, et fut déposé dans un 
magnifique tombeau , chef-d'œuvre du 
célèbre sculpteur Schadow. Cependant 
ces liens amoureux commencèrent à se 
relâcher : les illuminés , qui avaient ac- 
quis beaucoup d'empire sur le prince 
royal ( vojr. Frédéric- Gcit.la.umb II ) , 
exigèrent, dit-on, qu'il se séparât de sa 
maîtresse , pour se rapprocher de la prin- 
cesse qu'il avait épousée, lise conforma 
à ce désir, et, pour dédommager en quel- 
que sorte sa bien-aimée , il lui lit épouser 
un de ses valefs-de-chambre , nomme 
Rietz; mais ces deux époux ne tardèrent 
pas à se déplaire et à se séparer. Cepen- 
dant la faveur politique de M ra " Rietz n'a 
vait point diminué avec son changement 
d'état. A la mort du grand Frédéric , en 
1786, elle était toujours l'amie de prédi- 
lection, la confidente intime du nouveau 
roi , et cet empire ne s'affaiblit jamais. 
Entourée de toutes les jouissances de la 
richesse , elle s'était éloignée du grand 
inonde, vivait en simple particulière , au 
sein d'une société choisie , et composée 
d'artistes, de quelques individus de se- 
cond ordre , et d'un petit nombre d'é- 
trangers , qu'elle recevait , tantôt dans 
son magnifique hôtel de Berlin , tantôt 
dans la délicieuse retraite de Charlotten- 
bourg. Le roi la voyait souvent . mai* 
d'une manière clandestine. Légère , in- 
conséquente , mais afîablc et généreuse , 
elle attirait tous les hommages, et ne se 
défendait pas d'en agréer quelques-uns. 
Au reste , la gêne qu'on lui imposait à cet 
égard n'était pas très-sévère. Soit raison 
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de prudence , soit motif de politique , on 
lui avait seulement interdit de laisser 
tomher ses choix sur les sujets des états 
prussiens ; mais on lui permettait les plus 
grandes bontés pour les étrangers. Parmi 
ceux-ci , le chevalier de Saxe jouissait , 
pour le moment, de la plus grande- fa- 
veur ; mais , en 1795 , il était parti pour 
Naples , et M°" Rietz résolut de l'aller 
joindre. Sous différens prétextes , elle 
obtint du roi la permission de voyager 
en Italie. Elle s'arrêta quelque temps à 
Vienne. où son nom et sa position équivo- 
que ne lui tirent pas obtenir les distinc- 
tions qu'elle aurait désirées. L'ingénieuse 
adresse de l'envoyé prussien , le marquis 
de Lucchesini, ne parvint point à la sau- 
ver de quelques désappointemens de va- 
nité ; elle résolut de s'en affranchir dé- 
sormais , en tenant de son royal pro- 
tecteur une faveur signalée , qui la plaçât 
dans un rang plus respectable. Ses lettres 
pressantes et multipliées arrachèrent à 
Frédéric-Guillaume un diplôme de com- 
tesse de Lîchtenau , qu'elle reçut à Flo- 
rence , et qui la mit en mesure d'être 
présentée à la cour de Naples , et même 
d'être admise aux réunion^ intimes de la, 
reine. Ce fut là qu'elle vit la femme du 
chevalier Ha mil ton , dont la destinée 
avait tant d'analogie avec la sienne (f^ojr. 
lady Hamilto» au scpplémekt). Elle y ren- 
contra aussi le vieux lord Bristol, évêque 
de Londonderry , possesseur d'une for- 
tune immense , qui aflicha près d'elle le 
ridicule, ou plutôt le scandale , d'un ga- 
lant suranné et d'un prêtre amoureux. 
Enfin, les adulations, les fêtes , les plai- 
sirs de tous genres ne cessèrent d'enivrer 
lanouvelle comtesse pendant tous le cours 
de ce voyage enchanteur. Elle ne sor — 
geait guère à y mettre un terme , lorsque 
les premiers symptômes de la maladie qui 
conduisit lentement Frédéric-Guillaume 
au tombeau, réclamèrent sa présence à 
Berlin. La comtesse de Lichtenau revint 
dans cette ville , encore étourdk des va- 
peurs de l'encens qu'elle venait de respi- 
rer en Italie. Les délices de Naples lui 
avaient tourné la tète. Son cortège, sem- 
blable à celui d'une princesse, blessait 1 
tous les regards. Elle traînait à sa suite 
l'évêque anglais ; elle amenait dans sa 
voiture le comte de Saint- Ygnon, émigré 
français, auquel elle fit bientôt obtenir 
une clé de chambellan. Tout fléchit de- 
vant la favorite \ ses réunions devinrent 
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une espèce de cour. Ou y était présenté 
avec des cérémonies d'étiquette; la fa- 
mille royale s'y soumit elle-même. Grâce 
aux libéralités du roi, la fortune delà 
comtesse était immense ainsi que son cré- 
dit ; mais la mort de son bienfaiteur ren- 
versa ce brillant édifice. A peine Frédé- 
ric-Guillaume II eut-il rendu le dernier 
soupir , que la comtesse fut arrêtée , et 
(jp.s effets saisis. Il est inutile d'ajouter 
que ses créatures l'avaient abandonnée 
avec sa fortune; cependant quelques per- 
sonnes lui donnèrent des preuves de la 
plus honorable fidélité. Au bout de six se- 
maines, une commission fut nommée pour 
examiner sa conduite : L'un des griefs 
principaux à sa charge était la soustrac- 
tion d'Un portefeuille qu'elle avait fait 
enlever en plein jour de la chambre du 
roi. Tous les yeux étaient fixés sur ce 
portefeuille ; il se trouva rempli de bil- 
lets doux et de chansons. Le 17 avril 
1798, on lui notifia l'ordre du cabinet, 
qui la dépouillait de ses terres et de ses 
effets de banque, et qui confisquait , au 
profit des hôpitaux, son hôtel de Berlin 
et sa maison de Charlottenbourg. On af- 
fectait sa vaisselle d'argent et ses diamans 
à l'extinction de ses dettes, qui étaient 
très-nombreuses , par suite de son étour- 
derie. On lui laissait , à titre de bienveil- 
lance , la propriété de «on mobilier , et 
la jouissance d'un revenu viager de qua- 
tre mille écus ; enfin elle était condamnée 
à demeurer dans la forteresse du Grand 
Glogau: arrêt dont, la rigueur ressemblait 
à la vengeance plus qu'à la justice. Tou- 
tefois il y fut apporte de l'adoucissement 
en ce qui concernait sa captivité. Après 
i&mois de détention, elle obtint la per- 
roissiou de se rendre à Breslau , où elle 
eut le tort de diminuer l'intérêt qu'ex- 
citait sa position , par des liaisons succes- 
sives que la maturité de son âge à cette 
époque rendait aussi ridicules que scanda- 
leuses. Elle épousa même un jeune mu- 
sicien qui lui avait inspiré un sentiment 
très-vif; mais une promte séparation sui- 
vit ce mariage disproportionné. Toute- 
fois elle éprouva, en 1809, de l'améliora- 
tion dans sa fortune, iSinpoléon s'etant 
intéressé pour elle, et ayant demandé que 
ses terres confisqués lui fussent rendues. 
Elle vit aujourd'hui à Berlin , dans l'obs- 
curité et presque dans l'oubli. 

LICHSTENSTEIN ( Le prince Jkan- 
Joseph de) , feld-maréchal autrichien, ué 
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le 26 juin 1760 , fut d'abord employé 
comme colonel, en 1793, etmontra beau- 
coup d'intelligence et de valeur, le 12 
septembre , près de Bouchain. Au moi* 
de juin 1 794 , il fut élevé au grade de gé- 
néral-major, et se conduisit de la manière 
la plus brillante, les 24, a5 et 26 août 
1796, aux combats de Fordhcim , Baui- 
berg et Hernspach , ainsi qu'aux affaires 
qui curent lieu près de Wurzbourg , les 
1", 2 et 3 septembre suivant. Nommé, 
peu de temps après, feld-maréchal-lieu- 
tenant, il fit la campagne de 1799 a l'ar- 
mée d'Italie, et se fit aimer par sa bien- 
faisance envers les soldats blessés, aux- 
quels il accorda, de ses deniers, un supplé- 
ment de paye. Employé de nouveau, en 

1805 , il fut fait prisonnier à Ulm , et ren- 
voyé ;n parole en Autriche, avecMack 
etKlenau. Aprèsla bataille d'Austcrlitz et 
l'entrevue du 4décembre,entrel'empereur 
d'Autriche et Bonaparte , le prince de 
Lichstenstcin fut désigné pour régler 
les conditions d'un armistice qu'il signa 
le 6 décembre, au château d'Austerlilz , 
avec le maréchal Berthier. II reçut à cette 
occasion un accueil très affectueux de Na - 
poléon , qui voulut même s'entretenir pen- 
dant plusieurs heures avec lui ; et , dans 
un des bulletins publiés à cette époque . 
il exprima l'étonncment qu'il éprouvait 
«c de ne pas voir un aussi habile homme à 
la tête des affaires , au lieu des brouillons 
vendus à C Angleterre ^dont on s 1 était servi 
jusqu* alors. »Lc prince dcLichstenstcin fut 
ensuite nommé , avec les comtes de Sta- 
dion et de Giulay , pour convenir des ar- 
ticles du traité de paix qu'il signa , en 
cette qualité, à Presbourg, le 27 décem- 
bre , avec M . de Talleyrand. En décembre 

1806, il reçut le -commandement général 
de la haute et basse Autriche , et Ut célé- 
brerdesfétes brillantes à Vienne ,en 1808, 
à l'occasiou du mariage de l'empereur. A 
l'ouverture de la campagne de 1809, il 
avait soussesordresune réservede 20,000 
hommes , avec laquelle il combattit a Taun, 
et fut blessé, le igavril. S'etant alors réuni 
à la grande armée, commandée par l'ar- 
chiduc Charles , il fit des prodiges de va- 
leur, les 21 et 22 mai, à Aspern et à Es— 
sling, à la tète de la cavalerie, et fut re- 
marqué de l'archiduc, qui s'exprima ainsi 
sur son compte, dans un ordre du jour 
général du 24 : «Le prince Jean de Lichs- 
tenstcin a immortalise son nom. Son mé- 
rite éclatant est reconnu par l'armée en- 
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tière, et le hasard m'a mis à portée de le 
juger de plus près. Mes sentimens et mon 
vif attachement pour sa personne sont de 
surs garants de la reconnaissance de notre 
monarque. Je ne puis le récompenser qu'en 
exprimant publiquement mon estime . )» On 
assureque ce générai insista beaucouppour 
que l'armée autrichienne passât immédia- 
tement le Danube, afin de pouvoir profi- 
ter de la victoire , et qu'il offrit même inu- 
tilement de se mettre à la tète d'un corps 
de trente mille hommes. Le prince de 
Lichstenstein se distingua de nouveau , le 
6 juillet, à la bataille de Wagram. Le n, 
il fut envoyé auprès de Napoléon , pour 
lui proposer un armistice , qu'il obtint le 
même jour. On a dit que cet armistice 
avait été conclu sans l'aveu de l'empereur 
d'Autriche, et qu'il fut cause de la dis- 
grâce de l'archiduc Charles qui en était 
l'auteur. De-là le reproche qu'on a fait au 
prince de Lichstenstein d'avoir mis tant 
de zèle dans ces négociations préliminai- 
res, dont le complément, suivant l'opi- 
nion que persistaient à énoncer quelques 
personnes, ne pouvait être que préjudi- 
ciable aux intérêts de l'Autriche. Apres 
la paix , signée le 14 octobre , le prince 
de Licbsteinstein fut pourvu , pour la se- 
conde fois, du commandement de la haute 
et basse Autriche , dans lequel il a été 
remplacé, en septembre 1810, par le 
prince de Wurtemberg. Il continua ce- 
pendant à jouir de la confiance de son 
souverain , et ses talens ont encore été em- 
ployés avec succès dans plusieurs circons- 
tances, jusqu'à la conclusion de la paix 
générale, en 1814. Il fut blessé sur le 
.Bugg , en 1 8 1 2 , et se retira pour quelque 
temps à Varsovie. Là, il eut occasion de 
voir l'abbé dePradt , qui parla de lui dans 
des termes trés-flatteurs à Napoléon , lors- 

3ue celui-ci traversa cette ville, après les 
ésastres de Moscou; mais si l'on en croit 
l'abbé de Pradt lui-même , cet éloge fut 
assez mal reçu de l'empereur fugitif. Le 
prince deLichstenstein a été élu , en 1816, 
un des douze directeurs permanens de la 
banque nationale d'Allemagne. Il a épou- 
s é, le 1 2 avril 1 792 , une fille du landgrave 
de Furstenberg. A des connaissances très- 
étendues dans l'art militaire et dans la di- 
plomatie, ce prince joint une instruction 
générale et une sagacité peu commune. 
Propriétaire du régiment de hussards qui 
porte son nom , il est chambellan de l'em- 
pereur , chevalier de l'ordre de la toison 
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d'or et grand-croix de Marie-Thérèse. — 
Lichstenstein (.Le prince Maurice -Jo- 
seph) , feld-maréchal-lieutenant, cousin- 
germain du précédent, est né le 21 juil- 
let 1775. Il se distingua en 181 3 , à la ba- 
taille de Leipzig , où il commandait la 
division légère formant l'avant-garde de 
l'armée autrichienne, ayant sou» ses or- 
dres le prince Gustave de Hesse-Hom- 
bourg et le brigadier Schcither. Il fit aussi 
la campagne de 1814 ,et pénétra en France 
par la Suisse ,au mois de janvier , à la tète 
de la deuxième division. — Son frère , le 
prince»Aloys-Gonzague-Joseph de Lichs- 
tenstein , i l ! maréchal-lieutenant , né 
le i« r avril 1780 , fut employé avec suc- 
cès dans Ja campagne de i8i3, notam- 
ment à la bataille de Leipzig, où il com- 
mandait sous les ordres du général Meer- 
feld. L'empereur lui envoya , dans la nuit 
quisuivit la bataille, une épée en or, gar- 
nie de diamans , avec une inscription rela- 
tive à son honorable conduite. 

LICHTENSTEIN ( Antoine- Auguste- 
Henri ) , professeur allemand , né à Helm- 
stadt, en 1763 , fut d'abord chargé de la 
direction du collège de la ville, dans sa pa- 
trie. En 1782 , il devint recteur du Johan- 
neum , professeur de langues orientales , 
et deuxième bibliothécaire à Hambourg , 
et, en 1800, surintendant , premier pas- 
teur et professeur de théorie à Helmstadt. 
Il a publié dans cette dernière ville un écrit 
remarquable sur les anciennes langues de la 
Perse, le zend et le pehlvi, dont l'étude 
peut jeter un grand jour sur une classe de 
monumens qui , dans ces derniers temps , 
ont exercé sans fruit la sagacité de plu- 
sieurs savans ; ces monumens sont : les 
ruines gigantesques de Persépolis, les in- 
nombrables bas-reliefs dont elles sontehar- 
gées , et les inscriptions qu'elles présen- 
tent. Ces inscriptions se retrouvent sur é 
les briques qu'on a retirées des fondations 
de l'ancienne Babylone. Il s'agit desavoir 
si elles appartiennent à l'ancienne écri- 
ture hiéroglyphique, si elles sont plus an- 
ciennes que l'écriture syllabique, et si 
l'on peut espérer qu'elles seront expli- 
quées. Tel est le problème que le docteur 
Lichtenstein a entrepris de résoudre : il 
prétend y être parvenu; mais l'opinion 
des savans n'a pas été favorable à ses es- 
sais. M. Silvestre de Sa cy et plusieurs au- 
tres orientalistes célèbres ont fait les mê- 
mes tentatives, sans obtenir une solution 
plus concluante. L'ouvrage du professeur 
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Lichtenstein est intitulé : Tentamen pa- 
lœographia> assy rie o-persica?, sive si m— 
plicis compendii ad expUcandum anti— 
quissima monumenta populorum qui olim 
circà mediam Asiam habitârunt, prœser- 
tim vero cuneatas quas vocant inscriplio- 
nes , i8o3 , m-4 - ml ses autres écrits, 
nous citerons : Num Liber Job cutn Qdys* 
seâ Homen comparari possit? Helmstadt , 
1773, in~4. — Desimiarum quotquotve- 
teribus innotuêruntjbrmis earumque no- 
minibus. . md systema linneanum , Ham- 
bourg , 179* 1 in-8. — Histoire des insec- 
tes apte/es, Berlin, 1798, in-8 (en alle- 
mand), et plusieurs morceaux intéressans 
dans le Magasin Brunswickois , la Biblio- 
thèque de littérature biblique , et autres 
recueils périodiques. 

LICHTENTHAL ( Pierre) , médecin al- 
lemand , a publié dans sa langue (Vienne , 
1807 , in-8 ) , un 7'ruité de V influence de 
la musique sur le corps humain , etde son 
usage dans certaines maladies,, avec quel- 
ques observations sur ce qu'on doit en- 
tendre par une bonne musique. Il donna 
pour épigraphe à son ouvrage un pas- 
sage de Kaau-Boerhaave , qui , dans son 
livre, Impetumfaciensys'est montré dispo- 
sé à croire qu'on ne doit attribuer qu'aux 
effets de la musique , d ms laquelle les an- 
ciens excellaient , ce qu'on nous raconte 
de leurs enchantemens et de leurs ora- 
cles ; système qu il a appuyé d'observa- 
tions plus ingénieuses que concluantes. 
Lichtenthal a pensé qu'avec un pareil 
moyen on pouvait conjurer, non seule- 
ment les fièvres aiguës , nerveuses , inter- 
mittentes- et quartes , mais encore la peste 
et Thydrophobie: méthode originale qu'il 
a toutefois présentée avec un sérieux très- 
réel. Meusel croit que son nom est pseu- 
donyme. 

LIDON (B.-F. ) , député de la Corrèze 
à la convention nationale, s'honora , dès 
les premiers jours de la session , par le 
courage avec lequel il attaqua la faction 
qui voulait s'emparer de tous les pouvoirs 
et asservir cette assemblée.Dans le procès 
de Louis XVI , il vota pour l'appel au 
peuple , la mort et le sursis. Il appuya , 
avec énergie, la proposition d'environner 
les représentans de la nation d'une garde 
départementale, et justifia l'arrêté de l'ad- 
ministration du département de la Haute- 
Loire,qui avait ordonnéque cette garde se- 
rait formée dans l'étendue de son arrondis - 
sement.Dansladiscussionquis'éleya sur cet 
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important objet, en janvier 1793, Lidon 
traita. Robespierre de factieux et de scélé— 
rat.Le 1 a avril 1793,1! demanda que le pro- 
cès verbal de cette séance , ou Marat ve- 
nait d'être décrété d'accusation, fût en- 
voyé aux départetnens , et que les injures 
et les menaces prodiguées par les tribu- 
nes aux députés qui avaient voté contre 
ce monstre, y fussent expressément cons- 
tatées. Mis, le 3 juin, en arrestation dans 
son domicile , il réussit à prendre la 
fuite : alla, avec son collègue Chambon, 
chercher un asile dans ton département ; 
et fut déclaré traître à la patrie et mis 
hors la loi , par décret du 3 octobre 
1793. Découvert, le 8 novembre suivant, 
dans la retraite qu'il partageait avec le 
brave et malheureux Chambon, Lidon 
se brûla la cervelle au moment ou on al- 
lait s'emparer de lui. 

L I G N E ( Charles, prince db ), né à 
Bruxelles eni735,annonça,dèssaplus ten- 
dre jeunesse, un goût également vif pour 
la littérature et pour l'art militaire. Entré 
dans l'armée autrichienne , il fit, à la 
tête du régiment wallon qui portait son 
nom, cette terrible guerre de 7 ans, dans 
laquelle, de part et d'autre, s'élevèrent de 
si hautes réputations. Il s'y fit également 
estimer par sa brillante et insouciante 
valeur, chérir par la franchise, l'aménité 
et la gaîté de son caractère. Il fit , avec la 
même bravoure et le même succès , la 
guerre de Bavière, en 1778, . et celle con- 
tre les Turcs, où son audace aventureuse 
lui fit rencontrer des dangers d'une na- 
ture particulière dans le caractère de l'en- 
nemi qu'il avait à combattre. Il était par- 
venu, par sa conduite distinguée, et les 
services qu'il avaitrendu*,au grade de feld- 
maréchal, lorsque le rétablissement delà 
paix lui permit de se livrer exclusive- 
ment au penchant non moins vif qui l'en- 
traînait vers les plaisirs qu'un esprit 
éclairé peut goûter dans l'étude des let- 
tres et au milieu d'une société choisie. 
La tournure originale de son esprit, ses 
manières, où l'antique franchise delà che- 
valerie s'unissait à la politesse exquise 
d'un courtisan de Versailles , la grâce et 
le feu de ses saillies, son inaltérable gaîté, 
qui le rendirent à-la-fois l'idole des gens 
de lettres et desgensdu monde, le firent 
rechercher et chérir des souverains eux- 
mêmes. Il fut, auprès du grand Frédéric, 
philosophe sans rudesse ; auprès de Ca- 
therine II, galant sans fadeur. Il entre- 



Digitized by Google 



LIG 

tint des relations plus ou moins intimes 
avec les plus ce'lebres écrivains de son 
temps ; mais il se lia de préférence avec 
ceux dans lesquels il retrouvait des goûts 
analogues aux siens : tels que le brillant 
chevalier de Boufflers et Voltaire lui-mê- 
me. Le temps qu'il donnait à cette corres- 
pondance^ aux plaisirs que lui facilitaient 
également et son nom et sa fortune,ne l'em- 
pêcha pas de consigner dans de nombreuses 

{>roductions, ce qu'il avait vu et pensé dans 
e cours d'une carrière très-occupée. Nous 
allons donner la listedesplus remarquables 
de ses ouvrages : OEuvres mêlées : Coup- 
d'oeil sur Beloeil et une grande partie des 
jardins de l'Europe, a vol. — Discours 
et lettres, i vol. — Lettres à Eula- 
lie sur tes théâtres, i vol. — Mes écarts, 
ou ma tête en liberté, a vol. — Poé- 
sies et pièces de théâtre, i vol.— 
plément à mes écarts , et Portraits, i 
vol. — Mémoires sur Bonneual, i vol. 
-—Sur la correspondance littéraire adres- 
sée au grand duc de Russie parM.de La» 
harpe , i vol. — OEuvres militaires. 
Préjugés militaires, i vol. — Fantaisies 
militaires , i vol. — Mémoires sur les 
campagnes du prince Louis de Bade en 
Hongrie et sur le Rhin , a vol. — Mé- 
moire sur la guerre des Turcs, de 17 36 à 
1 7 3g , et sur les maréchaux de Lascy ; 
et Mémoire sur le roi de Prusse Frédéric 
II, 1 vol.— Mon journal de la guerre de 
7 ans, et campagnes de 1757 et lySS , 1 
vol. — Campagnes de 17 5g et 1760, I 
vol. — Campagnes de 1760, 1761 si 1762, 
1 vol. — Mémo ires sur les grands géné- 
raux de la guerre de trente ans , 1 vol. — 
Relation de ma campagne de 1 788 et 1 789, 
contre les Turcs, 1 vol. M m « de Staël a pu- 
blié, en 1809, un extrait de cette vaste 
collection sous le titre de Lettres et pen- 
sées du maréchal prince de Ligne. De- 
puis , M. de Prcpiac a complété ce tra- 
vail, en donnant au public les OEuvres 
choisies, du même auteur, Paris, chez 
Joseph Chaumerot, 1 vol. in-8. Ce Nes- 
tor des lettres et des camps est mort 
à Vienne, en i8i4* Peu d'hommes ont été, 
plus que le prince de Ligne , féconds en 
saillies heureuses et piquantes; mais elles 
appartenaient plus à l'enjouement qu'à la 
malignité. Le besoin de s'amuser et d'a- 
muser les autres était un de ses traits ca- 
ractéristiques ; et ce besoin se manifesta 
souvent chez lui, même après qu'il était 
sorti de la première jeunesse , par de vé- 
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ritables espiègleries d'écolier. Cette ma- 
nière d'être était même sensible dans la 
plupart de ses ouvrages : en écrivant 
comme en parlant , il était presque tou- 
jours dominé par son imagination; aussi 
la finesse et ce qu'on appelle le trait sont- 
ils beaucoup plus communs chez lui que la 
méthode et la correction. Un homme d'es- 
prit, qui l'a beaucoup connu , donnait à cet 
égard des détails curieux sur la manière 
dont il travaillait: « Le prince de Ligne , 
dit le narrateur dont il s'agit , écrivait 
avec une extrême facilité ; il n'avait au- 
tour de lui ni livres ni dictionnaires, pas 
même celui de l'académie, qu'on lui pré- 
sentait inutilement ; une plume , du pa- 
pier et sa tête , voilà ce qui composait 
son cabinet littéraire. On conçoit que 
sans assistance étrangère, emporté par sa 
verve, n'ayant jamais fait une étude ap- 
profondie «les lois rigourcoses du langage, 
que l'habitude même de la meilleure com- 
pagnie et le ton de la conversation la plus 
élégante ne sauraient révéler qu'impar- 
faitement, il aurait pu quelquefois avec 
utilité recourir aux avis des littérateurs 
qu'il rencontrait ; mais il en tenait peu de 
compte, non par présomption ou par en- 
têtement , mais parce qu'il fallait que son 
imagination eût, pour ainsi dire, ses cou- 
dées franches Il se suilisait à lui-mê- 
me , et rejetait tous secours. Sous ce rap- 
port, il était exactement comme ces gens 
à mauvaisesjambes, qui, trébuchant assez 
fréqu emment ,vont toujours leur train sans 
vouloir accepter le bras de personne. » 
Un talentque le prince de Ligne possédait 
à un degré supérieur, était celui des por- 
traits : ceux de Potemkin et du cheva- 
lier deBoufflers sont, danscegenrc,de vé- 
ritables chefs-d'œuvre. 

LI MBU RG - STIRUM { voy. Stîrum ). 

LIMO DI N(Charles-Locis) imprimeur, 
àParis, au commencement de la révolu- 
tion, lut nommé électeur, en 179a; s'at- 
tacha au parti deDanton , et parut, après 
le 9 thermidor , résolu de mettre un terme* 
à la longue tyrannie dont les complices 
étaient encore puissans. Il fut nommé 
membre du bureau central de Paris dont , 
les fonctions étaient alors ce que sont 
devenues depuis celles du préfet de police ; 
et, dans cette place, il s'attacha, avec un 
zèle égal, à réprimer les deux factions 
royaliste et anarchique , qui se dispu- 
taient l'influence. Suspendu de ses fonc- 
tions , en 1 796 , comme impliqué dans une 
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affaire grave , relativement à des mandats 
d'amener décernes contre Froger, Delà- 
marre etDelleviHe, ex-conventionnels, il 
tut cité à la barre du conseil des cinq cents, 
pour y rendre compte de sa conduite. On 
* l'accusait d'avoir voulu avilir le corps- 
législatif, en attentant à la liberté de 
quelques-uns de ses membres. A cette ac- 
cusation se joignaient plusieurs imputa- 
tions, qui furent réfutées par Bourdon de 
l'Oise, et dont Limodin prouva la faus- 
seté dans son interrogatoire. Rétabli dans 
ses fonctions , il servit ac'ivement le di- 
rectoire dans sa lutte contre le parti cli— 
chien , à l'époque du 18 fructidor ( 4 sep- 
tembre 1797). En '798» il devint vérifi- 
cateur dam les bureaux de la comptabillité 
intermédiaire, et il en sortit, en 1799, 
pour entrer à la préfecture de police, 
comme chef de division. Il exerçait en- 
core cet emploi , en 1 8 16, sous le titre de 
commissaire - interrogateur , lorsqu'il fut 
remplacé et admis à la retraite. Le gou- 
vernement royal s'est privé , en lui reti- 
rant ces fonctions, d'un agent actif, in- 
telligent, laborieux, formé par l'expé- 
rience, et, sans aucun doute, l'un des 
hommes les plus propres à la partie dont 
il était chargé; mais l'émigration , silong- 
temps tourmentée parles diverses polices, 
n'était pas fâchée de prendre sa revanche 
sur les hommes qu'elle avait autrefois 
redoutés : aussi ceux qui criaient si haut 
et avec tant de raison contre les agens de 
la police directoriale, consulaire et impé- 
riale , se sont ils empressés d'envahir leurs 
places et de persécuter à leur tour. Quoi- 
que brusque , Limodin ne manquait pas 
de quelque sensibilité. Il avait du moins , 
toute celle que peuvent avoir conservé 
les personnes de sa profession. Il est au- 
teur d'un ouvrage, intitulé : Rêflex ions 
sur la police. 

LIMOELAN ( Josbph-Pibrrb-Picotde) , 
gentilhomme breton, est beau-frère de ce 
brave et infortuné Desilles, officier au ré- 
giment du roi, dont le dévouement subli- 
me , lors de l'insurrection qui éclata à 
Nancy , le 3i août 1790, (voy. Desilles), 
à immortalisé le nom. Limoëlanse jeta, 
fort jeune , avec toute sa famille , dans 
le parti de la Rouairie, dont il devint 
l'aide-de-camp. Après la mort de ce chef 
royaliste , il émigra en Angleterre , où il 
s'attacha, avec ardeur, à servir, par ses 
intelligences et ses intrigues, dans les dé- 
partemeus de l'Ouest, la cause du préten- 
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dant , presque désespérée à cette époque. 
Revenu en Bretagne , il y exerça , en 
1799, dans l'armée de Georges , les fonc- 
tionsde major-général. Impliqué, en 1802, 
dans le complot de la machine infernale , 
particulièrement dirigée contre la per- 
sonne du premier consul Bonaparte , majs 
dont l'épouvantable résultat , fut, en effet, 
de donner la mort à un grand nombre 
de citoyens paisibles, il se déroba, par la 
fuite , aux recherches de la police qui 
l'avait signalé dans les journaux comme 
ayant conçu la première idée de cet hor- 
rible forfait. Embarqué pour les États* 
Unis d'Amérique, il y a embrassé l'état 
ecclésiastique, et habitait encore cette 
contrée, en 18 16. 

LIMONADE ( Le comte de ) , ainsi 
nommé d'une plantation érigée en sei- 
gneurie par le roi d'Haïti ( voyez 
Christophe} , lors de son couronnement, 
en 161 1, a été l'un des compagnons, 
d'armes de ce souverain , et depuis est 
devenu son ministre - secrétaire - d'état 
et des affaires étrangères. Quoique peu 
instruit , on assure qutl se connaît 
en administration, et qu'il montre dans 
ses fonctions beaucoup de sagacité. Sa po- 
pularité l'a rendu cher aux Haïtiens, et 
son ardent patriotisme lui a gagné la con- 
fiance de Henri I er . En juin 1814 « le 
comte de Limonade e'erivit à M. Peltier , 
qui lui avait envoyé plusieurs numéros de 
Y Ambigu , où il était question de la dé- 
chéance de Napoléon et des circonstan- 
ces qui l'avaient précédée , une lettre rem- 
plie de témoignages d'amitié, et dans la- 
quelle il exprimait toute la joie que cette 
nouvelle avait répandue à la cour d'Haïti. 
Peut être ne sera-t-on pas fâché d'avoir 
une idée du style de ce ministre , et de 
connaître son opinion sur les conjonctu- 
res et sur l'homme de ce temps-là. «t Les 
détails que vous nous donnez, écrivait-il , 
sur les grands événemens qui viennent d'a- 
voir lieu en Europe , et particulièrement 
en France, ont fait beaucoup déplaisir au 
roi. S. M. , qui avait suivi avec attention 
la série des événemens qui se sont passés 
depuis la retruite de Moscou , avait jugé 
que Napoléon, sans le concours entier du 
peuple français, par une levée en masse , 
ne pourrait jamais faire face à ses nombreux 
ennemis, d'autant plus redoutables qu'ils 
étaient instruits par l'expérience ; qu'ils 
avaient de longues querelles à venger ; que 
la sûreté , l'honneur du trône étaient com- 
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promis; qu'ils avaient senti la nécessite de 
se re'unîr pour former une masse de for- 
ces agissantes , à laquelle rien ne put ré- 
sister. S- M. , calculant les pertes immen- 
ses éprouvées par les Français , les nou- 
veaux sacrifices qu'il aurait fallu faire, 
prévit que , si Napoléon n'était pas se- 
condé du peuple , il échouerait immanqua- 
blement. S. M. pensait en outre que , si 
Napoléon succombait, il ne manquerait 
pas de s'ensevelir sous ses ruines ; mais S. M . 
n'aurait jamais pu deviner qu'il aurait fini 
d'une manière aussi peu digne d'un sol- 
dat. Les pronostics de S. M. viennent en 
partie de se vérifier dans la subjugation 
de l'implacable ennemi du monde. Cepen- 
dant le repos du globe ne sera jamais as- 
suré tant que Napoléon vivra. » Quelques 
journaux ont fait courir, en 1817 , le bruit 
de la mort du comte de Limonade , d'au- 
tres ont ajouté qu'ilavaiteté tuéparHenri; 
mais ces nouvelles ont été démenties par 
des avis ultérieurs. Les étrangers qui ont 
eu des rapports avec ce ministre se sont 
loués généralement de sa politesse et de 
ses bons procédés. 

LINDEN ( Jeah van der ) , avocat à 
Amsterdam , un des plus grands juriscon- 
sultes de la Hollande, se fit très-avanta- 
geusement connaître par la publication 
d'un Traité sur la pratique judiciaire , 
ou la procédure en matière civile et cri— 
nclle devant les cours de justice en Hol- 
lande Leyde, 1794 5 2 vol. in-8. Cet ou- 
vrage manquait à la jurisprudence hollan- 
daise, et M. van der Linden porta, par son 
travail, dans cette partie obscure de la pro- 
cédure, une clarté dont on ne peut assez 
aprécier l'avantage. Son livre fut bientôt le 
manuel de tous les hommes de loi , et ob- 
tint même une espèce d'autorité dans cette 
matière. C'est une chose à remarquer, que 
ce traité a été traduit, imprimé et publié 
en anglais , dans la colonie de Demerary 
(Amérique), depuis qu'elle a été occupée 
par les troupes de cette nation , et qu'il 
y a force de loi, honneur que M. van der 
Linden a partagé avec le célèbre Grotius, 
dont Y Introduction à la jurisprudence hol* 
landaise , fit aussi autorité devant les cours 
et tribunaux de la province de Hollande, 
jusqu'au moment où une nouvelle juris- 
prudence fut introduite , d'abord par le 
roi Louis , et ensuite par Napoléon. En 
publiant cet ouvrage , M van der Linden 
suivit le barreau de la cour d'appel à la 
Haye. Il demeura aussi, pendant quelque 
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temps, à Leyde. Louis Napoléon ayant 
été créé roi de Hollande, voulut avoir 
des codes particuliers pour son nouveau 
royaume, lesquels devaient être basés sur 
les codes de l'empire français. Ce fut à 
M. van der Linden que le roi en confia 
le soin, et il mit tant d'activité dans ce 
travail, qu'en 1809, parut le Code Na- 
poléon , adapté au royaume de Hollande, 
et, peu de temps après, le Code pénal. En 
1810, la Hollande, réunie à l'empire fran- 
çais , perdit, avec son indépendance, ses 
nouvelles lois, qui furent, comme on sait , 
remplacées par les codes français , et c'est 
à M . van der Linden qu'on doit une bonne 
traduction du Code Napoléon et du Code* 
de Commetxe. On a encore de lui les ou- 
vrages suivans : Supplementum commen- 
tarii J. Voëtii ad pandectas , TJtrecht , 
'79^ j 1 vol. in- fol. — • M anuel du com- 
merçant— Traité sur le notariat en Fran- 
ce. — La vie de Bonaparte , i 802 , 1 v^. 
avec figures.—- Causes célèbres de justice 
en Hollande* Leyde, i8o3, 1 vol. On 
regrette généralement que cet ouvrage 
n'ait pas été continué par l'habile juris- 
consulte qui s'était acquis des titres à l'es- 
time par la publication du premier volu- 
me. On lui doit également quelques tra- 
ductions d'ouvrages nouveaux, lesquelles 
sont, généralement estimées à cause delà 
clarté et de la précision du style. 

LINDET (Jean - Baptiste - Robert) , 
homme de loi, procureur-syndic du dis- 
trict de Bernay , fut député de l'Eure à 
l'assemblé législative. Après avoir montré 
d'abord des opinions modérées et consti- 
tutionnelles, ses opérations parurent chan- 
ger par degrés,et, vers l'époque où éclata 
contre la monarchie la conspiration du 10 
août , il était entièrement passé dans la 
faction qui préparait, dès long-temps , 
le renversement du trône constitution- 
nel. Député à la convention, Lindet fit , 
le 10 décembre 179a, au nom de la com- 
mission des vingt-un , le rapport sur les 
crimes imputés à Louis XVI. Quoique les 
manières et les moeurs de Lindet fussent 
douces; qu'il parut ennemi du sang, et 
qu'il ne proposât jamais des moyens ex- 
trêmes, il se maintint toujours dans une 
si parfaite intelligence avec les chefs de 
la faction qui bouleversait l'état , qu'après 
le jugement de Louis XVI , dont il vota la 
mort sans appel et sans sursis , il parvint à 
obtenir toute la confiance de cette faction. 
Le 1 o mars 1 793, Robert Lindet proposa un 
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projet d'organisation du tribunal révolu- 
tionnaire; qui portait, entre autres dis- 
positions, que les juges ne seraient soumis 
à aucune forme dans l'instruction des pro- 
cès; que ce tribunal n'aurait point de ju- 
res ; et qu'il pourrait poursuivre tous ceux 
qui, par les places qu'ils avaient occupées 
sous l'ancien régime, rappelaient des pré- 
rogatives usurpées. Peu de membres delà 
convention se montrèrent ennemis plus im- 

Sitoyables que Lîndet des chefs du côte' 
roit et de cette brillante députation delà 
Gironde qui fut traînée, quelques mois 
après, à l'échafaud. Lindet. qui parlait peu, 
excitaitscs collègues. etscs démarches dans 
cette circonstance lui firent donner par 
Brissot le surnom de laHiène. Membre du 
comité de salut public , pendant toute la 
durée de la tyrannie décemvirale , et par 
conséquent complice de tous les crimes 
de cette abominable époque , l'adroit Lin- 
det se conduisit néanmoins avec modé- 
ration dans les missions qu'il fut chargé 
de remplir, en juillet 1793, dans les dé- 
partemens du Calvados, de l'Eure , du Fi- 
nistère, où il fut envoyé pour accabler les 
faibles débris de la cause républicaine , dé- 
signée alors à la haine populaire et à la 
proscription sous le nom absurde de fé- 
déralisme. Le mois précédent, il s'était 
rendu à Lyon , pour prendre des rensei- 
gnement sur l'état de cette ville , et le 
rapport qu'il fît à son retour est remar- 
quable par l'art qu'il employa pour ne pas 
se compromettre , quelle que fut l'issue 
des mouvemens qui se préparaient dans 
cette grande cité. Quand les hommes qui 
avaient été long-temps d'accord pour 

Îjroscrire les premiers amis de la liberté et 
es vrais fondateurs de la république , se 
divisèrent en deux partis , el que plusieurs 
d'entr'eux , dans des vues et des in- 
térêts difTérens, s'unirent pour attaquer le 
triumvirat de Robespierre , Couthon et 
St-Just, qui les menaçait également, 
le prudent Lindet, que les triumvirs n'a- 
vaient point encore inscrit sur leur liste de 
proscription , demeura spectateur tran- 
quille de cette lutte terrible ; mais lors- 
que les thermidoriens attaquèrent Col- 
lot , Barère et Billaud- Varenne , Lindet , 
jugeant avec raison que l'on voulait at- 
teindre peu à-peu les membres des anciens 
comités de gouvernement , prit vivement 
leur défense; prononça, le a germinal 
on 3 (aa mars 179Ô), un long discours, dans 
lequel il cbercha ; avec beaucoup d'art, à 
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relever les services de ces comités , en lei 
opposant à la conduite de ceux qui leur 
avaient succédé ; et demanda surtout , 
avec instance , qu'au lieu d'isoler les pré- 
venus , on jugeât à- la-fois tous les mem- 
bres qui avaient eu part au gouvernement. 
Cette manière de procéder eût pu devenir 
funeste aux libérateurs du 9 thermidor,qui 
auraient eu à combattre une faction nom- 
breuse et puissante ; aussi eurent-ils soin 
de ne frapper d'abord quequelques-unsde 
ses chefs les plus abhorrés ; mais lorsque 
ces considérations eurent cessé d'exister, 
Lindet , ainsi que ses a utres collègues, se vit 
poursuivi à son tour. Dénoncé, le 1 " prai- 
rial an 3 ( 20 mai 1 795 ) , comme an des au- 
teurs de l'insurrection , il fut défendu par 
son frère; mais, huit jours après (28 mai), 
l'assemblée le décréta d'arrestation , com- 
me ayant été membre du comité de salut 

Eublic pendant le règne de la terreur. Le- 
ardy , Dubois-Grancé et Gouly furent 
ses principaux accusateurs : il trouva ce- 
pendant des défenseurs jusque dans le 
parti modéré; Clauzel, Taveau , Dout- 
cet , Dubois-Dubais , parlèrent pour lui , 
mais inutilement. Les villes de Nantes , du 
Havre et de Caen , envoyèrent des adres- 
ses en sa faveur. Compris dans l'amnistie 
du 4 brumaire an 4 (a6 octobre 1795) , 
Lindet fut , le 21 floréal an 4 (10 mai 
1796,) impliqué dans la conspiration de 
Babeuf, juge par contumace devant fa 
haute-cour, et acquitté. Il fut appelé, 
en 1799, après la journée du 3o prai- 
rial , au ministère des finances, et il 
conserva cette place jusqu'à la révolution 
du 18 brumaire (9 novembre 1799)- Né- 
glige par Bonaparte , à l'élévation duquel 
il n'avait pas concouru, il rentra dansl'obs- 
curitc, se retira dans le département de 
la Seine-Inferirure, et ne reprit pas même 
son ancienne profession d'avocat , parta- 
geant son séjour entre Rouen et la cam- 
pagne. 

LINDET (Robert-Thomas) , frère aîné 
du précédent, était cure de Ste-Croix-de- 
Bernay. Il fut députe du clergé du bail- 
liage d'Evreux aux états-genéiaux , où il 
embrassa le parti populaire. Elu, en mars 
1791, évéque consliiutionnel du dépar- 
tement de l'Eure, il se fit remarquer 
par une douceur de caractère qui ne larda 
pas à offrir un affligeant constraste avec 
le voie qu'il émit, moins de deux ans après, 
dans laconventinn nationale, lorsdu pro- 
cès de Louis XVI , qu'il condamna à la 
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anort , en rejetant l'appel au peuple et le 
sursis. Marié à Paris, en novembre 179a, 
il fut le premier évèque qui donna cet 
exemple. Il renonça à l'ëpiscopat le 7 no- 
vembre 1793, et rendit, le 16, à la con- 
vention , ses lettres de prêtrise et celles de 
plu.-ieurs eccle'siasliques d'Evreux qui ju- 
gèrent à propos de l'imiter. Dirigé par 
son frère, il suivit constamment ses traces, 
et le défendit , le i er prairial an 3(ao mai 
1793 } , lorsqu'il fut dénoncé comme 
un des auteurs de l'insurrection anarchi- 
que qui venait déclater contre la conven- 
tion. Devenu membre du conseil des an- 
ciens, Thomas Lindet en sortit en 1798, 
et vécut depuis dans l'obscurité. La loi 
d'exil du la janvier i8j6, l'a contraint 
de quitter la Fiance; il s'est retiré en 
Suisse, puis en Italie. 

LIN GARD ( John ) , pretre catholique 
anglais, établi à Ncwcasflc-sur-Tyne, dé- 

Jdoya beaucoup d'adresse et d'énergie dans 
a défense d<- sa communion contre les at- 
taques de quelques é crivains protestans ; 
mais le principal objet de ses écrits po- 
lémiques fut l'étèque de Durham, dont 
le mandement au clergé, en 1806, excita 
son animosité. Les pamphlets anonymes 
qu'il publia attirèrent également l'atten- 
tion dt s protest ans et celle des catholiques; 
ils donnèrent lieu à une vive controverse, 
dans laquelle prirent pai t plusieurs per- 
sonnes d'un grand talent. M. Lingard a 
publié entr'autres écrits : La loyauté ca- 
tholique vengée, dans une série de lettres 
qui ont paru d'abord dans le journal de 
JNewcastle , in- 12 , i8o5. — Remurques 
sur un mandement adressé au clergé de 
Durham (par Schute, évèaue de Durham), 
in- 1 a , 1 807 . — Antiquités de t 'église saxon- 
ne , 2 vol. in-8, 1809. — Documens sur 
les sentimens des catholiques anglais du 
premiersiècleàCégardde la puissance pa- 
pale , in-8, 1812. 

LINGUET ( Simoh-INVolas-Hekki ) , 
né à Rheims , le 14 juillet 1736, fit ses 
études au collège de Beauvais, à Paris, 
où son père avait été professeur. Il ma- 
nifesta de bonne heure l'esprit le plus vif 
et le plus pénétrant , et remporta , en 
1751 , les trois premiers prix de l'univer- 
sité. Un début si brillant attira sur lui l'at- 
tention du duc des Deux-Ponts , alors à 
Paris , qui l'emmena dans ses états. Après 
y avoir passé quelque temps , Linguet le 
quitta pour suivre le prince de Beauvau, 
qui se l'attacha dans la guerre de Portu- 
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gai, en qualité d*aide-de-camp pour la 
partie mathématique du génie. Il profita 
de son séjour en Espagne pour en appren* 
dre la langue et traduire une partie du 
théâtre espagnol dans la sienne. Revenu 
en France à l'âge de 26 ans, il entra dans 
la carrière du barreau , ne tarda pas à y 
obtenir de l'éclat et des contradictions , 
de la renommée et des revers : il raérita 
les uns et les autres par la hardiesse 
de son caractère , un esprit novateur, 
l'art de maîtriser la multitude en parais- 
sant la mépriser , des connaissances litté- 
raires supérieures à celles deses confrères, 
une diction vive qui lui attira des admi- 
rateurs et un plus grand nombre d'enne- 
mis. Sa défense du duc d'Aiguillon arra- 
cha ce dernier à la poursuite des tribu- 
naux , et lui ouvrit bientôt après l'entrée 
du ministère Ce grand seigneur, suivant 
l'usage, se montra peu reconnaissant d'un 
pareil service ; Linguet se plaignit de cette 
ingratitude avec toute la vivacité de son 
caractère : il rappella au due , dans une 
lettre qui, par la suite, fut rendue pu- 
blique , qu'à l'avait dérobe à Vechnfaudy 
et lui déclara que, s'il ne s'acquittait pas 
enfin de ce qu'il lui devait, « il le tiendrait 
pendant dix ans au bout de sa plume». 
Le ministre crut devoir , à ce qu'il paraît, 
lesatisfaire, au moins en partie; nui, n'ou- 
blia point cette menace , comme la suite 
Je prouva. L'affaire du comte de Moran- 
gies contre les Verron , sur laquelle Vol- 
taire a écrit quelques réflexions , ne fut 
pas moins utile à la répu'ation de Lin- 
guet : il s'y livra à toute l'ardeur de son 
le , à toute la fougue de son éloquence. 
Il se fit beaucoup d'honneur en défendant 
mademoiselle de Caens. d/puis madame 
Vanrobès, indignement trompée parle vi« 
comte de Bombelle, qui fit casser son ma- 
riage avec elle, parce qu'étant catholi- 
que ( ce que la famille ignorait ) , il l'avait 
épousée d'après le rit protestant. Les avo- 
cats, jaloux de ses succès, lui ayant fait 
une injonction d'être plus circonspect à 
l'avenir , vingt-quatre d'entre eux déli- 
bérèrent de ne plus plaider avec lui d'un 
an. Sur les plaintes de Linguet contre cette 
délibération , le parlement rendit un ar- 
rêt qui parut plus que rigoureux. Linguet 
alors fitun journal, et publia divers écrits 
politiques, qui accrurent sa réputation et le 
nombre deses détracteurs. La Théorie des 
lois .surtout fit grand bruit. Un style pom- 
peux , semé de métaphores, des opinions 
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singulières , une opposition constante aux 
idées reçues , la critique de Montesquieu , 
l'apologie du despotisme, le tableau du 
bonheur de ceux qui vivent dans la servi- 
tude , étaient propres à en produire. Dès- 
lors la critique eut un vaste champ pour le 
combattre. Le premier ministre Maurepas 
«e rangea du côté de ses adversaires , et fit 
xupprimerson journal. Linguet, craignant 
pour sa liberté, s'enfuit en Suisse, passa 
en Hollande, ensuite à Londres. Mécon- 
tent des Anglais qui ne l'avaient pas ac- 
cueilli comme il croyait le mériter, il se 
retira pendant quelque temps à Bruxelles. 
Là , il écrivit au comte de Vergennes pour 
lui demander s'il pouvait revenir en Fran- 
ce ; ce ministre y consentit. Bientôt , sur 
de nouvelles plaintes , auxquelles on croit 
que le duc d'Aiguillon eut beauconp de 
part, il fut arrêté et renfermé -à la Bas- 
tille, dont, par la suite, il traça un 
tableau tellement épouvantable, qu'il est 
permis, même en parlant de la Bastille, 
d'y soupçonner un peu d'exagération. Il 
y resta plus de deux ans; mais en promet- 
tant plus de modération dans ses écrits, 
et la révélation d'un moyen qu'il prétendit 
avoir trouvé de faire passer en deux 
heures un avis de Brest à Paris , il sortit 
de sa prison au mois de mai 178a, pour 
être simplement exile' à Réthel ; il n'y resta 
pas long-temps ; il repassa en Angleterre , 
et s'empressa de publier un écrit contre 
le pouvoir arbitraire, dont il avait précé- 
demment vanté la douceur, mais dont il 
venait d'éprouver l'abus. Linguet , indé- 
pendamment de son dernier exil à Réthel, 
avait été exilé deux autres fois , la pre- 
mière à Chartres, et l'autre à Nogent-le- 
Rotrou. Dans cette dernière ville, il fit 
tourner la tête à une dame Buté, épouse 
d'un riche fabricant d'étamines; et célte 
femme égarée le suivit dans les Pays-Bas 
et en Angleterre. Quand on rapproche la 
conduite de Linguet de son zele pour la 
défense de la religion , on est forcé de 
conclure que ses mœurs démentaient sa 
croyance réelle ou apparente. C'est ce 
que prouvent assez , et le scandale dont 
nous venons de parler , et le défaut de 
probité dont il donna plus d'une preuve 
dans le coursdesa vie. De l'Angleterre il 
revint à Bruxelles , y continua son jour- 
nal , intitulé : Annales politiques , et y 
prodigua des louanges à l'empereur Joseph 
II. Ce souverain, flatté surtout de récrit 
relatif à la liberté de la navigation de l'Es- 
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caut , permit à l'auteur de venir à Vienne, 
où il lui accorda une gratification de mille 
ducats. Linguet ne sut point ménager U 
faveur dont il jouissait, et n'en prit pas 
moins le parti de Vander Noot et des ré- 
volutionnaires du Brabant contre l'empe- 
reur, qu'il insultade la manière laplus révol- 
tante, l'accusant de reproduire les fureurs 
deNéron; reproche aussi absurde qu'atro- 
ce, et quiiudigna jusqu'aux personnes que 
cepr ince s'était aliéneesparson imprudente 
précipitation. AuresteLinguetne tarda pas 
à être puni de cette monstrueuse ingratitu- 
de par ceux même auxquels il venait de dé- 
vouer sa plume : soupçonné de machina- 
tions contre le parti des états , il fut in- 
quiété , poursuivi , et n'échappa qu'avec 
peine aux persécutions d'un pouvoir om- 
brageux. Forcé de quitter les Pays-Bas 
après la rentrée des Autrichiens , et de re- 
tour à Paris , il parut , en 1 791 , à la barre 
de l'assemblée constituante pour y défen- 
dre l'assemblée coloniale de St-Domingue, 
à-la-fois factieuse et tyrannique, et pour 
y plaider la cause des Noirs. En février 
1792, il dénonça à l'assemblée législative 
le ministre de la marine Bertrand de Mol- 
leville; mais sa dénonciation était si ridi- 
cule , que malgTé la défaveur du minis- 
tre, elle fut accueillie par l'assemblée 
avec le plus protond mépris. Linguet fu- 
rieux déchira à la barre son mémoire 
qu'on 1 invitait à déposer sur le bureau. 
A l'époque de la terreur , il s'était retiré 
dans une campagne : mais on l'y découvrit, 
et il fut traduit au tribunal révolution- 
naire , qui le condamna à mort , le 27 juin 
1 794 1 *« pour avoir encensé dans ses écrits 
les despotes de Vienne et de Londres»; il 
la subit avec courage.Parmi ses nombreux 
ouvrages , qui sont de genres fort diffé- 
rens, nous citerons : Les Femmes-Jilles , 
parodie de la tragédie d'Hypermnestre, 
Paris , 1 709 , in-i a. — Histoire du siècle 
if Alexandre , Paris, 1762 , in- 12. L'au- 
teur composa cet écrit pendant son sé- 
jour en Espagne. Le style en est élégant, 
mais trop epigrammatique pour le genre 
de l'histoire. — Le Fanatisme des philo- 
sophes , Abbeville , 1764 <, in -8. — ZVé- 
cessiti d'une réforme dans l'administra- 
tion de la justice et des lois civiles de 
France) Amsterdam , 1764, in-8. — So- 
crate , tragédie en 5 actes — - La Dîme 
royale, avec ses avantages, 1764. Cet 
écrit a été réimprimé en 1787. — Histoire 
des révolutions de P empire romain , 1 766, 
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2 vol. in-ia. L'esprit systématique de l'au- 
teur trouva carrière à se développer 
dans cet ouvrage : des tyrans y sont jus- 
tifiés , des grands hommes rabaisses , 
et la servitude y est préconisée.— Théo- 
rie des lois, Londres, 1767, a vol. 
in-8. La dernière édition est de 1774 > 3 
vol. in-ia. — Histoire impartiale des jé- 
suites , 1768, in-8. — Des Canaux navi- 
gables pour la France, 1769, in- 12 

Continuation de l'Histoire universelle de 
Hardion. Linguet y a réuni les volumes 
19 et ao. — Théâtre espagnol, 1770, 4 
■vol. in-ia. Cette traduction est élégante 
et correcte. — Théorie du libelle, ou l'art 
de calomnier avec fruit, Amsterdam (Pa- 
ris) , 1775 , in-ia, en réponse a la 1 ' héo- 
riedu paradoxe , écrit polémique et plein 
deforce,oùLinguetavaitétévivementat- 
taquépar l'abbé Morellet. — Du plus heu- 
reux des gouvernemens, ou Parallèle des 
Constitutions de C Asie avec celles de l'Eu- 
rope , 1774 , a vol. in- 12. — Essai phi- 
losophique sur le monachisme , 1777 , 
in-8 et in -12. On y trouve peu de profon- 
deur dans les recherches , mais des aper- 
çus politiques qui ont eu leur exécution , 
et des faits intéressans sur l'établissement 
des ordres religieux. — Appel à la posté- 
rité, in-8. — Réflexions sur la lumière, 
1787 , in-8. — Considérations sur Cou- 
verture de l'Escaut , 1787 , a vol. in-8. 

— La France plus qu'anglaise , 1788, 
in-8. — Examen des ouvrages de Vol- 
taire , 1788 , in-8. — Point de banque- 
route et plus d'emprunt, 1789, in-8. — 
Lettre à Joseph II, sur la révolution du 
Brabant, 1789, in-8. — Légitimité du 
divorce , 1789 , in-8. — Code criminel de 
Joseph II , 1790 , in-8.— La Prophétie 
vérifiée, 1790 , in-8. — Collection des 
ouvrages relatifs à la révolution du Bra- 
bant , 1791 , in-8.— Recueil des Mémoi- 
res judiciaires , 7 vol. in-ia. On y trouve 
une logique pressante , de l'adresse dans 
les développemens , un talent marqué pour 
l'art oratoire. — Journal politique et lit- 
téraire. Il parut depuis 177 4 jusqu'en 1778. 

— Annales politiques. Elles commencè- 
rent en 1777 . furent interrompues, re- 
prises à diverses époques, et très-répan- 
dues. Dans ces Annales , écrites avec cha- 
leur, l'auteur attaque sans cesse >et sans 
ménagement tantôt l'un , tantôt l'autre , 
et tranche sur tout. Elles eurent la plus 
grande vogue. 

LLNIEKS ( Don Saktugo ) français 

6. 
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d'origine, pa rvint, par ses services dans 
la marine espagnole, au rang de chef d'es- 
cadre : et ayant séjourné long-temps dans 
les pat ages de l'Amérique méridionale, ia 
connaissance qu'il acquit de ce pays et 
de ses intérêts lui fit confier, par intérim, 
les font, lions de vice-roi et capitaine-géné- 
ral des provinces de Rio de la Plata, di- 
gnité à laquelle il joignait le titre de che- 
valier de l'ordre de St-Jean. Il s'acquit- 
tait de cet important emploi de manière 
à justifier la confiance de son gouverne- 
ment, lorsque les troubles de la pénin- 
sule vinrent le placer , ainsi que tous les 
autres fonctionnaires d'un ordre supé- 
rieur , dans la situation Ja plus difficile. 
Il arriva en août 1809, un agent français 
porteur de dépêches qui annonçaient les 
derniers événemens d'Espagne, sans faire 
toutefois mention du changement de dy- • 
nastie , et qui promettaient le maintien de 
la religion et des lois nationales , l'inté- 
grité du territoire, etc. Liniers fit connaî- 
tre le contenu de ces dépèches par une 
proclamation adressée aux habitans de 
Buenos - Ayres , dans laquelle il disait 
avoir répondu à l'empereur des Français : 
«t que cette ville se distinguerait toujours 
par son attachement à son légitime sou- 
verain, et qu'il recevrait des secours con- 
sistant en armes , munitions , et troupes 
espagnoles. » Mais la restriction qu'indi- 
quait ce dernier mot ne put suffire aux 
américains, déjà soulevés par la connais- 
sance qu'ils avaient des événemens d'A— 
ranjuez , et des intrigues du gouverne- 
ment français. L'idée de recevoir des lois 
d'une métropole dont le chef allait être 
imposé par l'étranger, révolta leur pa- 
triotisme , et, des ce moment,, ifs furent 
disposés à regarder comme traître qui- 
conque songeait seulement à traiter avec 
la France. Une junte fut formée pendant 
le printemps de i8io.pour travailler à l'é- 
tablissement de l'indépendance. Liniers 
eut ie tort et le malheur de méconnaître 
la force de ce mouvement national ; il 
leva a 1 0 a !. ommes, et se joignit aux mem- 
àtC Audiencia, qui, ne songeant qu'a con- 
server leurs places sous quelque gouver- 
nement que ce pût être , s'opposaient de 
tout leur pouvoir aux opérations de la 
junte. Cependant cette assemblée avait 
réuni des troupes pour la défense de 
la cause publique. Ces troupes se dirigè- 
rentvers la ville de Cordova : Liniers, 
pour leur ou fermer l'approche, dévasta 

î 9' 
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les environs de cette place. Cette con- barqua aussitôt pour l'Angleterre , et alla 

duite lui devint funeste. Les troupes de se constituer prisonnier à Tavistock. 11 

l'indépendance avancèrent : l'ex-vicc-roi revint dans sa patrie au bout de deux 

Cisneros, et les membres de PAudiencia, mois , et , le aa mars 1796, il fut fait chef 

convaincus de complicité' avec Litiiers, de division. Le vaisseau te Nestor , sous 

furent exilés , et embarqués pour les îles son commandement , lit partie de l'expé- 

Canaries. Le colonel O'Campo, commun- dition d'irîande. Il re'unit sous ses ordres, 

dant l'armée de Buenos- Ayres , attaqua dans la baie de Bantry, quatre vaisseaux, 

Liniers, qui, abandonné, de la plus grande quatre frégates , et d'autres petits bâti— 

partie de ses forces, tomba enson pou- mens; proposa aux officiers généraux de 

voir avec quelques-uns de ses principaux terre, dans un conseil qu'il convoqua, 

partisans. Tous ces prisonniers furent exé- d'effectuer la descente de quatre mille 

eûtes peu après sur le mont Papagailos hommes qui se trouvaient à bord, et, sur 

Cette fin tragique fournit une nouvelle leur refus , ne s'occupa plus qu'à sauver 

preuve du danger que présente , dans les cette portion d'armée , qu'il ramena à 

troubles politiques, cette tergiversation Brest, malgré les forces ennemies qui blo- 

qui ressemble à la perfidie. quaient ce port. Nommé contre-amiral 

LINOIS ( Le comte Charles-Alexaw- en 1800 , il remplit les fonctions de chef 

e- Lioir-DoRAUD ns ) , contre-amiral, d'état major d'armée, 



qu'il quitta pour 

né à Brest le 37 janvier 1761 , entra au commander en second l'escadre expédi- 
service le i* r avril 1776, comme vo Ion— tionnaire aux ordres du contre-amiral 
taire de la marine royale, et reçut le bre- Gantheaume. Il contribua à la prise de la 
vet de lieutenant de frégate le 27 février frégate le Succès, et aux attaques par 
1779. Nommé , le 1 "juillet 178 1 , ensei- mer de la forteresse de Porto-Ferrajo et 
gne de vaisseau et de port , il fit, en cette de Pile d'Elbe, qui eurent lieu les 5 et 8 
qualité , les campagnes de 178a et 1783 ; mai 1801. Parti de Toulon, dans cette 
devint sous-lieutenant de port l'année même année , avec uue division de trios 
suivante, et lieutenant le I er mai 1789. vaisseaux et une frégate, il çhassa Pen- 
En 1794 , l'amiral Villaret l'envoya en nemî qui était sur la côte, et prit la cor- 
croisière , et lui confia le commande— vette anglaise the Speedjr. Ayant ensuite 
ment d'une division composée de la mouillé à Algésiras , il y soutint un com- 
frégate VAtalunte , et des corvettes la bat de six heures contre six vaisseaux an» 
Levrette et CEpervier. II fit quatre pri- glais et une frégate. VAnnibal, de 74 , 
ses; mais ayant été séparé des deux cor- resta en son pouvoir. Le a4 du même 
vettes , il fut chassé pendant quarante- mois, il était réuni à l'amiral espagnol 
deux heures, par le Swil/lure , de 74 ca- Moreno , dans l'affaire désastreuse qui eut 
nons , et se rendit à ce vaisseau , le 18 lieu , la nuit, au détroit de Gibraltar. Le 
floréal ( mai 1793 ) , après un combat premier consul lui décerna, à titre de ré- 
inégal et sanglant, qui dura deux heures, compense, un sabre d'honneur, parbre- 
à portée de pistolet. Il resta dix mois pri- vet du aS juillet 1801. En l'an 10, leçon* 
sonnier én Angleterre , et fut nommé ca- tre-amiral Linois partit de Cadix , ayant 
pitaine de vaisseau le 4 mai 1795. Il com- sous ses ordres trois vaisseaux et trois fre- 
mandait le Formidable , vaisseau de 74 , gâtes, pour transporter des troupes à 
dans les actions des 28 prairial et 5 mes— Saint-Domingue. Peu après son retour 
sidor ( 18 et 28 juin ), où il reçut une en France, il fut nomme au commande- 
forte contusion à la tète €t une blessure ment des forces navales , à l'est du cap de 
à l'œil gauche. Le feu s'étant manifesté a Bonne-Espérance, et partit de Brest avec 
son bord, il tomba au pouvoir de l'ar-y un vaisseau et trois frégates. A la reprise 
mec anglaise, victime de son obéissance ' des hostilités , il se porta à Bcncoul , in— 
aux signaux du général, et pour soutenir cendia trois magasins et cinq bâtimens , 
le vaisseau F Alexandre , enveloppé par en prit deux , et fit éprouver à l'ennemi 
l'ennemi. Étant venu à Paris sur parole , une perte de 1 5 millions. Dans les mers 
il devait être échangé contre sir Sidney de la Chine , il attaqua , le 14 février 
Smith. Le comité de salut public se re- 1804, la flotte de la compagnie, et , 
fusa à l'éctiange, et engagea le capitaine après un court engagement, convaincu 
Linois à rester en France ; mais celui-ci , de la supériorité des Anglais , il fit sa re- 
aulieu d'écouter cette proposition, &'em- traite. A une seconde sortie, il visita 
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Îuelque rades ennemies sur la côte de 
orotnandel, notamment celle de Visi- 
gapatnam , où il combattit le Centurion , 
de 56 canons , embossé et protégé par 
un fort; y fit jeter à la cote un bâtiment 
de 600 tonneaux, et en amarina un au- 
tre. Il rentra à l'Ile-de-France avec cinq 
prises. Dans une troisième sortie , à vue 
du port de Galle, il fit perdre un bâtiment 
ennemi de 1000 tonneaux et armé de 3o 
canons. Le 5 août i8o5, il rencontra et 
attaqua , à l'entrée de la nuit , dix vais- 
seaux de la compagnie, armés et chargés 
de troupes , escortés par le Blenheim , de 
7 4? monté par l'amiral Trowbridge. L'obs- 
curité et le mauvais temps obligèrent à 
cesser le combat , après une canonnade 
de trente-cinq minutes. Le leudemain , il 
alla s'approvisionner au Cap, d'où il se 
rembarqua pour visiter la cote d'Angola. 
II n'y rencontra que deux bâtimens an- 
glais , de 16 et 18 canons , qui furent 
amarinés et envoyés au Cap. Rendu à la 
croisière de Ste-Héléne , le contre-ami- 
ral Linois fut instruit, par un Américain, 
de la prise du cap de Bonne-Espérance , 
et il se détermina aussitôt à faire route 
pour l'Europe. Le i3 mai 1806, étant 
par u6 degrés de latitude nord et 3u de 
longitude ouest , il donna , pendant la 
nuit, dans une escadre ennemie de sept 
vaisseaux , sous le commandement de l'a- 
miral Warren. A cinq heures du matin , 
le vaisseau à trois ponts le London, de 
1 10 bouches à feu , se trouvant à portée 
de voix du Marengo , celui-ci commença 
le feu et chercha à prendre son ennemi à 
l'abordage. Le London parvint à l'évi'er, 
en laissant arriver. On se battit long- 
temps au tiers de la portée du pistolet. 
Enfin, le Marengo , cerné par quatre 
vaisseaux , amena ses couleurs , ayant 
perdu soixante trois hommes, outre qua- 
tre-vingt-deux blessés. Aprèshuit années 
de détention en Angleterre , l'amiral Li- 
nois rentra en France le 22 avril i8i4* 
Le 1 3 juin , il fut nommé , par le roi , gou- y 
,verncur de la Guadeloupe. Instruit, en 
mai i8i5, par une lettre du comte de 
Blacas, du débarquement de Bonaparte , 
il resta d'abord attaché à la cause de Louis 
XVIII, mais, mieux informé de toutes les 
circonstances qui avaient accompagné le 
retour de Napoléon, et du prodigieux en- 
thousiasme qu'une année de fautes du 
gouvernement royal avait réveillé en fa- 
veur de l'homme qui avait laissé si peu 
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de regrets à son départ , Linois n'hésita 
plus et se prononça pour le gouverne-* 
ment qui venait d'être rétabli dans la mé- 
tropole. Les Anglais ayant. selon les prin- 
cipes et l'usage de leur gouvernement , 
profité de cette circonstance pour s'em- 
parer, le 10 août i8i5, de 'a colonie, li- 
vrée par la trahison et qui n'avait que 
peu de résistance à leur opposer , le con- 
tre-amiral Linois fut fait prisonnier, em- 
barqué pour la France avec l'adjudant— 
général Boyer, conduit à Paris , et en-* 
fermé à l'Abbaye. Traduits tous les deux , 
en mars 1 8 1 6 , sur la demande de l'amit al 
Linois lui-même , devant le conseil de 
guerre permanent de la 1" division , il a 
été acquitté à l'unanimité. Il habite au- 
jourd'hui Versailles. 

LISTON ( Le chevalier Robert ) , mi- 
nistre d'Angleterre en Suéde, en 179a , 
quitta cette cour dans le eourant de sep- 
tembre , fut envoyé, en mars 1 794 , à Cous-, 
tantinople,en qualité d'ambassadeur, et en 
fut rappelé à la fin de 179Ô. Eu 1802 , il 
fut envoyé auprès du gouvernement ba— 
tave , de qui il eut sa première audience 
le 16 septembre. Il continua d'y résider 
jusqu'au moment de la rupture du gou- 
vernement avec l'Angleterre,en juin i8o3; 
et passa peu après en Oanemarck, en la 
même qualité. Il a été nommé, en mai 
181 7 , ambassadeur de S. M. Britannique 
à Constantinople ; il se trouvait en juin à, 
Marseille,' où il s'embarqua avec sa fa- 
mille sur la frégate le Tage , et se rendit 
à son poste eu août suivant. Il ne parait 
point que l'on ait eu à reprocher au che- 
valier Liston , ces intrigues perfides et ces 
violations du droit des gens, qui ont, dans 
ces derniers temps, souillé la conduite d'u rt 
trop grand nombre desagens de la diplo-* 
matic britannique. 

LITTA (Leduc Antoine), né à Milan , 
en 1748, fils du marquis Pompeo et d'E- 
lisabeth Visconti , appartient à une «les 
premières familles de cette ville , tant par 
sa noblesse que par son opulence. II fut 
du nombre des grands seigneurs que Bo- 
naparte exila de Milan en 1799; et il passa 
le temps de son exil à Nice. Le due Litta 
a épousé la tille du prince Albéri de Bel— 
giojoso, qui, sous le titre dé duchesse, 
dame d'honneur de l'impératrice José- 
phine, faisait les fonctions de cette charge 
auprès de la vice-reine d'Italie. Dans les 
différent es fonctions qu'il a remplies, le 
duc Litta a toujours montre des scntvmi ns 
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très-êlevés. U futnounné,en i8o5, grand- 
chambellan du royaume d'Italie, grand- 
aigle de la légion d'honneur et de la cou- 
ronne-de-fer , et fut depuis élevé à la 
dignité de duc, titre qui lui a été confirmé 
par l'empereur d'Autriche, dont il est 
chambellan. Quoique sérieux et peu com* 
municatif , le duc Litta a quelquefois des 
saillies très-piquantes. S'étant aperçu , un 
jour , qu'à la table du vice-roi, où souvent 
il mangeait, le même système d'économie 
qui y avait supprimé le doublé service, fai- 
sait que le maître d'hôtel enlevait les plats 
avant qu'on eût eu le temps d'y toucher , 
pour les faire reparaître le lendemain , le 
duc Litta adressant la parole à des per- 
dreaux qui partaient de cette manière, 
dit à haute voix : A rivederci{ à nous re- 
voir). Lorsque son frère, le cardinal, 
fut proscrit par l'empereur , le premier 
jnouvement du duc Litta fut de lui faire 
une pension , ce qui déplut fort à Napo- 
léon. Le vice-roi ayant été chargé de faire 
connaître ce mécontentement au duc , 
celui-ci répondit avec une noble franchise : 
« J'étais frère du cardinal avant d'être 
chambellan de l'empereur. » Ce grand sei- 
gneur jouit aujourd'hui, dans sa patrie, 
de toute la considération que donnent une 
grande fortune et un beau caractère. 

LIVINGSTON (Robert R. ) , dernier, 
chancelier de l'état de New- York , et an- 
cien ministre plénipotentiaire des états- 
unis d'Amérique à la cour de France , des- 
cend d'une ancienne famille anglaise, au- 
jourd'hui très-nombreuse et fort distin- 
guée, quis'établit dans la colonie de New- 
York , peu de temps après qu'elle eût été' 
acquise des Hollandais , sous le règne de 
Jacques II. Il naquit à New-York , en 
x;45 , et , après avoir suivi la carrière du 
barreau, fut envoyé, en 1776, à une réu- 
nion des délégués des differens états, qui 
devint ensuite le congrès. Aussitôt que ce 
corps fut reconnu par quelques puissances 
de l'Europe , il créa deux ministres : l'un 
des affaires étrangères , l'autre de la guer- 
re : M. Livingston fut pourvu du pre- 
mier , et en exerça les fonctions pendant 
tout le temps de la guerre ; après quoi il 
fut nommé chancelier de l'état de New- 
York , et céda sa place au congrès à M. 
John Jay. M. Livingston s'attacha à faire 
fleurir l'agriculture dans son pays natal , 
en donnant le premier l'exemple. Ce fut 
à ses soins que New-York dut iV'tabiisse- 
ment d'une société d'agriculture. En 1794» 
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il fut nomme' ambassadeur auprès de ht 
république française; mais il refusa d'al- 
ler occuper ce poste, qui fut rempli par 
M. James Monroe, aujourd'hui président 
"des États-Unis. Il continua ses fonc- 
tions de chancelier jusqu'en 1801, qu'il 
les quitta pour se rendre en France, avec 
le titre d'ambassadeur des États-Unis. Ce 
fut par ses soins et ceux de M. James Mon' 
roe , que se t ei mina avec le gouvernement 
français la négociation par suite de laquelle 
la Louisiane fut cédée à sa patrie. Il ob- 
tint son rappel en 1804 » et il vit depuis 
ce temps sans emploi public , s'occupant 
uniquement d'agriculture. M. Livingston 
jouit d'une grande réputation sous le dou- 
ble rapport d'homme d'état et d'agricul- 
teur. Il a acquis des propriétés considé- 
rables dans la Louisiane , et a conçu l'idée 
de naviguer contre le courant du Missis- 
sipi , avec des batimens construits d'une 
certaine manière. Plusieurs de sè\ conci- 
toyens préfèrent cependant l'idée d'un 
canal creusé parallèlement à cette immense 
rivière. 

LIVRY (Hïppolite, chevalier de), par- 
tage avec MM. Auguste Hus et Cubiére, 
de Palmézeaux (uor. ces noms ) l'avantage 
de fournir une intarissable matière aux 
plaisanteries des journalistes. Il excelle 
surtout dans le genre admirât if ; on pré 
tend avoir compté dans ses ouvrages plu- 
sieurs phrases terminées par douze et 
même quatorze points d'exclamation: ma- 
nière aussi simple qu'ingénieuse de noter , 
pour ainsi dire, le discours, et d'en in- 
diquer les diverses nuances. On assure aussi 
que M. de Livry , ne négligeant aucun 
moyen d'attirer sur ses écrits l'attention 
publique , les a quelquefois semés dans les 
cafés et jusque sur les tables des restau- 
rateurs. Ces écrits sont : Pensées, Ré— 
flexions, Impatiences , Maximes , etc. , 
18 10-181 5 , neuf cahiers in-8.— Recueil 
de Lettres à Grétry ou à son sujet, in-8 
(sans date). M de Livry professe un en- 
thousiasme extrême , mais sans doute bien 
légitime , pour ce célèbre compositeur : 
et il en a donné une preuve très-honora- 
ble pour lui-même , par l'offrande du buste 
qui se voit au théâtre Feydeau. — - Rebut 
des Journaux, 18061807, quatre ca- 
hiers — Retour de T empereur, 181 5 ,in-8. 

LIZOT ( Pierre- Jean- Charles -Fiè- 
rent) , né à Brionne, en Normandie, le 
I er novembre 1768, est ûls d'un avocat 
aupariement deRouen .Les commissaires de 
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la convention en mission au Havre , ayant 
donne', en 1793 , l'ordre de l'arrêter à 
Montfort, petit bourg dans l'arrondisse- 
ment de Pontaudemer , où il s'était retiré , 
il n'évita que parla fuite la mort qui l'atten- 
dait au tribunal révolutionnaire. Nommé 
procureur du roi , à Bernay , après la pre- 
mière restauration, il requit, en cette 
qualité, le 22 mars i8i5, l'enregistre- 
ment de l'ordonnance royale qui décla- 
rait Bonaparte traître et rebelle. Plus tard, 
il refusa de prêter serment à ce prince, 
motivant et signant son refus; et néan- 
moins, loin d'éprouver aucune persécu- 
cution au retour de celui contre lequel 
il venait de provoquer toute la rigueur 
des lois, il continua paisiblement d'exer- 
cer ses fonctions pendant les cent jours. 
Après la rentrée du roi, M. Li t fut, en 
août 18 15 , élu par le département de 
l'Eure , membre de la chambre des dépu- 
tés dans laquelle il vota avec la sage 
minorité. Appelé, en 1816, à prési- 
der le collège électoral de son départe- 
ment, M. Lizot fut de nouveau nommé 
député, et prit avec chaleur, dans la cham- 
bre , en janvier 1817 , la défense de la li- 
berté de la presse , et celle de l'ordon- 
nance du 5 septembre 181 G, qui, en pro- 
nonçant la dissolution de la chambre 
des députés , mit un terme tardif aux 
crimes de la réaction royale. M. Li- 
zot ne se prononça pas avec moins de 
force et de courage en faveur de la loi 
constitutionnelle des élections. Il est 
peut-être à regretter que ce député, 
d'ailleurs estimable par son caractère et 
ses tatens , se soit trop servilement atta- 
ché au char ministériel. Il fait toujours 
partie de la chambre des députés , mais il 
n'a pris la parole dans aucune des discus- 
sions importantes de la session de 1818- 
1819. 

LLANOS , chef d'insurgés dans l'Amé- 
rique méridionale, fut l'un des premiers à 
organiser dans l'état de Venezuela , ces 
corps de guérillas , qui ne firent pas moins 
de mal aux royalistes du Nouveau-Monde, 
que n'en avaient fait « l'armée française, 
sous le même nom , grand nombre de vo- 
lontaires dans la guerre de la Péninsule. 
Ce fut a lui que lesindépendans durent en 
grande partie l'expulsion de leurs adver- 
saires des provinces de Guayana , Cumana 
et Barcelone, en i8i5. 

LLORENTE ( Do» Jcah - Aktomo) , 
«avant ecclésiastique espagnol, ex-secré- 
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taire de l'inquisition , né à Rincon del 
Soto , près de Calahorra , le 3o mars 
1756, a publié, en 181a, à Madrid , un 
discours intitulé : Memoria historica, etc. , 
sur l'établissement du tribunal de la Foi 
dans les diverses parties des Espagnes ; en 
1814 » à Paris, sous le nom de Nellerto- 
( anagramme de Llorente) , une Histoire 
de ta révolution d'Espagne , 2 vol. in-8. 
On a encore de lui : Sobre la opinion na- 
cional de Espana acerca la guerra con 
Francia, Saragosse , i8i3 , in-4.— - Ob- 
servaciones sobre las dinaslias deEspana, 
ibid. , 181 3 , in-4« — Histoire critique de 
l* Inquisition d'Espagne , d'après les re- 
gistres et archives du conseil suprême de 
l'inquisition, 2 vol. in-8, Paris, 181 5. 
Cet histoire a été traduite de l'espagnol 
en français par Alex. Pellier, 4 vol. in-8, 
sous les yeux et sur le manuscrit de Llo- 
rente Dans cet ouvrage, qui a dû néces- 
siter des recherches profondes , on trouve- 
grand nombre de faits précieux que la po- 
sition de l'auteur le mettait plus que tout 
autre à portée de recueillir , et qui n« 
peuvent qu'ajouter à l'horreur qu'inspire 
depuis long-temps aux amis de l'huma- 
nité et des lumières l'exécrable institution 
dont il a mis au jour les ténébreuses anna- 
les.— Lettre à M. Clauselde Coussergues t 
sur l'inquisition d'Espagne , 1817, in-8 • 
— Notice biographique ( en espagnol ) , 
ou Mémoires pour l'histoire de sa vie , 
Paris, Bobée, 1818, in-8 de 264 pages, 
avec son portrait. Il a en portefeuille un 
Dictionnaire de V Espagne ancienne etmo - 
deme, une Dissertation qui démontre que 
G il- B lus et autres romans de Lesage sont 
traduits librement de l'espagnol , etc. 

LOBSTEIN ( Jeah-Frédéric-Dakiel) , 
docteur en médecine de la faculté de Pa- 
ris , professeur à l'école de médecine de 
Strasbourg, et membre de plusieurs so- 
ciétés savantes,a publié entre au très écrits , 
Traité de A. V. A. Leroy ^ intitulé : Leçons 
sur les pertes de sang pendant la gros- 
sesse ,1801, in-8. — Essai sur la nutri- 
tion du fœtus, 1802, in- 4. — Fragment 
d'aria tonne physiologique , sur l organi- 
sation de la matrice dans l'espèce humai- 
ne , i8o3 , in-8. — Dissertation sur la Jiè- 
ure puerpérale , présentée et soutenue à 
l'école spéciale de médecine de Paris, 
1804» in-8. — Recherche* et Observa- 
tions sur] le phosphore t 181 5, in-8. — 
Traité sur C usage des vins dans les ma- 
ladies dangereuses et mortelles, et sut 
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la fabrication de cette boisson , ouvrage 
traduit de l'allemand de M. Loebenstein- 
Loebel, professeur de médecine à Jrna. 

LOCRÉ { lie baron Jean-Guillaume) , 
ancien procureur, ne à Leipzig le a5 mars 
1758, a rempli successivement la place 
de secrétaire- général du comité de légis- 
lation sous la convention , et celle de se- 
«rétaire-rédacteurdu conseil des anciens. 
Kominii secrétaire-général du conseil -d'é- 
tat , >us le gouvernement impérial , il fut 
«onservé dans ces dernières fonctions 
par le roi, en 1814, et par Bonaparte, 
après son retour de l'île d'Elbe , en 
a Si 5. Locré si 30a la belle délibération 
du conseil-d'état du ?4 mars de cette 
année ( VOJT. Dbfermomt ) , et fut nommé 
l'année suivante , conseiller de l'em- 
pereur Alexandre. M. Locré a de vas- 
t < m connaissances en législation judi — 
ciaire , et personne peut-être ne pos- 
sède à un dVgré aussi émineot cet es- 
prit d'ordre et de classification, résultat 
d'une longue et pénible expérience. On 
a de lui : La législation française , ou 
Recueil des lois , des réglemens d'admi- 
nistration et des arrêtes généraux . basés 
sur la constitution , tome 1801 ,in-4« 
— Procès-verbal du conseil d'état, con- 
tenant la discussion du projet de Code 
civil , 1801-1804 , 5 vol. in~4- — Esprit 
du Code Napoléon, 1806 et années suiv., 
5 vol. in~4 1 od 7 vol. in-8. — Esprit du 
Code de commerce , 10 vol. in-8. — Es- 
prit du Code de procédure civile, 1816', 
lora. 1 et u. 'in-8; 3, 4 et 5, 1816, in-8. 

LOEWENOERN (Pacl de), contre- 
amiral et premier adjudant de la marine 
de Dancmarck, est né à Copenhague le 1 1 
août ij5i . Après avoir fait des croisières 
dans la Baltique, et des voyages dans la 
Méditerranée , il fut nommé premier lieu- 
tenant de vaisseau . Pendant la guerre d'A- 
mérique , on l'envoya , avec plusieurs au- 
tres officiers de la marine danoise , pour 
prendre du service en France , et il fit des 
campagnes très-instructives pourlui, sous 
îcs ordres du comte d'Estaing. En 1781 , 
il fut rappelé. dans son pays pour être mis 
à la tête d'une expédition en Amérique , 
ayant pour but d'essayer dos moutres ma- 
rines présentées au gouvernement danois 
par un horloger suisse. Cette expédition 
s'étendit, par Madère et les Açores, aux 
Iles d'Amérique. En 1784, M. de Loewe- 
noern fut nommé directeur des Archives 
rojales des cartes marines , établies à Co- 
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penhagne, d'après le plan qu'il avait donné 
lui-même. Il est sorti de cet établisse- 
ment, sous ses auspices, un nombre consi- 
rable de cartes et de notices , les unes et 
les au'res d'une grande utilité pour la na- 
vigation des mers du Nord. En 1786,011 
lui confia une expédition pour reconnaî- 
tre les côtes du Groenland , et en parti- 
culier la côte orientale , fameuse dans les 
anciennes relations du Nord : les glaces 
l'empêchèrent de parvenir au but qu'on 
s'étai t proposé ; mais il fit sur la route plu- 
sieurs observations qui le mirent en état 
de perfectionner les cartes d'Islande En 
1 787 , il fut envayé en mission particulière 
à Pétersbourg; et, en revenant, l'année 
suivante , il passa par la Suède : Cathe- 
rine II le nomma , peu après, chevalier 
de Saint- Wladimir. Chargé, en 1796, de 
prendre des mesures pour établir un lieu 
de quarantaine en Norwége , il visita les 
côtes de ce pays , et recueillit en même- 
temps des observations importantes pour 
la navigation. L'amiral Lous, intendant- 
général des pilotes côtiers , étant mort, 
M. de Loewenoern obtint cette charge 
importante. Il avait déjà été avancé de 
plusieurs grades dans la marine royale ; 
en dernier lieu , il a reçu le titre de con- 
tre-amiral : il a aussi été nommé comman- 
deur de l'ordre de Dannebrog. C'est à son 
activité éclairée qu'est dû l'établissement 
du bureau des longitudes de Copenhague. 
La société royale des sciences de cette 
ville le compte parmi ses membres depuis 
1784 , et il a enrichi de plusieurs Mémoi- 
res la collection de cette société savante. 
En 1816, M. de Loewenoern fut nommé 
correspondant de l'académie des sciences 
de Paris ; et, dans la même année, le roi 
de France lui envoya l'ordre du mérite 
militaire , accompagné d'une lettre très- 
flatteuse de son ministre de la marine M. 
Dubouchage. 

LOE WENHIELM (Charles-Frédéric , 
comte de), est né en Suéde. Après avoir 
fait ses études à Colmar en Alsace , il re- 
tourna dans sa patrie, entra au service 
militaire, et obtint en même-temps des 
charges à la cour. Il s'est aussi distingué 
dans la carrière diplomatique , et il a ac- 
compagné l'empereur Alexandre à Paris, 
en qualité de ministre plénipotentiaire du 
roi de Suède. Le comte C F. Loewen- 
bielm est maintenant général-major , avec 
le titre et le rang de lieutenant-général, 
envoyé extraordinaire et ministre pléni- 
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potentiaire près la cour de Russie , com- 
mandeur de l'étoile polaire » chevalier des 
ordres de l'épée , de Sainte- Anne , de St- 
George et de l'aigle-rouge, etc. — Loe- 
wenhielm ( Gustave , comte de ) frère du 
précédent , a fait , comme lui , ses étu- 
des à Colmar, et entra également au ser- 
vice militaire à son retour en Suéde. En 
i8o5, il commandait un corps suédois 
stationné dans le pays de Lauenbourg. Il 
avait été chargé, à la même époque, par 
le roi de Suède , de missions en Prusse. 
Ayant été blessé pendant la guerre de Fin- 
lande, en 1808, dans un combat contre 
les Russes, il fut transporté à Moscou, et, 
après sa guérison, il retourna en Suède. 
Le comte Gustave de Loewenhielm est 
maintenant général-major, chef de la pre- 
mière brigade de cavalerie et ministre plé- 
nipotentiaire prés la cour d'Autriche , 
commandeur grand-croix de l'épée, che- 
valier de Ste-Anne, de l'aigle-rouge , de 
Marie-Thérèse, etc. 

LOFFT(Capel), avocat anglais, naquit, 
en 1761 , à Saint Edmonds'-Bury, en Suf- 
folk. Il reçut son surnom de son oncle 
Capel, commentateur de Shakespeare. 
Elevé à Eton , puis envoyé à Cambridge , 
il entra ensuite au barreau, où il se distin- 
gua comme un avocat intègre et laborieux. 
Nous citerons , parmi ses nombreux ou- 
vrages : Dialogue sur les principes de 
la constitution, 1776, in-8. — Rapport 
sur les différens procès qui se sont présen- 
tés à la cour du banc au roi, depuis les 
temps les plus anciens jusqu*à nos jours , 
1776, in- fol. — Observations sur une 
adresse de JVesley , et sur d'autres écrits 
relatifs à F Amérique , 1777, in.-8.-OA- 
serva tions sur P Histoire d'Angleterre, de 
M-« Macaulay, 1778, in-4— Principia 
cùm juri univtrsalis tùm prœcipuè angli- 
cani, a vol. in- 12, 177 9. — Argument sur 
la nature du parti et des /actions, 1780, 
in-8. — Eudosïe, poème sur l'Univers, 
1781, in-8 — Essai sur la loi des libelles, 
1785, in-8.— Trois Lettres sur la question 
de la Régence, 1789,^1-8. — Remarques 
sur une Lettre d'Edmond Burke, relative 
à la révolution française , et sur les pro- 
cédés de certaines sociétés établies à Lon- 
dres, concernant cet événement, 1790, 
in-8. — Essai sur l'effet d? une dissolution 
du parlement, à C occasion d'un acte d'im- 
peachment de la chambre des communes, 
pour crimes de haute- trahison A 791, in-8. 
—Premier et deuxième livres du Paradis 
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perdu de Milton, avec des notes, 1792, 
in~4. — J' a Loi sur Us témoignages , parle 
baron Gilbert ■> considérablement augmen- 
tée ; avec une notice sur V auteur, son ex- 
trait de l'Essai de Locke, et ses réflexions 
sur un cas d'homicide en Irlande , 1791- 
1796 , a vol. in-8. — Sur le renouvelle- 
ment de la cause de la réforme dans la 
représentation des communes au parle- 
ment, a'édit., 1810, in-8 — Aphorisme* 
de S hakespeare, 1 8 1 2, in- 1 2,—Laurana f 
ou Anthologie de sonnets et élégies, ori- 
ginaux et traductions. 1812, 5 vol. in-8. 
M. Lotit a aussi inséré de nombreux arti- 
cles dans les papiers publics, et dans le 
Monthly magazine , le Philosophical ma- 
gazine de Tilloch, les Annales d'agricul- 
ture d' Arthur Young. 

L01SEAU J. F.),etait aubergiste à Châ- 
teauneuf , en Thuimerais , à l'époque delà 
révolution. Elu en 1792, députe du dé- 
partement d'Eure-et-Loir , à la conven- 
tion , il y vota la mort de Louis XVI , sans 
appel et sans sursis. Employé après la ses- 
sion , comme commissaire du directoire 
exécutif dans son département, le 18 
brumaire a mis un terme à sa carrière po- 
litique. 

LOISEAU ( Victor ) , avocat et maire 
d'une commune rurale , a publié : Cause 
célèbre : Enfant égaré duns la f'endée , 
1809 , in-8 — Dictionnaire des arrêts mo- 
dernes, 1809, a vol. in 8. — Traite des 
enfants naturels, adultérins , incestueux 
et abandonnés , 181 1 , in-8. — Jurispru- 
dence du Code civil (avec M. Bavoux; . 
journal in-8, dont le 1 •* vol. a paru en 1804 
et le 19' en 1812).— De ta juridiction 
des maires de village, ou Traité des con- 
traventions de police, d'api ès les Codes 
pénal et d'instruction criminelle, 181 3, 
in-z2; a* édition, 181 6. 

LOISEL ( Pierre ) , député à l'assem- 
blé législative et à la convention natio- 
nale , descendait d'Antoine Loisel de 
Reauvais , célèbre auteur des Institutions 
du droit civil, et de l'odieuse maxime, res- 
suscitéepar le feu duc deFeltre , ministre 
de la guerre, si veut le roi, si veut la 
loi. Loisel exerçait la profession d'avo- 
cat à l'époque de la révolution , pendant 
laquelle il répudia hautement l'héritage 
de bassesse et de servitude que lui avait 
légué son aïeul. Nommé, en 1790 , vice 
président du directoire du département 
de l'Aisne, il fut élu, en septembre 1791, 
député de ce département à l'assemblée 
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législative , et passa , Tannée suivante , à 
la convention , ou il vota la mort de Louis 
XVI, sans appel et sans sursis. Il ne s'oc- 
cupa que des monnaies, pendant le reste 
de la session ; entra au conseil des an- 
cien*, lors de l'organisation constilutio- 
nrlle df l'an 3 ( '795); en sortît, le 20 
mai 1798 , pour devenir administrateur 
de l'enregistrement . et mourut dans cette 
place , il y a quelques années. 

LOISELEUR -DESLONGCH AMPS 
( Jeak-Lovis-Augcstb) , docteur en méde- 
cine , membre de plusieurs sociétés savan- 
tes , est né à Dreux , le a4 mars 1774* Un 
penchant tres-vif pour la botanique lui fit 
cultiver cette science dès sa plus tendre 
jeunesse ;et, depuis long-temps, ses tra- 
vaux , communiqués au public , ou soumis 
au jugement de l'académie des sciences , 
lui ont mérité une place distinguée parmi 
les plus savans botanistes. En i~83 , M. 
Loiselfur entreprit un voyage dans le midi 
de la France , afin d'y observer les plan- 
tes de ces contrées : il parcourut les Py- 
rénées, el rapporta de cette excursion 
une collection nombreuse. I) a fait des 
expériences multipliées sur l'emploi des 
plantes indigènes , en remplacement des 
plantes exotiques. M. Loiseleur a publié 
entre autres ouvrages relatifs à la botani- 
que : Flora gallica , Paris , 1806-1807 , 
a vol. in-ia. — Notice sur les plantes à 
ajouter à la Flore de la France , Paris , 
1810, in-8.— Recherches et observations 
sur la possibilité de remplacer Vipéca— 
enanha par les racines de plusieurs eu- 
phorbes indigènes. Cet intéressant mé- 
moire a été imprimé dans le 4 1" vol. du 
Journal général de Médecine. — Obser- 
vations sur la propriété purgative de la 
solanelle ( convolvulus solanella); mé- 
moire inséré dans le 4' vol* du même re- 
cueï\. — Recherches et observations sur 
ies propriétés purgatives de plusieurs plan- 
tes indigènes. Ce mémoire, dont l'objet 
est d'une grande utilité A a été publié dans 
la bibliothèque médicale. —Observations 
sur la possibilité de retirer du pavot som- 
nifère , cultivé en France, soit un véri- 
table opium en larmes , soit différents ex- 
traits avec lesquels on puisse remplacer , 
dans la médecine, Vopium thebaïeum. Cet 
important travail est consigné dans les Mr- 
moires et prix de la société de médecine 
de Paris , Paris , 1 8 1 7 , in- 8.t- Nouveau 
Duhamel, ou Traité des arbres et des ar- 
buste* que l'on cultive en France en pleine 
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terre. Cet ouvrage sera composé de sept 
volumes in-fo). avec figures. M. Loiseleur 
est auteur des trois derniers volumes , qui 
sont sous presse ; les quatre premiers sont 
de divers auteurs.— -Nouveau voyage dans 
^empire de Flore , ou Principes élémen- 
taires de botanique, Paris, 1817, in-8* 
L'auteur a fourni plusieurs articles de ma- 
tière médicale dans le Dictionnaire* des 
sciences médicales , et les articles sur les 
plantes de l'Europe , dans le Dictionnaire 
dés sciences naturelles. Il continue , avec 
M. Turpin , VHerbier général de Vama- 
teur, commencé par Mordant-Delaunay , 
et il promet, en commun avec le docteur 
Marquis,professeurde Botanique à Rouen, 
une faist oire générale des plantes deFrance. 

LOIZEROLLES ( FaAvçou- Simon Aved 
de ) . Ce nom , qui rappelle un des traits les 
plus attendrions et les plus héroïques de 
dévouement paternel ,se rattache à la plus 
épouvantable période de l'histoire de la 
révolution française. Aved de Loixerol- 
les exerçait à Paris, depuis plusieurs an- 
nées , la profession d'avocat plaidant, lors- 
qu'il lut arrêté comme suspect, en 1793, 
ainsi que son père , ancien lieutenant-gé- 
néraldu bailliage de l'Arsenal , et enfermé 
avec lui dans la prison de St-Lazare. Le 7 
thermidor an a , deux jours seulement avant 
la chute de Robespierre, l'huissier du tri- 
bunal révolutionnaire se présente à cette 
prison avec la liste de ceux qui devaient 
être mis en jugement, et appelle Loize- 
rolles fils. Le jeune homme dormait; le 

5 ère, n'hésitant point à faire le sacrifice 
e sa vie pour sauver celle de son fils , 
se laisse conduire à la conciergerie et 
parait quelques heures après à l'au- 
dience. Le greffier , ne voyant qu'une er- 
reur dans la différence d'âge , substitue le 
nom de François à celui de Jean , le mot 
père au mot fils , l'âge de soixante un ans 
à celui de vingt-deux , puis il ajoute l'an- 
cienne qualité du père, qui est conduit à 
l'échafaud,quoiqu'il n'existât contre lui au- 
cun acte d'accusation, et malgré l'évidence 
d'une erreur qui fut reconnue, dans la 
séance même du tribunal de sang , et qui 
se reproduisait tous les jours , sans qu'il 
soit jamais venu à la pensée de l'accusa- 
teur public , du président .^des juges , des 
jurés , et des huissiers de la faire cesser. 
Bien loin de là , ces monstres s'amusaient 
ensemble de ces effroyables méprise , et 
trouvaient fort plaisant d'envoyer à l'é- 
çhaf«ud des malheureux , qui, n'ayant 
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pas même reçu d'acte d'accusation , se 
récriaient sur leur présence aux débats , 
et poussaient quelquefois des cris déchi- 
ra ns en demandant à faire constater la non- 
identité de leurs personnes. On a de M. 
Loizerolles : des Vers élégiaques sur les 
arbres funèbres plantés autour du tora- 
bcau du naturaliste Valinont de Boraarc. 
— Le Printemps , poème, 1811 , in-8 , 
deuxième édition , 1812 , in-8. — Le Roi 
de Rome , poème allégorique imité de la 
4 # Eglogue de Virgile, 181 1 , in-8. — La 
Mort de Loizerolles , ou le Triomphe de 
r amour paternel , poème en trois chants, 
avec des notes historiques, i8i3, in-18. 

LOMBARD-LACHAUX , ministre pro- 
testant , était maire d'Orléans , en 1793 > 
et y seconda , de tous ses moyens, les fu- 
reurs populaires, dans les journées des 16 
et 17 septembre. Nommé, à la même épo- 
que, député du département du Loir à la 
convention nationale , il y vota la mort 
de Louis XVI, sans appel et sans sursis , 
et siégea constamment parmi les prescrip- 
teurs , sans toutefois, s'y faire remarquer. 
N'ayant point été renommé, après ^"ses- 
sion conventionnelle, au nouveau corps- 
législatif , le directoire exécutif l'employa 
quelque temps , comme l'un de ses com- 
missaires; révoqué en vendémiaire an 5 
( octobre 1796), Lombard obtint un inté- 
rêt dans les fournitures des hôpitaux de 
la république; le perdit ensuite, et re-? 
tomba dans sa première nullité. 

LOMBARD(VijrcBHT),deLangres,estné 
dans cette ville vers 1 763. Venu à Paris dans 
lespremières années de la révolution, il s'y 
livra au barreau, et donnaau théàtrequel- 
ques pièces de peu d'importance , mais re- 
marquables par l'esprit et l'originalité. Il 
devint ensuite juge au tribunal de cassa- 
tion , et fut nommé , en octobre 1 798 , 
envoyé extraordinaire de la république 
française prés la république batave II 
demanda au gouvernement de ce pays 
une amnistie générale pour les délits 
révolutionnaires , et fat rappelé en juil- 
let 1799- On a de lui : Ecoles des en- 
fans , ou choix d'historiettes instructives 
et amusantes propres à former le cœur 
de Çenfance, lui faire hoirie vice et aimer 
la vertu, 1795, 3 vol. in-18. C'est une col- 
lection de divers ouvrages précédemment 
publiés par M. Lombard — Les lambeaux, 

ouvrage philosophique, 1796, in-8 « 

ffeslie , poème , 1 797 , in- 18. — Le jour- 
naliste, ou Vami des mœurs , comédie en 



LOM 297 

un acte et en vers, 1798, în-8.— Le ban- 
quier, ou le négociant de Genève, corné* 
aie , 1 798 , in— 8. — Le meunier de Sans- 
Souci , vaudeville , 1798 , in-8. — Œu- 
vres, troisième* édition, 1801 , in-8 (dé- 
dié à l'ex-directeurTreilhard). — Peters 9 
ou le petit chêvrier , i8o5,in-ia; 1806, 
in-12. — Berthe , on le pet mémorable , 
anecdote du 10/ siècle, 1807, in-18.— 
Joseph, poème en vers et en huit chants , 
1807 , in-8. — Le dix-neuvième siècle , 
poème , 181 o, in-8.— Cou ici militaires, 
18 10 , in-8. — Le dix-huit brumaire , faus« x 
sèment attribué à M. Rccderer ( imprimé 
chez Garncry ). — L'Jthée , ou Chomme 
entre le vice et la vertu , pièce en cinq 
actes et en vers , reçue au Théàtre-Fran» 
çais depuis vingt-quatre ans , mais dont 
( les gouvernemens qui se sont succédés ont 
toujours empêché la représentation. — 
Le Mémoire, si connu , pour Fauche-Bo— 
rel contre Perlct (voy. ces deux noms), 
Paris, 181 6.— Souvenir» , ou recueil de 
faits particuliers et anecdotes secrètes pour 
servir à l'histoire de la révolution. Ce der- 
nier ouvrage a valu à Lombard de Lan— 
gres , uneaventure désagréable et récente. 
Il y avait publié , à partir de la'quatrième 
page jusqu'à la quatorzième inclusive- 
ment, des détails relatifs à Napoléon qu'il 
prétendait tenirdu maréchal nue de Dant- 
zig ( Lefebvre ) . Le maréchal justement 
irrité qu'on eût osé lui attribuer des im- 
postures, indignes, à-la- fois, de son ca- 
ractère et de son rang, a impérieusement 
exigé que M. Lombard de Langres les 
désavouât aulhentiquement , ce que ce- 
lui-ci a fait dans une note adressée au ma- 
réchal, en date du a8 mai 1819, et que 
le maréchal a fait insérer le lendemain 39, 
dans tous les journaux. 

LOMBARD, conseiller du cabinet prus- 
sien , fils d'un perruquier , reçut , malgré 
le peu d'aisance de ses parens, une éduca- 
tion soignée , et dont il profita sous quel- 
ques rapports. Il cultiva surtout la poésie 
française , et l'on se souvient qu'il a fait 
dans sa jeunesse des traductions assez heu* 
reuses de quelques morceaux d'Ossian et 
de Pirgile. On prétend même que sa plus 
grande ambition fut toujours de faire une 
tragédie française , mais que jamais il n'en 
put venir à bout. Ileutplusde succès dans 
ce qu'on appelle vers de société. Ce mé- 
rite , qui lui a tenu lieu toute sa vie de con- 
naissances solides, lui acquit une espèce 
de réputation, et attira sur lui l'attention 
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de Frédéric II. Aux talens de l'homme 
de lettres, il joignait quelques avantages 
extérieurs , de la facilite dans les maniè- 
res, et la légèreté de l'homme de cour. Le 
monarque séduit par ces dehors , et «'exa- 
gérant à lui-même les qualités de son pro- 
tégé, le nomma secrétaire de cabinet. Dans 
ce poste important, M. Lombard pensa 
qu'il devait surtout s'occuper d'accroître 
la réputation qui devenait l'instrument de 
sa fortune. Delà l'aversion qu'il conçut in* 
sensiblement pour les occupations de son 
état. Il demeura constamment étranger 
à la politique européenne : jamais il ne 
s'occupa des rapports de la cour de France 
avec l'Angleterre , rapports dont la con- 
naissance tut en tout temps si précieuse au 
cabinet de Berlin, et le devint bien davan- 
tage par l.i suite. Loin de chercheràse pé- 
nétrer des ob igations nouvelles qui lui 
étaient imposées, il ne cessait de faire des 
vers qui couraient les salons, et ilécrivait 
des lettres rimées au roi et aux ministres. 
Admis aux plaisirs et aux intrigues de Rietz 
et de la comtesse de Lichtenau ( voy. 
ce nom ), il en contracta bientôt les 
goûts et les habitudes. Tel était M. Lom- 
bard , lorsqu'eit 1800 , à un âge où l'on ne 
change plus , il fut fait conseiller de cabi- 
net. La mort de Frédéric-Guillaume II , 
et la disgrâce de la comtesse de Lichte- 
nau, qui en fut la suite, n'affaiblirent point 
la faveur dont il jouissait. Ce fut à cette 
époque , et par l'entremise de son frère , 
que s'établirent, entre le comte de Haug- 
witz et lui, les relations intimes auxquelles 
le public a jftribuéunesi grande influence 
sur les destinées de la Prusse ( voy. Hacc— 
witz). Chargés tous les deux de la direc- 
tion suprême des affaires, mais sans avoir 
aucune idée des véritables intérêts de leur 
pays, ils firent adopter à leur maître un 
système dont les événemens n'ont que 
trop prouvé le vice. Quoiqu'on puisse pen- 
aer en effet de l'avantage qu'aurait pu 
trouver la Prusse, soit à unir ses intérêts 
à ceux de la France , soit à seconder de 
tous ses moyens l'Autriche et la Russie , il 
est apparent qu'une marche plus franche 
eût été plus politique, en même-temps que 
plus honorable. En 1806, on commença 
à reconnaître les dangers de la route tor- 
tueuse que l'on avait suivie. On assure que 
l'année précédente, M. Lombard s'était 
montré opposé à la guerre; maison lui re- 
proche d'avoir mis dans l'expression de 
cette opinion la mollesse qu'il mettait dans 
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toutes ses opérations politiques. Ses con- 
seils ne furent pas écoutés En saqualitéde 
conseiller de cabinet , il reçut ordre de 
composer ce fameux manifeste qui fut pu- 
blié, le 9 octobre , au quartier-général 
d'£rfurt , et qui réunit si bien , dans un 
cadre étroit , tous les traits odieux de la 
politique de Napoléon. C'est un monument 
précieux de l'orgueilleuse exigeance du 
conquérant, en même-temps que de la con- 
duite fausse et pusillanime des conseillers 
du roi de Prusse. A peine ce manifeste ve- 
nait-il de paraître à Berlin , que déjà M. 
Lombard s'occupait à faire emballer les 
archives; car, après deux batailles per- 
dues, il fallait s'éloigner sans délai. Il n'i- 
gnorait pas d'ailleurs qu'il s'était fait de 
nombreux ennemis, surtout parmi le peu- 
ple . et cette pensée lui causait de vives 
inquiétudes. Dans plusieurs villes ou il 
passa , il fut injurié et menacé. A Si et t .in , 
il fut couvert de boue par la populace, et 
tramé en prison par ordre de la reine. 
Mais un pareil traitement parut trop dur 
à Frédéric-Guillaume III , qui pensa sans 
doute que cet homme, par la faiblesse 
même de son caractère , ne pouvait être 
coupable , au moins de trahison , et ce 
prince le fit mettre en liberté. L'auteur 
d'un Mémoire que nous avons cité à l'ar- 
ticle du comte Haugwitz, a tracé le por- 
trait suivant du conseiller Lombard. On 
y trouvera peut-être quelque exagération; 
mais on doit remarquer qu'il a été publié 
il y a douze ans , et dans un temps où les 
plaies que l'on attribuait à ses mauvais 
conseils étaient encore ouvertes : « Cet 
homme est physiquement et moralement 
énervé ; ses connaissances se bornent à la 
littérature française ; les sciences plus so- 
lides ne l'ont jamais occupé. Plongé dans 
les jouissances sensuelles , il est devenu 
également indifférent pour le bien et pour 
le mal. C'est dans les mains faibles et impu- 
res d'un bel-esprit de basse extraction; 
d'un roué qui joint à la perversité morale 
le délabrement physique ; d'un hébété qui 
perd son temps au jeu , dans des sociétés 
insipides et insignifiantes ; c'est dans les 
mains d'un homme pareil que se trouve le 
maniement des affaires étrangères de la 
Prusse, dans une période qui est sans ex em- 
pie dans l'histoire moderne i j» Depuis la 
guerre de 1807 , M. Lombard n'a plus eu 
aucune part aux affaires publiques. Après 
la paix de Tilsitt, il fut nommé secrétaire- 
perpétuel de l'académie de Berlin , dont il 
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était membre depuis plusieurs années, k On 
pouvait tout aussi bien, dit à ce sujet le 
caustique auteur de la Galerie Je carac- 
tères prussiens, le placer dans quelqu'au- 
tre hôpital, bien eutendu, en lui donnant 
une pension assez furte pour qu'il pût f.iire 
chaque jour sa partie d'hombre.» En effet, 
le jeu est une des passions les plus fortes 
de M. Lombard. M m « de Genlis lui a dé- 
die un de ses romans. 

LOMBARD DE TARADEAU , lieute- 
nant-général du bailliage de Grasse, à j'é- 
potfue où éclata la révolution, fut dé- 
pute' du tiers-état des sénéchaussées de 
cette ville , Draguignan et Castellane , 
aux états-généraux en 1789. Il y vota 
avec le côté droit , et s'y fit peu remar- 
quer. En 1797 , il fut choisi par Paré , 
Duveyrier, Lejoyant, Mayer-Laz.»re et 
Coliombcl , pour secret aire- général de 
l'entreprise des hôpitaux militaires , et 
devint en 1800 , secrétaire génci al du 
ministère de la police. Il entra, en mai 
180a, au corps législatif, lors de son pre- 
mier renouvellement, en sortit en 1807, 
et obtint la place d'archiviste cîu minis- 
tère de la police, qu'il a perdue peu de 
temps après la retraite du duc d'Otrantc 
(Fouché), de ce ministère , en juin 1810. 

L0MÉNIE-DE-BR1ENNE( Étiekne- 
Charles cardinal DE),de l'illustre famille de 
cenom,naauit à Paris en 1 727. Attache par 
principe, dès sa jeunesse, au parti philo- 
sophique qui préparait dans le silence 
cette liberté précieuse , premier besoin , 
premier droit , premier bien des hommes 
réunis en société , mais dont le nom a été 
depuis trop long-temps prostitué a tous 
les excès delà tyrannie la plus sanglante et 
de l'anarchie la plus insensée , M. de Lo- 
ménie , homme a'un esprit brillant , mais 
superficiel , s'était lié avec l'évêque d'Or- 
léans, alors chargé de la feuille de benéti- 
ces ; avait obtenu par lui , en 1760 , l'é- 
véchédeCondom,et, enijG^.celuuleTou- 
louse. Il se distingua dans ce dernier poste 
par une application constante aux affaires 
et aux intérêts de la province deLangue- 
doc; obtiâtla bienveillance de la cour,et ne 
tarda pas à être promu à l'archevêché de 
Sens. Habile à se ménager tous les genres 
de succès , M*, de Loménie avait placé , 
en qualité de lecteur, auprès de la reine, 
une de ses créatures les plus dévouées et 
qui ne tarda pas à prendre un trop grand 
ascendant sur l'esprit de cette bonne et 
confiante princesse. C'était l'abbé de Ver- 
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mont, homme intrigant , actif , présom- 
ptueux, mais qui se montra dans toutes les 
circonstances , fidèle à la reconnaissance 
qu'il devait à l'archevêque. Ennemi dé- 
claré de M. de Calonne, alors contrôleur- 
général des finances , M. de Loménie , 
après avoir réussi à surmonter le penchant 
de la reine pour ce ministre , qui trouvait 
en elle son principal appui , ne fut pas 
moins heureux à soulever contre le rival 
qu'il voulait renverser, lesnotables du cler- 
gé et de la magistrature, et à le faire tom- 
ber dans la disgrâce la plùs absolue du 
roiquilui retira la direction des finances , 
lui ota le cordon de ses ordres et l'exila en 
Lorraine ( v. Calonne.) Devenu principal 
ministre ( car le titre de premier minis- 
tre ne lui fut jamais donné) de 10 décembre 
1787, par la retraite de M. deFourqueux, 
qui n'avait occupé qu'un moment le con- 
trôle général, l'archevêque de Sens pa- 
rut bientôt fort au-dessous des fonctions 
qu'il avait briguées avec tant d'ardeur et 
de persévérance. On jugea ses vues cour- 
tes ; ses opérations mesquines; sa marche 
inconséquente et mal assurée. Après avoir ' 
attaqué les plans de M. de Calonne et 
dtcicîé la disgrâce de ce ministre , il se 
rattacha à ses projets et voulut les faire 
exécuter ; mais il se vit dans l'impuis- 
sance de surmonter !cs obstacles qu'il avait 
suscités , et le parlement de Paris s'étant 
constamment opposé à l'enregistrement 
de l'impôt territorial et de celui du tim- 
bre , sur lesquels reposait tout le système 
financier de l'archevêque , reçut l'ordre 
de cesser ses fonctions et de se rendre en 
exil à Troyes. Ces violences furent de 
peu de durée ; l'opinion publique se pro- 
nonça avec une telle force, et les pam- 
phlets, les satires, les épigrammes accablè- 
rent tellement le principal ministre, quele 
24 août 1 788 , après une administration de 
huit mois , il reçut à la-fois et 6a dé- 
mission et le chapeau de cardinal. La ré- 
volution ayant éclaté peu après, le cardi- 
nal de Loménie , mécontent de la cour 
dont il accusait la faiblesse et l'instabilité, 
se déclara le partisan de ce grand sou- 
lèvement politique , et se vanta même 
de l'avoir préparé ; mais, dominé par l'in- 
constance de son caractère, il mit dans les 
aifaires de la religion la même incertitude 
etlaméme fluctuationqu'il avait apportée 
dans celles de l'état; et, après avoir prêté 
le serment prescrit par la constitution ci- 
vile du clergé , il refusa successivement 
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de sacrer les premiers évêques constitu- sieurs hérésies ; qui croirait que sous le 

tionnels , et de retourner au siège de Tou- directoire , le pontife romain était telle- 

louse. Ayant, depuis lors , parlé avec ment revenu de ses premières idées, ou les 

mépris de cette constitution , il chan- avait sacrifiées à tel point aux intérêts de 

gea de nouveau de langage et jura de sa politique , qu'il proposait au gouver- 

i'observer. Il chercha néanmoins à la nement français « d'approuver toutes le» 

suite de cette dernière démarche à s'ex. dispositions de cette constitution, pourvu, 

cuser auprès du pape; maisbientôt après toutefois qu'on rendit au St Siège , les 

livré à ses incertitudes , et à sa versatilité trois légations dont l'armée française ve- 

habituelles, il lui renvoya le chapeau de nait alors de s'emparer? » 

cardinal qui ne lui fut plus rendu. De- L O M O N T ( Jeak-Baptistb) , qu il 

puis cette époque, toujours tremblant ne faut pas confondre avec le consciller- 

pour ses jours , il s'était retiré à Sens , où d'état Laumond , est né à Caen vers 1760, 

il mourut dans les derniers jours de fé- et y exerçait la charge de procureur du 

vrier 1794 , rongé de dartres et accablé roi à la Monnaie , au commencement de la 

d'infirmilés. On répandit qu'il s'était em- révolution, dont il embrassa la cause en 

poisonné , mais rien n'a justifié ce bruit homme de bien. Nommé , en 1791 , ad- 

public. Il aimait les livres avec passion , ministrateur du département du Calva- 

et ne passait dans aucune ville sans entrer dos , il fut , l'année suivante , élu par ce 

chez tous les libraires pour y découvrir département député à la convention na- 

quelques ouvrages rares propres à enrichir tionale , où il refusa de se constituer juge 

sa nombreuse bibliothèque. Sa malheu- de Louis XVI , et vota la détention de ce 

reuse famille devint quelques mois après, prince, par mesure de sûreté générale, 

victime de sa funeste célébrité . et périt Ce courage , si rare à cette époque de ca« 

presque toute entière sur l'échafaud , le lamité , ne lui devint cependant pas fu- 

ai floréal an a ( 10 mai 1794 ) , le même neste. Il ne partagea ni le supplice ni la 

jour que l'infortunée sœur de Louis prison de ses malheureux amis , et fut 

XVI. Considéré comme évêque , on pour- nommé, le i5 frimaire an 3 ( 5 décembre 

rait juger le cardinal de Lotnénie, non 1794 ), membre du comité de sûreté ge- 

moins sévèrement que comme homme nérale, d'où il *épandit à pleines mains , 

d'état. Austère dans ses mandemens,il était les mises en liberté. Compromis dans la 

'' iim ses mœurs. Ce fut à ses correspondance de Lemaitre , agent roya- 

es hommes dont s'énorgueib liste , à l'époque du i3 vendémiaire , Lo- 



très-relaché dans 
liaisons avec 



liaisons avec les hommes dont s'énorgueil- liste , à l'époque au 1 ô venaemiaire , ^o- 

lissaient alors la philosophie et les lettres, mont fut décrété d'arrestation , et resta 

bien plus qu'à ses titres littéraires person- deux mois en prison. Devenu , après la 

nels, qu'il dût son admission à l'académie session conventionnelle , membre du con- 

française. Il a successivement publié: seil des cinq cents, l'excès de 

Oraison funèbre du Dauphin ; — Comp- le terrorisme entraîna l'estio 

te rendu au mi- m*»» i»ftft. 1 » A*n* me faction oui prouva b 



sa haine pour 
êstimableLomont 



à un magistrat , Rome i 7 54 ; enfin plu- nemie de la liberté que celle qui venait 

sieurs pastorales et mandemens qui sont, d'être terrassée. Compris dans les listes de 

selon nous, ce qu'il a écrit de mieux, et déportation des 18 et 19 fructidor an 5 

pou vaient justifier le choix de l'académie. ( 4 et 5 septembre 1797 ) , il fut arrête et 

Le fait suivant, et qui,en prouvant à quel transporté à l'île d'Oléron , d'où il ne fat 

point les considérations temporelles l'em- rappelé qu'en décembre 1799* P»™ 11 

portent quelquefois, à Rome, sur ce qu'on rêté du gouvernement consulaire. Depuis 

y appelle le» intérêts delà religion, nous ce temps, il vit retiré aux environs de 

parait mériter d'occuper une place dans Coutances , remplissant les fonctions de 

cette notice 5 on sait avec quelle véhé- maire dans sa commune et jouissantde l es- 

u pa P e Pi « VI s'était prononcé time et de l'alfection de tous ses admi- 



au nm+AiZ tV** 25 lévrier 1791 , adresse nisîxrs. „ v 

tation S?. 1 d î Lo ^nie, conîre la consti- LONGCH AMPS , né à Vile Bourbon 

let ?^oô V C,er « ë ' decrél ' e en i uil " 6n ' 767 ' * ëtC ' 6eCrcU,re de i co T mm î nde - 

tnu an ? e ° d ^ r 1 ^tionale cons- mens de la reine épouse de Joachim , 

pellaU anCe : kref ,d»ni lequel il ap- qu'il accompagna a Naples en 1 809 II fut 

? Mt cett « c on«timtion,l'e*Uait de plu- chargé , dans cette ville , de k directioa 
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du spectacle français: maïs, disgracie parle 
roi, il revint en France avant la chute de ce 
monarque. M. Longchamps est auteur de 
plusieurs pie-ces de théâtre , qu'il a presque 
tontes fait es en société' avec divers auteurs, 
et parmi lesquellcsnousciterons .Le séduc- 
teur amoureux, come'die en trois actes. 
—L'arbitre , oa les consultations de Pan 
cinq.— Le Baiser et la quittance.— Dans 
quel siècle sommes-nous? — L'esquisse 
aun grand tableau,— L'ivrogne corrige'. 
— Le tableau des S «bines, très-spirituel 
badinage dont l'ouvrage de David a four- 
ni , non-seulement l'idée principale , mais 
celle de la dernière scène, qui représente, 
en pantomime , tous les détails de ce ta- 
blea u — Comment /aire? ou les Epreuves 
de Misantropieet repentir. Diverses anec- 
dote? auxquelles ce drame allemand don- 
na naissance [voy. Kotzebue), ont fourni 
l'intrigue de cette pièce pleine de sel et 

de gaîté.— Emma , ou la Prisonnière 

La fille en loterie. — Ma tante Aurore. 
Ce joli opéra, joué avec succès au théâtre 
deFeydeau, est toujours revu avec plai- 
sir. M. Longchamps est en outre auteur 
de plusieurs chansons insérées dans le re- 
cueil de la société de Cancale. 

LONGHI (Joseph), graveur italien , né 
dans les états romains vers 1 768, fit ses 
études à Rome , et acquit de la réputa- 
tion dans l'art de la gravure. La révolu- 
tion d'Italie l'ayant conduit en 1797 à Mi- 
lan, les Français comme les Italiens y ren- 
dirent justice àses talens. Excellent des- 
sinateur, il pouvait, avec son crayon seu- 
lement, obtenir d'aussi grands succès 
qu'Isabey en avait en France; mais à cet 
avantage, que le célèbre Morghen ne pos- 
sède point, Longhi joint celui d'un burin 
non moins parfait, dans une manière dif- 
férente. L'extrême délicatesse qu'il réu- 
nit à la précision et à la fermeté , exige 
un talent peut-être supérieur à celui qu'il 
faut pour des gravures où le trait se fait 
sentir davantage aux regards de ceux qui 
ne sont poi .t artistes , et qui croyent y 
trouver plus de vigueur. Aucun graveur 
de nos jours ne rend les chairs avec au- 
tant de vérité que Longhi , dont les figu- 
res, surtout dans le nu , font oublier aux 
connaisseurs qu'elles ne sont qu'en noir. 
C'est ce que l'on a surtout remarqué .dans 
la gravure qu'il a faite, en 1810, de la Ma- 
deleine couchée, du Corrège,quiest dans 
la galerie de Dresde. La délicatesse et la 
transparence qui distinguent cette peiu- 
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ture , se retrouvent dans la gravure, avec 
la même perfection de contours et tout 
le caractère de l'original. Ces divers mé- 
rites se montrent peut-être à un degré 
plus éminent encore , dans une Galathée 
nue. flottant dans une conque sur les eaux, 
que Longhi a gravéeen 181 3, d'après un 
tableau de l'Albane. Doué de beaucoup 
d'instruction et d'imagination , Longhi ne 
pouvait rester dans la sphère de copiste. 
Il a composé et gravé, en 181 4 1 un sujet 
du i ,r livre des Métamorphoses d Ovide. 
C'est la naïade Syrinx , poursuivie par 
le dieu Pan. Les connaissances littéraires 
de ce graveur l'ont fait briller dans l'ins- 
titut du royaume d'Italie , où il n'était 
entré que comme artiste. On y a entendu 
avec beaucoup d'intérêt , la lecture de 
plusieurs fragmens d'un ouvrage qu'il a* 
entrepris pour l'histoire de son art , au- 
quel il donne la préférence sur la sculp- 
ture , et même sur la peinture , paradoxe 
qu'on doit pardonner à l'enthousiasme. 
Il a commencé la gravure d'un tableau 
de Raphaël , le plus beau sans doute de 
tous ceux que ce grand peintre ait faits 
dans la manière de son maître, le Péru- 
gin : ce tableau représente les Epou- 
sailles de la Sainte Vierge. Le dessin 
que Longhi en exposa au salon de Milan, 
en 18 12 , ravit tous les connaisseurs, par 
la manière intelligente et*précise avec la- 
quelle il avait reproduit l'original. La 
belle école royale de gravure que Milan 
possède dans le Palais des Arts, a Longhi 
pour professeur , et il en est déjà sorti des 
élèves célèbres. L'ex-vice-roi , prince 
Eugène Beauharnais , lui a donné l'ordre 
de la Couronne-de-Fer. 

LOOSJES ( Adrien ) , auteur hollan- 
dais, né en 1761 , s'établit à Harlem 
comme libraire, et y publia un grand 
nombre d'ouvrages de sa composition en 
vers et en prose ,quedessentimenspurset 
vrais , une imagination féconde , et le ta- 
lent de tracer des tableaux frais et gra- 
cieux ,' ont fait accueillir de ses compa- 
triotes ; quoiqu'il n'y règne pas toujours 
ce goût sûr et cette correction qui, distin- 
guant les grands écrivains, assurent la 
durée de leurs productions. Voici la no* 
menclature des principaux ouvrages qu'il 
a composés : La bataille de Nieuport, 
drame héroïque. — Emélie de Nassau, 
tragédie, 1786. — Gewaarts et Gjrzeslar, 
drame, 1786.— François de Borsselen 
et Jacqueline de Bavière , 1791. — Cor- 
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ne ille. le Centurion, 1792. -—Charlotte de 
Bourbon , roman historique sous la forme 
dramatique, 179a. — Coucjr et Jacque- 
line, roman, 1793. — Hugues Grotius 
et Maria de fieigersbergen , 1798. — 
Contemplations des quatre âges de C hom- 
me , 1798; avec fig. — Lucius Junius 
Brutus, 1798 — M arcus Junius Brutus , 
1799- — Les Balaves , 1799* — Louise 
de Coligny , roman historique dialogue' 
ij8o3 , qui inspire de l'intérêt , mais dont 
le stylen'estpasexemptde trivialité. — Jean 
defVitt, roman historique, dans le même 
genre que le précèdent , i8o5. — His- 
toire de Susanne Bronkhorst , roman, 
i8o5, 6 vol. in-8. Dans cet écrit, il a tâ- 
che' d'imiter le célèbre Richardson , au- 
quel il est cependant resté bien inférieur 
sous plusieurs rapports ; mais malgré quel- 
ques caractères qui y sont peints avec des 
couleurs trop fortes , malgré des situa- 
tions invraisemblables , des scènes qui ne 
reproduisent pas fidèlement la nature , 
et des négligences de ^yle, on lit avec 
plaisir cette production originale, à cause 
du génie inventeur de l'écrivain, de la va- 
riété des caractères, de la manière agréable 
dont il a enchaîné les événemens et tracé 
ses personnages ; la morale, d'ailleurs , en 
est très-pure ; c'est un roman qui ne peut 
corrompre le cœur. — La vie de Mau- 
rits Ljrnslager , histoire d'une famille 
hollandaise du 17* siècle, 1808, 4 vol. 
in-8. , l'un des romans les plus estimés 
de M. Loosjes. — Contes Moraux, 1804 , 
3 vol. in-8. — Dernière campagne de 
fiuiter; pièce de vers dont on fait cas. 
— Hisloif-e du sieur Reinoud Jean van 
Goldstein tôt Scherpenzeel , histoire hol- 
landaise de la fin du 18" siècle, 1810, 4 
vol. in-8. — Ainélia Fabricius , ou le dé- 
sastre de Delft (i654 ) , tragédie, dans 
laquelle on trouve quelques beaux vers , 
qui n'ont cependant pas sufti pour assu- 
rer le succès de cette pièce. M. Loosjes 
fut ardent républicain, et en donna une 
preuve éclatante par la pétition qu'il ré- 
digea et adressa revêtue de sa signature et 
de celles des plusieurs autres habitans 
de Harlem , en 1806, au corps- lé- 
gislatif de la république balave. Les 
signataires demandaient que ce corps 
protestât contre l'anéantissement de la 
forme républicaine du gouvernement, à 
la tète duquel se trouvait alors le grand 
pensionnaire Schimmelpenninck, et con- 
tre sa transformation en royaume, projc- 
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tée par Napoléon. Quoique cette demande 
patriotique n'eûtpasde suite, n'ayant pas 
été appuyée par d'autres villes , elle n'en 
fait pas moins honneur aux pétitionnai- 
res , et surtout à M. Loosjes qui en fut le 
principal auteur. Il est mort à Harlem 
le 28 février 1818 , à l'âge d'environ 
57 ans. M. Peerlkamp a publié, eniSiS, 
une brochure dan.; laquelle ilexamine les 
taleus littéraires de cet auteur ; et sa 
veuve vient d'ouvrir une souscription 
pour les poésies posthumes de son époux, 
qui formeront deux volumes in-8. 

LOOTS ( Corneille ) , un des poètes les 
plus renommés de la Hollande , est né 
versi774i à Amsterdam, où il exerce l'état 
de courtier. Dès sa jeunesse il montra un 
grand penchant pour la poésie, et ses essais 
ayant été heureux , il la cultiva ensuite 
avec succès. Il épousa la sœur du célèbre 
poète Helmers ( vnjr. ce nom ) , et cette 
union ne contribua pas peu à lui faire pour- 
suivre avec ardeur la carrière de la poé- 
sie où il était glorieusement entré. Rien 
en effet n'est plus naturel que cette noble 
rivalité de talens qui exista depuis entre les 
deux beaux-frères poètes, rivalité dont la 
littérature nationale s'est tant enrichie par 
les productionsqo'ellefitnaiirc. M . Loots, 
ainsi que son beau-frère , avait l'habitude 
de lire de temps en temps ses pièces de 
vers , dans les réunions littéraires , ou dans 
des occasions solennelles. Comme il dé- 
clame très-bien, l'jgrément du débit joint 
au mérite intrinsèque de ses productions 
fut cause qu'elles ne manquèrent presque 
jamais d'être écoutées avec intérêt et plai- 
sir. On a de lui un poème intitulé : Dé- 
livrance des Paye-Bas ( Nedcrlands ver- 
lossing), 18 1 4 9 un vol. in-8; et quatre vo- 
lumes de Poésies (gediehten), in-8 , pu- 
blics a Amsterdam en 18 16- 17. On y dis- 
tingue son poème intitulé : Hugues Gro- 
tius, couronné par la société des scien- 
ces et belles-lettres d'Amsterdam; son au- 
tre poème ayant pour titre la mort (TEg- 
mont et de Horn, auquel le second prix fut 
décerné par la même société , M. Tolîens 
ayant remporté le premier. M. Loots ex- 
celle principalement dans le genre lyrique; 
c'est lepoète delà nature, il doit peu à l'art: 
c'est peut èlre un reproche à lui faire que 
de se livrer trop à sa facilité, et par con- 
séquent de ne pas soigner assez ses pro- 
ductions, négligeant ainsi le précepte du 

{ïoète latin , qui veut que l'art seconde 
a nature. Ses idées sont originales ; il n'i- 
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mite personne; il a beaucoup de verve , 
et on rencontre souvent dans ses poésies 
des vers d'une expression sublime; elles 
respirent, d'ailleurs, un ardent amour 
de la patrie et de la liberté. Mais à côté de 
ces beautés du premier ordre , ou trouve 
quelquefois des vers faibles, qui prou- 
vent évidemment que leur auteur n'a 
pas assez châtié son style , ne s'est pas 
donné la peine si nécessaire de remet- 
tre ses vers sur le métier , et qu'il s'est 
contenté de verser pour ainsi dire sur le 
papier le torrent de ses sentimens et de 
ses pensées , tels qu'ils se présentaient à 
son imagination. Pour se former une juste 
idées de ses poésies , on pourrait dire : 
qu'on n'en lira aucune pièce qui ne con- 
tienne quelque chose de propre à plaire ou 
à toucher, tandis qu'il y en a fort peu qui 
offrent un ensemble parfait , et ne laissent 
quelque chose à désirer. M. Loots est tel- 
lement ennemi d'une application soute- 
nue, qu'il parait ne pas même chercher à 
posséder une parfaite connaissance de la 
langue dans laquelle il écrit; du moins 
lit-on avec quelque étounement dans la 
préface du recueil de ses poésies , qu'il a 
accepté l'offre faite par M. le professeur 
Siegenbeek , d'en lire les épreuves pour 
corriger les fautes de grammaire qui pour- 
raient s'y trouver. Malgré la modestie que 
prouve une pareille circonstance, on y 
voit aussi une sorte d'insouciance pour le 
perfectionnement , qui afflige de la part 
d'un talent aussi distingué. 

LOR AUX (Michel), homme de lettres , 
né à Paris , le 10 août 1779, fut employé 
dans l'administration des forêts, en 1801 , 
et devint depuis secrétaire particulier de 
M. Bergon , directeur-général de cette ad- 
ministration; il est actuellement inspec- 
teur de la librairie à Paris , et administra- 
teur du théâtre de l'Ode on. M. Loraux a 
fait représenter sur le théâtre Louvois , 
Une Heure a? Absence , comédie en un 
acte et en prose, 1801; — àFaydeau (avec 
M. Picard ) , Valentin , ou le Paysan ro- 
manesque, opéra- comique en trois actes, 
181 3. Cet ouvrage, dont l'intention est 
heureuse, a paru exécuté d'une manière 
un peu froide. — àl'Odéon, eni8i4, Une 
Nuit de la Garde nationale , comédie en 
un acte et en prose , qui a eu beaucoup 
de succès ; — en 181,6, la Rivale d'elle- 
même , comédie en 3 actes et eu vers. Il 
est encore auteur d'une comédie en un 
acte et en vers, intitulée : la Double Mè- 
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prise, représentée en province, et de 
plusieurs ouvrages anonymes et pseudo- 
nymes , tant en prose qu'envers. M. Lo- 
raux est plus connu par sa traduction des 
Baisers , des Odes, et du premier livre 
des Elégies de Jean Second. Cette pro- 
duction lui assure une place distinguée 
parmi les poètes érotiques de la France ; 
il y a souvent reproduit avec beaucoup de 
bonheur le coloris, la grâce et la délicatesse 
du Tibulle de fa Belgique. Des notes pleines 
de goût et d'érudition enrichissent l'édition 
qu'il enadonuée en 1812, in-8. — Fran- 
çois Loracx , son frère , né le a 5 novembre 
1 780 , est auteur de la Fausse apparence 
et de la Romance , opéras- comiques, im- 
primés à Paris , 1802 et 1804. Le dernier, 
qu'on joue assez fréquemment , a été très- 
bien accueilli. 

LORCET ( Le baron Jsah-Bawiste ) , 
né en Champagne , d'une famille d'agri- 
culteurs-propriétaires , le 18 mars 1768 , 
débuta dans la carrière désarmas, an mo- 
ment de la révolution , en qualité de sim- 
ple hussard. Il se distingua . dans toutes 
les rencontres par une bravoure éclatante, 
et parvint, fort jeune, au grade de colo- 
nel. A la téte de son régiment , il fit des 
prodiges de valeur aux journées de Cas— 
tiglioneetdeZurich.il fut promu,le 3o juil- 
let 1799, au grade de général de brigade. 
Le 3 décembre 1 800 , il montra le plusbril- 
lant courage à la bataille de Hohenlinden. 
il fut employé, en 1801 , dans la 1 3' divi- 
sion militaire , à Rennes. Il passa, en 1804 , 
dans la 2* division ,avec le titre de baron 
et commandant de la légion-d'honneur. 
Le 2 décembre i8oô , il acquit une nou- 
velle gloire à celle d'Austerlitz. Après les 
campagnes de 1806 et 1807, où il avait 
donné des preuves d'un brillant courage, 
il fut envoyé en 1808 , en Espagne, sous 
les ordres du duc d'Elchingen (Ney) ; et, 
le 18 mai , il enleva le pont de Penaflor 
dans une attaque hardie , et qui hâta la 
prise d'Ovicdo. Le général Lorcet se dis- 
tingua de nouveau . le 28 novembre , au 
combat d'Alba de Tormès , et à celui de 
Fuentès-Onoro , les 4 et 5 mai 1809. De 
retour en France et couvert de blessures, 
il vint prendre , en 181 2 , le commande- 
ment des Bouches-de-la-Meuse , où , de 
concert avec le préfet , il parvint à réta- 
blir le calme , lors de l'insurrection de 
181 3. Il passa, quelques mois après, à 
Leuwarden , et, lors de la retraite de la 
Hollande , il fut contraint à mettre bas le? 
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armes, à Gertruydeniberg, et fait prison- 
nier par les cosaques. Lors de la restaura- 
tion de 1 8 1 4? Louis XVII I le cre'a chevalier 
de St-Louis, et lui confia le commandement 
de l'arrondissement et de la place de St- 
Malo. Après les événemeus du ao mars , 
le baron Loi-cet fut nomme' lieutenant- 
général de cavalerie. Le 3ojuin i8i5, 
il joignit son nom à celui des bra- 
ves qui signèrent, au camp de la Villette, 
la noble adresse de l'armée à la chambre 
des représentai (vojr. Davoust), et se 
retira ensuite avec elle sur la rive gauche 
de la Loire. Depuis cette époque, il vit 
retiré à Autry département des Ardennes 
avec la demi-solde de maréchal-de-camp. 
C'est avec un regret toujours nouveau 
qu'on ne retrouve plus dans les cadres 
de l'armée française les noms de quelques 
braves qui l'ont si long-temps illustrée par 
leur valeur, et cette réflexion se rattache 
surtout à l'oubli dans lequel sont tombés 
le* services de Lorcet , qui méritaient au 
moins une honorable retraite. 

LORD AT ( J. ) , professeur de méde- 
cine à l'école de Montpellier, né à Tour- 
nay, près de Tarbes, le n février 1773, 
a publié: Observations sur quelques points 
de ï an a ta mie du singe vert , et Réflexions 
physiologiques sur le même sujet, 1808, 
in-8.— Traite des hèmorrhagies , 1808 , 
în-8.— Conseils sur la manière d'étudier 
la physiologie de P homme, 1814 , in-8. 
On a encore de lui une dissertation inau- 
gurale intitulée : Réflexions sur la néces- 
sité de la physiologie dans P étude et dans 
V exercice de la médecine , Montpellier, 
1797 , in-8. — Observations sur la sym- 
pathie de la maladie avec Us glandes con- 
globées du cou (Bulletin delà société des 
sciences de Montpellier) , et de Nouvel- 
les remarques sur les hernies abdomina- 
les (ibid.). — - Exposition de la doctrine 
médicale de P.-J. Barthez et Mémoires 
sur la vie de ce médecin. M. Lordat a 
fourni divers articles au Journal général 
de médecine, publié par la société de mé- 
decine de Paris. On y remarque des ob- 
servations sur la fièvre nerveuse ( syna- 
que ) ; surl'éléphantiasis, et sur la maladie 
que les anciens ont nommée morbus car- 
aiacus. CVst à ce médecin que l'on doit 
la publication de l'excellent recueil des 
consultations de Barthez. 

LORENZÎ (L'abbé Ba.bthf.1 fm : ) poète 
italien , est auteur d'un poème en quatre 
chants sur la culture des montagnes : Délia 
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coltivazione de 1 monti; dont la troisième 
édition parut en x8i 1], à Vérone, in~4 ; 
l'auteur avait corrigé son ouvrage, et y 
avait douté du talent de l'improvisation; 
et les Italiens disent, dans leur enthou- 
siasme , que Lorenzi leur semble ,ètre 
Apollon O racole ggiante 

LORGE (Le baron ) , lieutenant géné- 
ral des armées françaises. Employé, en 
1796, à l'armée de Sambre-et-Meuse , 
en qualité de général de brigade , il força 
le 27 octobre, après un combat très-vif , 
le débouche' de Furfeld et de Diffenthal. 
Nommé général de division le 4 avril 1799, 
il fut envoyé en 1800 , avec cette qualité, 
à l'armée du Rhin ; continua de s'y dis- 
tinguer , et obtint ensuite le commande- 
ment de la 26" division militaire. Il passa, 
en 1806, à l'armée d'Allemagne et com- 
manda dans le Hanovre. Envoyé en Es- 
pagne , après la paix de Tilsitt , il y sou- 
tint sa réputation , et fut cité avec éloge 
au combat de Prieros , le 3 janvier 1809. 
Le 6 septembre 181 3 , il combattit les 
Prussiens à Dennevitz et y fit des prodi- 
ges de valeur j mais ses soldats ne le se- 
condèrent pas. Nommé, en 18 14* com- 
missaire en Portugal et en Espagne, pour 
le retour des prisonniers français , le roi 
le créa successivement , à son retour , 
grand-officier de la légion -d'honneur et 
chevalier de l'ordre de St-Louis. Le lieu- 
tenant- général Lorge a été porte, en 1819, 
sur la liste des ofliciers-généraux de soo 
rang, qui sont à la disposition du ministre 
de la guerre. 

LOUCHET (Louis), député de l'Avey- 
ron, à la convention nationale, était, à 
l'époque de la révolution, homme de let- 
tres et professeur. Dès les premières séan- 
ces {)e cette assemblée , il professâtes opi- 
nions révolutionnaires les plus exaltées , 
et se lia avec ceux de ses collègues oui 
se faisaient remarquer par un esprit plus 
fanatique et plus intolérant. Après avoir 
insisté, à diverses époques, pourfaire pres- 
ser la mise en jugement de Louis XVI, 
il vota la mort de ce prince , sans appel 
et sans sursis. Envoyé en mission dans 
les départemeus de la Seine-Inferieure , 
il y fit arrêter d'Espremenil , et l'envoya 
au tribunal révolutionnaire de Paris. Ren- 
tré dans le sein de la convention , il y dé- 
nonça le tribunal criminel de l'Aveyron , 
pour avoir prononce l'absolution du frère 
de Charrier, et obtint un décret pour exa- 
miner les jugemens de ce tribunal, dont 
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le crime , aux yeux de Loucliet et de la 
faction qui gouvernait alors la républi- 
que , était de ne pas immoler assez de vic- 
times. Etroitement lié avec Collot-d'Her- 
bois et Biilaud-Varennes , ce fut dans l'in- 
térêt de ces deux décemvirs, bienplusque 
dans ceux de l'humanité , que Louchet de- 
manda, l'un des premiers, le 9 thermidor 
( -27 juillet 1794 ) , qu'un décret d'arres- 
tation fut rendu contre Robespierre. 
Le 19 août suivant, il prononça un long 
discours pour prouver qu'il fallait main- 
tenir la terreur à l'ordre du jour ; mais 
lorsque cette terreur, dont il provoquait 
le maintien , fut devenue un instru- 
ment de vengeance dans les mains de 
la réaction , et, qu'à son tour , Lou- 
chet se vit sur le point d'être frappé 
par elle, il proposa de substituer la dé- 
portation à la peine de mort. Après la 
session conventionnelle, il devint commis- 
saire du directoire exécutif, et fut nommé 
receveur -général dû* département de la 
Somme , après le 18 brumaire ; il a per- 
du cette place depuis la restauration. On 
dit qu'il est mort fou en 181 5. 

^LOUIS XVI, roi de France , reçut à 
sa naissance le nom de duc de Berry. Il 
e'tait second 61s de Louis, dauphin de 
France , et de Marie- Joséphine de Saxe , 
fille de Frédéric-Auguste roi de Pologne. 
Toute la cour était à Choisy, àl'exception 
de la dauphine , au moment ou celte 
princesse lui donna le jour. On remar- 
qua dès-lors , comme un présage sinistre, 
l'accident arrivé au courrier qui portait à 
Choisy la nouvelle de sa naissance : il 
tomba de cheval, et mourut de sa chute, 
avant d'avoir pû remplir sa mission. L'é- 
ducation du duc de Berry, confiée aux 
soius du duc de la Vauguyon, dont le fils, 
pair de France, acquiert tous les jours, 
par la sagesse de ses principes, de nou- 
veaux droits à l'estime nationale, ne fut 
pas plus heureuse que celle des comtes 
de Provence ( Louis XVIII ; et d'Artois 
ses frères ; mais le duc de Berry et son 
frère puiné , doués d'un sens naturelle- 
ment juste et droit, suppléèrent plus tard, 
par l'étude , au vice de cette éducation,. 

Î>resqu'exclusivement concentrée dans 
'exercice des devoirs religieux, et qui, 
en rendant ces princes étrangers aux 
affaires extérieures de l'état et a l'admi- 
nistration, ne développa dans Louis qu'un 
caractère faible, craintif, incertain, qui 
deyiut si funeste à ce malheureux prince, 

6. 
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dans les circonstances, d'abord si diffi- 
ciles , ensuite si terribles où il se trouva 
engagé. Malgré l'extrême négligence ap- 
portée à son instruction, Louis acquit 
une grande supériorité dans deux scien- 
ces : l'histoire et la géographie ; il est 
même probable que, s'il n'eût pas été roi , 
il eût obtenu la réputation de l'un des 
premiers géographes de son royaume. 
Son gouverneur et ses instituteurs ne 
s'étaient point appliqués à le corriger de 
deux défauts dont les princes ne peuvent 
assez se défendre , quoiqu'au prunier as- 
pect ils ne paraissent pas d'une haute 
importance : le premier était un penchant 
à dire des choses dures à ceux qui for- 
maient son entourage; le second, l'on Mi 
de son maintien jusqu'à une sorte d'aban- 
don. Le cœur de Louis t tait essentielle- 
ment bon, et cependant quelques-unes 
de ses brusqueries étaient devenues tel- 
lement populaires, qu'on les racontait de 
toutes parts. L'absence de dignité ne lui 
fut pas moins fatale, et, lorsque le pouvoir 
lui mauqua , il tomba tout-à-coup dans 
le mépris de la multitude qui,ne pouvant 
ni connaître ni apprécier les excellentes 
qualités de l'homme, ne jugeait que l'exté- 
rieur du monarque. Louis perdit, en 1760, 
le duc de Bourgogne, son frère ainé, alors 
âgé de neuf ans ; en 1 760, le dauphin , 
son père , lui fut enlevé , et suivi bien- 
tôt après au tombeau par la dauphine. 
Rien ne prouve mieux combien l'ame 
de Louis était acces>iblè à une pro- 
fonde sensibilité que les touchans regrets 
qu'il témoigna à la mort du dauphin; 
il resta long-temps sans vouloir sortir, 
et, lorsqu'en traversant les appartenons il 
entendit dire, pour la première fois -.Place 
à Monsieur le Dauphin , des pleurs inon- 
dèrent son visage , et il s'évanouit. Deux 
anecdotes annoncèrent dès-lors sa jus- 
tice : au milieu de la cour corrompue de 
son aïeul, des courtisans lui ayant de- 
mandé quel surnom il prederait à son 
avènement au trône ? Celui de Louis-le- 
Sévère, leur répondit il. Se trouvant à 
la chasse , le cocher de sa voiture se hâ- 
tait d'arriver au lieu où le cerf était 
cerné, et allait traverser un champ de 
blé; le dauphin l'arrête, et lui ordonne 
de prendre le chemin ordinaire , en di- 
sant : u Pourquoi mes plaisirs feraient ils 
tort au pauvre? ce blé ne m'appartient 
pas. » Le cabinet de Versailles , dans le 
dessein de prévenir les guerres qui avaient 
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désole si long-temps la France et l'Autri- 
che, avait projeté une quadruple alliance 
entre ces deux états et les deux branches 
de la maison de Bourbon, d'Espagne 
et de Naples ; et l'union du dauphin 
avec Marie- Antoinette d'Autriche , fille 
de l'impératrice Marie — Thérèse , en 
commença le rapprochement; cette union 
fut célébrée néanmoins sous les plus funes- 
tes auspices. On sait que la fête donnée par 
la ville de Paris à cette occasion devint , 
par le défaut d'ordre et de précautions , 
la cause de la mort de plmde quatre mille 
personnes, qui furent étouffées ou écra- 
sées sur cette même place Louis XV 
où le successeur de ce prince devait 
périr lui-même sur un échafaud. Le dau- 
phin, profondément affligé de cet événe- 
ment, écrivitau lieutenant de police : «Je 
suis pénétré de tant de malheurs; on m'ap- 
"porte en ce moment ce que le roi me 
donne tous les mois; je ne puis disposer 
que de cela, et je vous l'envoie ; hàtez- 
vous de secourir les plus malheureux. » 
Louis, sans se permettre aucune dépense 
superflue , continua à envoyer son re- 
venu de plusieurs mois , et n'en détourna 
quelques sommes que pour les porter se- 
crètement dans les réduits du pauvre. 
Lorsque ces^ctes de bienfaisance étaient 
aperçus , il disait agréablement : <i II 
est bien singulier que je ne puisse al- 
ler en bonne-fortune sans qu'on le sache.» 
Tant d'humanité annonçait le règne le 
plus heureux: la France n'en a pas compté 
de plus sinistre. Lorsqu'on lui annonça , 
le 10 mai 1774 > ' a m ort de Louis XV, 
qui l'appelait à un trône non moins flétri 
par les excès honteux de son prédéces- 
seur, qu'ébranlé par les résistances de9 
parlemens, peu sensible à l'attrait du pou> 
voir, et ne mesurant que l'étendue de ses 
nouvelles obligations, il s'écria : «t O mon 
Dieu . quel malheur pour moi ï » A cette 
époque, les finances se trouvaient épui- 
sées, le commerce sans vigueur , la marine 
anéantie ; soixante-dix millions avaient 
été consommés, par anticipation , sur les 
revenus de l'état, et l'excédent des dé- 
penses sur la recette s'élevait à vingt- 
deux millions. Pour faire disparaître ces 
maux, Louis XVI appela au ministère 
ceux que l'opinion publique lui désignait 
comme les plus propres à les réparer. 
Le comte de Vergennes , revenu de l'am- 
bassade de* Suède , eut le département 
«les affaires étrangères ; le respectable Tur* 
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got , qui s'était fdit connaître honorable- 
ment dans son intendance de Limoges , 
dirigea les finances comme contrôleur- 
général ; Malesherbes , déjà recoroman- 
dable par une réputation sans tache, 
et la plus douce philantropie , fut em- 
ployé dans le conseil ; Maurepas enfin , 
dont un esprit original et piquant , mais 
surtoutl'extrêmefaveurdont il jouissait au- 
près du dauphin, etl'inimitiédeM at *duBar- 
ry étaient les principaux titres auprès du 
nouveau roi, fut placé à la tête de l'adminis- 
tration. Le premier édit du règne de Louis 
XVI fut un bienfait : il dispensa les peu- 
ples du paiement du droit connu sous le 
nom de joyeux avènement. Le second fut 
un acte de justice : il rassura les nom- 
breux créanciers de l'état, etprorait d'ac- 
uitter la dette publique. Les parlemens, 
ont tous les membres avaient été exi- 
lés, furent rappelés à leurs fonctions, le 
12 novembre 1774. Bientôt après, on vit 
renaitre le crédit national , et l'on osa 
concevoir l'espoir d'une prospérité dura- 
ble. On remboursa vingt-quatre millions 
de la dette exigible ; cinquante de la dette 
constituée; vingt-huit des anticipations. 
L'intérêt des créances sur les biens du 
clergé tomba à 4 pour 100 ; les actions 
de la compagnie des Indes et les billets 
des fermes générales s'élevèrent à un 
taux plus considérable; on supprima les 
pensions abusives ; on diminua celles qui 
étaient peu méritées. L'économie person- 
nelle du monarque servit d'exemple , et 
devint extrême ; on lui représenta qu'il 
la poussait trop loin : « Que m'importent 
l'éclat et le luxe , s'écria-t-il ? de vaines 
dépenses ne font pas le bonheur, i> Dans 
le dessein de borner le ravage de l'usure, 
nn Mont-de-Piété fut établi dans la capi- 
tale, et présenta des ressources aux indi- 
gens , au prix du plus modique intérêt. 
On forma une caisse d'escompte destinée 
à augmenter la circulation du numéraire 
et à faciliter les opérations du commerce. 
Le régime désastreux des corvées , qni , 
pour un faible travail sur les grandes rou- 
tes, arrachait l'agriculteur à des occupa- 
tions plus pressantes , fut supprimé , et la 
servitude personnelle dans les domaines 
du roi abolie. On adoucit le code cri- 
minel ; la torture , née dans les cachots 
de l'inquisition , prodiguant les tourmens 
et la douleur dans l'espoir de trouver des 
coupables, cessa de deshonorer la législa- 
tion criminelle de la France. Louis XVI re- 
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cueillit le fruit de la reconnaissance pu- 
bliqu c dans un voyage qu'il fit , en 1 7 8 i > , à 
Cherbourg, pour visiter les travaux qu'on 
es éditait dans ce port. Il parcourut laNor- 
mandie , et partout , sur son passage , il 
reçut les marques de l'affection la plus 
sincère. Plein de reconnaissance , ce bon 
prince écrivait à la reine : « L'amour de 
mon peuple a retenti jusqu'au fond de 
mon cœur ; jugez si je ne suis pas le plus 
heureux roi du monde, m Pour conserver 
le souvenir de l'accueil qu'on lui avait 
fait, il voulut que son second fils, né quel- 
que temps avant , portât le nom de duc 
de Normandie. A cette époque, commen- 
çait la guerre de l'indépendance améri- 
caine, à laquelle de prétendus politiques, 
obstines défenseurs des vieilles doctrines 
nées de l'arbitraire féodal, ne cessent, main- 
tenant encore, d'attribuer les malheurs et 
les crimes qui ont ensanglanté quelques pé- 
riodes de la révolution française. Lesco- 
loniesanglaises avaient repousséles impôts 
de la métropole , et rompu les liens qui 
les unissaient à elle; leurs députés étaient 
arrivés à Paris pour y réclamer des se- 
cours; les esprits s'étaient échauffés en 
faveur des insurgés ; de toutes parts on 
représentait la France comme ayant tou- 
jours été l'asile des peuples opprimés; on 
annonçait qu'après avoir protégé de ses 
armes le berceau de la liberté en Hol- 
lande , il était de sa gloire de le couvrir de 
sa puissance à Boston; on disait qu'il était 
temps enfin d'humilier l'Angleterre et de 
lui oter pour toujours ses prétentions à la 
souveraineté des mers. Louis XVI fut 
presque le seul de sa cour qui ne parta- 
gea point à ce sujet l'opinion de ceux qui 
l'entouraient ; et ce ne fut qu'avec la plus 
grande répugnance que, cédant au vœu 
de son conseil , il reconnut l'indépen- 
dance américaine ; non qu'il fût l'en- 
nemi des principes qui l'avaient pro- 
clamée , mais parce qu'il prévoyait que 
cette reconnaissance allait amener avec 
l'Angleterre une rupture qu'il redoutait. 
Quoiqu'il en soit , les termes dans lesquels 
fut conçu l'acte de reconnaissance méri- 
tent d'être conserves: uLes Anglo Améri- 
cains , y est il dit, m mi t devenus libres du 
jour où i s ont déclaré leur indépen- 
dance, i» H est difficile de reconnaître en 
termes plus précis lè principe de la souve- 
raineté des peuples. De grands succès si- 
gnalèrent aussitôt la valeur française , 
combattant pour la noble cause de* la li- 
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berté.Surle continent , l'armée du géné- 
ral anglais Burçoyne fut faite prison- 
nière ; sur les mers , La TVIothe-Piquet , 
d'Estaing, Vaudreuil en Amérique, Suf- 
fren dans les Indes , firent nlusi. urs fois 
triompher le pavillon fiançais. Le résul- 
tat de cette guerre fut pour l'Angle- 
terre , la perte de ses colonies ; mais son 
cabinet en conçut contre la France et son 
monarque une haine active et durable , 
qui prépara fit nailre , et alimenta les 
troubles qui ne tardèrent pas à éclater 
dans l'intérieur, en même- temps que, par 
l'exaspération toujours croissante des es- 
prits , elle rendait inévitable et prochaine' 
l'affreuse catastrophe qui, en vengeant les 
pertes etles affronts de laGrande Bretagne , 
devait priver l'infortuné Louis du trône et 
delà vie. L'un des premiers effets du ressen- 
timent du cabinet deSt- James fut de favo- 
riser l'invasion de la Hollandeparlc duc de 
Brunswick, et d'arracher à la France cet 
ancien allié, pour s'emparer de tout son 
commerce; le second , de rendre la mé- 
diation de la France inutile et sans force, 
lorsque la Turquie, en guerre avec la Rus- 
sie , la réclama pour faire cesser les hosti- 
lités. Les Russes , certains que lés vœux 
du gouvernement français ne tendaient 
pas à favoriser leur agrandissement , ne 
cachèreut plus leur anitnosité ; de leur 
côté, les Turcs, convaincus delà faiblesse 
de ce gouvernement , cherchèrent d'au- 
tres médiateurs ; et la France perdit tout 
à la -fois les avantages commerciauxqu'elle 
retirait de ses liaisons, au nord avec la Rus- 
sie ; au midi, de celles quelle entretenait 
avec les Échelles du Levant. Ce fut vers 
celte époejue que naquit le premier 
dauphin , mort depuis à Meudon, le 4 
juin 1789. La ville de Paris célébra sa 
naissance par un bal qu'elle donna au. 
roi , le ai janvier 1782 , onze ans 
avant la journée qui vît traîner ce mal- 
heureux prince à l'échafaud. Ce fut 
pendant le long et rigoureux hiver de 
cette année , que Louis donna de nou- 
velles preuves de son affection pour le 
peuple ; de grands dégâts avaient été 
occasionnés dans plusieurs provinces par 
le débordement des fleuves ; les chemins 
étaient détruits , Jes arbres emportés ; les 
maisons menaçaient ruine. Le roi accorda 
une somme de trois millions pour être 
répartie sur les laboureurs les moins im- 
posés , et trois autres millions pour dis- 
tribuer des be&tiaux, des denrées et des 
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instrumens d'agriculture. En remplace- 
ment de ces sommes , il ordonna uue ré- 
duction sur les fonds attribues aux bâti— 
mens de ses maisons, et la retenue d'un 
vingtième, pendant un an, sur toute pen- 
lion au-dessus de dix nulle livres. Cepen- 
dant, maigre' ces sacrifices , des reformes 
et des réductions de toute espèce, les fi- 
nances «'étaient altérées , autant par 
les dépenses extraordinaires de la guerre, 
que par des profusions dont l'opinion pu- 
blique rendait responsables la reine , le 
comte d'Artois et leurs courtisans. Le 
crédit public disparaissait à la suite de 
plusieurs emprunts onéreux. Les capita- 
listes s'alarmaient en prévoyant une fail- 
lite ; vainement le roi avait-il dit publi- 
quement dans son conseil : u Je ne veux 
plus ni nouvel impôt, ni emprunt; i» on 
les lui présentait sans cesse comme le 
seul moyen d'élever la recette au niveau 
d'unç dépense qui l'excédait de cent mil- 
lions. Dans ces circonstances pénibles , 
Louis XVI convoqua la première as- 
semblée des notaires, qui se sépara 
sans remédier à rien. L'archevêque de 
Sens qui dirigeait les finances comme 
principal ministre , crut alors pouvoir 
emporter, par la force, cequeson prédé- 
cesseur Calonne avait vainement tente' 
par la persuasion. Il proposa l'impôt du 
timbre et la subvention territoriale. Le 
premier frappait douloureusement le com- 
merce ; la subvention devait porter sur 
les grands propriétaires , et des-lors sur 
les membres du parlement, qui, mettant 
leur intérêt personnel à l'abri de la haine 
publique, exclusivement concentrée alors 
lur le principal ministre, Vopposènnt 
à l'enregistrement de ces deux impôts, 
et furent exilés à Troyes. Rappelés bien- 
tôt après, ils s'avisèrent de reconnu I- 
tre qu'ils n'avaient pas le droit de con- 
sentir les impôts, et demandèrent la con- 
vocation des états-généraux. Le clergé , 
qui, jusqu'alors, n'avait pris aucunepart 
aux querelles politiques, se réunitaux ma- 
gistrats pour réclamer cette convocation, 
et les villes principales firent entendreje 
même vœu. Louis, toujours empressé d'é- 
couter l'opinion publique et de souscrire 
à ses demandes , assembla une seconde 
fois les notablea,pour déterminer la forme 
des états , ainsi que la manière d'y vo- 
ter. Dans cette seconde assemblée, il 
prouva, comme dans la première , que les 
sacrifices personnels ne lui coûtaient rien. 
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L'économie particulière , loin de lui dé- 
plaire, flattait même son goût pour la 
simplicité. C'est à cette époque que des 
députés du tiers-état de Bretagne, admis 
à son audience , s'étant mis à ses genoux, 
il s'empressa de les relever , en leur adres- 
sant ces belles paroles : «Levez-vous, ce 
n'est point à mes pieds qu'est la place de 
mes enfans. » Les états-généraux s'ou- 
vrirent à Versailles le 5 mai 1789. Le dé- 
ficit dans les finances était léger ; et un 
dévouement généreux l'eût facilement 
comblé ; mais le clergé et la noblesse , à 
l'exception d'un petit nombre d'hommes 
respectables , qui se rappelèrent qu'ils 
étaient citoyens avant d'être prêtres ou 
nobles , ne songeaient dès-lors qu'à main- 
tenir leurs privilèges et à se soustraire au 
fardeau des charges publiques. Toutefois 
cette secrète résistance, qui ne se mani- 
festait que dans des conversations parti- 
culières et des conférences secrètes, était 
devenue à-peu-prés impossible à soute- 
nir, du moment où les communes avaient 
été admises dans les états-généraux en nom 
bre égal aux premiersordres. L'ouverture 
desétatsavait eu lieu le 4 mai 1789. Le roi 
s'y était montré avec plus de dignité qu'à 
l'ordinaire. Son discours,ou respirait toute 
son ame, avait fait une vive impression 
sur les esprits ; mais, il ne répondait en- 
core que faiblement aux espérances de h 
»ation, car on sait que, dès-lors , il était, 
au fond, beaucoup moins question de com- 
bler un déficit de quelques millions, que de 
-mettre un terme aux abus de tous genres 
auxquels la monarchie était en proie; 
de détruire à jamais l'arbitraire , et dé 
fonder le système représentatif par l'éta- 
blissement de la liberté civile et de la li- 
berté politique. Tels étaient les premiers 
vœux des représentant de la nation fran- 
çaise : tel était le premier ou plutôt l'u- 
nique but de la révolution qui éclata deux 
mois après , et que la réunion de tous les 
préjugés , de toutes les oppressions , de 
tous les intérêts anti-sociaux, proscrits par 
elle , a calomnié, dés l'instant de sa nais- 
sance, en confondant avec son bût quel- 
ques résultats déplorables , conséquences 
inévitables , peut-être , d'un aussi grand 
mouvement, et qu'ont désavouées , avec 
horreur , ceux qui , au péril de leurs 
jours, mille fois menacés par tous les par- 
tis extrêmes , se font gloire de l'avoir ser- 
vie , et se dévoueraient encore , s'il le 
fallait, pour défendre, en i8ao,ce qu'ils 
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voulurent en 1789. Cependant le cierge' 
et la noblesse continuaient à se refuser à 
toute reunion avec l'assemblée natio- 
nale ; Louis s'efforça de mettre an terme 
à cette scission. Lorsque, 1» u(5 juin 1798,1e 
duc de Luxembourg , au nom delà cham- 
bre de la noblesse , lui fit des objections 
contre la reunion , le roi lui re'pondit : 
<i Toutes mes reflexions sont faites ; dites 
à la noblesse que je la prie de se réunir : 
si ce n'est pas assez de ma prière, je le lui 
ordonne. Quant à moi , je suis de'termine' 
à tous les sacrifices. A Dieu ne plaise 
qu'un seul homme périsse jamais pour ma 
querelle ! ; Mais, par une fatalité Jéplora- 
b.Vy andisque le tropfacile monarque, lors 
même qu'il n'éprouvait d'autres désirs 
et ne formait d'autres vœux que ceux 
d'une réunion générale , cédait à l'impul- 
sion de «es conseils secrets, il signait l'or- 
dre de faire avancer des troupes sur Ver- 
sailles et sur Paru, sous prétexte de sou- 
tenir le service des gardes nationales , 
mais, en effet , parce que l'opposition 
des citoyens aux sinistres projets de la 
cour était connue , et que l'on voulait 
s'assurer d'un appui contre eux. Toute- 
fois , c'était dans d'autres dispositions que 
Louis appelait les troupes, et la nécessité 
de maintenir l'ordre dans Paris et d'y 
prévenir de funestes explosions , avait 
été la seule considération par laquelle 
on avait réussi à le décider. Des le a3 juin, 
il avait t 'nu une séance royale , dans la- 
quelle il avait développé de nouveau, et 
avec plus de fermeté, les intentions mo- 
dérées qu'il avait déjà fait connaître ; 
mais, à la voix de] Mirabeau ( voy. ce 
nom), l'assemblée , un moment muette 
au départ du roi, avait repris toute son 
énergie. On ne vit dans les propositions 
du monarque qu'un piège tendu par le 
ministère à la confiance des communes , 
et le résultat de cette séance et des ob- 
jections du duc de| Luxembourg furent , 
le 37 juin , l'accession de la chambre de 
la noblesse toute entière à la démarche 
de quarante'Sept de ses membres , qui , 
ayaut le duc d'Orléans à leur téte, s'é- 
taient réunis le a5 au tiers-état , consti- 
tué | dès le 17 du même mois , en assem- 
blée nationale, sur la proposition de 
Siéyes. A la suite du grand mouvement du 
1 4 juillet, le roi, épouvanté des meurtres 
populaires dont Paris venait d'être le théâ- 
tre, et renonçant cette fois à suivre d'im- 
prudens ou de perfides conseils, se rendit à 
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l'assemblée , à pied , sans armes , et presque 
sans gardes. La, au milieu de la salle et dé- 
boutai conjuralesrépresentans de la nation 
de ramener la tranquillité publique. «1 Je 
Bais, leurditil, qu'on cherche » élever con- 
tre moi d'injustespréventions; je sais qu'on 
a osé publier que vos personnes n'étaient 
pas en sûreté. Des récits aussi coupables 
ne sont-ils pas démentis d'avance par mon 
caractère connu ? Eh bien \ c'est moi 
qui me fie à vous. «Ce courage , cet aban- 
don imposèrent pour quelque temps si- 
lence aux partis. L'enthousiasme du plut 
grand nombre des députes fut extrême; 
ils voulurent servir eux-mêmes de gardes 
au monarque pour le conduire au châ- 
teau. On resta plus d'une heure à faire ce 
court trajet ; et le roi , après son arrivée, 
parut sur le balcon de son appartement, 
pour y recueillir les témoignages réitérés 
de l'affection publique. Cependant les in- 
trigues reprirent bientôt toute leur ac- 
tivité ; de coupables imprudences se re- 
nouvelèrent, et, le 5 octobre 1789, un 
repas et une fête donnés par les gardes-du- 
corps , et auxquels assista la reine , devin- 
rent le signal d'une insurrection terrible, 
pendant laquelle toute la populace de 
Paris, accourue à Versailles, immola plu- 
sieurs gardes du roi et menaça les jours 
de la reine. Le lendemain, le tumulte con- 
tinua dans la matinée* et, le soir du même 
jour , le roi, la reine et leur famille , dont 
le départ pour l'étranger était depuis 
quelques jours annnoncé au peuple , fu- 
rent entraînés à Paris. Au miîicu de cette 
scène d'horreur , Louis, entouré de son 
épouse , de sa sœur , de ses enfans en lar- 
mes , de ses serviteurs remplis d'eflVoi , 
avait conservé toute sa sérénité. Il répon- 
dit à ceux qui le conjuraient de fuir : « Il 
est douteux que mon évasion puisse me 
mettre en sûreté; mais il est tres-certain 
qu'elle deviendrait le signal d'une guerre 
qui ferait couler des flots de sang. J'aime 
mieux périr ici que |d'exposer pour ma 
querelle tant de milliers de citoyens. « 
Arrivé à Paris , la violence qui y avait 
amené ce prince, le força d'y établir son 
domicile. Depuis plus de cent ans les rois 
n'y avaient pas fait de résidence habi- 
tuelle ; rien n'était préparé pour le rece- 
voir; le château des Thuileries manquait 
des objets les plus nécessaires; néanmoins, 
malgré les incommodité» de ce nouveau sé- 
jour, Louis, résigné à tous les malheurs, 
crut devoir, dès le lendemain de son ar- 
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rivée , rassurer les proviuces sur son sort, 
les inviter à la tranquillité , et prier l'as- 
semblée de venir à Paris pour y continuer 
ses travaux auprès de sa personne. Forcé, 
immédiatement après , de licencier ses 
gardes , la garde nationale de Paris 
prit le service auprès de lui. Le 14 fé- 
vrier 1790, il vint, accompagné de ses 
ministres et environné de ce qui restait 
d'éclat au trône , accepter les bases de la 
constitution que préparait alors l'assem- 
blée. Le discours qu'il prononça dans 
cette circonstance . était rempli de la 
plus touchante sensibilité , èt il était im- 
possible de ne pas reconnaître à une sorte 
de désordre et d'abandon, qu'il était 
moins le résultat d'un travail réfléchi , 
que l'expression d'une ame qui a besoin 
de 6'épancher. Il produisit une émotion 
vive , mais qui, dans l'agitation actuelle 
des esprits , ne pouvait être d'aucune du- 
rée. Bientôt le départ de ses tantespour l'I- 
talie fit de nouveau craindre le sien. Des 
bruits sinistres se renouvelèrent ; et , le 
18 avril 1791 , l'état de captivité du 
malheureux' prince fut constate aux yeux 
de la France et de l'Europe , par la 
résistance qu'opposa la multitude à> son 
départ pour son château de St-Cloud ; 
résistance dont l'impunité fit la honte de 
J'assemblee, lorsque le roi s'étant rendu, 
dès le lendemain, au milieu d'elle, pour se 
plaindre des violences exercées envers lui, 
elle eut la coupable faiblesse de n'ordonner 
aucunes poursuites contre un attentat 
qu'il eût été de son devoir de faire punir 
avec la dernière rigueur. Ainsi se prépa- 
rait, sous les jeux d'une assemblée inha- 
bile à réprimer des excès dont elle gémis- 
Bait, la destruction de la monarchie par l'a- 
vilissement du monarque. Cependant l'ar- 
mée était dans un état complet de désor- 
ganisation. IV 'ayant pl us départ àla confec- 
tion des lois , le monarque ne nommait 
aucun des magistrats qui rendaient la 
justice en son nom ; privé de la préroga- 
tive de faire grâce et de commuer les pei- 
nes ; n'ayant plus aucune action sur l'ad- 
ministration intérieure , confiée entière- 
ment aux d^partemens et aux districts ; 
exclu du droit de commander l'armée ; 
gêné dans celui de déclarer la guerre 
et de faire la paix; dépouillé du droit 
de recouvrer lesimpositions, de les répar- 
tir, de récompenser les services publics , 
d'ordonner le ministère ; Louis, qui ne se 
considérait plus comme roi, lisait dans 
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l'avenir la fatale destinée qui l'attendait. 
On l'avait vu . le 6 octobre au soir , tra- 
versant , à l'instant de son départ pour 
Paris , une des salles du château de Ver- 
sailles, où se trouvait le portrait en pied 
de Charles I er , dire, enmontrant ce por- 
trait à l'un des serviteurs qui l'accompa- 
gnaient : uVoilàlesort qui m'est réservé.» 
Dans une telle disposition d'esprit et de 
sentimens , et quelle que fût l'absurdité 
des plans conçus par un zèle imprudent ou 
criminel , il ne fut pas difficile de con«r 
vaincre le malheureux prince qu'il ne lui 
restait plus d'autre ressource que de cher- 
cher dans des négociations avec l'assem- 
blée nationale, commencées hors deFr ance 
et appuyées de la coalition de l'Europe, 
le rétablissement de son autorité. Après, 
de longues hésitations , il se décida enfin; 
et, dans la nuit du ao au ai juin, il quitta 
les Tuileries » et se dirigea versMontmedy, 
laissant à l'interitiant de sa liste civile une 
déclaration qu'il le chargea de trans- 
mettre à l'assemblée , et dans laquelle il 
protestait contre les violences dont il 
était l'objet depuis si long-temps. Re- 
connu à Varcnnes , le roi ne voulut point 
employer la force , et craignit que sa dé- 
livrance ne coûtât la vie à quelques-uns de 
ses défenseurs. Reconduit a Paris, par une 
armée de quarante mille gardes nationaux, 
<^ui se recrutaient de village en village, il 
éprouva le long de la route les humilia- 
tions les plus avilissantes , et rentra pri- 
sonnier dans son château. L'assemblée 
délibéra aussitôt sur la question de 
savoir*, s'il devait régner encore , et 
décida l'affirmative, malgré de vives op- 
positions. Cette autorité dégradée et sans 
force , rendue à un souverain toujours 

Ïtrisonnier, était une illusion , et cette il- 
usion ne pouvait être de longue durée. 
Cependant l'assemblée constituante pa- 
raissait 1 toujours plus pressée d'échapper 
aux embarras de la nouvelle situation 
dans laquelle le départ , la déclaration 
et le retour 'du roi venaient de la pla- 
cer. Elle fixa au 3o septembre 1 791 la fin 
de la session , et convoqua , pourle i #r oc- 
tobre , l'assemblée législative qui devait la 
remplacer. Les premières séancesde cette 
assemblée , en donnant la preuve tle sa fai- 
blesse, commencèrent les hostilités entre 
elle et le roi; après avoir rendu un décret 
pour retirer au monarque les titres de sire 
et de majesté , et régler un nouveau cé- 
rémonialde réception, elle rapporta dès le 
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lendemain, ces dispositions, mais le coup 
était porte', et Louis, quoiqu'il eût prévu 
depuis long- temps quel esprit allait di- 
riger la nouvelle session, ne douta plus, 
des cet instant , que les derniers rest es de 
«on pouvoir ne fussent sur le point de lui 
échapper. En méme-tetups la constitution 
était violée dans toutes ses parties : il n*jr 
avait plus de sûreté pour les personnes ; de 
liberté pour les opinions religieuses et po- 
litiques; de respect pour les propriétés. 
La guerre fut déclarée a toutes les puis- 
sances de l'Europe. On la voulait pour 
faire redouter des trahisons dont on se pré- 
parait à accuser le monarque. Bientôt, en 
expiation et pour prévenir le retour de ces 
trahisons, ou prouvées ou prétendues, un 
parti puissant, ambitieux, formé d'hommes 
d'un talcntsupérieur,la plupart du plus no- 
ble caractère, et qui, depuis, se sont oflerts 
en sacrifice à la patrie, suscita les désordres 
du 20 juin 1792 , pour forcer la cour à se 
jetter dans ses bras et prendre des minis- 
tres de son choix. Vingt mille hommes, 
divisés en trois bandes , forcent les portes 
de l'intérieur des Tuileries. La porte de 
l'oei!-de-bœuf était fermée ; on l'ébranlé , 
elle allait être brisée : c'en était fait de la 
famille royale. Un seul homme désarma 
cette multitude : ce fut Louis XVI. 11 ou- 
vrit lui-même la porte en s'écriant : « Je 
ne crois pas avoir rien à craindre des 
Français. >» A ces mots les factieux s'arrê- 
tent;' Louis se retire dans une embrasure 
de fenêtre. Un furieux se place devant lui 
pour offrir sans cesse à ses regards ces 
mots, la Mort, écrits sur ses vêtemens. 
Un autre lui présente une bouteille , et 
lui ordonne de boire à la nation ; un autre 
tenant d'une main un long pistolet armé 
d'un dard , et de l'autre un sabre nu , 
criait , A bas le veto; un autre enfin s'ap- 
proche et place un bonnet rouge sur la 
tète de Louis, en lui présentant la main : 
— u Touche-là ; jure-moi que tu ne tra- 
hiras plus les Français : nous savons que 
tu es un honnête homme ; mais ta femme te 
donne de mauvais conseils. >• — Le roi lui 
serra la main , et lui dit • « Le peuple peut 
compter sur mon amour et sur celui 
de ma famille. >» Pétion, maire de Pa- 
ris , arrive alors ; il monte sur une es- 
trade, et dit au roi :« Sire, vous n'avez 
rien à craindre du peuple. » Louis ré- 
pond: u L'homme de bien qui à la cons- 
cience pure ne tremble jamais : il n'y a que 
ceux qui ont quelque chose à se repro- 
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cher qui peuvent avoir peur.» A l'instant, 
prenant la main d'un grenadier , il ajoute: 
«Tiens, mets la main sur mon cœur, ef. 
dis s'il bat plus vite qu'à l'ordinaire. vOn sait 
que l'indignation de la France fut unanime 
contre cette odieuse journée ; Louis ne l'i— 
gorait pas , mais une fatale expérience lui 
avait appris à ne fonder aucun espoir sur 
l'expression de cesentiment,si souvent ma- 
nifesté par des hommes de bien , mais timi- 
des pour la plupart , et sur l'appui desquels il 
avait, des long-temps, appris à ne plus 
compter. On assure que dès cette époque 
il fit un premier testament dont on n'a pa* 
connu les dispositions. Le chevalier Bigot 
de Stc-Croix , qu'il venait de nommer , 
le 3i juillet , ministre des affaires étran- 
gères , hésitait à accepter, et lui expli- 
quait les motifs de son refus : " Vous fai- 
tes trop d'objections, lui répondit Louis , 
pour devenir le ministre d'un roi de quinze 
jours. » Cette prédiction ne tarda pas à se 
vérifier. Le 10 août suivant, le tocsin son- 
ne; des phalanges de Bretons et de Mar- 
seillais couvrent la place du Carrousel y 
investissent les Tuileries, et tournent leurs 
canons contre la demeure du roi. Sur la 
proposition du procureur syndic du dé- 
partement de Paris (voy. Roedeeer), Louis 
se détermine à se rendre à l'assemblée avec 
toute sa famille , et à mettre ses jours sous 
sa sauve-garde, « Allons , dit-il, donnons, 
puisqu'il le faut encore, cette dernière 
marque de dévouement. » On part ; l'af- 
fluence du peuple , qui couvrait la terrasse 
des feuillans, retardait la marche et la ren- 
dait dangereuse ; l'air retentissait d'hor- 
ribles imprécations contre l'infortuné mo- 
narque et la reine ; l'entrée de la salle fut 
très-difficile. Le roi prit place , en entrant, 
sur un fauteuil., à la gauche du président; 
« Messieurs » dit-il , d'une voix sombre et 
altérée « je suis venu ici pour prévenir 
un grand crime ; je me croirai toujours 
en sûreté avec ma famille , au milieu des 
représentans de la nation ; j'y passerai la 
journée. » — «t Sire >» lui répond Ver- 
gniaud qui présidait « l'assemblée na- 
tionale connait tous ses devoirs ; elle re- 
garde comme un des plus chers le main- 
tien de toutes les autorités constituées ; 
elle demeurera ferme à son poste, nous 
saurons tous y mourir, » Cette réponse de 
Vergniaud semblait annoncer que lui et 
ses amis croyaient avoir recueilli de l'in- 
surrection tout le fruit qu'ils en atten- 
daient. Quelques 111s tans s'écoulèrent dans 
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le silence de l'effroi ; enfin , sur l'obser- 
vation faite par un députe , qu'aux ter- 
mes de la constitution l'assemblée ne pou- 
vait délibérer en présrnce du roi , ce 
prince fut oblige de descendre du fauteuil 
qu'il occupait et de se placer dans une 
loge de journaliste , derrière le bureau . 
où cependant il jouissait encore de quel- 
que liberté de communication avec les 
personnes qui l'avaient accompagné. Il 
y était depuis peu de temps, lorsque les 
premiers coups de canon se firent enten- 
dre et furent suivis d'une vive fusillade , 
engagée entre les Suisses d'une part , et 
les fédérés Bretons et Marseillais de l'au- 
tre; caries faubourgs n'arrivèrent qu'une 
heure après le commencement de l'ac- 
tion. Les Suisses triompher ni quelques 
instaus ; ils balayèrent les cours et la place 
duCarrouse),ctilestplusqueprobableque, 
si trois cents d'entre eux, qui avaient suivi 
le roi àl*asserablée,eussent pu se réunir aux 
bataillons casernes àRuel < t à Courbevoye, 
qui s'avançaient au secours de leurs ca- 
marades, l'issue des événemens eût entière- 
ment changé de face,au moinspendantqueb 
ques jours ; mais l'assemblée, consternée, 
sollicita son prisonnier d'arrêter l'effusion 
du 8ang,et Louis signa l'ordre aux Suisses 
de mettre bas les armes, et à ceux qui ac« 
couraient, de rebrousser chemin. Cet or- 
dr , porté par M. d'Hervilly, fut connu 
à l'instant même , et redoubla l'audace 
des factieux qui , sûrs de n'avoir pas de 
nouveaux ennemis à combattre , devin- 
rent plus impitoyables contre ceux qui , 
accablés sous le nombre, ne songeaient plus 
qu'à défendre leur vie ou a la sauver par 
îa fuite. Un petit nombre échappa à la 
mort, mais rien de ce qui fut trouvé au 
château ne fut épargné. Les bâtimens des 
cours qui servaient de caserne aux suisses 
de service furent incendiés, et le châ- 
teau même fut plusieurs fois exposé à l'ê- 
tre. CependantLouisX VI venait d'être sus- 
pendu des fonctions royales, etla conven- 
tion avait décrété qu'il aurait le palais 
duLuxembourg pour résidence,lorsque la 
féroce commune de Paris ayant fait ob- 
server qu'il y avait, sous ce palais, des 
souterrains par lesquels la fuite serait pos- 
sible, fit rapporter le décret et ordonner 
que Louis serait conduit au Temple. La 
même commune , dont la barbare surveil- 
lance allait désormais s'exercer sur l'in- 
fortuné prisonnier, décida presqu'aussitôt 
que le château du Temple était encore 
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trop commode et trop peu sûr; etordonna 
que Louis et sa famille seraient renfermés 
dans la tour. Cette tour, construite du 
temps des templiers , n'avait jamais été 
habitée. Son intérieur sombre, ses voû- 
tes lugubres servaient d'archives. Pour 
isoler cette tour, on abattit une par- 
tic des bâtimens, et on l'environna d'un 
large fossé. On construisit au-delà une en- 
ceinte de murs très-éleves , et on diminua 
le jour de toutes les fenêtres. Sept gui- 
chets et huit portes de fer défendirent 
l'escalier qui conduisait à l'appartement 
de Louis. « Eh! messieurs », disait-il sou- 
vent en considérant les travaux if que de 
précautions et de dépenses pour un pri- 
sonnier qui n'a, je vous assure, aucune 
envie de s'évader. » Cependant la con- 
vention venait de s'assembler ; dès sa pre- 
mière séance ( 22 septembre 1792), elle 
prononça l'abolition de la royauté , et l'é- 
tablissement de la république. Le i5 no- 
vembre suivant, elle discuta si Louis 
serait mis en jugement, et le 3 décembre, 
elle décréta qu'il serait jugé par elle. 
Ce prince , jusqucs-là faible et irrésolu 
dans ses desseins et dans ses actions , était 
dévenu, dans la prison, un modèle de cou- 
rage et de sérénité, au milieu des outrages 
de toute espèce dont on s'étudiait à l'ac- 
cabler. On ne lui laissa ni encre , ni 
plume , ni papier , ni crayon ; mais on 
lui donna des livres, et l'on a compté que, 
pendantsa détention, il avait lu deux cent 
cinquante-sept volumes. Occupé de l'é- 
ducation de son fils,des exercices delà reli- 
gion, il nesongcaplus qu'à s'élever à la hau- 
teur des plus sublimes vertus : il oublia 
et pardonna. Quelques traits feront con- 
naître les sentimens et les penséesqui rem- 
plissaient son ame dans les derniers rno- 
mens de son existence. L'un de ses geô- 
liers s'amusait à regarder sur la muraille 
une vieille carte de géographie presque 
effacée. <t Vous aimez la géographie , lui 
dit Louis XVI , je vais vous chercher une 
meilleure carte, n En effet , il passa dans 
son cabinet pour en rapporter une très- 
belle qu'il cloua lui-même au mur. Lors- 
que , dans l'après-midi du 3 septembre 
1792, un commissaire de la commune vou- 
lu 1 le faire approcher d'une des fenêtres 
de la tour, à la hauteur de laquelle les as- 
sassins élevaient sur une pique la tèle de 
l'infortunée princesse de Laraba lie, qu'ils 
venaient d'égorger, un autre commissaire 
s'avança précipitamment au-devant de lui 
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en lui disant : « Non , monsieur , n'avan- 
cez pas , ne regardez pas , m Louis cède 
machinalement , et répond en se retirant : 
h Qu'est-ce qu'il y a donc ? >* — ■ u C'estla 
tète de M"' - de Lamballe qu'on veut vous 
faire voir !»-— uO Dieu !» s'écria Louis, et, 
à ce mot , qui fut le seul qu'il prononça , 
il se rejeta en arrière et tomba presqu'é- 
vanoui sur une chaise. Quelques jours 
après , on lui demanda le nom du pre- 
mier de ces commissaires : « je l'i- 
gnore, répondit-il vivement; je n'avais 
pas besoin de le savoir; mais je me rappel- 
lerai toujours le nom de celui qui s'est gé- 
néreusement oppose à ce qu'on me pré- 
sentât de trop près cet affreux spectacle. » 
Lorsque Manuel, encore procureur de la 
commune,quoiqucdéputé à la convention, 
vint lui apprendre l'abolition de la royau- 
té , Louis n'en parut point affecte' , et s'en- 
tretint de ce décret , avec lui , comme 
d'un événement qu'il avait prévu. Cha- 
que matin, il lisaitlesjournaux et les opiw 
nions des députés qui étaient relatives à 
son procès , mais il n'oublia jamais de les 
brûler dans le poêle de 6on cabinet, pour 
ne pas compromettre le défenseur qui les 
lui apportait en secret, et à qui la muni- 
cipalité avait expressément défendu de 
les faire connaître à l'accusé. Cepen- 
dant son procès se poursuivait avec 
chaleur. Le 6 décembre, il fut dé- 
crété qu'il serait mandé à la barre de 
la convention. Le 10 du même mois, 
il y parut pour y entendre l'acte d'ac- 
cusation dirigé contre lui , et subir 
un premier interrogatoire. La lecture de 
cet acte,tjui contenait 3<j chefs,etoùquel- 
ques faits vrais (mais qui, dans aucun 
cas , ne pouvaient donner lieuau jugement 
qui fut rendu ) , sont confondus avec les 
plus odieuses impostures , dura fort long- 
temps; Louis l'écouta sans aucune émo- 
tion visible; mais, lorsqu'il s'entendit ac- 
cuser d'avoir fait verser le sang du peu- 
ple au io août, il fit, à plusieurs reprises, 
un mouvement de tête négatif. Interrogé 
sur le même fait , quelques instans après , 
par le président , il promena ses regards 
sur l'assemblée , et répondit d'une voix 
forte : * Non , monsieur , ce n'est pas moi. 
Toutes les autorités constituées l'ont vu; 
le château et ma vie étaient menacés; et 
comme j'étais moi-même une autorité 
constituée * je devais me défendre. >» En 
effet , qui donc peut ignorer maintenant 
qu'elles furent les longues angoisses du 
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malheureux Louis , pendant cette nuit ter- 
rible du 9 au 10 ? Qui peut ignorer que, 
non-seulement il n'y avait de sa part au- 
cun projet d'attaque, mais qu'il n'y avait 
même rien de préparé au château pour la 
défense? Qui peut ignorer que l'ordre de 
repousser la force par la force fut donné 
aux suisses, par le premier magistrat du 
peuple , par Pétion ? Qui peut ignorer 
qu'aux jacobins et dans la convention, les 
factieux du 10 août se sont proclamés eux- 
mêmes? qu'eux-mêmes ont fait connaître 
les moyens, la marche, les progrés, les au- 
teurs de la conspiration ? et c'était Louis 
ue, maintenant, on n'avait pas honte 
'en accuser ; c'était lui qu'on allait con- 
damner à expier sur l'échafaud Je crime 
de ses ennemis ! Non que nous prétendions 
que le monarque français fût exempt de 
torts ; il en avait de graves , mais tous pre- 
naient leur source,dans sa faiblessc,son ex- 
trême défiance de lui-même, les préjugés 
de son enfance et de son rang , les vices 
de son éducation ; pas un de ses torts n'ap- 
partint à son cœur. Sans analyser ici, dans 
toutes ses parties , l'acte d'accusation 
porté contre lui, nons ne justifierons pas 
Louis de ses négociations secrètes avec les 
puissances de l'Europe, quoique ces né- 
gociations n'aient jamais eu pour but d'as- 
servir la nation française , mais seulement 
d'amener les choses au point de faire ad- 
mettre la déclaration royale du 23 juin , 
qui était, à-peu-prés, l'expression du vœu 
national , manifestépar les cahiers de 1 789. 
Nous ne le justifierons pas d'avoir, après 
l'acceptation de la constitution , soldé à 
Coblentz ceux de ses anciens gardes qui 
faisaient partie de l'armée des princes ; 
quoique le nombre de ces gardes fût peu 
considérable ; qu'il eût , pour plusieurs , 
des souvenirs personnels de reconnais- 
sance ; et qu'ils n'eussent d'autres moyens 
d'existence que ses bienfaits. Nous ne le 
justifierons pas de ses injustes défiances 
envers quelques-uns des membres les plus 
distingués de l'assemblée constituan- 
te , éminemment connus par leur amour 
pour la liberté, et qui, éclairés par 
une utile expérience , étaient franche- 
ment revenus aux vrais principes de la 
monarchie constitutionnelle , qui veut que- 
le représentant héréditaire de la nation 
soit environné de toute la force nécessaire- 
pour assurer l'exécution des lois. No 
ne le justifierons pas, enfin, de ces per- 
pétuelles fluctuations dont le résultat, eu 
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lai Cuisant alternativement écouter les 
con seils de quelques prêtres ultramon— 
tains, ceux de l'émigration , représentée 
par le côté droit de l'assemblée consti- 
tuante, et ceux des amis de la liberté, était 
de renverser toutes ses idées au lieu de les 
éciaûrcir . C'est ainsiqu'éleve danslcs prin- 
cipes du droit divin, et du pouvoir absolu, 
mais porté , par son cœur et ses lumières , à 
reconnaître les droits des peuples, il était 
eutraîné , sans cesse , par l'un ou l'autre de 
ces sentiment Tandis que les prêtres l'ac- 
cusaient de soutenir faiblement les intérêts 
de la religion ; que les émigrés ne lui par- 
donnaient pas d'avoir proclamé , le pre- 
mier, les principes de la liberté publique, 
et d'à v oir sacrifié leurspri vilèges à l'inlérêt 
national; que les constit ut iouels ne pou- 
vaient se résoudre à le croire sincère flans 
sonattachcmentauxnouvellcsidécs;qu'en- 
fin les républicains n'aspiraient qu'à ren- 
verser le trône où il était assis , Louis . cor- 
respondant, négociant avec tous les partis, 
conservait encore l'espoir de les réunir , et 
préparaitainsi,lui-mêtne,danslesintentions 
les plus généreuses, maisqui, par malheur , 
n'étaient soutenues d'aucune fixité d'idées 
ni d'aucune force de caractère, toutes les 
pièces de l'accusation qui devait, quelques 
mois plus tard, le conduire à l'échafaud. 
Ramené au Temple, le 10 décembre, à 
six heures du soir , Louis fut autorisé à 
se choisir des défenseurs , malgré l'impa- 
tiente férocité d'une minorité cruelle qui 
voulait lui en interdire la faculté. Il 
indiqua Target, et, si la convention lui 
permettait d'en avoir un second , Tron- 
chet. La peur fit de Target un lâche : il 
refusa. Tronchet n'écouta que le devoir 
et l'honneur , et déclara qu'il acceptait. 
Cependant une dernière consolation était 
réservée au cœur de Louis: Le 11 décem- 
bre , le vertueux Malesherbes ( vo/. ce 
nom) écrivit au président de la conven- 
tion , pour s'offrir comme défenseur du 
roi; son vœu, transmis à ce prince, fut 
accueilli , par lui , avec attendrissement. 
Accablésde travail , etpresséspar le temps, 
Tronchet et lui demandèrent à la conven- 
1 ion de pouvoir s'adjoindre un nouveau dé- 
fenseur, l'obtinrent, et appelèrentl'avocat 
Desèzeà l'honneurde partager leurs dan- 
gers. Tous trois accompagnèrent Louis à 
l'assemblée , lorsque , le 26 décembre, ilfut 
une seconde fois conduit devant elle. Aussi- 
tôt après sa première comparution à la bar- 
re , Louisavait étéprivé de toute coramani- 
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cation avec sa famille ; mais dans l'absence 
de ses défenseurs son fils ne le quittait plus , 
comme pour lui rendre plus cruelle la pen- 
sée d'en être séparé bientôt à jamais. Ce- 
pendant à la suite des discussions les plus 
tumultueuses, pendant lesquelles le côté 
droit, voulant ou sauver la vie de Louis, 
ou consacrer le principe de la souverai- 
neté nationale par l'appel au peuple , avait 
réussi à faire poser cette question malgré 
les oppositions de la Montagne , les ques- 
tions relatives au jugement du roi venaient 
d'être décrétées dans l'ordre suivant : i t# , 
Louis est-il coupable de conspiration et 
d'attentat contre la sûreté publique? 2 m ", 
Y aura-t-il appel au peuple ?3 m ", Quelle 

Seine sera infligée à Louis ? La décision 
e l'assemblée fut unanime sur la première 
question , moins le très- petit nombre de 
députés qui refusèrent de voter. Celle de 
l'appel au peuple fut résolue négative- 
ment, à une majorité de 4 a 4 vuiX contre 
a83. Le 16 et le 17 janvier, on délibéra 
sur la peine. La convention était formée 
do* 7 48 membres ; l'un d'eux était mort ; 
onze était absens par commission; il en res- 
tait donc 7 39, dont quinze étaient volontai- 
rement absens. Le nombre des votans était 
de 7 2 t, la majorité absolue était de 36 1. La 
première déclarationdu bureau de l'assem- 
blée annonça que 366 voix avaient été 
pour la mort, sans condition ; c'était cinq 
voix au-dessus de la majorité des votans, 
mais trois au-dessous de la majorité effec- 
tive de l'assemblée, qui était de 369. 226 
voix prononcèrent , avec diverses modi- 
fications , la détention et le bannissement 
à la paix générale. Au prononcé de ce dé- 
cret , les défenseurs de Louis se présen- 
tèrent à la barre; Desèze et Tronchet es- 
sayèrent de présenter en son nom quel- 
ques considérations sur la majorité qui l'en- 
voyait à la mort, et interjeterentappel à la 
nation du jugementquivenait d'être rendu. 
Malesherbes prit ensuite la parole , mais 
le sentiment profond qui l'oppressait lui 
permit à peine de s'exprimer. Nous rap- 
porterons avec soin,dansla notice relative 
a ce grand homme , exemple et martyr de 
la fidélité , le peu de mots qu'il prononça 
dans ces derniers instans. Enfin, la propo- 
sition d'un sursis à l'exécution ayant e'te' 
élevée après le jugement de mort, elle 
fut rejettée par l'assemblée , à la majorité 
de 38o voix contre 3 10 ; l'appel de Louis 
fut déclaré nul , et il fut défendu d'y don- 
ner suite. Nous placerons ici quelques 
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considérations que nous nous efforcerons 
de rendre étrangères à tout esprit de parti, 
<le'cide's, depuis long-temps , comme nous 
le sommes , à n'écrire que sous l'in- 
fluence de notre conscience et celle de nos 
souvenirs ( puis qu'il est vrai que notre 
malheur a voulu que nous fussions té- 
moins de presque tous les événemens dont 
nous rendons compte dans cet ouvrage ). 
Nous pensons qu'après plus d'un quart 
de siècle , il s'agit beaucoup moins de rou- 
vrir des blessures qui commencent à se 
fermer, que de chercher à fixer l'opinion 
de nos contemporains et celle de la pos- 
térité sur les grands et funestes événe- 
mens qui ont signalé , en France , la fin 
du iS at 6ièclc. Nous sommes loin , et cet 
ouvrage tout entier l'atteste, de contester 
aux peuples le droit d'accuser et de punir 
les dépositaires infidèles du pouvoir su- 
prême. Ce droit a existé dans tous les 
temps ; il est celui de la justice et de la rai-. 
son,bienplus encore queceluide laforcejil 
était expressément consacré par la cons- 
titution française acceptée par le roi. C'est 
donc à tort que la convention a été accu- 
sée d'avoir prononcé sur le sort de Louis; 
il appartenait à elle seule , sur le renvoi 
qui lui en était fait par l'assemblée légis- 
lative, qui, en qualité de jury d'accusa- 
tion , avait cru devoir ordonner la sus- 
pension du pouvoir exécutif dans les mains 
du roi , de faire à ce prince , l'application 
des articles 6 , 7 et 8 du chapitre a 
de la constitution de 1791 : articles par 
lesquels sont prévus tous les cas de dé- 
chéance ; mais là s'arrêtait son pouvoir. 
Il ne lui était permis de reconnaître, à l'é- 
gard de Louis , d'autre code pénal que le 
pacte social par lequel la nation et le mo- 
narque s'étaient réciproquement engagés; 
la déchéance était donc l'unique peine 
dont Louis, déjà suspendu des fonctions 
de la royauté , fût passible aux yeux de 
la raison et de la justice. Et n'était-il pas, 
en effet , ce malheureux prince, en droit 
de tenir ce langage à ceux qui allaient 
décider de son sort : te En acceptant 
l'acte constitutionnel que m'a présenté 
l'assemblée constituante , en septembre 
1791, au milieu de l'anarchie dont la 
France était alors dévorée et qui pré- 
sentait l'avenir sous l'aspect le plus ef- 
frayant, j'ai pu , dans l'espoir de préve- 
nir de nouveaux déchiremens, me sou- 
mettre aux chances de la déchéance pro- 
noncée par l'acte constitutionnel ; mais pen- 
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sez-vous que ,si j'avais cru exposer ma vie, 
celle de ma femme , de ma sœur , de mes 
enfans, aux dangers d'une mort presqu'i- 
névitable, je n'eusse pas préféré mille fois 
l'obscurité et l'exil , au trône que vous 
m'offriez à de si terribles conditions ? n 
Au reste, lors même, qu'en violant le 
principe le plus sacré de l'ordre social , 
celui de la garantie individuelle, on vou- 
drait admettre que Louis était justiciable 
du code pénal, par quelle barbarie l'em- 
pêcha-t-on de jouir, seul entre tous les 
Français , dès bienfaits de ce code ? par 
quel oubli des droits communs à tous, osa- 
t-on décider , malgré la disposition for- 
melle du code, qui veut que les jugemens 
de condamnation ne puissent être rendus 
qu'à la majorité des deux tiers des voix, 
qu'une majorité simple , celle qui pronon- 
çait tous les jours sur les questions admi- 
nistratives les moins importantes , suffirait 
pour envoyer à l'échataud , celui que la 
nation avait proclamé son réprésentant 
héréditaire ? Nous avons dû frapper d'une 
juste réprobation un jugement inique", en 
cela seul qu'il fut contraire à toutes les 
lois , et que , se fût-il agi de la vie du plus 
obscur des hommes , il faudrait encore le 
signaler comme une des plus éclatantes 
violations du pacte social. Il serait in- 
juste néanmoins, si l'on veut se former sur 
cet affreux événement une idée exempte 
d'esprit de parti , de l'isoler de toutes les 
circonstances qui peuvent aider à l'ex- 
pliquer. L'exaltation contre la monarchie 
et !<■ monarque étaientalorsàleur comble; 
un enthousiasme barbare se communiquait 
avec la rapidité de l'étincelle électrique ; 
la tribune retentissait de métaphores san- 
guinaires ; Barère y disait que « l'arbre de 
la liberté nepouvait croître s'il n'était ar- 
rosé du sang des rois ; >» les sociétés popu- 
laires dans lesquelles venaient d'être choi- 
sis la plupart des nouveaux députés leur 
avaient donné , pour unique instruction, 
la mort de Louis ; des brigands féroces , 
au nom de plusieurs sections de Paris, en- 
treautres de celle du Luxembourg, étaient, 
venus déclarer à la barre , quelques jours 
avant les appels nominaux , que , si le roi 
n'était pas condamnéà mort ,iis l'assassine 
raient.Ce fut sous ces épouvantables auspi- 
ces que les diseussions sur le procès deLouis 
commencèrent et furent continu ées dans 
la convention. Qu'on ajoute à ces circons- 
tances, l'absence presque totale de lu- 
mières, unie, dans un grand nombre de 
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membres de cette assemblée, su fana- 
tisme révolutionnaire le plus exalté ; et 
peut-être ne rcstera-t-il plus de doute 
alors , que l'attentat du ai janvier 1793, 
ne doive être considéré comme une do ces 
convulsions politiques qui ont une analo- 
gie si frappante avec celles de la nature , 
et. dont le cours terrible entraîne égale- 
ment les événeraens et les hommes. Quoi- 
qu'il en soit de cette opinion , qui , noua 
n'en doutons pas , trouvera de nombreux 
contradicteurs dans les partis les plus op- 
posés, mais qui ne nous en parait pas 
moins être la seule avec laquelle il soit pos- 
sible de mettre un terme à la durée des 
haines et des réactions , elle n'exclut point 
la ferme conviction où nous sommes, que, 
parmi les hommes qui votèrent la mort 
de Louis XVI, il en est plusieurs qui , in- 
capables de faiblesse ou de lâches capitu- 
lations de conscience, crurent satisfaire à 
un grand et redoutable devoir, sans se faire 
illusion sur les conséquences qui pou- 
vaient, un jour, en résulter pour eux. 
C'est une justice que l'impartiale vérité 
nous prescrit de leur rendre, et que nous 
leurrendonsavccd'autantplusd'empresse- 
ment que, depuis vingt-six ans, nous na- 
vons cessé nous mêmes de combattre 
la faus.se application des dispositions 
constitutionnelles , qui déterminèrent , 
à cette époque, le jugement de Louis 
XVI. Nous ne croyons pas pouvoir 
terminer cet article d'une manière plus 
intéressante pour nos lecteurs, qu'en re- 
cueillant dans le journal de M. de Males- 
herbes les détails des derniers momens de 
Louis : il raconte ce dontil a été témoin jus- 
qu'àla veille du jour où le roi sort it duTem- 
pie pour aller à la mort , et parlede ce qui 
se passa depuis la sortie du Temple jus- 
qu'à l'echafaud , d'après le récit que lui 
en fit, à l'instant même, l'abbé Edge- 
vorth, qui était accouru auprès de lui, aus- 
sitôt après que le coup fatal eût été porté. 
« Des que j'eu3 la permission , dit-il , d'en- 
trer dans la chambre du roi , j'y courus : 
à peine m'eut-il aperçu, qu'il quitta un 
Tacite ouvert devant lui sur une petite 
table ; il me serra entre ses bras ; ses yeux 
devinrent humides , et il me dit : «Votre 
sacriûce est d'autant plus généreux que 
vous exposez votre vie . et que vous ne 
sauvez pas la mienne, >» Je lui représentai 
qu'il ne pouvait pas y avoir de danger 

Sour moi , et qu'il était trop facile de le 
éfendre victorieusement , pour qu'il y en 
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eut pour lui. Il reprit : « J'en suis sûr, ils 
me feront périr ; ils en ont le pouvoir et 
la volonté. N'importe; occupons-nous de 
mon procès comme si je devais le gagner, 
et je le gagnerai en effet , puisque la mé- 
moire que je laisserai sera sans tâche. 
Mais , quand viendront les deux avocats ? » 
Il avait vu Tronc lie 1 à l'assemblée consti- 
tuante ; il ne connaissait pas Desèze. — 
lime fit. plusieurs question s sur son compte, 
et parut satisfait des éclaircissemens que 
je lui donnai. Chaque jour il travaillait 
avec nous à l'analyse des pièces , à l'ex- 
position des moyens , à la réfutation des 
griefs , avec une présence d'esprit et une 
sérénité que ses défenseurs admiraient 
ainsi que moi : ils en profitaient pour pren- 
dre des notes et éclairer leur ouvrage.... 
Ses conseils et moi , nous nous crûmes fon- 
dés à espérer sa déportation ; nous lui fî- 
mes part de ectteidée ; nous l'appuyâmes : 
elle sembla adoucir ses peines : il s'en oc- 
cupa pendant plusieurs jours , mais la lec- 
ture des papiers publics la lui enleva , et 
il nous prouva qu'il fallait y renoncer. 
Quand Desèze eut fini son plaidoyer il nous 
lelut. Nous fûmes touchés jusqu'aux lar- 
mes, paY la péroraison. Le roi lui dit : « Il 
faut la supprimer, je ne veuxpas les atten- 
drir.»Une fois quenous étions seuls,ceprin- 
cemedit: «(J'ai une grande peinelDesezeet 
Tronchet ne me doivent rien ; ils me don- 
nent leur temps, leur travail, peut-être 
leur vie : comment reconnaître un tel ser- 
vice ? Je n'ai plus rien , çt quand je leur 
ferais un legs , on ne l'acquitterait pas. — 
Sire, leur conscience etlapostérité se char- 
gent de leur récompense. Mais vous pou- 
vez déjà leur en accorder une qui les com- 
blera. — Laquelle? — Embrassez-les ! » Le 
lendemain , tf les pressa contre son cœur, 
et tous deux fondirent en larmes. Nous 
approchions du jugement : il me dit un 
matin : « Ma sœur m'a indiqué un bon 
prêtre qui n'a pas prêté serment f et que 
son obscurité pourra soustraire dans la 
suite à la persécution' : voici son adresse. 
Je vous prie d'aller chez lui , de lui par- 
ler, et de le préparer à venir, lorsqu'on 
m'aura accordé la permission de le voir. 1» 
Il ajouta : « Voilà une commission bien 
étrange pour un philosophe ! car je sais 
que vous l'êtes; mais si vous souffriez au- 
tant que moi, et que vous dussiez mourir 
comme je vais le faire , je vous souhaite- 
rais les mêmes sentimens de religion , qui 
vous consoleraient bien plus que la phi- 
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solophie. î» Après la séance où «es dé- 
fenseurs et lui avaient été entendus à la 
barre, il me dit : « Vous êtes certaine- 
ment bien convaincu actuellement que , 
des le premier instant , je ne m'étais pas 
trompé , et que ma condamnation avait 
été prononcée avant que j'eusse été en- 
tendu. » Lorsque je revins de l'assem- 
blée , où nous avions demandé l'appel au 
peuple, et où nous avions parlé tous les 
trois, je lui rapportai, qu'en sortant, j'avais 
été entouré d'un grand nombre de per- 
sonnes qui, toutes, m'avaient assuré qu'il 
ne périrait pas , ou au moins que ce ne 
serait qu'après eux et leurs amis. Il chan- 
gea de couleur , et me dit : « Les con- 
naissez-vous ? retournez à l'assemblée , 
tachez de les rejoindre, d'en découvrir 
quelques-unes ; déclarez-leur que je ne 
leur pardonnerais pas s'il y avait une seule 
goutte de sang versée pour moi ; je n'ai 
pas voulu qu'il en fût répandu , quand 
peut-être il aurait pu me conserver le 
trône et la vie ; je ne m'en repens pas. » 
Ce fut jmoi qui lui annonçai le premier 
le décret de mort : il était dans l'obscu- 
rité , le dos tourné à une lampe placée 
sur la cheminée , les coudes appuyés sur 
la table, le visage couvert de ses mains ; 
le bruit que je fis le tira de sa méditation; 
il me fixa, se leva , et me dit : « Depuis 
deux heures, je suis occupé à chercher si, 
dans le cours de mon régne , j'ai pu méri- 
ter de mes sujets le plus léger reproche : 
eh bien I M. de Maleshcrbes, je vous le 
jure dans toute la vérité de mon cœur , 
comme un homme qui va paraître devant 
Pieu , j'ai constamment voulu le bonheur 
du peuple , et jamais je n'ai formé un vœu 
qui lui fût contraire. * Je revis encore 
une fois cet infortuné monarque ; deux 
officiers municipaux étaient debout à ses 
côtés : il était debout aussi, et lisait. L'un 
•des officiers municipaux me dit : u Causez 
•vec lui , nous n'écouterons pas. » Alors , 
j'assurai le roi que le prêtre qu'il avait 
désiré allait venir. Il m'embrassa , et me 
dit : «La mort ne m'elFraie pas, et j'ai la 
plus grande confiance dans la miséricorde 
de Dieu. >» On vient de voir que, dès le 
17 janvier, Malcsherbes et ait entré dans 
la tour du Temple , pour lui annoncer 
«on arrêt : celte entrevue fut la dernière 
entre lemonarque etson ami. Dans l'inter- 
ralle oui s'écouia entre cette journée et 
celle au dimanche 20 , où le ministre de 
la justice ymt annoncer à Louis son arrêt 
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de mort, ce prince, qui conservait encore 
un reste d'espoir que le sursis proposé 
serait accordé, répétait douloureusement : 
«Je ne vois plus revenir M. de Malesber- 
bes. » Enfin, le 20. a deux heures, un 
bruit sinistre retentit dans le Temple ; Ga- 
rât , épouvanté lui-même de la funeste 
mission qu'il venait remplir, s'avança vers 
le roi , et fit donner lecture du dt : <fî et de 
mort. Louis l'entendit avec un courage 
calme, et remit au ministre une lettre 
adressée à la convention ; il y demandait 
de pouvoir communiquer avec sa famille; 
l'assistance d'un piètre qu'il désignait; et 
un délai de trois jours pour se préparer à 
paraître devant Dieu. Les deux premières 
demandes furent accordées; la treisième 
fut refusée. L'ordre est aussitôt donné à 
la commune de le réunir à sa famille» Les 
premiers momens de cette entrevue dé- 
chirante se passèrent dans le silence du 
désespoir , mais bientôt les sanglots écla- 
tèrent ; sa femme et sa sœur le pres- 
saient dans leurs bras ; ses enfans se pré- 
cipitèrent à ses pieds pour lui deman- 
der sa bénédiction ; enfin il s'arracha de 
leurs bras et rentra chez loi où l'attendait 
l'abbé Edgeworth. Depuis cet instant, 
les consolations de la religion furent les 
seules auxquelles il ouvrit son cœur. 
A minuit , Louis entendit la messe ; aus- 
sitôt après, il se jeta sur un lit, où il s'en- 
dormit d'un sommeil paisible. Il dormait 
encore, lorsque Cléry vint l'éveiller et 
l'habiller. Seul avec ce serviteur fidèle, 
il lui confia les derniers gages de ten- 
dresse qu'il avait à léguer. « Vous re- 
mettrez , lui dit-il , ce cachet à mon fils; 
ectanneau à la reine; dites lui que je le 
quitte avec peine; faites-leur mes adieux* 
j'avais promis de les revoir , mais j'ai 
voulu leur épargner une séparation cruel- 
le. » A huit heures , Santerre entra dans 
son appartement pour le conduire à l'é- 
chafaud. « Vous venez me chercher ; je 
vous demande une minute; » puisse tour- 
vaut vers un exécrable prêtre, membre 
de la commune, nommé Jacques Roux; 
veuillez remettre, lui dit-il, cette let- 
tre à la reine » et se reprenant aussitôt , 
« à ma femme » — « Cela ne me regarde 
pas » répondit ce misérable u je ne suis 
chargé que de vous conduire à l'écha— 
faud. » Un autre accepta ou parut ac- 
cepter la commission, car la lettre n'a ja- 
mais été remise ; alors Louis, se tournant 
vers Santerre : « partons. n II sortit^ 
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descendit d'un pas ferme les degrés de la 
tour , et traversa les cours en tournant 
ses derniers regards vers le côté de la 

Srison qui renfermait sa famille. Placé 
ans un carossc, à côté de l'abbé Edge- 
worth , deux gendarmes étaient assis 
vis - à - vis de lui , et avaient ordre 
<te le tuer au premier mouvement qui 
se serait opéré en sa faveur , pendant le 
trajet du Temple au lieu du supplice ; on 
fut deux heures à s'y rendre. Arrivé au 
pied de l'échafaud , l'un des exécuteurs 
ouvre la porte de sa voiture , o ù il res- 
ta encore quelques instans ; H descend , 
on lui coupe les cheveux ; on le dé- 
pouille de ses véteraens ; on veut lui 
lier les mains ; il s'y refuse , en di- 
sant : u Je suis sûr de moi : i» On in- 
siste ; son confesseur lui dit: < Encore ce 
sacrifice, » II tend les mains avec rési- 
gnation; monte aussitôt sur l'échafaud (i), 
et, s'avançant rapidement du côté gauche 
de l'estrade, il s écrie d'une voix forte: 
« Français , je meurs innocent ; je par- 
donne à mes ennemis , et souhaite que 
ma mort soit utile au peuple. La Fran- 
ce.... i> Un roulement de tambours, exé- 
cuté d'après les uns sur l'ordre de San— 
terre , et d'après les autres sur ceux de 
Berrurrier , couvrit sa voix , et l'em- 
pêcha de terminer. En même— temps , 
trois bourreaux se saisirent violemment 
de lui , malgré quelque résistance de 
sa part , et l'attachèrent à la planche, 
pendant qu'il continuait à parler dans 
le tumulte. A peine sa tète fût - elle 
tombée que l'exécuteur la montra au 
peuple. Plusieurs individus , animés de 
sentimens divers , se précipitèrent vers 
l'échafaud pour tremper leurs mou- 
choirs dans le sang de la victime. Le 
corps de Louis , transporté au cimetière 
de la Magdelaine , fut consumé dans la 
chaux vive, ainsi que l'avait ordonné le 
conseil exécutif. Avant de marcher au 
supplice ,ce prince avait déposé entre les 
mains de quelques officiers municipaux 
un testament écrit de sa main , et daté du 
a5 décembre 1 792. Il fut lu dans la séance 

( 1 ) Nous ne rapportons point ici les pa- 
roles célèbres attribuées à l'abbé Etlge- 
worth , à l'instant où Louis monta sur 
l'échafaud ; l'authenticité nous en paraît 
d'autant moins démontrée , que ce res- 
pectable prêtre n'en conservait lui-même 
aucun souvenir {voj>\ Edceworth ). 
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de la oommune, le jour mëmede l'exécu- 
tion. La touchante et sublime simplicité 
de cet acte , le généreux oubli qu'on y 
remarque de tout. sentiment de vengeance, 
attacheront un éternel respect au uom de 
son auteur. Nous ne le rapporterons point 
ici , il est imprimé dans toute l'Europe; il 
vit surtout clans tous les souvenirs. Louis 
XVI est mort âgé de 38 ans, et cinq mois. 
— Louis-Charles , son fils , né à Versail- 
les le 27 mars 178J , est mortdans la tour 
du Temple le 8 juin 179.5. On a fausse- 
ment attribué au poison la fin déplora- 
ble de ce jeune prince. La nature seule 
a tout fait; les sources de sa vie étaient 
desséchées. Quelque t< mps avant sa mort, 
ses jambes, couvertes d'exhostôsesnepou* 
vaient plus le soutenir. Il ne parlait plus 
et comprenait à peine. Il a succombé aux 
traitemens cruels et ignominieux que lui 
faisaient éprouver les bourreaux qu'on 
lui avait donnés pour gardiens. 

LOUIS XVIII,roideFrance,frère puîné 
deLouisXVI,né à Versailles, le 1 a novem- 
bre 1755 , reçut à sa naissance le nom de 
comte de Provence, et prit, à l'avène- 
ment de Louis XVI au trône , le titre de 
Monsieur. Quoique son éducation n'eût 
pas été moins négligée que celle de ses frè- 
res , son application naturelle avait sup- 
pléé à l'insouciance ou à l'inhabileté de 
ses maîtres. Livré de bonne-heure à di- 
vers genres d'études, mais surtout à cel- 
le des lettres, dans lesquelles il avait 
plusieurs fois, sous le voile de l'ano- 
nyme, obtenu des succès brillans, on citait 
déjà de ce jeune prince un grand nombre 
de reparties ingénieuses, et presque tou- 
jours bienveillantes. Ce fut un an après le 
mariage du Dauphin son frère (LouisXVI), 
que, le 14 mai 177 1 , le comte de Provence 
épousa Marie- Joséphine de Savoye. Louis 
XV étant mort le 10 mai 1774 , le nouveau 
roi fit voyager ses frères dans l'intérieur 
du royaume , et le départ de Monsieurfut 
fixe au 10 juin 1777 ; ce prince se rendit 
successivement à Toulouse, à Marseille, 
à Montpellier, à Avignon, à Toulon , et 
partout il laissa d'heureux souvenirs de 
la justesse , de la solidité et de la grâce 
de son esprit. De retour à Versailles, son 
goût pour l'étude s'était fortifie ; sa vie 
était sédentaire ; il passait régulièrement 
quelques heures de la matinée dans son 
cabinet, occupé de préférence à méditer 
les auteurs qui avaient traité les matières 
politiques, et professant autant de haine 
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que de dédain pour les principes du pou— commune , et s'expliquer sur la nature de 
voir absolu d*ns lesquels il avait été' élevé, ses relations avec Favras. Les éelaircis- 
Une femme brillante de toutes les grâces semens qu'il donna furent accueillis par 
de l'esprit et de la jeunesse ( vop. Balbi), des ap:»laudissemens universels, et la fa- 
venait d'être attachée à la personne de veur publique que celte circonstance 
Madame ; sa société plut à Monsieur, et avait aliénée de ce prince , ne tarda pas 
cet attachement devint, en lui, une ha— à revenir à lui. Lotsqu'en février 1791 
bitude qui s'est conservée long - temps les tantes de Louis XVI quittèrent Paris, 
au milieu des malheurs qui depuis ont le bruit se répandit que Monsieur devait 
franpé ce prince , et l'ont contraint à les suivre, et deux jours après leur départ, 
chercher un asile chez l'étranger. Ce- une députation tumultueuse se rendit au 
pendant de grandes agitations commen- Luxembourg, et se fit introduire chez le 
çaient à se manifester dans les esprits. La prince,àquiles orateurs dr la mu! titudede- 
première assemblée des notables s'ouvrit roandèrents'ilétaitvraiqu'ilpensâtàsortir 
le 22 février 1787; elle était divisée en du royaume?Afon,*ieurlesassura quejamais 
sept bureaux ; Monsieur fut nommé prési- ilsenesépareraitdelapersonneduroi;mais 
dentde celui que la sagesse de sesdélibé- l'un d'entre eux ayant ajouté .* « et si le 
rations fit surnommer des sages; il y vota roi venait à partir ? » le prince le fixa avec 
toutes les réformes provoquées p.»r l'opi- assurance et lui répliqua : « Osez- vous 
nion publique ; se prononça en faveur de bien le prévoir? 1» Le roi étant parti, en 
l'égalité numérique de la représentation effet, dans la nuit du ao au 21 juin de 
' nationale, refusa de signer le mémoire que la même année , et Monsieur ayant quitté 
les princes présentèrent au roi contre cette le Luxembourg une heure après son dé- 
mesure, et se montra constamment le de- part , la réponse de ce prince revenait 
fenseurde3 droits du peuple, qui lui en té- à la mémoire, on crut y apercevoir les 
moigna sa reconnaissance , dans diverses résultats d'un projet combiné de longue 
occasions , et surtout , lorsqu'apres l'exil main , et il est hors de doute que l'effet 
du parlement à Troics , ce prince et que produisit ce souvenir sur les esprits 
le comte d'Artoisson frère ( voy. Artois), a puissamment contribué à les aigrir et à 
se rendirent, le 7 août 1787 , le premier éloigner de plus en pl.*s la confiance pu- 
à la cour des comptes , le seconda la cour blique de l'infortune Louis XVI, lorsque , 
des aides de Paris, pour y faire enregistrer trois mois après, l'assemblée constituante 
Téditdu roi, portant établissement d'uue rétablit ce prince sur un trône constitutions 
subvention territoriale et la déclaration nel.Cependant M on sieur, accompagné du 
sur le timbre. On sait qu'à cette époque seul comte d'Avaray , et sous le nom de 
la haine publique fit courir de grands dan- comte de Lille , avait pris la route de Man» 
g ers à M. le comte d'Artois, tandis que beuge , son passage éprouva, dans cette 
des cris de reconnaissance et d'affection ville, quelques difficultés, que la pré- 
marquaient partout le passage deson frère, sence d'esprit de M. d'Avaray parvint 
La révolution ayant éclaté deux ans après, à surmonter; enfin il arriva à Bruxelles, 
Monsieur y conserva un caractère de mo- où M™» de Balby vint le rejoindre , et 
dération remarquable. Il en avait cousu- tous deux se rendirent à Ceblentz. H 
cré les premiers principes par ses opinions n'assista pas, comme le comte d'Artois, 
dans les assemblées des notables. Dans aux conférences de Pilnitz , mais provo- 
l'impuissancc d'en arrêter les excès , il se qua la déclaration qui en fut le résultat, 
renferma dans une grande réserve et n'en Ces deux princes , ne pouvant plus cor- 
sortit plus. Le marquis de Favras ayant respondre directement avec Louis XVI 
e'té arrêté, dans la nuit du 24 au 25 dé- oui avait été arrêté à Varennes et recon- 
cembre 1789, comme auteur d'un projet (luit a Paris, l'instruisirent de la négo- 
tendant à soulever trente mille hommes ciation par une lettre datée du château 
pour enlever le roi, faire assassiner MM. de Schoenbrunnstadt près Coblentz ,1e i« 
delaFayette etBailly , et réduire Paris à la &eptembre 1791 , et qui a été rendue pu- 
disette, Monsieur, accuse le même jour, blique. Ils engageaient fortement leroiàre- 
dans un pamphlet signé Barrauz , d'être le fuser son adhésion à l'acte constitutionnel, 
chef de cette conspiration , crut devoir se et protestaient d'avance contre tout ce qui 
rendre , dès le lendemain 26, à l'hôtel-de- avait été fait , pouvait l'être par la suite , et 
ville , où siégeaient les représentans de la faisaient part de l'engagement mutuel de 
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l'empereur et du roi de Prusse, d'employer 
toutes leurs forces pour rétablir son au- 
torite. Cette lettre , connue en France , 
y produisit un ellét absolument contraire 
à celui qu'on en attendait; quelques hom- 
mes dont l'attachement à la cause royale 
était peu réfléchi, et un plus grand nom- 
bre d'autres qui 1 ne voulaient voir le re- 
tour de la monarchie que dans le rétablis- 
sement de leurs privilèges , triomphèrent 
imprudemment de la publicité qui lui fut 
donnée , mais la nation vit son indépen- 
dance compromise, et l'exaltation, déjà si 
menaçante des partis , s'accrut au degré 
le plus alarment. Le i" janvier 179U, l'as- 
semblée législative porta un décret d'ac- 
cusation contre Monsieur, et, le 16, il fut 
déclaré, d'une voix unanime, déchu de son 
droit à la régence. Le 8 août 179a, Mon- 
sieur signa, conjointement avec les autres 
princes émigrés, un manifeste où étaient ex- 
posésles motifs delà coalition en pénétrant 
sur le territoire français. II déclara ensuite 
personnellement , dans un discours adressé 
à la noblesse émigrée, « que son intention, 
en rentrant en France, était de pardon- 
ner aux erreurs de ses compatriotes. 1» Le 
1 1 septembre , accompagné du comte 
d'Artois , il partit à la tête de six mille 
hommes de cavalerie pour se réunir à l'ar- 
mée prussienne , et ils établirent d'abord 
leur quartier-général à Verdun , puis à 
Vouzieres, Buzancy et Somme -Su»pe; 
mais bientôt la retraite du roi de Prusse 
les obligea à se retirer également. Ils vin- 
rent s'établir , le 20 octobre , au château 
de laNeuvillc; et là Us attendirent les éve- 
nemensn qui prirent uue tournure telle- 
ment contraire à leurs intérêts que, le i3 
oovembre,ils se virent contraints delicen- 
cier leur armée. Ils étaient au château de 
Ham, en Westphalie, lorsqu'ils apprirent 
la mort de Louis XVI. Le u8 janvier , ils 
reconnurent, par une déclaration,le fils de 
ce prince pour roi de France , sous le nom 
deLouisYVII. Monsieur prit alors le titre 
de régent du royaume, et donna en même- 
temps au comte d'Artois celui de lieute- 
tenant-général. Il se sépara de son frère 
peu de temps après , et alla s'établir à 
Véronne sous le nom de comte de Lille. 
A la mort du fils de Louis XVI ( 8 juin 
i>jg5), Monsieur se proclama roi deFran- 
ce^souslênoui de Louis XVIH,etfît paraî- 
tre un acte par lequel il accordait un par- 
don général à tous les Français qui se sou- 
mettraient à son autorité. Cependant l'a- 
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sile qu'il avait trouvé à Véronne , venait 
de lui être retiré; intimidé par les vic- 
toires des Français, le gouvernement vé- 
nitien lui signifia l'ordre de quitter les 
terres de la république ; le prince indigné 
répondit an sénat «qu'il se disposait à par- 
tirais qu'auparavantilfallaitqu'onrayât 
du livre d'or six noms de sa famille, et 
qu'on lui rendit l'armure dent son aïeul 
Henri IV avait fait, présent à la républi- 
que de Venise. 1» Il se rendit alors à l'ar- 
mée de Condé sur le Rhin , pour servir en 
qualité de volontaire ; mais la cour de 
Vienne prit ombrage, on ne sait sur quel 
motif, de sa présence au milieu des trou- 
es , et malgré les plus pressentes sol- 
citations adressées à l'empereur et à 
l'archiduc Charles , il fut forcé de quit- 
ter cette armée. Ce fut en s'éloignant 
qu'il pensa perdre la vie par suite d'u- 
ne tentative dont les auteurs sont de- 
meurés inconnus ; un coup de fusil , 
parti de la maison qui se trouvait en 
face de son auberge , dans la petite 
ville de Dillingen , sur le Danube , fut di- 
rigé sur lui , et ayant effleuré son front , 
en fit couler le sang. L'effroi fut géné- 
ral parmi les personnes de sa suite ; mais 
le prince conservant une parfaite tran- 
quillité ne laissa échapper que ces paroles, 
plus rassurantes alors pour l'émigration , 
qu'elles ne le seraient aujourd'hui pour 
la France. « Eh , mes amis, pourquoi tant 
d'alarmes ; ne savez-vous pas que le roi 
ne meurt pas en France ; Louis XVIII 
mort , vive Charles X. » Retiré à Blan- 
keuberg, le comte de Lille s'y occupait 
beaucoup deses correspondances avec ses 
agens de l'intérieur, et particulièrement 
de celles qu'il ent retenait depuis quelques 
mois avec le général Pichegru, qui venait 
de trahtr sa gloire en abandonnant les 
iutérèts de la république pour servir ceux 
de la maison de Bourbon. Plusieurs agens 
royalistes étaient presqu'en même-temps 
arrêtes à Paris, et notamment Le Maître , 
dont les papiers compromirent plusieurs 
membres de la convention. Lavillehcur- 
nois,Brothicr etDuverne de Presle eurent 
le même sort enmars 1797; et bientôt tou- 
tes les espérances du comte de Lille durent 
s'évanouir à la nouvelle de la journée il u 18 
fructidoran5(4septembrei797),à la suite 
de laquelle un grand nombre de ses par— 
tisansfurentehassés des conseils législatifs, 
des autorités de la république , où ils 
avaient réussi à s'introduire en grand nom - 
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bre , et du directoire executif même , où 
la faction royaliste avait, pour représen- 
tant et pour point d'appui , l'ambassadeur 
Barthélemi; celui-ci , après avoir été, en 
1793 et 94, auprès des cantons suisses, 
l'un des plus souples instrumens des pros- 
criptions du comité de salut public , con- 
tre les infortunées victimes du 3i mai, 
ne montrait alors ni moins de souplesse 
ni moins d'empressement à seconder les 
projets d'un parti , que le défaut de lu- 
mières , d'union et de but , dans le gou- 
vernement actuel de la république, sem- 
blait assurer d'un succès prochain ; et quoi- 
que son caractère cauteleux, équivoque 
et faible ne lui permit guère d'être dange- 
reux , ce fut sur lui , surtout , que s'ap- 

Ëesantit toute la haine de ses collègues. 
a avril 1797 , le comte de Lille fit 
répandre une nouvelle proclamation , 
à-peu-près semblable à celle qu'il avait 
publiée en 1792. Quelques mois après 
il partit de Blankenbourg pour se rendre 
à Mittau, où fut célébré le mariage du 
fils ainé du comte d'Artois avec la fille 
de Louis XVI. A l'ouverture de la cam- 
pagne de 1799? 0u ^ es f° rces combinées 
de la Russie et de la Prusse attaquèrent la 
république française,de nouvelles procla- 
mations furent répandues,aumèmc instant 
où les départemens de l'Ouest reprenaient 
les armes, et où le parti royaliste faisait 
d'immenses efforts pour allumer la guerre 
civile dans le midi, et principalement dang 
les environs de Toulouse , où s'établis- 
saient des communications insurrection- 
nelles avec les départemens du Gard , de 
l'Hérault, dos Bouches-du-Rhône , etc. 
Les affaires de la maison de Bourbon , 
ruinées par les journées des 1 8 et 19 fruc- 
tidor an 5 ( 4 et 5 septembre 1 797 ) , sem- 
blaient reprendre une tournure favora- 
ble , lorsque, le 18 brumaire an 8 ( 9 
novembre 1799 ) et les événemens 
qui le suivirent vinrent renverser de 
nouveau toutes ses espérances. En efTet, 
le comte de Lille, si favorablement ac- 
cueilli enHussie, en 1 798 , par Paul I", 
et qui, pendant trois années, avait reçu 
de lui la plus généreuse hospitalité, re- 
çut en 1 801 , à l'époque où ce prince ve- 
nait de rompre avec l'Angleterre et de 
former une élroite alliance avec la pre- 
mier consul Bonaparte , l'ordre de quit- 
ter ses états. Repoussé de toutes parts 
par la politique tremblante des souverains 
de l'Allemagne , il lui fut enfin permis de 

6. 
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résider à Varsovie , avec l'autorisation 
de la cour de Berlin, qui fit, néanmoins, 
arrêter, l'année suivante, à Banuth, à la 
demande du gouvernement franc »is, quel- 
ques uns de ses agens, notamment M. de 
Précy , qui avait si courageusement dé- 
fendu Lyon en 1793, et Imbert-Colomès. 
Le voyage de Mittau à Varsovie, com- 
mencé dans un jour de funeste mémoire 
(21 janvier), fut long et douloureux. 
La rigueur de la saison et des obstacles 
de divers genres contraignirent le comte 
de Lille et la duchesse d'Angoulême de 
s'arrêter quelques jours à Mémel, où ils 
étaient arrivés le 27; et ce ne fut que dans 
les premiers jours de février qu'il leur fut 
possible de continuer leur route pour Ko-, 
nisberg, d'où ils se rendirent à Varsovie. 
Le comte de Lille était depuis deux ans 
dans cette ville , lorsque, le 26 février 
i8o3 , un envoyé du premier consul Bo- 
naparte , auquel le bruit de l'Europe fut 
que la Prusse avait servi d'intermédiaire, 
se présenta chez ce prince , et lui fit , 
verbalement, dans les termes les plus 
honnêtes , mais les plus pressans , la pro* 
position de renoncer au trône de France, 
et d'exiger la même renonciation de tous 
les membres de la maison deBourbon , 
ajoutant que, pour prix de ce sacrifice , 
le premier consul assurerait à lui et à 
sa famille, des indemnités convenables 
et même une brillante existence (* ). 
Un mois s'écoula avant que l'envoyé de 
Bonaparte reçût de réponse ; enfin, le 28 
mars , le comte de Lille lui remit la let- 
tre suivante : « Je ne confonds pas M. 
Bonaparte avec ceux qui l'ont précédé j 
j'estime sa valeur , ses talens militaires ; 
je lui sais gré de plusieurs actes d'admi- 
nistration , car le bien qu'on fera à mon 
peuple me sera toujours cher. Mais il se 
trompe , s'il croit m'engager à transiger 
sur mes droits : loin de là , il les établi- 
rait lui-même , s'ils pouvaient être liti- 
gieux, par la démarche qu'il fait en ce 
moment. J'ignore quels sont les des- 
seins de Dieu sur ma race et sur moi ; 
mais je connais les obligations qu'il m'a 
imposées par le rang où il lui a plus de 
me faire naître. Chrétien, je remplirai 
ces obligations jusqu'à mon dernier sou- 
pir ; fils de Saint-Louis, je saurai, à son 
exemple , me respecter jusque dans les 
fers; successeur de François 1", je veux 

(*) Le royaume de l'ologne. 

21. 
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du moins pouvoir dire comme lui : Nous 
avons tout perdu , hors l'honneur. » Cette 
réponse noble et modérée irrita vivement 
le premier consul , qui, néanmoins, dissi- 
mula d'abord le ressentiment qu'il en 
éprouvait, et attendit que les chances de 
la guerre lui permissent de le faire écla- 
ter. Ces chances se présentèrent bientôt : 
et les résultats de la campagne de i8o5 , 
contre l'Autriche, forcèrent encore le 
comte de Lille à s'éloigner de Varsovie. 
Une circonstance rendit ces résultats plus 
malheureux encore pour ce prince : 
le 5 juin précédent (i8o4) il avait, à 
la première nouvelle du changement qui 
venait de s'opérer dans la forme du gou- 
vernement français , dont le chef avait 
pris le titre d'empereur, adressé de Var- 
sovie , à tous les souverains de l'Europe , 
une protestation solennelle contre ce 
qu'il appelait l'envahissement de son 
trône , et cette démarche venait d'a- 
jouter encore aux griefs de Napo- 
léon qui n'avait pas oublié la réponse 
faite, deux ans auparavant , au premier 
consul. Cependant Paul I er était mort 
depuis quatre ans, et Alexandre son fils 

3ui , en montant sur son trône , avait 
'abord hérité de sa politique, venait 
d'embrasser maintenant un autre système, 
dont l'un des premiers effets fut de ren- 
dre au comte de Lille l'asile que Paul I" 
lui avait accordé à Mittau. Trois années 
s'étaient écoulées dans celte situation 
paisible , lorsque de nouvelles vicissitu- 
des ayant, en 1807 , rapproché Alexan- 
dre de la France, et l'empereur Napoléon 
ayant impérieusement exigé que le pré- 
tendant fût renvoyé encore une fois de 
la Russie , t:e prince résolut enfin d'a- 
bandonner le continent et de se retirer 
en Angleterre. Il y fit acheter la terre et 
le château d'Hartwell , et vint , à la fin 
de 1809, y établir son domicile. Il vécut 
avec simplicité et dignité dans cette re- 
traite , jusqu'au moment ou le délire du 
despotisme et de l'ambition renversa du 
trône de la France l'homme extraordi- 
naire, qui, porté sur ce trône par la vic- 
toire , y était devenu le plus légitime des 
souverains , par le choix du peuple , la 
reconnaissance des rois , et les consécra- 
tions de la religion. Les approches de la 
chute de Napoléon avaient rendu aux 
Bourbons des espérances perdues depuis 
long-temps, et cju'il n'appartenait désor- 
mais qu'àlui de réaliser. Cependant lespuis* 



LOU 

sances coalisées avaientdéclaré,parl'orga - 
ne del 'empereur de Russie, qu'elles n'a- 
vaient vaincu que pour détruire l'oppres- 
seur de l'Europe et protéger la liberté des 
décisions du sénat français. Ce sénat, par 
un acte du 6 avril 1814, reconnut etpro- 
clama roi Louis XVIII , en même-temps 
qu'il décréta une constitution nouvelle 
qui allait être immédiatement proposée à 
l'acceptation du roi. Arrivé à Calais le 
a4 avril 1814 ? Louis XVIII en partit im- 
médiatement pour Compiègnc ou les ma- 
réchaux de France s'étaient rendus pour 
le recevoir. Ce prince parla à tous et à 
chacun d'eux avec l'esprit et le sentiment 
des convenances qui lui est particulier. 
Le a mai , il s'arrêta à St-Ouen , ou les 
premiers corps de l'état allèrent le com- 
plimenter. C'est delà qu'est datée la cé- 
lèbre déclaration qui fait la base de la 
charte constitutionnelle. Le roi y garan- 
tissait aux Français un gouvernement re- 
présentatif ; le libre consentement de 
l'impôt par la nation ; la liberté indivi- 
duelle, la liberté civileet politique et la li- 
berté de la presseront le despotisme impé- 
rial n'avait jamais laissé jouir la France ; le 
droit , pour tous les Français de parve- 
nir à tous les grades civils et militaires ; 
le libre exercice des cultes ; la respon- 
sabilité du ministère ; le jugement parju- 
rés ; l'inamovibilité des juges et.l'indé- 
pendance du pouvoir judiciaire; la con- 
solidation de la dette publique; le main- 
tien de la légion-d'honneur et de la nou- 
velle noblesse; celui des pensions, gra- 
des et honneurs militaires acquis sous le 
précédent gouvernement. Il y déclarait 
les propriétés inviolables et sacrées ; la 
vente des biens nationaux irrévocable. 
Enfin, le testament de Louis XVI à la main, 
LouisXVlIIpromettaitquenulindividune 
serait inquiété pour ses opinions et ses vo- 
tes. Le roi entra dans Paris au milieu de 
vives acclamations ; les paroles de paix 
dont il s'était fait précéder avaient ou- 
vert tous les cœurs aux plus douces es- 
pérances ; nous verrons bientôt jusqu'à 
quel point la faction qui rentrait à la suite 
de ce prince lui a permis de les remplir. 
Le 4 juin 18 14, le roi tint une séance 
royale au corps-législatif. Par un premier 
oubli du respect dû aux droits de la 
nation, la charte, long - temps atten- 
due, fut annoncée par le chancelier d'Am- 
bray comme une ordonnance de refor- 
mations et lue par le ministre d'état Fer- 
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rand. Nous n'examinerons pas , ici , toutes 
les autres irrégularités qui accompagnè- 
rent cette promulgation ; nous nerappe— 
lerons pas avec quel soin et quelle adresse 
ou fit jurer, par le corps-législatif, fidélité 
et obéissance à un acte inconnu à la na- 
tion et non accepte' par elle ; nous nous 
défendrons de toute réflexion sur ces 
expressions surannées , d'octroi, de con- 
cession, à l'égard d'un peuple accoutumé, 
depuis'vingt-cinq années, à reconnaître et 
à faire respecter ses droits. Nous ne par- 
lerons pas de ces dix-neuf années de rè- 
gne , prétention absurde et bizarre, jugée 
par la France et par l'Europe , et qui a 
couvert d'un éternel ridicule le nom du 
chancelier d'Ambray. La charte était à 
peine proclamée, et déjà le ton des salons 
de la cour était de n'en parler qu'avec 
dérision et mépris. Ce qui tenait de plus 
près au monarque avait donné ce scan- 
daleux exemple; il fut suivi généralement; 
et tandis que le roi s'efforçait d'attacher 
le respect et la confiance publique à son 
ouvrage , ses institutions étaient avilies 
dans son propre palais. De cette époque 
date l'existence d'une faction qui aurait 
eu moins d'audace si elle avait eu des ap- 
puis moins puissans , et dont l'impunité 
actuelle annonce assez encore quels sont 
ces appuis. La première année de la res- 
tauration présenta l'image de l'alliance 
de l'arbitraire et de la faiblesse. On avait 
annoncé la liberté de la presse , et la 
censure impériale fut rétablie ; le li- 
bre exercice des cultes était proclamé , 
et, sous les yeux des princes qui parcou- 
raient alors la France et laissaient partout 
de funestes traces de leur passage , le feu 
des querelles religieuses se rallumait dans 
le midi; les ventes des biens nationaux 
étaient déclarées irrévocables , et les ac- 
quéreurs de ces biens étaient impunément 
exposés aux menaces et aux violences; 
on avait annoncé la conservation de la lé- 
gion-d'honneur, et tous les moyens étaient 
employés pour déconsidérer cette décora- 
tion, à laquelle on voulait substituer celle 
deSt-Loms,bien autrement prodiguée dans 
les années qui avaient précédé la révolu- 
tion. Enfin , la nouvelle noblesse à laquelle 
on avait assuréle maintien de ses honneurs, 
acquis, pour la plupart de ses membres , 
au prix de leur sang et à la pointe de leur 
e'pée , traitée en étrangère et presque en 
ennemie, au milieu de la cour du monar- 
que français , voyait les distinctions et les 
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faveurs réservées aux hommes dont elle 
avait triomphé depuis 20 ans sur tous 
les champs de bataille. Un tel état de 
choses inspira de vives défiances. On n'ig- 
norait pas qu'il était contre la volonté du 
monarque ; on savait aussi que, contraint 
par sa santé ù une vie sédentaire, ceux 
qui avaient intérêt à ce que la vérité ne 
parvint pas jusqu'à lui occupaient toutes 
les avenues du trône. Dans l'impossibilité' 
d'obtenir justice , de tous côtés se formè- 
rent des réunions de mécontens ; les uns 
parlaient de surprise ; d'autres d'attaque 
à force ouverte. Au milieu de cette effer- 
vescence menaçante , les droits de la jus- 
tice et de l'humanité furent méconnus et 
outragés à tel point, qu'un écrit, où l'at- 
tentat du 21 janvier 1793 était haute- 
ment justifié, fut recherché et lu avec em- 
pressement. Rien n'annonçait davantage 
quelle était l'irritation des esprits, et 
cette irritation était le présage certain 
d'une explosion terrible, quç tout con- 
courait à rendre 'prochaine , lorsque Bo- 
naparte , bien instruit de l'état de la 
France, reparut tout-à-coup au milieu 
d'elle La nouvelle en parvint à Paris dans 
les premiers jours de mars i8i5. On sait 
avec quel enthousiasme ce piince fut ac- 
cueilli, et, après l'affligeant tableau que 
nous venons de tracer, nous ne croyons 
pas avoir besoin d'expliquer les causes de 
cet enthousiasme. Dans ces conjonctures 
cruelles, le roi ne perdit rien de son cou- 
rage et de sa fermeté. Le 1 6 mars , il se 
rendit à la chambre des députés, accom- 
pagné de sa famille, à laquelle il ne man- 
quait que le duc et la duchesse d'Augou— 
lème , tous deux alors dans le midi. Là , 
dans un discours, à-la-fois noble et tou- 
chant, le roi renouvela le serment d'être 
fidèle à la charte , et fut imité par Mon- 
sieur et le duc de Berry , dont le zèlecons» 
titutionnel n'éclate jamais davantage que 
dans le danger. L'approche de Bonaparte 
rendant plus pressante , à tout instant , la 
nécessite de quitter Paris, le roi s'éloigna 
dans la nuit du 19 au 20 mars, et se ren- 
dit à Gand , par la route de Lille. Le 2 
avril,jouroù les souverains alliés, réunis à 
Vienne , firent paraître , contre Bona- 
parte, une déclaration, complémentaire 
de celle qu'ils avaient publiée le 1 3 mars 
précèdent , Louis XVIII adressa une pro- 
clamation aux Français; le 24 avril, une 
nouvelle proclamation de ce prince fut 
répandue en Fi ance. Ainsi s'étaient écou« 
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lés les mois d'avril , mai et la moitié' de 
juin , lorsqu'après de brillans succès , ob- 
tenus les 1 5 et 1 6 de ce mois, à Ligni et à 
Fleurus,l'armée française fut presque en- 
tièrement de'truite ou dispersée, le 18, à 
Waterloo. A la nouvelle de la victoi- 
re des alliés, Louis XVIII quitta Gand 
pour se rendre à Mons , et donna Tor- 
dre d'envoyer cinq cent mille francs 
dans les hôpitaux pour les besoins des 
soldats français blessés. Le 24 j um » 
entra dans Cambrai, et, dès le lendemain, 
il instruisit la France, par une proclama- 
tion, qu'il était disposé à fortifier les 
institutions de la charte en leur don- 
nant de nouvelles garanties. |Cette pro- 
clamation précéda de peu de jours t l'ar- 
rivée du roi à Paris; elle rétablit quel- 
que sécurité dans les esprits; mais de 
funestes conseils, un exposé infidèle de 
l'état de la France, ne tardèrent pas 
à entraîner aux plus fausses mesures. 
L'armée, ses chefs, l'immense majorité 
de la nation , réclamaient la conserva- 
tion des couleurs de 1789) adoptées 
par Louis XVI, lors de son entrée à 
Paris, le 17 juillet de la même année. Après 
avoir été celles de la liberté, elles étaient 
devenues celles de la gloire. Des maré- 
chaux de France , des généraux qui ve- 
naient de se placer sous les drapeaux des 
Bourbons , se rendirent à Arnouville et à 
Si- Denis pour y supplier le roi de céder 
à l'unanimité des vœux qui lui étaient ex- 
primés ; dans des circonstances moins dif- 
ficiles, Henri IV avait accordé bien da- 
vantage à la politique. Le roi était près de 
consentir, lorsque le mauvais génie de la 
France fit changer ces dispositions. Ce 
fut au nom de l'honneur que l'on pros- 
crivit le signe de la gloire française ; mais 
un million de Baïonnettes rendait la déso- 
béissance impossible ; on obéit donc, mais 
en frémissant; dès ce moment , tous les 
cœurs furentaliénés.La moitié delà nation, 
toute l'armée, devinrent rebelles , parce 
qu'elles se crurent avilies; un ministre 
osa tracer un tableau effrayant, mais fi- 
dèle j de la France , il fut proscrit. Une 
chambre ardente fut convoquée, sous le 
nom de chambre des députés; à sa voix 
les tribunaux révolutionnaires se relevè- 
rent de toutes parts; les délateurs accou- 
rurent; les prisons s'ouvrirent; les échaf- 
iaudsse dressèrent. Bientôt la France ton te 
entière rappela les jours de 1 793 et 94 , 
moius horribles, peut-être, en ce que la 
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tyrannie de cette époque trouvait une 
sorte d'excuse dans l'immensité des périls 
et la dissolution de l'ordre social ; tandis 
qu'en 181 5 c'était au nom de la légitimité, 
de la civilisation, de la justice, que la 
France était couverte de sang et de deuil. 
Provocateur involontaire, mais impré- 
voyant et inexcusable, des fureurs qui si- 
gnalèrent le second retour des Bourbons, 
le ministère créé à la fin de septembre 
(vojr. Caze) mit un an à reconnaître les 
dangers dan» lesquels il laissait entraîner 
la monarchie, et ceux de sa propre posi- 
tion. La religion du roi, si long- temps sur- 
prise , fut enfin éclairée ; et l'ordonnance 
du 5 septembre 1816 parut. Il est in - 
contestable cjue, depuis cette époque, 
tout a marche, en France, vers une amé- 
lioration, lente sans doute, mais toujours 
croissante, quoiqu'elle ait tout à crain- 
dre des convulsions politiques auxquel- 
les ce malheureux pays parait encore 
réservé. En effet , pourquoi crain- 
drions - nous de le dire , lorsque cette 
pensée occupe tous les esprits : Si la 
France ne voit dansl'avenir aucune garan- 
tie pour sa liberté , quelle sera , dans cet 
avenir, la garantie du repos de l'Europe ? 
et qui peut croire que quelques actes di- 
plomatiques qui ne sont probablement pas 
destinés a survivre aux intérêts de l'épo- 
que où nous vivons et aux hommes qui 
les ont conçus , soient une barrière bien 
puissante et surtout bien durable contre 
le retour de nouveaux intérêts et de pas- 
sions opposées à celles qui les ont fait naî- 
tre? Quoiqu'il en soit , cette justice sera 
rendue à Louis XVIII, par l'impartiale 
postérité , qu'à aucune époque de son his- 
toire, la France n'aura joui de plus de 
liberté que pendant l'année du règne de 
ce prince qui embrasse la période de 
1818 à 1819. Puisse, malgré les trop jus- 
tes craintes que nous venons d'cxpiimer, 
ce règne, dont les premiers pas dans les 
voies constitutionnelles commencent à 
s'affermir, se prolonger assez pour donner 
au système représenta tif introduit enFran* 
ce , le temps de prendre des racines assez 
profondes pour résister aux atteintes 
qu'on s'apprête à lui porter plus tard : at- 
teintes d'autant plus dangereuses, plu* 

fierfides,plus inévitables, peut-être, qu'el- 
es seront recouvertes des dehors du plus 
beau zèle constitutionnel , et que l'essai 
qui en a été déjà fait n'a pas toujours 
été infructueux. 
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LOUIS-FERDINAND(Frédbmc Chbe- 
tien-Lolis, connu sous le nom de), prince 
de Prusse , naquit le 18 novembre 1772. 
Il manifesta de bonne-heure un caractère 
extrêmement prononcé , et des passions 
impétueuse , qui, suivant la direction qui 
leur serait donnée, devaient produire les 
plus heureux ou les plus funestes résul- 
tats. Doue d'une grande vigueur corpo* 
relie , il s'appliqua de préférence aux exer- 
cices physiques , dans lesquels il ne tarda 
pas à exceller. On a prétendu , non sans 
raison , que sous ce rapport son éduca- 
cation était demeurée incomplète , et 
qu'il eût été à désirer pour son pays, 
autant que pour lui-même , que d'habiles 
instituteurs l'appliquassent à l'étude des 
sciences exactes , qui aurait donné , si 
l'on peut s'exprimer ainsi, une sorte d'é- 
coulement à cette surabondance de vi- 
gueur et d'activité que lui avait prodigué 
la nature. Cette manière d'être devait lui 
faire préférer à tout autre genre de vie 
celui qu'offre la carrière militaire ; aussi 
le vit-on s'y livrer avec tant d'ardeur que 
la guerre semblait être son état naturel. 
Il se distingua dans la campagne du Rhin 
par son aventureuse bravoure , à laquelle 
il dut l'affection des soldats, ainsi qu'à son 
affabilité, sa bienfaisance, et sa générosité 
naturelles. Il donna devant Mayence une 
preuve éclatante de cette dernière vertu, 
non moins que de son intrépide bravoure , 
en chargeant sur ses épaules un Autrichien 
grièvement blessé, qu'il emporta hors de 
la mêlée, au milieu du feu le plus violent. 
Sa conduite lui attira la bienveillance de 
Frédéric-Guillaume II, qui ne cessa de 
lui en donner des preuves pendant le reste 
de sa vie. Ce fut avec un vif regret que 
le jeune prince vit finir la guerre : l'exis- 
tence régulière et monotone, à laquelle 
il se voyait condamné par la paix , était 
pour lui un véritable supplice. Ce n'était 
qu'au milieu du tumulte des combats 
qu'il respirait avec liberté. uMes amis . :> 
disait-il un jour , les larmes aux yeux , 
dans un cercle de jeunes-gens pour la plu- 
part roturiers, «vous me croyez heureux. 
Il n'en est pas un d'entre vous dont je 
n'envie le sort : vous avez tous devant 
vous une carrière dans laquelle vous pou- 
vez avancer ; moi , placé par la naissance» 
si prés du faite , je ne puis aller plus loin. 
Mevoilà lieutenant- général et chef d'un ré- 
giment d'infanterie; je dois me croire fort 
heureux si je finis par être général dans 
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cette arme ; je ne puis pas même monter 
au rang de grand-maréchal , car la loi de 
famille le défend. » Ce langage ne tra- 
hissait que trop l'état de son ame , que 
les circonstances subséquentes ne tardè- 
rent pas à manifester d'une manière en- 
core plus marquée. Dans le courant de 
1800, la mésintelligence entre la Prusse et 
la France paraissait parvenue au plus haut 
période ; les intentions du premier de ces 
cabinets étaient singulièrement hostiles, 
et tout annonçait que la guerre ne tarde* 
rait pas à éclater. Le prince Louis en at- 
tendait le signal avec une impatience inex- 
primable , lorsque la politique de la cour 
de Berlin ayant changé tout-à-coup [vojr. 
Frédéric- Guillaume III, Hardenberc et 
Haucwitz ), il parut certain que les rela- 
tions pacifiques seraient rétablies entre les 
deux états. Cette nouvelle fut un coup de 
foudre pour ce prince , que son penchant 
et ses intérêts entraînaient également vers 
la guerre. Des ce moment, il ne garda plus 
aucun ménagement , et se mit à la tète 
des frondeurs , alors tris - nombreux , 
qui s'élevaient - avec amertume contre 
le système suivi par le gouvernement. 
II leur donna même l'exemple à cet 
égard , s'abandonnant aux propos h s 
plus outrageans contre le souverain , 
qu'il taxait de pusillanimité. L'arrivée 
du comte d'Antraigues ( voy. ce nom), 
avec lequel il eut des conférences , 
acheva de développer en lui ce senti- 
ment , qu'il exprima en véritable factieux, 
si l'on en croit les détails donnés à cet 
égard par l'auteur de la Galerie des t«- 
ractères prussiens , que nous avons eu 
plus d'une fois occasion de citer. Sa rage 
éclata par les plus fougueux emporte- 
mens ; il fut regardé comme l'un des prin- 
cipaux auteurs de l'avanie faite au comte 
de Haugwitz, dont des ofhciers de gen- 
darmes allèrent casser les vitres, tandis 
qu'ils donnèrent une sérénade au baron 
de Hardenberg , regardé comme favora- 
ble au parti de la guerre ; désordres sur 
lesquels le monarque crut devoir fermer 
les yeux. Enfin les vœux du princefurent 
accomplis , et la guerre résolue. Pendant 
assez long-temps, la destination du prince 
Louis demeura incertaine; car, si l'on 
savait devoir compter sur sa bra- 
voure éprouvée , sa fougue et son impé- 
tuosité inspiraient peu de confiance. Enfin 
il fut mis a. la tète de l'avant-garde par 
le prince de Hohenlohe. Il eut avec lui, 
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Je 7 octobre, un entretien dont on a géné- 
ralement ignoré l'objet : mais quoiqu'il 
ait pu être , il est certain , si Ton en croit 
l'écrivain que nous venons de citer , que 
depuis ce jour il fut d'accord avec lui- 
même sur la nécessité de sa mort. Quoi- 
qu'il en soit , il la hâta par sa bouillante 
valeur , qu'il avait le tort de regarder 
comme la première vertu d'un général. 
Informé, le 9 du même mois, que l'ennemi 
avait débusqué ses éclaireurs , et qu'il 
avançait sur Saalfeld , le prince croyant 
que les forces principales de l'armée fran- 
çaise se porteraient contre l'aile gau- 
che des Prussiens , se hâta de réunir 
ses troupes, qui occupaient une ligne 
assez considérable , sur le .terrein situe' 
entre Rudolstadt et Schwarza : dispo- 
sition qu'il prit sans même en instruire le 
prince de Ilohenlohe, et sans s'assurer 
de la force des troupes qu'il avait à 
combattre. Du reste, ildistribua son corps 
avec autant d'intelligence que de promp- 
titude. Le lendemain , il se rendit à Saal- 
feld , pour diriger lui-même la défense 
de ce point important. Il venait de pren- 
dre à cet efTet les nouvelles mesures qu'il 
avait jugées convenables , lorsque l'armée 
française déboucha par Graefenthal, re- 
pliant devant elle les postes avancés des 
Prussiens. Un feu fort vif d'artillerie s'en- 
gagea bientôt ; le princevoyant combien 
ses troupes en avaient soufTert , et recon- 
naissant enfin la force de l'ennemi, trans- 
mit un avis tardif au prince de Hohenlohe 
et au duc de Brunswick [vojr. ces noms), 
général en chef. Le combat continuait 
avec acharnement ; le corps qu'il avait 
sous ses ordres , et surtout les régimens 
saxons qui s'y trouvaient comme auxiliai- 
res, résistèrent avec intrépidité; ces der- 
niers, dans une charge à la baïonnette , 
chassèrent même les Français de Gobra , 
où ils avaient pénétré : mais le prince, 
Toyant que l'ennemi se renforçait à chaque 
instant, n'en sentit pas moins la nécessité 
de commander la retraite. Pour la cou- 
vrir, il ordonna une attaque de cavale- 
rie, qui fut exécutée sans ensemble, et ne 
réussit pas. Alors , soit qu'il voulût ten- 
ter de rallier les escadrons rompus , 
soit qu'il fût décidé à ne pas survivre 
à sa défaite , supposition que rendent 
vraisemblable , et sa situation entière , 
et la tristesse avec laquelle il avait pris 
congé de ses amis , il s'élança au milieu 
des ennemis victorieux , et y trouva 
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la mort. On en a diversement raconté les 
circonstances : la narration la plus géné- 
ralement répandue est , qu'un sous-offi- 
cier de hussards français lui ayant crié de 
se rendre , ou qu'il était mort , il lui ré- 
pondit par un coup de sabre sur la figure, 
et tomba aussitôt percé d'une balle de pis- 
tolet. Ses restes furent déposés dans l'é- 
glise de Saalfeld, après que, par ordre de 
la duchesse de Cobourg , une couronne 
de lauriers eût été placée sur son front, 
etque beaucoup de personnes eurent coupé 
de ses cheveux , désirant conserver ce 
souvenir d'un jeune guerrier qui avait 
donné les plus belles espérances. Napo- 
léon lui-même ne put se défendre d'ho- 
norer une telle mort. Le Moniteur , dans 
le compte qa'il rendit de cet événement , 
ajouta : « Si dans les dernières années , 
la vie du prince Louis fut celle d'un mau- 
vais citoyen , sa fin est glorieuse et digne 
d'envie. Il est mort comme doit désirer 
de mourir tout bon soldat. 1» 

LOUIS NAPOLÉON , troisième frère 
de l'ex-empereur des Français, naquit à 
Ajaccio, le 2 septembre 1778, entra fort 
jeune au service militaire, et suivit son 
frère dans ses premières campagnes en 
Italie et en Egypte. Dans cette dernière 
contrée , il donna des preuves du carac- 
tère humain et réfléchi qu'on lui a tou- 
jours reconnu. Quelques-unes de ses let- 
tres, interceptées parles Anglais , qui les 
publièrent, font connaître avec quel sen- 
timent d'horreur il fut témoin des excès 
de cette guerre , où l'Européen civilisé 
disputa de barbarie avec le farouche 
Africain. On voit surtout par un passage 
curieux d'une de ces lettres , quel effet 
produisirent surlui les vengeances impla- 
cables des arabes du désert : et, suivant 
ce que rapporte M. Miot (vojr. ce nom ), 
il ne put pardonner à Rousseau les élo- 
ges qu'il a prodignés à l'homme de la na- 
lure.LouisNapoléonrevintkParislei^mars 
1 7 99, apportant au directoire des dépêches 
de son frère. Peu de tempsaprèsle 18 bru- 
maire, Napoléon l'envoya à Pétersbourg; 
mais la mort de Paul I" l'obligea à s'ar- 
rêter à Berlin , où il resta pendant un an. 
A son retour, il fut nommé colonel d'un 
régiment de dragons , puis général de bri- 
gade. Son frère lui fit ensuite épouser la 
fille de M m * de Beauharnais. L'affection 
que Napoléon avait lui-même témoignée 
à Hortense donna lieu, dans le temps , à 
beaucoup de conjectures qui ne tirent 
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qu'acquérir plus de vraisemblance, lors- 
qu'on le vit adopter les enfans de sa belle- 
soeur , et leur donner son propre nom. Ce 
que l'on peut du moins afïirmer , c'est 

3u*on a entendu Louis Napoléon parler 
e cette femme avec le plus souverain mé- 
pris. En i8o3 , Louis alla présider le col- 
lège électoral du département du Pô ; et, 
dès que son frère fut proclamé empereur, 
en i8o4i il devint grand-connétable, et 
colonel-général des carabiniers. Il ac- 
compagna Napoléon en Italie, en i8o5, 
et reçut, à Turin , le titre de gouverneur- 
général du Piémont. Sa santé, dont l'état 
habituel contribue à la mélancolie qu'il 
n'a jamais pu surmonter , l'obligea , peu 
de temps après , à aller prendre les boues 
de Saint- Amand. Revenu à Paris, en 1807, 
il y remplaça le grand-duc de Berg, de- 
puis roi de Naples, dans le gouverne- 
ment de cette ville ; puis il se rendit en 
Hollande, poury prendre le commande- 
ment de l'armée du Nord ; mais les se- 
cours que tirait de ce pays, en hommes 
et en argent , le souverain dominateur de 
la France , ne sulBsaient pas à ses vues : 
il ne crut pouvoir les remplir qu'en pla- 
çant à ia tête du gouvernement batave , 
suivant le système de népotisme qu'il avait 
adopté 1 un membre de sa famille , du- 
quel il attendait une entière obéissance à 
ses volontés. La suite prouva qu'il s'était 
trompé dans ce dernier calcul. Louis Na- 
poléon devint roi de Hollande le 5 juin 
1806. On a prétendu dans le temps que 
Louis , naturellement simple dans ses 
mœurs , et dépourvu de toute ambition , 
avait essayé de se dispenser de cette au- 
guste corvée , en déclarant que le climat 
humide de la Hollande achèverait de dé- 
truire sa santé déjà chancelante , et qu'il 
ne survivrait pas long-temps à ce dépla- 
cement : à quoi Napoléon avait répondu 
« qu'il valait mieux mourir roi que de 
vivre prince, v D'un caractère doux et ami 
de la justice,le nouveau souverain se conci- 
lia, malgré le nom qu'il avait le malheur de 
porter , la bienveillance des Hollandais ; 
et son administration forma avec celle des 
autres états , gouvernés par ses frères, un 
contraste remarquable. Sentant de bonne- 
heure ce qu'exigeaient Jcs intérêts lo- 
caux , que lésaient de la manière la plus 
affligeante les rigueurs du système conti- 
nental , il favorisa secrètement le com- 
merce maritime , malgré les ordres , les 
menaces et les injures de Napoléon, fu- 
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rieux de rencontrer une pareille opposi- 
tion à ses volontés dans celui qu'il n'a- 
vait envisagé que comme un instrument 
passif. Lors de l'explosion de deux ba- 
teaux chargés de poudre à Leyde , on le 
vit , à cheval , au milieu des décombres , 
presser les secours, consoler les victimes, 
et se porter sur tous les points où quel- 
qu'acte d'humanité appelait un encoura- 
gement. Il ne montra pas moins de de*- 
vouement et de bienfaisance lors de la 
désastreuse inondation de 1809, où il 
parcourut , au milieu des nuits les plus 
orageuses, les cantons submergés , prodi- 
guant l'or et les consolations, et s'effor- 
çant de réparer les maux qu'il n'avait pu 

{>révenjr Mais ce n'était pas là ce que 
ui demandait celui qui l'avait placé sur 
le trône. Napoléon , qui exigeait de lui la 
plus inflexible sévérité dans les mesures 
propres à assurer la cessation absolue du 
commerce , c'est-à-dire la ruine totale 
du pays qu'il gouvernait , s'indigna de sa 
tolérance à cet égard , le traita de frau- 
deur , et laissa bientôt percer l'intentiou 
de faire occuper la Hollande par ses trou- 
pes, afin d'y faire exécuter son système 
de douanes avec toute l'extension qu'il 
avait ailleurs. Informé des mesures prises 
à cet égard , et trop pénétré du senti- 
ment de sa dignité pour se soumettre à 
un semblable assujétissement, Louis dé- 
clara u que, dès l'instant où un soldat 
français mettrait le pied sur son territoi- 
re, il se considérerait comme ayant cessé 
de régner. » Bientôt cette scandaleuse in- 
vasion commença a s'opérer ; et déjà les 
chefs de son armée lui avaient demandé 
ses ordres : mais il ne crut pas devoir ex- 
poser à une lutte inégale un pays qui lui 
était cher, et, après avoir abdiqué en fa- 
veur de son fils, disposition dont il donna 
connaissance à l'empereur par une lettre 
<nii depuis est devenue publique , il se re- 
tira à Gratz en Styrie, où il il vécut de- 
là manière la plus simple , ne permettant 
pas même aux commissaires de son frère, 

3ui lui apportaient chaque année une mo- 
ique pension , de lui donner aucun de 
ses anciens titres. Il partit de cette re- 
traite , en 181 3 , lors de la déclaration de 
guerre de l'Autriche contre la France. 
Les journaux de Vienne annoncèrent , à 
cette époque , qu'il n'eût tenu qu'à lui 
d'y rester, tant sa conduite avait été sage 
et mesurée. Il parcourut ensuite une par- 
tie de la Suisse , et passa quelque Wmps 
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dans le canton de Vaud , où il se fit aimer 
par la douceur et la simplicité de ses 
mœurs. Il se rendit ensuite à Rome ; 
et il ne revint pas à Paris, en i8i5 , lors 
de l'invasion de Napoléon , quoique ce- 
lui ci l'eût nommé à sa chambre des pairs. 
Il se trouve néanmoins compris dans les 
arrangemens des puissances alliées, relati- 
vement à lafamilieBonaparte.Cesarrange- 
mens l'obligent, dit-on, à rester dans les 
états du pape , avec promesse de n'en ja. 
mais sortir. On se rappelle le procès qu'il 
*eut avec sa femme, en i8i5,pour qu'il 
lui fût permis de faire venir son fils au- 
prèsde lui. Louis est, de toute sa famille, 
celui qui a montré le plus de goût pour 
les lettres ; il versifie même avec assez de 
grâce , quoiqu'avec peu de correction. 
La seconde classe de l'institut de Fran- 
ce annonça, en x8i 4 ? qu'une person- 
ne , <jui désirail garder l'anonyme , 
l'avait invitée à proposer un prix pour 
l'ouvrage qui répondrait le mieux aux 
questions suivantes : m Quelles sont les 
difficultés réelles qui s'opposent à l'intro- 
duction du rhythme des Greçs et des La- 
tins dans la poésie française ? — Pour- 
quoi ne peut- on pas faire des vers fran- 
çais sans rime ? etc i» Peu de person- 
nes savent que c'était Louis Napoléon 
qui avait mis ces questions au concours. 
Le prix fut décerné , dans la séance pu- 
blique de la 2' classe, du 6 avril i8i5, à 
un ouvrage de M. l'abbé Scoppa. Louis 
Napoléon a publié un roman intitulé : 
Marie , ou les peines de F amour , i vol. 
in- 12 ; réimprimé sous le titre AeMarie , 
ou les Hollandaises , 1 8 1 4 i 3 vol. in-12. 
On y trouve la peinture assez fidèle des 
mœurs des Hollandais , et tout l'intérêt 
que l'auteur portait à cette nation. Il con- 
tinue d'habiter l'Italie , où il paraît se 
plaire; les journaux ont annoncé récem- 
ment qu'il y vivait dans la retraite et les 
plaisirs de l'étude. 

LOUIS (Le baron), né à Toul vers 
j?55, était conseiller-clerc au parlement 
de Paris , lors de la révolution , dont il 
avait adopté les principes avant qu'elle 
n'éclatât, et qu'il a servie depuis avec 
franchise et modération. Dès 1788, la li- 
berté avait trouvé en lui un ardent dé- 
fenseur , dans l'assemblée provinciale de 
l'Orléanais. Le 1 4 juillet 1790 , jour de la 
première fédération des Français , il as- 
tista, en qualité de diacre, l'évêque d'Au- 
tun,<da messe qui fût cckbiée au Champ- 
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de-Mars , et fut bientôt après chargé par 
Louis XVI de diverses missions diploma- 
tiques , et particulièrement d'une négo- 
ciation en Suéde ; mais la révolution du 1 o 
août 1792 ayant renversé le trône , M. 
Louis , exposé à de vives persécutions , se 
vit dans la nécessité de s'expatrier et passa 
en Angleterre. Rentré en France après 
le 18 brumaire , il fut successivement em- 
ployé au ministère de la guerre et à la 
chancelerie de la légion-d'honneur , de- 
vintmaitre des requêtes au conseil-d'état, 
et fut, en 18 10, chargé de présider le con- 
seil de liquidation établi en Hollande. 
Sous le ministère du comte Mollien , il 
obtint une des places d'administrateur 
du trésor public dont il dirigea le conten- 
tieux avec tout le talent d'un comptable 
qui , fort de l'arbitraire du chef du gou- 
vernement d'alors, pouvait tout simpli- 
fier et tout liquider a l'aide des arriérés. 
En 181 4 ? l'évêque d'Autun, alors prince 
de Talleyrand et président du gouverne- 
ment provisoire, chargea lebaron Louis du 
portefeuille des finances, portefeuille qu'il 
obtint définitivement à l'entrée de Louis 
XVIII. Le 22 juillet de la même année, 
ce ministre, dans son rapport à la chambre 
des députés sur lesbudjets réunis de 1814 
et 181 5, attaqua l'administration impé- 
riale dont il avait fait partie, et, oubliant 
trop les éloges qu'il lui avait donnés 
en mars 181 3 , il invectiva l'époque 
précédente de la manière la plus forte , 
ce qui donna lieu à un échange de pam- 
phlet* entre lui et le duc de Gaëtc ; mais 
comme l'opinion fit rapidement justice 
des vues étroites qui y étaieut consignées , 
les auteurs prirent réciproquement et sa- 
gement le parti du silence. Quant à la par- 
tie financière, le baron Louis parut avoir 
adopté pour base fondamentale d'élever 
les dettes de l'état au-delà de toute ex- 
pression , aussi vit-on figurer dans son 
budjet toutes les prétentions de plusieurs 
fournisseurs dont l'empereur Napoléon 
avait fait justice dès la première époque 
de son avènement au consulat, et succes- 
sivement celles dont il avait lui-même 
grossi ses immenses et annuels arriérés. 
Celle de ces prétentions qui amusa le plus 
le public était relative à une dépeuse de 
plusieurs raillions pour des hôpitaux mili- 
taires dans un pays et à une époque aux- 
quels Bonaparte lui-même, pendant les 
cent jours, assura qu'il n'avait pas eû do 
troupes. Au total , le baron Louis éle- 
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Tait les dépenses à la somme d'un milliard 
quatre cent quarante-cinq millions ; et 
proposait, pour y faire face, de vendre 
les biens des communes , plus trois cent 
mille hectares des forêts de IVtat , en 
ajoutant à ces produits l'excédent pré- 
sumable de la recette sur la dépense de 
1 8 1 5, ainsi que la création de bons royaux, 
à ordre , remboursables à l'expiration 
de trois années , portant 8 pour cent 
d'intérêt par an , et hypothéqués sur les 
produits des ventes dont nous venons de 
parler. Ce plan , mal conçu dans l'intérêt 
de l'état, tout aussi bien que dans l'intérêt 
des particuliers , passa dans les chambres 
sans beaucoup d'opposition ; mais il n'en 
fût pas de même de l'opinion, et eûecti- 
vement nous ne connaissons pas d'opéra- 
tion plus bizarre , car l'état s'engageait 
à payer un intérêt usuraire et à rembour- 
ser l'intégralité, dans le court espace de 
trois ans , et comme ces bons ne se je- 
taient pas en masse dans la circulation , 
puisqu'ils servaient à acquitter les créan- 
ciers au fur et a mesure des liquidations , 
il en résultait forcément que le gouver- 
nement se soumettait à des sacrifices jour- 
naliers pour soutenir ces valeurs ; aussi 
arriva -t- il que le gouvernement qui 
payait 8 et jusqu'à 12 pour cent et 
au-delà , selon l'époque des liquidations 
( l'intérêt partait de la date de la loi ) , 
fit également jusqu'à ao pour cent de sacri- 
fices pour en maintenir le crédit, et ne 
put pas, néanmoins, les sauver d'une 
perte de 3o pour cent. Cette opération, 
comparée à une négociation de fends con- 
solidés, présentait les différences suivan- 
tes : i° l'intérêt, selon les époques de 
liquidation , était égal à des négociations 
de fonds aux taux divers de 56 jusqu'à 
66; a" les valeurs étaient remboursa- 
bles tandis que les fonds consolidés ne 
sont pas remboursables ; 3° le gouver- 
nement devait rembourser la valeur 
nominale à l'effectif, tandis que les fonds 
s'amortissent souvent à un taux inférieur 
de celui auquel ils ont été négociés ; 4° 
les dépenses faites pour soutenir cette 
espèce de valeurs sont des sacrifices tan- 
dis que les mêmes dépenses sont ou de- 
viennent bénéfices dans le système op- 
posé. Au reste tout cela tient à l'igno- 
rance des principes financiers qui doivent 
être en harmonie avec le système constitu- 
tionnel ainsi qu'à l'impossibilité de con- 
cevoir que le système de la consolidation 
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tire toute sa puissance de la promesse 
faite de ne jamais rembourser le capital ; 
et effectivement , comment le gouverne- 
ment pourrait-il faire banqueroute , si 
même il avait ou pouvait avoir cette in- 
tention , lorsqu'il a pris, solennellement 
et légalement, l'engagement de ne jamais 
payer le capital? Ce ministre avait beau- 
coup parlé d'amortissement sans rien pro- 
poser de fixe à cet égard , ce qui donna 
lieu, lors de la session suivante, à l'observa- 
tion qu'il s'était créé lui-même une caisse 
d'amortissement. Au ao mars i8i5, M. 
le baron Louis suivit le roi à Gand, ren- 
tra au ministère au retour de ce monar- 
que, et, en septembre suivant il céda le 
portefeuille au comte Corvetto. Membre 
de la chambre de i8i5, il y vota avec 
la minorité et se réunit à la majorité de 
1816. Lorsqu'à la fin de 181 8, la puis- 
sance de l'opinion publique a rendu né- 
cessaire la formation a'un ministère , 
plus en rapport avec les circonstan- 
ces, uue ordonnance du 28 décem- 
bre a rappelé le baron Louis au mi- 
nistère. Pendant la session de 1818-10, 
le ministre Louis a proposé d'établir, dans 
chaque département , des livres auxi- 
liaires du grand Inre de la dette publi- 
que : il a proposé d'augmenter la dette 
consolidée de quarante deux millions de 
rentes , sans donner les motifs de cette 
augment ation,et a définitivement présenté 
la loi de finance pour 1819, dans laquelle 
les impôts figurent pour sept cent quatre- 
vingt-douze millions. Comme le baron 
Louis , à part des erreurs qui lui sont 
entièrement personnelles , a laissé subsis- 
ter les fautes commises par son prédéces- 
seur , nous renvoyons à l'article Corvetto 
ceux de nos lecteurs qui désireraient con- 
naître l'état actuel du syftéme financier 
de la France, observant seulement qu'ail- 
leurs ce sont les systèmes qui donnent 
du crédit aux états , tandis qu'en France 
c'est le moral de la nation qui combat les 
effets du discrédit inhérent à son système. 
Au reste, une observation essentielle se 
rattache à la session de 1818-19, c'est 
que c'est la première fois que les minis- 
tres ont vu réduire leurs budjets par les 
chambres. Cette réduction s'est élevée à 
dix-neuf millions, cette année (1819J , 
et les discussions ont prouvé que, si la 
chambre eût voulu faire une rigoureuse 
justice des nombreuses déprédations qui se 
commettent dans les directions générales, 
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les réductions se fussent certainement éle- 
vées beaucoup plus haut. 

LOUIS, Archiduc d'Autriche, com- 
mandait une partie de l'armée au tri - 
chienne à la bataille d'Abensberg , en 
1809, où Napoléon, à la tète des troupes 
de Bavière et de Wurtemberg, remporta 
an avantage signa 1 Le prince Louis 
donna dans cette affaire , comme dans le 
reste de la campagne , des preuves d'une 
valeur brillante. Ce prince a fait, au 
commencement de 1816, le voyage d'An- 
gleterre, avec son frère l'archiduc Jean 
( vcjr. ce nom ), et montra un esprit ob- 
servateur , et beaucoup d'intérêt pour 
tout ce qui fient aux arts, aux sciences, 
et à la statistique. 

LOUIS ( Antoine ) , né à Metz le i3 
fe'vrier 1733 , du chirurgien-major de 
l'hôpital militaire de cette ville , fut des- 
tiné à exercer la profession de son père , 
et les leçons qu'il reçut d'habiles maîtres , 
ses dispositions extraordinaires , jointes à 
une pratique constante, en firent bientôt 
l'un des premiers a nat omis tes de l'Europe. 
Lapeyronie le fit venir à Paris, où il ob- 
tint au concours la place de chirurgien 
de la Salpétrière. t*a réputation s'y ac- 
crut, et, après avoir été quelques années 
chirurgien en chef des armées pendant la 
guerre d'Allemagne, il fut appelé à rem- 
placer à l'académie de chirurgie le célèbre 
Morand. Profondément versé dans l'his- 
toire de son art et dans la médecine lé- 
gale , il devint dans les affaires importan- 
tes l'oracle des tribunaux. Si recomman- 
dable par ses talens,il ne l'était pas moins 
par sa bienfaisance et la simplicité de tes 
mœurs. Il rendit des services essentiels 
au célèbre Oesault ( voy. ce nom ), qui 
ne s'en montra pas aussi reconnaissant 
qu'il aurait dû l'être Sans cesse occupé , 
il avait mis cette inscription sur la porte 
de son cabinet: « Ceux qui viennent chez 
moi me font honneur ; ceux qui n'y vien- 
nent pas me font plaisir » Après une car- 
rière tr- s-laborieuse , il mourut d'une 
hydrnpisic de poitrine, le 20 mai 179a, et 
il ordonna par son testament de déposer 
ses cendres dans le cimetière de l'hôpital 
de la Salpétrière, voulant reposer au mi- 
lieu des indigens qu'il s'était plu à soula- 
ger. Nous citerons parmi ses nombreux 
Ouvrages : Cours de chirurgie pratique 
sur les plaies d'armes à Jeu, 1746, in-4. 
— Essai sur la nature de Vame etsur les 
lois de son union avec le corps, 17 47? 
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in- 12. Cet ouvrage, qui contient 28 pa- 
ges , avec un avertissement , est l'analyse 
d'un traitéplusétendude Saint- Hyacinthe, 
qui a pour titre : Recherches sur les 
moyens de s'assurer par soi-même de la 
vérité, Londres , 17/J8 , in-8. — Obser- 
vations sur l électricité et ses effets sur 
l'économie animale , 1 747 » ûi -12, ~~ 0£- 
servation sur les effets du virus cancé- 
reux, I748,in-i2. — Réfutation dedivers 
mémoires de Combalusier, 1848 , in-4. 
-— Positiones anatomico-chirurgicœ de 
capite, 1749» in-4- — Lettre sur la cer- 
titude des signes de la mor/, avec des ob- 
servations etd< s expériences sur les noyés, 
1753 . in- 12. — De partium externarum 
generatione in mulieribus , 1754, in-4» 

— Lettre à Bagieu sur les amputations . 

— Discours critique sur le traité des ma» 
ladie des os par Petit, 1758, in-12. — 
Eloges de Bassuel, Moloval et ferdier, 
prononcés aux écoles de chirurgie, 1759, 
in - 8 .' — • Mémoire sur les moyens de dis- 
tinguer , à l'inspection d'uu pendu , les 
signes du suicide d'avec ceux de l'assas- 
sinat , 1 763 , in-8. — Autre contre la lé- 
gitimité des naissances prétendues tardi- 
ves , 1764 , in-8. — Discours sur les lou- 
pes , 1760. — Recueil et 'observations , 
pour servir de base à la théorie des plaies 
de téte par contre-coup , 1 766 , in- 1 2— 
Dissertatio de apoplexià curandà.— Eloge 
de Bertrandi, 1767. On lui doit en outre 
divers Mémoires insérés dans le Recueil 
de l'académie de chirurgie. La partie 
chirurgicale de l'encyclopédie est aussi 
de lui. 

LOUIS (du Bas Rhin), député du dé- 
partement du Bas-Rhin à la convention 
nationale, était, lors de la révolution, dont 
il embrassa la cause avec enthousiasme , 
commis à l'intendance d'Alsace. Il vota la 
mort de Louis XVI , sans appel et sans sur- 
sis. Nommé membre du comité de sûreté- 
générale, le ^septembre i 7q3,ï1 s'y mon- 
tra beaucoup moins cruel que ses collè- 
gues et fut élu président delà convention 
le 17 messidor an 2 (5 juillet 1794). Louis, 
qui avait eu quelquefois le courage de 
s'opposer aux actes sanguinaires du co- 
mité , eut l'extrême générosité de défen- 
dre, après le 9 thermidor, ceux de se» 
anciens collègues , qui , membres de l'un 
ou l'autre comité de gouvernement » fu- 
rent poursuivis comme complices de la 
tyrannie. Il est mort en 1795, vers la ûn 
de la session conventionnelle. 
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LOUSTALOT, né à Paris , fut , au com- 
mencement de la révolution , l'un desplus 
ardens de'fenseurs de la cause populaire. 
Avec des intentions droites , il outra tous 
les principes sur lesquels devait s'affermir 
la liberté, etfutl'un des collaborateurs du 
journal des Révolutions de Paris , auquel 
Prud'homme prêtait, son nom. Loustalot 
se montra républicain dès 1789. Il est 
mort fort jeune, en 1790. Il était parti- 
culièrement lié avec Danton et Camille- 
Desmoulins , et il est probable que la fiè- 
vre maligne qui l'a emporté l'a sauvé de 
l'échafaud sur lequel il serait monté avec 
eux. 

LOUVERTURE ( Tou«saibt-), noir de 
la colonie de Saint-Domingue , aujour- 
d'hui Haïti , obtint un grand ascen- 
dant sur ses camarades pendant les trou- 
bles de cette île , par la bravoure 
et l'activité qu'il déploya ; finit par se 
trouver à la tête d'un parti puissant , 
et commanda sous Rocbambeau, en 1 796, 
une division de l'armée tV.nn- i c L'es- 
pèce d'ordre qu'il parut vouloir établir 
dans la partie où il opérait augmenta peu 
à peu le nombre de ses partisans, et ac- 
crut son influcncc.En avril 1797, il rem- 
porta des avantages considérables dans 
l'ouest contre les Anglais, et le directoire 
l'en récompensa par le don d'un sabre et 
d'une paire de pistolets. Cependant, après 
avoir obtenu, en 1798, des succès encore 
plus importans , il refusa de reconnaître 
les agens du gouvernement français, força 
Santhonax l'un des commissaires civils 
( voy. ce nom) , à se retirer , et, en l'ac- 
cusant de projets criminels , parvint àcap- 
ter lessuifrages de beaucoupde colons, sur- 
tout de ceux qui étaientenopposition avec 
le parti révolutionnaire. Mais lui-même 
tarda peu à laisser percer le projet défaire 
de Saint-Domingue un état indépendant. 
Le directoire crut néanmoins devoir dis- 
simuler, et Toussaint écrivit de son côté 
quelques lettres conçues d'une manière va- 
gue , où il eut l i le ne vouloir pas rompre 
entièrement avec la métropole. Il envoya 
même alors ses deux enfans enFrance pour 
les faire élever dans la religion chrétienne. 
«S'ils sont bons chrétiens, disait-il , ils 
seront bons soldats, et ils aimeront leur 
patrie. » Mais en 1799 de nouvelles divi- 
sions, et bientôt la guerre civile éclatèrent 
entre lui et le général Rigaud qui com- 
mandait dans le sud ; et des flots de sang 
iuondérent de nouveau ce malheureux 
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pays. Cependant on le vit, dans quelques 
circonstances , s'unir à ce mulâtre pour 
repousser les tentatives des anglais, et 
rendre à cet égard d'inappréciables ser- 
vices. Enfin, en 1800, Toussaint l'em- 
porta, et se vit maître de toute cette co- 
lonie. Il chercha encore alors à laisser de 
l'incertitude sur la nature des rapports 
qu'il comptait conserver avec la France. 
Il publia d'abord une amnistie , dont il 
excepta cependant quelques-uns des par- 
tisans de Rigaud. Il rétablit l'ordre dans 
la partie du Nord, où des troubles s'é- 
taient manifestés en octobre, et désarma 
les noirs insurgés. Lorsque tout futcalmé, 
Toussaint-Louverture se rendit au Cap, le 
4 novembre , faisant conduire devant lui 
quarante prisonniers, fit punir de mort 
treize des principaux chefs de la révolte , 
au nombre desquels était IcgénéralMoyse, 
son propre neveu , et envoya les autres 
en prison en attendant leur jugement. 
Pour intéresser les blancs à sa cause , il 
accusa les vaincus des plus odieux projets 
contre leur caste ; en même-temps, pour 
conserver l'apparence de l'union avec la 
France , il adressa trois lettres au pre- 
mier consul : par la première, du 12 fé- 
vrier 180 1, il annonçait l'entière pacifi- 
cation de la colonie, et demandait que 
l'on approuvât les promotions qu'il avait 
faites des militaires qui avaient contribué 
à cet heureux résultat ; dans la seconde , 
de la même date , il rendit compte de sa 
conduite envers l'agent du gouverne- 
ment, Roume, qu'il avait obligé de ces- 
ser ses fonctions et de se retirer au Don- 
don. Enfin, parla troisième, du 1 \ juil- 
let , il annonça au" gouvernement que l'as- 
semblée centrale de Saint-Domingue s'é- 
tait donné une constitution, et que, pour 
satisfaire aux vœux des habitai ts, il allait 
la faire exécuter provisoirement, jusqu'à 
ce qu'elle eût été approuvée par la mé- 
tropole. Il envoya eu octobre un agent à 
la Jamaïque , sous prétexte d'acheter des 
esclaves noirs ; mais le gouvernement 
anglais parut se refuser à toute espèce 
de communication avec lui. Le 26 no- 
vembre il publia une proclamation con- 
cernant sa conduite politique et militaire: 
il y parlait de l'empire de la morale et 
surtout de celui de la religion, et, sous 
le titre modeste de règlement, il publiait 
des lois très-sévères pour la répression 
du vice, de la révolte , et pour contenir 
les étrangers et les gens sans aveu. Il rap- 
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pela ensuite les émigrés , et déclara que 
la religion catholique était la religion de 
l'état. Par toutes ces mesures, il grossis- 
sait son parti d'un grand nombre de blancs 
qui regrettaient secrètement le régime de 
l'esc'avage , et qui appuyaient le système 
de Toussaint comme le premier pas du re- 
tour à l'ancien ordre de choses. En effet, 
semblable à beaucoup d'autres ambi- 
tieux , Toussaint avait su faire tourner 
au profit de son despotisme personnel les 
moyens déployés pour la chute d'une ty- 
rannie antérieure. Les chaînes des culti- 
vateurs noirs n'avaient pas été rendues 
plus légères ; seulement c'e'tait de leurs 
anciens compagnons d'esclavage qu'ils re- 
cevaient maintenant la loi. Néanmoins, 
dans l'exercice de ce pouvoir absolu , 
Toussaint manifestait de la sagacité , de 
la tenue , et des connaissances réelles en 
matière de gouvernement. Sachant ce 
que peuvent des dehors pompeux sur la 
plupart des hommes , il faisait régner à 
sa cour un ordre constant et même une 
étiquette rigoureuse. La gravité de son 
maintien , son regard observateur , te- 
naient les noirs dans la crainte et 
le respect , et en imposaient aux blancs 
eux - mêmes. Juge aussi éclairé de la 
bonté des formes qu'eût pû l'être unEu- 
ropéen bien élevé, il réprimait sévère- 
ment ceux qui s'en écartaient. Au milieu 
de ces cercles brillans, il affectait une 
simplicité remarquable , et ne portait 
habituellement que le petit uniforme 
d'officier- général. Sa garde était magnifi- 
que et parfaitement montée : tout ce qui 
1 entourait vivait dans la profusion et la 
splendeur; lui seul poussait souvent la 
sobriété jusqu'à l'abstinence. C'est ainsi 
qu'il entretenait la vigueur de sa santé, 
Car chez lui l'énergie de l'ame était se- 
condée par un corps de fer. Sans cesse il 
faisait des excursions dans les différentes 
parties de l'ile, observant de se diriger 
de préférence sur les points où il n'était 
pas attendu. Il avait des chevaux super- 
bes et de la plus grande vitesse sur les 
principales habitations : souventil faisait, 
«ans s'arrêter , jusqu'à 5o lieues, laissant 
derrière lui tout son monde , à l'excep- 
tion d- deux soldats aussi bien montés 
que lui. Malgré tant de fatigues, il ne 
dormait que deux heures : il semblait 
que l'ambition , source de toutes ses ac- 
tions, fût aussi le soutien de son exis- 
tence. La dissimulation, qualité com- 
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mune chez les Africains , était la base de 
son caractère. Personne ne connaissait 
ni ses desseins ni ses démarches : lors- 
qu'on le croyait au Port-au-Prince , il 
était aux Cayes, au Cap , ou à St-Marc. 
Ce mystère, qui enveloppait toutes ses 
actions, lui sauva la vie dans une cir- 
constance où des hommes de couleur, 
qui se tenaient en embuscade, tirèrent 
sur sa voiture, et blessèrent mortelle- 
ment un domestique noir qui s'y trou- 
vait , tandis que Toussaint lui-même 
suivait à cheval une route différente. De 
nouvelles tentatives contre sa vie où son 
pouvoir , entre autres celle d'un nègre 
nommé Fluril, qui avait levé l'éten- 
dard de la révolte, nereWirent pas mieux. 
La discipline la plus sévère régnait dans 
son armée : les soldats le regardaient 
comme un être d'une nature supérieure: 
les officiers, et le terrible Dessalines lui- 
même , tremblaient à son aspect. Enfin , 
la conduite de cet homme extraordinaire 
fut telle , que dans une sphère plus éten- 
due, le souverain de la France parut.quel- 
ues années après, l'avoir pris pour mo— 
éle. Les changemens faits parle chef des 
noirs dans l'administration de I lie , ne 
furent pas tous également bien accueil- 
lis du gouvernement franc us , et le 
premier consul lui écrivit une lettre 
contenant un mélange d'éloges et d'impro- 
bation,et l'invitation formelle derecon- 
naître la mission du général Leclcrc(v. ce 
nom). Il assurait Toussaint de son estime, 
louait sa conduite antérieure , et les ser- 
vices qu'il avait rendus : « Si le pavillon 
français, disait-il, flotte sur Saint Do- 
mingue , c'est à vous et à vos braves noirs 
qu'il le doit ; appelé par vos talens et la 
force des circonstances au premier com- 
mandement , vous avez détruit la guerre 
civile , remis en honneur la religion et le 
culte de Dieu de qui tout émane ; la 
constitution que vous avez faite renferme 
beaucoup de bonnes choses et en contient 
qui sont contraires à la dignité et à la sou- 
veraineté du peuple français. « Il le ras- 
surait ensuite sur la liberté des noirs , et 
finissait par le rendre responsable de la 
résistance qu'il opposerait à ses armes. 
Ces insinuations n'eurent pas l'effet dé- 
siré ; Toussaint n'était nullement disposé 
à renoncer au pouvoir suprême qu'il 
exerçait , pour se confondre dans la foule 
des généraux de division : et comptant sur 
les blancs qu'il avait protégés autant que 
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sur les nègres alarme* pour leur liberté , 

mais surtout assure d'avoir un auxi- 
liaire puissant dans l'influence homicide 
du climat , il se disposa à la résistance. 
Le i" fe'vrier 1801 , lors qu'il apprit 
que la flotte française était à la vue du 
Cap , il fit notifier au général Leclerc et 
à [l'amiral Villaret que son intention était 

3u'ils n'entrassent point en ville, eussent- 
s cent vaisseaux et cent mille hommes. 
Néanmoins le débarquement s'exécuta ; 
et fut immédiatement suivi de l'incendie 
du Cap ( voy. Leclerc) ; ce qui annonça 
quel caractère allait prendre cette guerre 
dévastatrice. Malgré ces premiers excès , 
Leclerc envoya à Toussaint ses trois en- 
fans avec leur gouverneur , Coanon , 
chef de l'institution pour les m f ans des 
colonies formée alors au collège de la 
Marche, et qui avait été chargé de 
leur éducation. Cette démarche n'eut 
point de succès , et, le 17, Toussaint fut 
déclaré hors de la loi par le capitaine-gé- 
néral. Plusieurs combats furent successi- 
vement livrés , dans lesquels Toussaint 
déploya de grands talens militaires , et les 
noirs toute la fureur qui les animait con- 
tre les Européens; mais cette lutte , qui 
6e termina plus tard , comme on devait 
s'y attendre, par la défaite des blancs, 
fut cependant fatale à Toussaint , qui se 
vit abandonné d'une grande partie de 
ses compatriotes, qu'il s'était aliénés par 
son égoïsme et ses hauteurs. Il fut donc 
obligé, en avril, de se soumettre au géné- 
ral Leclerc , de qui il reçut l'ordre de se 
retirer sur une plantation aux Gonaïves , 
avec défense d'en sortir sans permission ; 
mais ses talens et son ancienne influence 
inspiraient toujours de l'inquiétude à Le- 
clerc ; on employa , pour s'en délivrer , 
une de ces perfidies dont cette guerre vit 
multiplier le honteux usage. Environ un 
mois après , Je capitaine -général publia 
que Toussaint voulait fomenter une nou- 
velle insurrection , et le fit arrêter et dé- 
porter en France. Toussaint arriva à Paris 
le 7 août, escorté par un détachement de 
dragons, futenfermé au Temple, et conduit 
ensuite au fort de Joux près de Besan- 
çon, où il mourut en 1 8o3. On a cru généra- 
lement quesa fin avait été hâtée par le poi- 
son; on n'a cependant jamais eu la preuve 
de ce fait : d'ailleurs il ne pouvait pas ré- 
sister long-temps à la température gla- 
ciale des affreux cachots où il était plongé. 
Toussaint- Louverture était actif autant 
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qu'intrépide, d'ailleurs adroit, dissimulé, 
profond même dans ses desseins : plusieurs 
cruautés ternirent l'éclat de ses actions. 
On prétend que dans ses lettres à Bona- 
parte il employaitpour suscription:L* pre- 
mier homme des nous au premier homme 
des blancs. Beaucoup de personnes pen- 
sent que, si la fortune eût continué de se- 
conder ses projets, il aurait, comme Des- 
salines et Christophe, suivi, mais avec plus 
de circonspection et d'astuce , le plan de 
réduire à rien la population des blancs 
et même des mulâtres; mais il est plus 
vraisemblable qu'il aurait su les conte- 
nir , les protéger , et s'en servir. 

LOUVET DE COUVRAY (Jeak-Bap- 
tiste), l'un des écrivains les plus spiri- 
tuels , les plus instruits , les plus coura- 
geux , les plus passionnés pour la liberté 
républicaine, qu'ait mis en évidence la 
révolution française , était aussi le meil- 
leur , le plus aimable et les plus obligeant 
des hommes. Né en Poitou, vers 1760, 
Louvet se distingua dans ses études ; vint 
à Paris fort jeune ; débuta dans le monde 
littéraire parle joli roman, de Faublas, 
qui eut un succès prodigieux dans les 
boudoirs; en publia un second, en 1791 , 
sous le titre d'Emilie de Varmont ou le 
divorce nécessaire , et embrassa , avec 
autant d'enthousiasme que de bonne-foi, 
en 1789, la cause du peuple contre ses 
oppresseurs privilégiés. Entraîné par ce 
noble sentiment, Louvet montra plus de 
•èle que de prévoyance dans les crises de 
la révolution , et s'obstina à ne voir la 
liberté que dans la chute du trône et l'é- 
tablissement de la république. A la fin de 
1791 et dans les premiers mois de 1792 , 
il publia un journal intitulé la Sentinelle, 
qu'il faisait afficher sur les mure de Paris; 
il y attaquait périodiquement la cour, et, 
nous devons le dire , les armes, dont il se 
servit à cette époejue , ne furent pas tou- 
jours celles de la justice et de la vérité. 
Sous une apparence tranquille , personne 
n'était agité par des passions plus actives; 
courageux jusqu'à l'audace, il ne connais- 
sait d'autres dangers que ceux de la pa- 
trie ; ce nom était pour lui une sorte de 
talisman , avec lequel on l'eût conduit 
dans un gouffre. Desintéressé au-delà de 
tout ce qu'il est possible d'imaginer, l'am- 
bition , la fortune , le crédit , n'entrèrent 
jamais pour rien dans ses opinions et ses 
travaux politiques. Déjà connu sous ces 
divers rapports par les chefs du parti de 
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la Gironde et le ministre de l'intérieur Ro- 
land , on distinguait ses talens , on estimait 
son courage, on aimait sa simplicité.Onsait 
. que, long-temps avant la destruction du 
trône , de vives divisions avaient éclaté en- 
tre le parti de la Gironde et les jacobins, 
déjà sous l'influence de la faction qui pré- 
parait le 10 août et les journées de sep- 
tembre. Dans ces circonstances difficiles, 
l'ardeur républicaine de Louvet n'égara 
ni sa raison naturellement juste, ni son 
cœur éminemment droit. Lors même qu'il 
sappait avec plus de force toutes les ba- 
ses du trône , il portait des coups terribles 
à la tyrannie dont Robespierre s'annon- 
çaient déjà comme le chef, et qui s'orga- 
nisait au nom de la liberté. A cette épo- 
que éclata la révolution du ioaoût; Lou- 
vet oublia quels en étaient les auteurs , et 
ne vit d'abord en elle que le salut de la 
France ; toutefois cette erreur se dissipa 
proraptement; il se prononça avec une 
nouvelle énergie contre les oppresseurs 
et les bourreaux; rejeta, avec indigna- 
tion , les offres de rapprochement qui lui 
furent faites par eux , et leur jèta le gant , 
dans la séance de la convention du 39 
octobre 1 792 , par l'accusation qu'il in- 
tenta contre Robespierre ; philippique non 
moins admirable que le courage qui l'a- 
vait inspirée , mais dont on ne parla point 
assez, à l'époque où elle fut prononcée, 
parce que tous les souvenirs, toutes les 
terreurs de la nation se rapportant en- 
core aux époques d'août et de septembre, 
cette lut'e de deux factions , dont l'issue 
devait être si sanglante , n'était pas en- 
core d'une haute importance pour la 
grande majorité des citoyens , beaucoup 
plusoccupée de sesintérèts personnels que 
de ceux de l'état. Devenu , depuis cette 
époque, plus cher au parti de la Gironde 
et au côté droit de la convention, qui 
avait trouvé en lui un courageux inter- 
prète de son indignation contre les usur- 

fations et les crimes de la commune de 
aris, son intimité avec eux s'accrut de 
jour en jour; mais le succès ne répondit 
à aucune de leurs espérances. Roland , 
homme de bien , républicain par instinct 
Ct par principe, administrateur intègre 
et sévère , mais ministre factieux sous 
Louis XVI, était, dans Je conseil exécu- 
tif, l'espoir et l'asile de tous les amis de 
l'humanité, de l'ordre et de la liberté ré- 
publicaine. Son hôtel éla t devenu le ren- 
dez-vous habituel de la députation de la 
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Gironde et des chefs du côté droit. Lou- 
vet s'y rendait assiduement ; il était l'un 
des membres de cette réunion sur le zèle 
et le courage desquels Roland, qui lut- 
tait pr* sque seul , à cette époque , dans le 
conseil exécutif, contre les sinistrespro- 
jets de la faction de la commune , comp- 
tait davantage. Lorsque Louis XVI fut mis 
en jugement, Louvet, dont l'enthou- 
siasme, tel que nous venons de le dépein- 
dre, fait assez pressentir l'opinion , jugea 
ce prince coupable; mais il déclara, en % 
même-temps, que, si la question de l'ap- 
pel aux peuple n'était pas posée dans la 
série de celles qui devaient être soumises 
à l'assemblée , il était résolu à ne pas vo- 
ter. Quelque coupable que fût Louis, dans 
l'opinion de Louvet , son cœur, naturelle- 
ment bon et sensible, cherchait à conci- 
lier ce qu'il croyait devoir à l'humanité 
et à la rigueur de ses devoirs , en même- 
temps qu'il voyait dans la ratification du 
peuple, appliquée à la circonstance , l'un 
des plus légitimes hommages rendus à sa 
souveraineté. L'appel ayant été rejeté, 
Louvet vota la mort; mais,fidèle à ses prin- 
cipes, il ne la vota qu'avec la condition 
expresse que l'exécution n'auraitlieu qu'a- 
près l'acceptation de la constitution ré- 
publicaine , par le peuple , et convaincu , 
qu'à cette époque de paix et de réconci- 
liation générale, la convention triom- 
phante de tous les ennemis de la républi- 
que , proclamerait un oubli universel de 
toutes les accusations révolutionnaires , et 
l'anéantissement de tousles jugemens ren- 
dus par suite de ces accusations. Indigné 
des résistances qu'éprouvaient ceux d'en- 
tre les membres du côté droit qui soute- 
naient les droits du peuple ou de l'huma- 
nité , il s'écria , en s'adressant à Danton , 
qui s'élevait, avec sa violence accoutu- 
mée, contre les propositions tendantes à 
prolonger le procès de Louis ! u Danton , 
tu n'es pas encore roi. 3» La question dn 
sursis ayant été posée à la suite de la con- 
damnation , Louvet seprononça fortement 
en faveur de cette mesure. Son énergie 
«'accroissant avec les dangers, il inter- 
rompit un jour l'un de ces orateurs in- 
cendiaires qui portait la parole au nom de 
la société des jacobins , et qui , en parlant 
des membres de cette société, se servait 
de l'expression mes commettons, et lui de- 
manda «s'il existait deux conventions na- 
tionales ? » Dans les séances des ao avril 
et 19 mai 1793, il s'éleva de nouveau 
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contre la commune de Paris, et la dénonça 
comme venant d'établir une correspon- 
dance factieuse avec les 44 mille commu- 
nes de la république; comme employant 
les deniers destines à l'approvisionnement 
delà ville à faire colporter ses arrêtés; 
comme se livrant enfin à des orgies chères 
et scandaleuses , au milieu desquelles des 
municipaux avaient forcé les femmes et 
les filles des suspects à danser devant eux, 
et leur avaient ensuite jeté les restes de 
leur table. Dès- lors, il devi t l'un des 
principaux objets de la haine et des dé- 
nonciationsdes vils factieuxquidirigeaient 
lessectionsdeParis,etdont les points d'ap- 
pui étaient dansla convention. Le 10 avril, 
la section de Bon-Conseil vint demander 
son arrestation ; quelques jours après, 
toutes les sections, ou plutôt les miséra- 
blesqui se disaient envoyéspar elles vinrent 
représenter la mémedemande à la conven- 
tion. Les proscriptions commandées ayant 
été repoussées égalementpar l'assemblée, 
dont un orateur royal n'a pas dit vaine- 
ment, en mai 1819, que la majorité était 
pure alors (*), la faction qui venait d'é- 
chouer dans ses projets d'assassinat du 10 
mars (vojr. Bbuhhoh ville ) en enfanta 
de nouveaux, et résolut les proscriptions 
des 3 1 mai , 1 * r et 2 juin. Les dangers dont 
Louvet était de plus en plus menacé sem- 
blaient ajouter à sa véhémence ordinaire ; 
l'infâme Léonard Bourdon , arrivé depuis 
peu d'Orléans , où il avait avili son carac- 
tère dans les excès d'une crapuleuse dé- 
bauche , avait fait arrêter plusieurs ci- 
toyens respectables , presque tous pères 
de famille, qu'il accusait d'avoir voulu 
l'assassiner ( vojr. Bourdon , Léonard ). 
Louvet embrassa hautement , dans la con- 
vention , la défense de ces infortunés , et 
réclama avec force leur liberté provisoire. 
Compris de nouveau dans les listes de 
proscription portées , le 3i mai , à la con- 
vention, par les officiers municipaux de 
Paris, qui demandaient un décret d'ac- 
cusation contre vingt-deux membres de 
l'assemblée, Son arrestation fut décrétée 
le 2 juin. Prévenu qu'il existait, contre 
lui personnellement , des projets d'assassi- 
nat , Louvet s'était abstenu de paraître 
dans la convention, dans les épouvan- 

1 

(*) Les crimes du 3i mai n'avaient pas 
été commis, et l'on sait comment s'était 
formée la prétendue ma jorité qui avait pro- 
noncé la mort de Louis XVI ! 
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tables séances des 29, 3o, 3t mai, i« r et» 
juin , où Guadet et Vergniaud, et surtout 
Lanjuinais , par des efforts prodigieux d'é- 
loquence et de courage, avaient disputé, 
pied à-pied, la victoire à leurs atroces en- 
nemis. Ayant réussi à s'échapper de Paris, 
Louvet se rendit aussitôt à Caen , avec plu- 
sieurs de ses collègues , proscrits comme 
lui C'estlàque, réuni au général Wimpfen 
et aux administrateurs du Calvados , il 
développa une incroyable activité pour 
créer une armée départementale qui de- 
vait marcher au secours de la convention 
opprimée, et lui rendre la liberté. Lou- 
vet , dont le malheur mi dissait l'ame et 
l'élevait à un plus haut degré de chaleur 
républicaine , fut , peut-être , celui des 
proscrits retirés à Caen qui rejeta avec 
le plus d'indignation , les offres que leur 
fit le marquis de Puysaie , d'unir les for- 
ces des royalistes aux leurs; et, lorsqu'il 
eut à- peu-près désespéré de sa cause , il 
préféra encore les chances d'une mort 
presqu'assurée dans son pays, à toutes les 
probabilités de salut qui lui étaient offer- 
tes , en passant chez l'étranger. Mis hors 
la loi le 28 juillet 1793 , Louvet se retira 
en Bretagne après la dissolution de l'ar- 
mée d'Evreux; ensuite dans la Gironde, 
et finit par se séparer de ses compagnons 
d'infortune, pour revenir à Paris , oùil de- 
meura caché jusqu'après le 9 thermidor. 
Rendu à la liberté, par cette journée, il 
était loin encore de l'être à ses fonctions. 
Lorsque les 7 3 députés ses collègues, ar- 
rêtés le 3 octobre 1793 , par suite de 
leurs protestations contre le 3i mai, fu- 
rent rappelés dans le sein de l'assemblée, 
Louvet et les députés mis hors la loi avec 
lui , dont la cause et les intérêts étaient 
les mêmes, et qui n'avaient du, peut-être, 
le traitement plus rigoureux qu'ils avaient 
éprouvé, qu'a des talens plus distingués 
et à un plus grand courage, furent ex- 
pressément exclus de la convention. Ils 
réclamèrent vivement contre cette vio- 
lation de leurs droits; mais leurs justes 
instances furent alors écartées , sur un 
rapportjde Merlin (de Douai ), qui dit à là 
convention u que, sans doute, elle n'avait 
pas fermé les portes des jacobins, pour 
ouvrir celles du Temple. » Cette allusion, 
que, par égard pour le malheur, nous 
voulons bien ne pas caractériser , malgré 
ce qu'elle renferme d'injuste et d'odieux 
pour les hommes dont on paraissait 
ainsi vouloir rattacher la cause à celle 
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du royalisme qu'ils n'avaient cesse de 
combattre , flattait trop de passions et de 
craintes , dans une assemblée qui avait 
tant à faire oublier , pour ne pas en être 
accuèillie avec transport. Aussi cette as- 
semblée rendit-elle un de'cret conforme 
aux conclusions du rapporteur, et un acte 
éclatant de justice fut encore ajourné. Il 
ne le fut pas pour long-temps , néan- 
moins, et l'opinion publique, cette opi- 
nion toute puissante qui règne sur les 
républiques comme sur les monarchies, 
l'emporta bientôt sur toutes les considé- 
rations de la haine , de la peur et d'une 
fausse politique ; en effet, le 18 ventôse 
an 3 ( 8 mars 1795 ) , ces hommes à qui , 
trois mois auparavant , on avait fermé 
pour jamais les portes de la convention , 
les virent s'ouvrir devant eux, et rentrè- 
rent triomphans dans une assemblée qu'ils 
avaient honorée par leurs talens , leur 
courage et leurs vertus , et qui , long- 
temps asservie et décimée , ne retrouvait 
elle-même l'existence que depuis leur 
retour. Dès le lendemain du jour où Lou- 
vet y eut repris sa place, il prit la parole 
pour adresser un touchant hommage à la 
mémoire de ses infortunés amis , mo*rts 
«ur l'échafaud; et, deux jours après, il de- 
manda que la convention décrétât « que 
tous ceux qui avaient pris les armes con- 
tre la Montagne , avaient bien mérité de 
la patrie. t> Le 2 germinal ( 22 mars ) , il 
embrassa la défense des proscrits contre 
leurs anciens oppresseurs ; et notamment 
contre Robert Lindet et Lecointre ( de 
Versailles ). A la suite de l'insurrection 
de germinal an 3 ( i ,r avril 1796) , il en- 
tra à la commission chargée de présenter 
les lois organiques de la constitution ; 
s'opposa à la création d'un comité unique 
de gouvernement, et soutint, contre Tal- 
lien , la nécessité d'une loi contre les pro- 
vocateurs à la royauté, uqui voudraient, 
disait Louvet, donner à un peuple répu- 
blicain , l'opprobre et le fardeau de la 
monarchie. » Apres la nouvelle insurrec- 
tion du 1" prairial ( 20 mai 1793) , Lou- 
- vet continua à déployer le plus noble ca- 
ractère. Proscrit par les tyrans du 3 1 mai, 
proscrit par les anarchistes de germinal 
et de prairial , mais fidèle aux principes 
d'éternelle justice qui réprouvent les ins- 
trumens de toutes les tyrannies, il vota 
avec véhémence , pour que les députés 
accusés de complicité dans les excès de 
cette dernière journée ne fussent pas tra- 
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duits devant une de ces commissions mi- 
litaires , dont l'existence lui paraissait 
aussi odieuse , aussi barbare, aussi atten- 
toireà la liberté, à l'humanité età la justice, 
que celle des tribunaux révolutionnaires 
de 1793. Le I" messidor an 3 ( 19 juin ), 
Louvet fut élu président de la conven- 
tion. Le i5 du même mois ( 3 juillet), il 
fut , nommé membre du comité de salut 
public. L'un des premiers, il signala, avec 
une énergie qui devint pour lui la cause 
des plus odieuses persécutions , les pro- 
grès des royalistes dans l'intérieur; et de- 
manda fortement la compression des as- 
sassinats commis dans les départemens mé- 
ridionaux contre les terroristes. Lors des 
événemensde vendémiaire an 4, il attaqua 
le parti des sections, signala Rovère etSa- 
ladin comme les protecteurs de l'insur- 
rection . et demanda leur arrestation De- 
venu membre du conseil des cinq-cents, 
lors de l'organisation constitutionnelle de 
l'an 3 ( 1795) , Louvet, s'y montra tou- 
jours plus ardemment attaché à la cause 
de la république , hautement attaquée 
dans les conseils, par une faction puis- 
sante , composée des mécontens de tous 
les partis , mais dirigée en effet par le 
royalisme. Mécontent du directoire , dont 
l'inhabiletéfla faiblesse et les divisions no- 
taient guère moins alarmantes pour la li- 
berté que l'audace de ses ennemis , il 
prévit tous les malheurs que les violences 
nécessaires du 18 fructidor , allaient at- 
tirer sur sa patrie. Poursuivi, accusé de- 
vant les tribunaux , par d'infâmes li bel- 
listes qui n'étaient dignes d'apprécier ni 
la noblesse de son ame , ni la bonté de 
son cœur, ni la droiture de ses sentimens, 
Louvet , lâchement calomnie par Isidore 
Langlois, se vit condamné comme calom- 
niateur. Cet intervertissement de tous les 
principes de raison, de justice et de vérité 
fit sur lui une impression profonde ; déjà 
frappé dans les objets de ses affections les 
plus chères, la liberté et la république , 
sa santé qui n'avaient jamais été robuste, 
s'affaiblit, dès-lors , plus sensiblement. Il 
se voyait mourir avec une indifférence 
vraiment stoique, mais désolante pour ses 
amis , car nul homme n'en eut et n'en mé- 
rita jamais plus que Louvet , parce qu'il 
sut l'être lui-même. Sorti du cops— légis- 
latif, le i er prairial an 5 ( 20 mai 1797), il 
avait transporté à l'hôtelde Sens,faubourg; 
St-Germain , le beau magasin de librairie 
qu'il avait formé depuis trois ans. Brûlant 
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d'amour pour la patrie , jusqu'à son der- fit jamais remarquer , n'obtint point d'a- 

nier moment, deux jours encore avant vancement , et n'est parvenu qu'après 

sa mort , il demandait des nouvelles et vingt-deux ans de services obscurs, ou 

s'applaudissait de finir avant la républi- plutôt par le seul titre d'ancicuncté , au 

que. Enfin, le 8 fructidor an 5 (â août rang de gênerai de brigade auquel il a été 

"797 ) j M s'éteignit dans les bras de sa élevé par l'empereur Napoléon, le 19 no- 

fetnme qu'il aimait avec passion, et qui vembre 181 3. Le peu de faveur dont M. 

lui a constamment prodigué les plus tcu- Loverdo avait, joui sous le gouvernement 

dres soins. Il serait dillicile de trouver qui vçnait de Cuir, décida ce gênerai à 

dans les assemblées politiques de la France, embrasser, avec chaleur , en 1814» la » 

un homme qui soit demeuré plus invaria- cause des Bourbons qui, moins difficiles 

blement attaché que Louvet a ses princi- parce qu'ils avaient peu à choisir , le 

pes ; les événemens , les temps n'eurent créèrent chevalier de Saint-Louis , le a? 

aucune influence sur lui , et c'est parce août 1814 « et commandant de la légion- 

3ue ses ennemis le jugèrent trop souvent d'honneur, le 24 octobre de la même an- 
'après eux-mêmes, qu'il leur parut dé- née. Employé dans les départemeus mé- 
magogue sous les deux premières assem- ridionaux, en mars 181 5, sous les ordres 
blées, modéré sous le règne de la Monta- du duc d'Angoulême , il montra plus de 
gne , et plus exagéré dans le conseil des zèle que de talent à exécuter les disposi- 
cinq-cents. Qu'oncxamine attentivement tions que lui prescrivit ce prince, et fit , 
sa conduitc,ilfutle même partout. Louvet de concert avec Ernouf ( voy. ce nom ) , 
et Cbénicr était unis par l'amitié la plus d'inutiles efforts pour retenir dans les 
«incèrc, et, long-temps après que Lbuvet rangs de l'armée royale , les soldats qui 
eut cessé de vivre, Chénier, qui lui a sur- * couraient en foule se réunir aux aigles 
vécu de plusieurs années , ne parlait de de Bonaparte. N'ayant pu y réussir, il se 1 
lui qu'avec attendrissement. Nous ne vou- renferma dans la place de Sisteron , avec 
Ions pas, en terminant cette Notice, priver un petit nombre de Provençaux, afin d'y 
nos lecteurs du jugement aussi vrai que attendre les événemens. Lorsque Bona- 
spirituel que porte sur Louvet , dans ses parte eut été replacé sur le trône , le 
Notices historiques , une femme (Madame comte Loverdo offrit une démission qu'il 
Roland ) si bien faite elle-même pour ap- allait être forcé de donner , et fut mis , 
précicr les rares qualités qu'elle avait re- le 10 avril , sous la surveillance de la po- 
conmies en lui dans une assez longue liai- lice qui ne s'occupa plus de lui. Dès que 
son. a II a assez mauvaise mine , dit- elle , le procès, pendant alors entre Bonaparte 
il est petit, fluet , la vue basse et l'habit et les Bourbons, eut été jugé à Waterloo, 
négligé ; il ne parait rien au vulgaire, qui Loverdo reparut dans le midi. Il agit peu, 
ne remarque pasla noblesse de son front,et parla, beaucoup de ses services , revint à 
le feu dont s'auiment ses yeux à l'exprès- Paris pour en réclamer le prix , obtint 
siond%ne grande vérité Les gens de des lettres de naturalisation , avec le ti- 
lettres connaissent ses jolis romans.... La tre de comte ; et fut nommé lieutenant- 
politique lui doitdes objets plus graves... général le 26 septembre 181 5, et cora- 
il est impossible de réunir plus d'esprit à maudeur de Saint-Louis le 3 mai de l'an- 
moins de prétention et plus de bonho- née suivante. Appelé vers la même épo- 
mie ; courageux comme un lion, simple que, au commandement de la n m * di« 
comme un enfant, homme sensible, bon vision militaire, à Bordeaux, il est passé, 
citoyen , écrivain vigoureux , il peut faire depuis , à celui de la 4 m * 1 a Tours , où il 
trembler Catiliua à la tribune, diner chez est maintenant (juin 1819). 
les Grâces, et souper avec Bachaumont.i» LOYVE ( Joseph ) , né à Brechin , en 
Outre ies ouvrages dont nous avons parlé Ecosse , où son père était médecin , fit de 
dans cette Notice , on a de Louvet une bonnes études aux universités de St. -An- 
relation de sa proscription , qui uuità un dré et d'Edimbourg, et passa, en 1*92 , 
style pur et simple , et à la vérité la plus en Hol!ande , où il resta pendant plusieurs 
exacte desfaits, tout l'intérêt du roman, années, employé dans une maison de com- 
LOVERDO (Le comte Nicolas de), né merce. A son retour de l'étranger, il se 
le 6 août 1773, dans l'ilede Céphalonie, fixa à Londres, et il y partagea son temps 
habitait la France lors de la révolution, entre les entreprîmes de commerce et la 
et embrassa la carrière militaire. Il ne s'y littérature» Ayant acquis nne portiou de 
6. 32. 
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la propriété des journaux intitulés: Lloyd's les plus actifs elles plus dévoués de la naai- 

Evening-Post et the Patriot, il y inséra sonde Bourbon, dans le cours delà révolu- 

de temps-en -temps' des morceaux sur la tion française, entra, à Page de id ans , en 

politique et le commerce. Chaud partisan qualité d'officier ,<lans le corps de l'artil- 

de Pitt , M. Lowe crut de son devoir de lerie; passa en Amérique, comme capi- 




1806, et fit paraître à cette occasion à la fin de 1 791 , 1 l'armée des princes; 
une réponse ( An Answer to the Inquiry reçut d'eux les instructions nécessaires 
into the state ofthe nation ) , qui fit beau- pour agir dans les intérêts de leur cause ; 
coup de sensation , et fut généralement et rentra en France pour y exécuter un 
regardée comme un triomphe par les amis plan dont le but était de s'emparer, par 
du ministre. Encouragé par ce succès , surprise, le i5 novembre de la même an- 
M. Lowe se livra entièrement aux lettres, née , de la citadelle de Strasbourg , et de 
et publia, en 1807 , une brochure in-8. , lever une armée royaliste en Alsace. Ce 
sur l'état des colonies anglaises dans les plan , pour l'exécution duquel il avait 
Indes occidentales, laquelle a eu plusieurs déjà réuni un grand nombre de compli- 
éditions. Il fit imprimer en méme-temps ces , échoua ; M. de Loyauté fut arrêté 
une défense de l'administration de la ma- le 12 décembre 1791 , par ordre du di- 
rine, sous le titre de : Naval anecdotes, rectoire du département du bas-Rhin, 
Il a fourni aussi, pendant une certaine et défrété d'accusation le 16 du même 
époque , des rapports sur l'état du corn- ^mois par l'assemblée nationale. Transféré 
merce, au recueil périodique, the Athe— dans les prisons de la haute cour natio- 
nœum , rédigé par le docteur Acheen. En nale, à Orléans , il fut, neuf mois après, 
1808 , il se retira , avec sa famille , à Lu J- traîné à Versailles avec les autres prison- 
low, dans le Shropshire, où il resta jus- niers de la haute cour, que l'on ramenait 
qu'en 1814» occupé exclusivement de lit- à Paris , et se trouva au massacre du 
térature, et particulièrement d'un ouvra- 9 septembre 1792, où il reçut cinq 
ge sur les hommes d'état de l'Angleterre, bles*ures graves, entre M. de Brissac 
continuation du livre de M. Macdiarmid, et M. de Lessart. Echappé miraculeu- 
dont il avait acheté le droit de copie. Ce sèment, et à peine convalescent, il se 
recueil, d'une haute importance, et qui sauva on Angleterre, où il inventa, en 1794, 
peut être regardé comme un véritable une machine propre à lancer des grena- 
cours politique , est attendu impaticm- des à la grande portée du fusil. Entré à 
ment. Au mois de juin de l'année der- la solde du gouvernement britannique, 
nière, il passa en France , et s'e'tdBlit à il fut nommé inspecteur-général d'artil- 
Caen, où il continue ses travaux littéral- lerie dans la colonie de St-Dommgue , 
res, aidé de cinq collaborateurs. M. Lowe alors occupée par les Anglais et qu'ils fu- 
est un des principaux rédacteurs du jour- rent bientôt contraints d'évacuer. Rêvant 
nal critique intitulé : Monthly review , sans cesse à servir son parti , il présenta, 
et il a coopéré aussi à celui d'Edimbourg en 1799 , au comte d'Artois, un projet 
(Edimburg review), regardé comme l'un d'une descente en France , à la suite de 
des meilleurs journaux littéraires de la laquelle on devait opérer une marche ra- 
Grande-Bretagne. Tous les articles signés piae sur Paris. Cette ridicule idée, que 
d'un (X) , dans V Encyclopédie de Brews- l'on peut placer à côté du projet d'en- 
ter , ainsi que dans le supplément de l'/T/t- vahir l'Angleterre , lui valut des com- 
eyclopedie britannique , sont de lui. Par- plimens de la part du prince auquel 
mi les ouvrages français qu'il a traduits il l'adressa. En 1802, Loyauté vint en 
en anglais , celui des Harmonies de la A r a- France avec un passeport anglais; ar- 
ture , par Bernardin de Saint-Pierre , est rêté plusieurs fois , et enfin enfermé 
le seul qui ait paru ; les autres sont en- au Temple en i8u4 , le gouvernement 
core en manuscrit. La Vie de Luther , pu- avait acquis assez de preuves de ses cons- 
bliéesousle nom de M Bonet,a été écrite tantes relations avec les ennemis de i'é- 
en grande partie par M. Lowe. tat pour le livrer à un conseil de guerre , 
LOYAUTÉ ( Ahhb-Paiuppe-Oievdonné mais il aima mieux lui rendre la liberté 
ub ), né à Metz en 1700 , l'un des agens sous la surveillance de la police, et lui 
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confia même, en 18 12, un emploi supé- XVÏTI, en 18 14, commandant de la 5 - di- 
rieur dans l'administration de l'armée, vision militaire, Loyson reprit du service 
Fait prisonnier à Moscou , il fut conduit pendant la campagne de juin iSt'o; quitta 
sur les confins de la Sibérie. Rentre en la France après la bataille de Waterloo, 
France en 1 s 1 \ , il ne parait pas que ses et se retira dans les propriétés considéra- 
services ayent paru au gouvernement de bles qu'il avait acquises dans la province 
nature à mériter de l'emploi ; car, après de Liège ( royaume des Pays-Bas J , où il 
un accueil flatteur et de brillantes pro- avait marié sa fille unique, avec un fils du 
messes, il est resté sans fonctions. Pendant prince Kourakin. Le général Loyson, est 
les cent jours de 181 5, il s'est retiré dans mort à Liège , en 18 16. 
sa famille, à Ecouen. N'ayant pas été LOYSON (Charles), élève de l'école 
plus heureux auprès des ministres qui ont normale , employé au ministère de la jus - 
suivi la seconde restauration , qu'il ne lice et l'un des rédacteurs du Journal gé- 
l'avait été auprès de leurs prédécesseurs, néral de France , en 1817 , a présenté au 
il a publié, le a3 janvier 18 1 8, un mémoire roi, en 18 19 , un Recueil de ses essais poé- 
ayant pour titre : Exposé des réclama- tiques. La première pièce de ce recueil , 
lion* de M. de Loyauté , chevalier de sur le Bonheur que procure V étude , a ob- 
S a in t- Louis , contre les iitdécisiors et les tenu l'accessit au concours de poésie à 
décisions du ministère de la guerre , et l'Académie française. Ony remarque grand 
ayant pour épigraphe: V oilàmes actions, nombre de pensées ingénieuses et de vcis 
en voici le salaire. très-heureux. M. Charles Loyson paraît 

LOYSON (Olivier), était fils du pro- toutefois avoir abandonné, au moins mo- - 
cureurduroi de Damvillers , et servit d'à- mentanément , la poésie pour un genre 
bord comme volontaire dans un batail- plus sérieux ; il a fait imprimer à Au- 
Ion de la Meuse. Devenu officier, il fut g ers , en 181 5, un petit écrit politique; 
employé , en 1793 et 1794 , à l'armée des et on lui en attribue généralement un se- 
Ardennes; obtint le grade de général de cond, beaucoup plus important, publié au 
brigade; commanda, le i3 vendémiaire, commeucementdei8i8,souscetitre:Gi*er- 
sous les ordres de Bonaparte, contre les re à qui la cherche , ou petites lettres sur 
sections de Paris , et montra, dans cette quelques-uns de nos grands écrivains , par* 
circonstance, beaucoup de dévouement, un ami de toutle monde etde tous les partis . 
Nommé président du conseil de guerre de Dans cette brochure , extrêmement pi- 
Saint- Roch qui jugea les chefs des insur- quante, et qui fit une vive sensation, l'an- 
gés, il y montra de la fermeté, mais de teur parut vouloir manifester l'impar— 
la modération ; passa ensuite en Suisse avec tiaiite qu'il professait, par la distribution 
Al : 11a, et fut nommé général de division à-peu-prés égale de fces sarcasmes entre 
le a5 septembre 1 799. Employé, en 1800, deux partis diamétralement opposés. Ou 
à l'armée de réserve , il passa l'Adda et l'a vu attaquer avec la même amertume , 
l'Oglio , s'empara de Crème et d'Arsi- d'un côté MM. de Bonald,de Château— 
novi, et reçut ensuite diverses marques briand et Fiévée; del'autre MM. de Pradt 
de la satisfaction et de la munificence du et Benjamin-Constant; marche qui, ea 
premier consul. Dans la campagne de i8o5, la rapprochant du système adopté , de- 
il se signala à Wertingen, à Guntzbourg, puis assez long-temps , par les dépositai- 
et à la bataille d'Austerlitz , à la suite de rc-> de l'autorité, a donne lieu de croire que 
laquelle il fut fait grand officier dè la lé- M. Loysou écrivait sous riufluence mini»- 

S'ion-d'honneur et gouverneur du château térielle. 
e St-Cloud. En 1806 , il fut chargé du LOZANO (voy. TORRÊS). 
gouvernement de Munster etde la princi- LUBEIISAC (J.-B. Joseph DE),na- * 
pautéd'Osnabruck,et fut ensuite employé, quit à Limoges le 1 5 janvier 1740; fut 
de 1808 à 181 1, en Espagne, oùilsoutint, nommé aumônier du roi en 1767; de- 
dans tous les occasions, la réputation mi- vint évèquc de Tréguier et ensuite de 
li taire qu'il avait acquise, dans les diver- Chartres, fut députe du clergé de cet- 
•es armées où il avait précédemmeiitservi. le ville aux états - généraux , et l'un 
Il aété jugé plus rigoureusement sous quel- des premiers prélats qui se réunirent 
ques autres rapports , et l'on assure que au tiers - état , après la se'ance royale 
son désintéressement et son humanitén'é- . du a3 juin 1789. Quelques jours après 
galaient pas sa valeur. Nomme, par Louis le 14 juiilet , l'assemblée , instruite que 
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la populace de Saint - Germain venait 
de pendre un marchand de grains , sous 
prétexte que c'était un accapareur ; et 
qu'un autre individu , nomme' Thomas— 
sin e'tait sur le poiut de subir le même 
sort, chargea M. de Lubersac et quelques 
autres députes de se rendre à Saint-Gcr- 
main , pour tâcher de le sauver. Lorsque 
la de'putation arriva, Thomassin avait déjà 
la corde au cou , et ce qu'il y avait de 
bizarrement atroce dans cet assassinat , 
c'est que les assassins, les femmes surtout, 
plus forcenées encore que les hommes , 
mêlaient les pratiques religieuses à ces 
cruautés ; quelques-unes d'entre elles 
étaient, allées chercher un prêtre pour 
lui administrer les sacremens ; ce délai 
donna à M. de Lubersac le temps d'in- 
tercéder en faveur de ce malheureux , 
mais peu s'en fallut qu'il n'échouât dans 
ce projet. Il fit monter Thomassin dans 
sa voiture, et promit qu'il serait mis en 
prison à son arrivée à Versailles , pro- 
messe qu'il fut obligé de tenir : car les 
assassins le suivirent pour s'en assurer. 
A la séance de nuit du 4 août 1789, où 
une partie du clergé et de la noblesse riva- 
lisa de dévouement à renoncer à leurs 
privilèges, M. de Lubersac proposa, le 
premier, le sacrifice du droit du chasse ; 
néanmoins il se rattacha insensiblement au 
parti qu'il avait combattu d'abord ; passa 
en Allemagne après la session, et donna 
sa démission de l'évèché de Chartres , 
lors du concordat de 1801. 

LUBLINK (Jba.n) , le jeune , né à Ams- 
terdam , en 1730, a enrichi la littérature 
hollandaise de plusieurs ouvrages princi- 
palement en prose, qui se recomman- 
dent sous le rapport du bon goût et du 
style. On a de lui une excellente traduc- 
tion en prose des Nuits d'Young, avec 
des notes, dont il a paru uneseconde édi- 
tion à Amsterdam , en 1785, 4 vol. in-8. 
Il a traduit du même poète anglais sept 
satires,aînsi qu'un poème intitulé L'Am- 
bition, Amsterdam, 1793, 1 vol. in- 8. 
On lui doit aussi une bonne traduction des 
Saisons de Thomson, Amsterdam, 1787, 
in-8. Il a encore traduit les Leçons, de mo- 
rale de Gellerl, dont la deuxième édi'ion 
a été publiée à Amsterdam en 177a, a vol. 
in— 8. Il a aussi coopéréà la traduction en 
vers hollandais des Fables du même au- 
tcor, qui est très- estimée. On peut join- 
dre à ces traductions de l'allemand les sui- 
vantes : Le Tombeau, la Resuneclion et 



LUC 

/* Jugement dernier de Danneil, Amster- 
dam , 177a , in-8. — Voyage de Stolberg 
en Allemagne , Suisse , Italie et Sicile , 
Amsterdam , 1 798. — De ^importance de 
la religion pour C homme , Amsterdam 9 
i8o3 , in-8. On a encore de lui une tra- 
duction de trois Sermons de Vernule , 
Amsterdam, 1771 , in-8; un recueil de 
cinquante cantiques, en partie traduits 
et en partie originaux , publiés en 181 3 , 
in-8 ; ils sont estimés. — Trois volumes 
de discours et mémoires sur des sujet» 
religieux, philosophiques et littéraires , 
Amsterdam, 1794 » in-8. — - Correspon- 
dance, Amsterdam, i8o3, in-8. Après 
la révolution de 1 79a, M. Lubiinkasiégé, 
pendant quelque temps , dans le corps lé- 
gislatif de la république batave , et s'y 
est distingué par la libéralité et la modé- 
ration de ses sentimens. Quelques année* 
avant sa mort, qui eut lieu à Utrecht , au 
mois de novembre 18 16, il eut le malheur 
de deveniraveugle: il continua cependant 
à travailler avec une grande assiduité. 

LUCE-DE-LANCIVAL , né à Saint- 
Gobin , département de l'Aisne , en 1 764 , 
fut, après ses premières études, envoyé au 
collège de Louis-le-Grand , où il se fit 
remarquer par une rare facilité. Son nom 
fut répété avec honneur dans les concours 
de l'université. Un poëme latin sur la 
mort de l'impératrice Marie-Thérèse lui . 
valut, de la part du grand Frédéric, une 
lettre accompagnée d'un présent. Il avait 
été jugé digue d'être nommé professeur 
de rhétorique à l'âge de aa ans , lorsque 
en 1787 , Noé , évéque de Lescar , l'ap- 
pclla auprès de lui , et voulut en faire son 
compagnon d'études. Ce fut à Lescar que 
se fortifia son goût pour l'antiquité , et 
que se mûrirent les connaissances qu'il 
possédait déjà. La révolution venait de 
commencer , lorsqu'une, maladie, qui le 
tourmentait depuis son enfance , lui fit 
éprouver de plus vives atteintes. Les dou- 
leurs devinrent bientôt si intolérables, 
qu'il résolut de subir une opération dou- 
loureuse , qui fut exécutée avec succès , 
mais dont-il se ressentit tout le reste de 
sa vie. Tant de souffrances n'affaiblirent 
cependant pas la vivacité de son esprit ; 
car ce fut vers cette époque qu'il fit pa- 
raître successivement plusieurs tragédies 
dont nous parlerons plus bas , et qui, sans 
être d'un ordre supérieur, annonçaient 
déjà l'étude approfondie des secrets de 
Part. Nommé professeur de belles-lettres 
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au lycée impérial , il prouva qu'en lui le 
mérite de l'instituteur se joignait à celui 
de l 'écrivain. Il arait toujours eu un pen- 
chant marque' pour la carrière de l'ensei- 
gnement : c'est-là qu'il plaçait sa gloire 
et son bonheur. Ses fonctions étaient à 
ses jeux un des plus nobles ministères 
dont la confiance du prince pût honorer 
un citoyen ; il en sentait toute l'impor- 
tance , et l'on peut dire qu'il était fier de 
les exercer. Il nommait le professorat une 
autre paternité , et ses élèves en effet trou- 
vaient en lui un second père , qui les sui- 
vait jusque dans le monde et les éclairait 
sur ses dangers. Les soins qu'exigeaient ses 
fonctions ne l'empêchèrent point de s'oc- 
cuper d'ouvrages importans. Il Gt paraî- 
tre d'abord le poëme d'Achille à Scyros , 
imité de Stace , et où il reproduisit heu- 
reusement une grande partie des beautés 
de l'original , tandis qu'un goût éclairé lui 
en fit éviter les défauts. Mais sa répu- 
tation s'accrut surtout par la tragédie 
d'Hector, représentée pour la première 
fois en 1809, Cette pièce, où l'action est 
peu animée , et l'intérêt moins puissant 
peut-être que ne l'exige la tragédie , est 
remarquable d'ailleurs par une couleur 
vraiment homérique ; le caractère du 
héros Troyen est surtoùt tel que le pré- 
sentel'Uiade ; le style a delà correction et 
de l'élégance; enfin, quelques scènes , qui 
sont d'une s cri t a hic beauté, achèventd'ex- 
pliqucr le succèsde cet ouvrage,particuliè- 
rement à une époque où la scène tragique 
était peu féconde en productions de ce 
genre. Hector valut à son auteur une 
pension de 6000 francs , et la décoration 
de la légion- d'honneur. Ces faveurs ne 
furent pas sans mélange d'amertume ; il se 
vit exposé aux sarcasmes fort souvent in- 
justes , mais toujours piquans , du célèbre 
Geoffroi , et ces attaques triomphant de 
la douceur naturelle de son caractère, 
il exhala son ressentiment dans une satyre 
qui à la vérité ne parut qu'après sa mort 
sous le titre de Folliculus. La santé de 
Luce-de-Lancival continuait d'être chan- 
celante ; et l'ardeur avec laquelle il se 
livrait au travail ayant achevé de miner 
sa faible constitution, il succomba le i5 
avril 1810, deux jours après avoir vu 
couronner par l'université son discours 
latin surie mariage de Napoléon. Il laissa 
ses collègues , ses élèves et ses amis incon- 
solables de sa perte , et emporta , comme 
homme de lettres et comme citoyen , la 
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reconnaissance des uns , l'estime des au- 
tres , et l'affection de tous. Outre les 
ouvrages déjà cités , il a publié : De pace 
Carmen , 17841 in-^. —Mucius Scevola , 
tragédie en 3 actes. — Périandre , tra- 
gédie en 5 actes. — Éloge de M. de Noè , 
ancien évè que de Lescar; hommage ren- 
du à la reconnaissance qu'il ne cessa d'é- 
prouver pour son bienfaiteur. — Épitreà 
Clarisse sur les dangers de la coquetterie , 
suivie d'une Épitre à l'ombre de Caroline. 
— • Discours prononcé à la distribution 
des prix du Prytanèe , 1800 , in-8.— 
Enfin , quelques pièces fugitives , dans les- 
quelles on remarque de la grâce et de 
la facilité. 

LUCET ( J. J. ) , ancien ecclésiastique, 
a concouru, pendant la révolution, à la ré- 
daction de quelques journaux,entre autres 
de la Petite p«ste de Paris, qui finit au 1 8 
fructidor , et du Bulletin de la littérature 
des sciences et des arts , in 8, feuille qui 
n'était pas sans mérite, et qui, après une 
assez longue interruption , fut reprise en 

Çrairial an 10 , et parut tous les cinq jours. 
1 rédigea ensuite le Messager des dames , 
et coopéra au Journal des modes; mais 
une circonstance assez bizarre l'a fait plus 
connaître que tousses travaux littéraires. 
Il proposa pour prix , en 1802 , un exem- 
plaire des OEuvres de Voltaire pour ce- 
lui qui devinerait une énigme de sa façon. 
Cet avis fut imprimé dans tous les jour- 
naux , avec beaucoup d'éclat. Tous les 
désœuvrés s'en occupèrent , et , pendant 
plusieurs mois, il ne fut question à Paris 
et dans la France que de cette sorte de 
défi , proposé par M. Lucet , sans que la 
munificence de ce nouveau Sphinx pût 
être mise à l'épreuve. Forcé de donner 
enfin lui-même la clef de ce mystère im- 
pénétrable , il la fit connaître dans une 
brochure ( Correspondance des OEdipes , 
ou le mot de l'énigme, i8o3 , in-8, de 63 
pages) , qui fut vendue à un grand nom- 
bre d'exemplaires. Il y porte à 5847 ' e 
nombre des lettres qui lui furent écrites 
(franc de port) à cette occasion ; ce qui 
-fit croire à quelques-uns des curieux at- 
trapés que le vrai mot de l'énigme était 
un jeu convenu de concert avec l'admi- 
nistration des postes. On y trouve le mot 
contraste , sur lequel M. Lucet avait ras- 
semblé un grand nombre d'antithèses et 
d'oppositions forcées , et qui n'étaient 
qu'une mystification, dont on chercha à 
se venger par des quolibets et des rébus 
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qui ne valaient pas mieux que l'e'nigme. 
Depuis cette singulière mystification, la re- 
nommée e'tait restée silencieuse sur le 
compte de M. Lucet jusqu'en 181 1 , où il 
publia (avec M. Eckardj : Hommages poé- 
tiques à LL. MM., sur la naissance du 
roi de Rome, i8lt, 2 vol. in-8, et un 
appendice. M. Lucet a fourni dans ce re- 
cueil deux odes et une chanson. 

LUCKNER (N ), maréchal de France, 
ne' en 1720 , à Campen , en Bavière, était 
La mu Je l'empire germanique , et fit la 
guerre de sept ans , dans les armées de 
Frédéric II , roi de Prusse , en qualité 
d'officier général. Il montra des talens et 
une bravoure distinguée , dans le com- 
mandement des troupes légères. Attiré en 
France , à la paix ,. par une pension consi- 
dérable que lui fit le gouvernement il 
obtint le grade de lieutenant-général; em- 
brassa , dès les premiers jours de la révolu- 
tion, la cause populaire; ctassista,eni790, 
à la fédération générale. Il commanda en- 
suite en Lorraine, envoya, en juillet 1791, 
à la nouvelle de la fuite et du retour du 
roi , son serment de fidélité à l'assemblée 
nationale , et obtint, le 3i décembre sui- 
vant , le bâton de maréchal de France. 
L'ordre et la discipline n'existaient plus 
dans l'armée de Flandre : il 6'ofltit pour 
les y rétablir,etpromit d'engager le maré- 
chal de Rochambeau à n'en pas quitter la 
direction, déclarant mèmequ'il était prêt à 
servir sous lui comme aide de-camp. 11 s'y 
rendit en effet le 1 4 niai 1 792, et reçut en- 
suite le commandementenchefde cette ar- 
mée, lorsque le maréchal passa à une autre 
destinât ion. Bientôt après il en laissa le com- 
mandement au brave et malheureuxBiron, 
passa lui-même à celle de la Moselle , ac- 
compagna à Paris M. de La Fayette , 
lorsque ce général vint se plaindre à l'as- 
semblée nationale des violences exercées 
contre le roi, le 20 juin précédent, et 
parut alors décidé à le seconder efficace- 
ment pour défendre les droits constitu- 
tionnels du trône. Cette conduite fit per- 
dre en un moment à Luckner la faveur 
delà faction qui, depuis quelques temps,, 
plaçait en lui toutes ses espérances , et il 
quitta Paris, mécontent du peu de succès, 
ae son voyage, et plus décidé que jamais 
à seconder la résistance que le général La, 
Fayette se disposait à opposer aux fac- 
tieux. Rentré dans son camp, il passa, près 
de Strasbourg, la revue de 1 armée; peignit 
avec force les ouvrages qu'il, venait d'é- 
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prouver à Paris ; ceux plus graves en- 
core qu'on se permettait envers le roi ; 
et fit d'abord partager son indignation 
aux troupes; mais cette conduite, qui 
n'était pas dans son caractère, naturelle- 
ment livré a l'u reso lution ,et que d'ailleurs 
il n'était pas enson pouvoir de soutenir, ne 
servit qu'à hâter sa ruine. Il fut, peu 
après , suspendu de ses fonctions ; puis 
relégué à Châlons, où on lui conserva néan- 
moins le titre de général, mais sans aucun 
pouvoir. Il s'occupa seulement de rassem- 
bler les recrues que l'on faisait passer à l'ar- 
méç du général Dumouriez,faillit même, le 
17 septembre 1792, à être mis à mort par 
ces mêmes recrues , aux yeux desquelles 
les correspondances de Paris ne cessaient 
de le présenter comme un traître , et ne 
dut la vie qu'au courage des ses aides-de- 
camp et de quelques oiliciers. A la fin du 
même mois , il se rendit de nouveau à 
Paris pour se justifier , et protesta de son 
dévouement à la convention nationale qui 
lui permit , en janvier 1 793 , de se retirer 
où bon lui semblerait. Il resta en ellet 
pendant quelque tems assez tranquille ; 
mais s'étant avisé de réclamer le paiement 
de la pension de retraite à laquelle il avait 
droit,les financiers conventionnels, qui, à 
cette époque , battaient monnaie sur la 
place de la révolution , le firent arrêter et 
traduire au tribunal révolutionnaire , où 
il fut condamne à mort le i5 nivôse an 2 
( 4 janvier 1974] » *°us l'absurde pré- 
texte qu'il avait trahi l'état , en livrant 
plusieurs plusieurs places à l'ennemi. IV 
marcha au supplice avec un grand cou- 
rage Luckner avait déployé dans sa jeu- 
nesse la bravoure et l'activité d'un parti* 
San ; il joignait à ces qualités des inten- 
tions droites et un dévouement sincère à 
la personne du roi et à la constitution ; 
mais il était dépourvu de toute instruc- 
tion , et manquait surtout de cette fermeté 
de caractère , si nécessaire dans les gran- 
des crises politiques. 

LUCOTTE (Le comte Edme-Aimç), 
lieutenant- général , né en 1770, prit les 
armes dès le commencement de la guerre 
de la révolution , et partit avec l'un de 
ces bataillons de la Côte-d'Or dont la 
bravoure et les succès ont acquis une si 
grande célébrité dans les guerres de la 
révolution. Nommé, en 1796, colonel de^la 
6o œr . demi-brigade.' Lucotte fit, sous les 
ordres du général Bonaparte, les campa- 
gnes d'Italie de 1796 et 93 i se prononça. 
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en fructidor de cette année contre la w , de la nourriture des brebis, et de Va- 
1 action royaliste des conseils ; tut employé mêlioration d'unejermedans les environs 
à Marseille en 1798 ; promu , en 1799, au de Genève, ibid. ,1806, in-8. de 45opag. 
grade de général de brigade; et défendit —Le cultivateur du Léman, i re et a* an- 
Ancône avec autant de succès que de nées , i8i5 et 1816 , in-8. — Frédéric 
valeur, dans le courant de la même année. Lulliw de Chateauvieux, est auteur des 
Lorsque , par suite des intelligences de la Lettres écrites de VI lui à M. Ch. Pictet, 
cour de Naples avec les ennemis de la en 1812 et 18 1 3 ,«qui ont paru successive- 
France, cet état tomba entre les mains de % ment dans la Bibliothèque britannique, H 
l'armée française, le général Lucotte ensuite publiées séparément , 1817, a 
quitta le service de France, et s'attacha vol. in-ia : elles sont instructives, mais 
à la fortune du roi Joseph , qu'il suivit en- uniquement relatives à l'économie rurale, 
suite en Espagne, en conservant néan- LULOFS (Barthold- Henni), profes- 
moins son rang dans l'armée française, seur de littérature hollandaise à l'univer- 
JVommé gouverneur de Séville , Lucotte site' de Groningue, e*t né eu 1787 , à Zut- 
y mérita l'estime et la reconnaissance des phen , province de Gueldre. Il fit ses étu- 
Jk» bilans par la protection qu'il accorda des à Groningue , où il reçut , en 1809 , 
à leurs églises , qu'il sauva du pillage ; le grade de docteur en droit , en soute- 
et à leurs prêtres , que l'armée , dont ils nant publiquement une dissertation sur 
n'avaient que trop justifié le ressenti- ta liberté. 11 s'établit ensuite comme avo- 
ment , voulait immoler. Le général Lu- cat danssa ville natale, ety fut nomme\lors 
cotte a mérité partout un genre d'estime de l'organisation de l'ordre judiciaire , en 
assez rare; après avoir occupé plusieurs 181 1, substitut du procureur impérial 
places qui lui donnaient les moyens de près le tribunal de cet arrondissement. En 
s'enrichir , il est resté pauvre, et n'a guère 18 15 , il fut appelé à la chaire de littëra- 
pour vivre que les appointemens de son ture hollandaise à Groningue. Il entra en 
grade. Ce général a fait, avec beaucoup de fonctions par un discours sur la nécessité 
valeur, la campagne de France de i8i4; H imposée à chaque peuple, qui veut con— 
commandait, dans les premiers jours d'à- server son indépendance, de cultiver la 
vril , à Corbeil , une division de réserve langue et la littérature nationales. Ce dis— 
qu'il maintint dans le meilleur ordre, cours , qui obtint l'approbation de plu- 
Laissé sans activité' pendant l'année de sieurs littérateurs distingués, fut critiqué 
la première restauration , les Bourbons la par un journaliste hollandais , avec une 
lui rendirent au moment de leurs dangers; sévérité que l'on jugea excessive à l'égard 
et , le 16 mars 1816, il fut chargé de la d'un jeune professeur qui annonçait un 
défense de Paris ; mais il était trop tard; véritable talent. M. Lulofs y répondit par 
dés le 19, l'armée toute entière était passée deux brochures satyriques , eu vers et en 
sous les aigles de Bonaparte , et Lucotte, prose , qui furent trouvées ingénieuses , 
après quelque résistance , finit par suivre mais beaucoup trop pleines d'amertume, 
l'exemple général, et reçut un comman- On fut généralement d'avis que s'il faut 
dément en Périgueux , où il se montra de la mesure en toute chose , il en fautsur- 
fidéle à ses nouveaux devoirs. Mis à la tout dans la manière d'exprimer son indi- 
demi-solde au second retour des Bour- gnation devant le public , et qu'on peut 
bons , l'ordonnance du aa juillet 1818 même, en n'observant pas ce précepte, 
l'a compris dans le corps royal d'état- gâter une bonne cause. En 1818, M. Lu- 
major de l'armée. lofs remporta le prix au concours ou- 
LULLIN ( C. L. M. ) , capitaine , est vert par la société des sciences et des bel- 
membre de la société des arts et du ce— ies-lettres, à Amsterdam, pour VE loge de 
mité d'agriculture de Genève, où sa fa- Guillaume 1" , prince d'Orange. Cette 
mille , originaire du Chablais , est éta- pièce , dont la publication est vivement 
blie depuis plusieurs siècles , car son désirée , se trouve encore parmi les mé- 
entrée au conseilles deux - cents re— moires inédits de cette réunion sa van- 
monte au temps de la formation de cette te. M. Lulofs a fait insérer, de temps-en- 
république, en 1 535.. On a de lui : Ob~ temps, dans les journaux de son pays, des 
servations de plus de vingt ans sur les piècesde vers, pleines de verve, et dont le 
bêtes à laine , Genève, ani 3 (i8o5), in-8. recueil, qu'il destine au public, ne pourra 
— Des prairies artificielles d'été et o?hi- lui être que fort agréable ; on trouve quel- 
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que/ois aussi dans ces journaux des obser- 
vations de ce professeur sur la langue hol- 
landaise, qui font honneur à ses connais- 
sances dans cette partie. Dans ce moment 
( 1819^ il vient de publier un Essai sur la 
langue allemande ou ludes que , considérée 
dans son origine et ses divisions en lan- 
gue allemande , hollandaise ou flamande, 
danoise, suédoise, anglaise, etc. On a 
encore de lui une traduction r n prose du 
poème allemand intitulé LouMe,deVoss,et 
un petit recueil de vers sur la mort de son 
épouse et de son enfant unique , qu'il a eu 
Je malheur de perdre , il y a quelques 
mois. On trouve dans les Annales belgi- 
ques , une traduction française de quel- 
ques vers de ce recueil. 

LU NE AU de BOISJERMAIN (Pierre- 
Joseph-Fràkçois) , né à Issoudun en 1752, 
de parens aises, se voua de bonne-heure 
à la culture des belles-lettres. Entré chez 
les jésuites , il dut à la solidité de ses con- 
naissances le choix que firent de lui, pour 
remplir une chaire , les supérieurs de 
ce\fe société savante ; mais au bout de 
quelque temps , il quitta l'enseignement 
pour se vouer uniquement à la composi- 
tion littéraire. Dès le commencement de 
la révolution . il se 6t imprimeur à Paris , 
et devint ainsi l'éditeur de ses propres 
ouvrages, qui sont en assez grand nom- 
bre , et parmi lesquels nous citerons : 
Discours sur une nouvelle manière d*ap- 
prendre la géographie, 1759 , in-ia. — • 
Cours d'histoire et de géographie, 1760, 
a V. in-iQ. — Elite de poésies fugitives , 
1764 , Londres , 5 v. in- 12. Ce recueil a 
eu quelque succès. —-Mémoires sur L'En- 
cyclopédie, 177a, in-4- — Les vrais prin- 
cipes de la lecture et de V orthographe^ 
Cet ouvrage , commencé par Viard , a 
obtenu un grand nombre d'éditions. La 
plus complète est celle de 1783, 4 vol. 
in-8. — Cours de langue italienne, 1783, 
3 vol. in-8. , et 1 in 4- — Autre de langue an- 
glaise, 1787, 7 vol. in-8. et 3 vol. in-4« Au- 
tre de langue latine, 1787, in-fr. — On lui 
doit encore une édition de Racine, qui a 
paru, *vecde.*Commcntaires .en 1769,7vol. 
in-8.0n a dit qu'il avait acheté ces Com- 
montsiiresde Blinde Sainmpre.leur vérita- 
ble auteur. Nous ignorons à quel point cet- 
te assertion peut être fondée. Quoiqu'il en 
soit, l'auteur de ces commentaires n'avait 
certainement ni le goût , ni surtout la 
sensibilité nécessaire pour apprécier di- 
gnement l'auteur de Phèdre et d'Jndro- 
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maqué ; et, tout en blâmant l'amertume 
que Laharpe [vojr. ce nom) a mise -dans 
sa critique de ces commentaires , et l'in- 
convenance de formes qui devraient tou- 
jours être inconnue à la censure litté- 
raire , on ne peut s'empêcher d'approu- 
ver , quant au fond , la sévérité de ses 
jugemens. Luneau mourut subitement en 
décembre 1801. Ce laborieux écrivain 
joignait à une instruction réelle beaucoup 
l'énergie dans le caractère. 

LUOSI ( Le comte Joseph J , juriscon- 
sulte italien, né à la Mirandole, vers 1738, 
reçut une éducation soignée à l'univer- 
sité de Modéne ; embrassa la profession 
d'avocat, et devint avocat-général de la 
Mirandole. Parmi les nombreux habitans 
de Modene que la révolution attira à Mi- 
lan, en 1797, on vit paraître, avec .des 
connaissances rares , M. Luosi , que Bo- 
naparte fit nommer ministre de la jus- 
tice, et, ensuite, l'un des trois directeurs 
de la république cisalpine. Fouché , 
depuis duc d'Otrante , étant venu 
remplacer Trouvé dans les fonctions 
d'ambassadeur, expulsa les trois direc- 
teurs Luosi , Adeluzio et Sopransi : ce- 
lui-ci résista par une protestation ; mais 
les deux autres se retirèrent paisiblement. 
Le directoire français , à l'égard duquel 
Fouché était alors en état de résistance 
ouverte , le destitua ; il faillit être la vic- 
time du ressentiment du parti attaché 
à son prédécesseur. Son successeur , 
nommé Rivaud , réinstalla le précé- 
dent directoire cisalpin, qui fut obli- 
gé de se disperser à l'approche des 
austro - russes , en 1798. Luosi vint en 
France, et ne reparut en Italie qu'a- 
près la victoire de Marengo. II fut alors 
nommé membre du corps-législatif (juil- 
let 1800). Il assista, comme député, à 
la consulta de Lyon, en 1801 ; et, re- 
tourné en Lombardie , il devint mem- 
bre de la consulta d'état. Quand Napo- 
léon se fut fait couronner roi d'Italie , eh 
i8o5 , il nomma Luosi président de la sec- 
tion de justice au conse.il- d'état, et ensuite 
grand-juge et ministre de la justice , a la 
place de Spanocchi. Le nouveau ministre 
remplit ses fonctions avec sagesse et di- 
gnité ; et il ne négligea rien pour honorer 
la simarre dont l'empereur l'avait revê- 
tu. Celui-ci le nomma d'abord grand-ai- 
gle de la légion-d'honneur , puis grand- 
dignitaire de la couronne-de-fer , sans 
qu'il eût été chevalier ; enfin , U le fit 



Digitized by Googl 



LUZ 

comte et l'un des sénateurs du royaume 
d'Italie. M. Luosi a tenu ie portefeuille 
de là justice jusqu'à la chute de Napo- 
léon ; et , à cette époque, il se conduisit 
avec beaucoup de prudence et de loyau- 
té. Il vit maintenant , en .simple particu- 
lier , à Milan , où sa conduite lui a con- 
cilié l'estime publique. Il a présidé à la 
traduction du Code Napoléon dans les 
langues latine et italienne , ainsi qu'à la 
rédaction d'un Code pénal , d'un Code 
< l'instruction criminelle , et d'un Code de 
commerce, pour le royaume d'Italie. Le 
Code pénal et le Code de commerce 
étaient déjà terminés et imprimés en pro- 
jet , quand Napoléon ordonna que ceux 
de l'empire français fussent mis en acti- 
vité dans le royaume d'Italie. Il permit 
seulement que l'on conservât celui de 
procédure pénale , rédigé , à Milan , par 
une commission qu'avait présidée le grand- 
juge. 

LUZAC ( Jean ), professeur de langue 
grecque et d'histoire nationale ii l'univer- 
sité de Leyde, naquit dans cette ville, le 
a août 1756 , de parens dont les ancêtres 
avaient quitté la France par suite de la 
révocation de l'Edit de Nantes. Il en ré- 
sulta pour le jeune Luzac cet avantage, 
que la langue française lui fut bientôt 
aussi familière que la langue hollandaise , 
et c'est cette connaissance de l'idiome de 
la patrie de ses ancêtres, qui, dans la suite, 
contribua si éminemment à sa réputation 
devenue européenne. Il la dut à la Gazette 
de Leyde, dont il fut long temps le princi- 
pal auteur, et dont nous parlerons en- 
core plus bas. Dès sa plus tendre jeunesse, 
Luzac montra un grand penchant pour 
l'étude, et s'appliqua surtout beaucoup 
à la géographie etaux mathématiques. Ses 
progrès dans les langues anciennes furent 
si rapides , qu'à l'âge de quatorze ans, 
il fut en état d'être admis aux leçons aca- 
démiques. A l'université, ils'appliqua d'a- 
bord avec le plus brillant succès à la lit— 

. térature ancienne , pour laquelle son pa- 
^"rent le célèbre professeur C. L. Valcke- 
naer lui avait inspiré une véritable pas- 
sion , et dont il avait prouvé l'extrême 
utilité pour l'état d'avocat, auquel lejeune 
Luzac se destinait. Après avoir fait en- 
suite d'excellentes études en jurispru- 
dence, il fut reçu docteur en droit en 1 768, 
après avoir soutenu une dissertation très- 
savante et très-bien écrite , intitulée : 

. Spécimen academicum , exhibent obser- 
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vationes nonnullas apologelicaspro juris- 
consuitis romanis ad locum Ciceronis pro 
Murena, io-i3. Cet écrit, qui mit le sceau 
à la haute réputation qu'il s'était ac- 
quise à l'université , lui valut cet hon- 
neur , que la chaire de langue grec- 
que à l'académie de Groningue lui fut 
otierle, et que, quelque temps après, les 
curateurs de l'université de Leyde lui pro- 
posèrent la place de professeur ( Lector ) 
en droit. M. Luzac préféra suivre le bar- 
reau, et s'établit, comme avocat, à la Haye, 
oui) obtint bientôt une pratique brillante. 
Il y resta quatre ans, époque à laquelle il 
retourna à Leyde, pour aider son oncle 
Etienne Luzac (*) dans la rédaction de 
la Gazette de Leyde ( en français ) , qui 
jouissait a'ors de la réputation, justement 
méritée, d'être une des feuilles publiques 
les mieux écrites de l'Europe. M. Luzac 
exerra en méme tempslapratiqueavec suc- 
cès. En 1 7 7 5,son oncle lui abandonna t ou t e 
la rédaction de la gazette, qui non-seule- 
ment, entre ses mains , soutint sa réputa- 
tion , mais cette réputation s'augmenta 
même par les talens de son nouveau rédac- 
teur. Les personnages les plus distingués, 
même des souverains et des ministres, l'ho- 
norèrent de leur bienveillance, et lui en, 
donnèrent les marques les plus éclatantes. 
L'empereur Léopold lui lit présent d'une 
médaille d'or; le roi Stanislas Poniatows- 
ki lui fit faire des propositions brillan- 
tes, et les ministres prussiens de Hertzberg 
et Donna lui adressèrent des lettres conte- 
nant les témoignages les plus flatteurs de la 
haute estime qu'il leur inspirait. La Ga- 
zette de Leyde était devenue , pour ainsi 
dire, la gazette de l'Europe: elle comptait 
des abonnes dans toutes les grandes villes 
de cette partie du monde, et encore au- 

( *) Célèbre pubiieiste , mort en 1796. 
Il est auteur de la Richesse de la Hol- 
lande, excellent ouvrage , publié d'abord 
e» français et ensuite en hollandais, 1780, 
4 vol. in-8 . On a encore de lui une bonne 
traduction française des Institutions du 
droit de Ut nature et des gens, de Wolj]\ 
avec des notes très-judicieuses , 1772; 
un ouvrage posthume , publié en 1802, à 
Amsterdam, et intitulé : Du droit naturel , 
civil et politique , etc. On trouve, dans 
le Magasin encyclopédique du mois 
d'août 181 3 , une bonne notice sur la 
vie et les écrits de cet auteur, par M. le 
professeur Cras. 
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jourd'hui, sa collection, qui est devenue le dédommager en quelque sorte de son 
rare, est à un prix très-élevé. M. Luzac chagrin et de ses pertes, on augmenta ses 
sut réunir dans cette feuille la vérité lus- honoraires. Dans cet intervalle,on lui té- 
torique à des observations aussi judicieu- moigna,de toutes-parts, les regrets les plua 
ses cpie profondes , de sorte qu'elle sera sincères au sujet de la disgrâce qui venait 
toujours une des sources les plus pures de le frapper; la lettre deWathingtonrela. 
comme les plus abondantes pour l'hîs — tivementàcettecirconstance,adresséeàM. 
toire de ce temps, principalement pour Luzac, prouve combien ce grand homme, 
les affaires relatives à l'indépendance de cevéritable républicain , lui portait d'in- 
l'Amérique , dont les principaux au- térèt. M. Luzac cessa de travailler à la Go* 
teurs , tejs que Jefferson , Adams et telle de Leyde , depuis l'an 1800. Privé 
l'immortel Washington honorèrent Lu- de sa chaire , il s'adonna à des travaux 
zac de leur amitié , et entretinrent littéraires , et composa ses Lectiones ai— 
avec lui une correspondance intéressante ficar, publiées après sa mort par son élève, 
et confidentielle. M. Adams, pour donner le professeur Sluit^r; il donna une édi- 
à cet écrivain un témoignage distingué de tion desFragmens des élégies de Callima* 
sa considération, lui envoya son fils aîné, que, recueillis et commentés par L. C. 
afin que celui-ci profitât des leçons de ce Valckenaer. ( Callimachi elegiarum frag* 
publiciste, et le général Washington, en menta, eu m elegia Calulli Callimachea ). 
se retirant des affaires publiques , lui fit On loue beaucoup ses Leçons sur les an- 
présent de la petite chaise dont il s'était tiouités romaines , qu'il donna après son 
servi dans sa tente pendant ses campagnes, rétablissement , en 1802. Il serait à dé— 
£n 1785 , M. Luzac fut appelé à la chaire sirer qu'une main habile en fit jouir le pu- 
de littérature grecque et d'histoire natio» blic ; elles seraient surtout très-utiles aux 
«aie à l'université de Leyde, en rempla- étudians en droit, pour lesquels M. Lu- 
cement du célèbre professeur C. L. Valc- zac les avait principalement composées, 
kenaer. Il entra en fonction par un Dis- Qn lui doit encore l'édition de la savante 
cours tendant à prouver que les belles— dissertation du professeur L. C. Valcke— 
lettres sont très propres à nourrir les ver- naer sur le juif Aristobule, philosophe 
tus civiles , principalement dans un état péripate'ticien à Alexandrie , auquel on 
libre. Cette nouvelle carrière ne l'empê- attribue plusieurs écrits supposés des an- 
cha pas de continuer avec le même suc- ciens. Le professeur Sluiier a publié dans 
ces la rédaction de sa gazette , mais il ses Lectiones Andocideœ les remarques 
s'associa des collaborateurs, et abandonna savantes de M. Luzac sur cet orateur grec, 
dès cette époque la pratique du droit. En M.Luzacfut victime de la déplorable catas- 
se démettant des fonctions de recteur de trophe qui couvrit de deuil et de débris la 
l'académie, en 1795 , il prononça un ex- ville de Leyde le 12 janvier 1S07 , et qui 
cellent Discours sur S oc raie . considéré ensevelit également sous ses ruines son 
comme citoyen. Cet écrit fut publié , en collègue le professeur Kluit,à la mémoire 
1796 , avec des notes et recherches très- duquel nous avons aussi consacré un arti- 
savantes sur le gouvernement d'Athènes ; cle. M. le professeur Siegenbeek a donne' 
et, peu de temps après , il en parut une sur la vie et les écrits de ces deux savans 
traduction hollandaise faite par l'auteur professeurs, une excellente notice dans 
lui-même , laquelle fut si favorablement son ouvrage qui a pour titre Désastre de 
accueillie du public, qu'en 1797 , il eut la Leyde. On y trouve aussi leurs portraits 
satisfaction d'en donner une seconde édi- très-ressemblans. 

tion. Én 1 796 , on le priva de la chaire LUZERNE ( Césah-Gtollaumb cardi— 
d'histoire nationale , parce qu'on crut nal de la ) , d'une famille distinguée de 
alors que sa manière de penser ne s'ac- Normandie, naquit à Paris, en 1738. Il 
cordait pas avec les opinions du moment, fit de bonnes études, passa en théologie 
M. Luzac, sensible à cette injustice , ne au sortir du collège, et fut nommé, en 
voulut pas remplir plus long-temps la 1762, vicaire-général de Narbonne. Trois 
place de professeur de langue grecque: ans après, il devint agent-général du cler- 
il donna sa démission ; et ce ne fut qa'en gé. En 1770, Louis XV l'appela au siège 
1802 qu'il fut rétabli dans les deux chai- épiscopal de Langres. En 1787 , il fit par- 
res qu'il avait eues auparavant, et aux- tiède l'assemblée des notables; et, l'année 
quelles il avait fait tant d'honneur. Pour d'après , il fut élu aux états-généraux par . 
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son clergé. Cette justice doit être rendue 
au cardinal de la Luzerne que, des cette 
époque, il proposa, l'un des premiers, ré- 
tablissement du système représentatif en 
France , tel qu'il existe en Angleterre ; 
mais on sait quelle défaveur aveugle s'at- 
tachait alors à ce système , qui fut unani- 
mement repoussé par tous les partis. Porté 
à la présidence de l'assemblée, le 3i août 
1789 , l'évéque de Langres se retira dans 
son diocèse, d'abord à Clairvaux , puis à 
Langres , après les e'véncmens des 5 et 6 
octobre 1 789. Il émigra bientôt après ; 
se retira en Suisse , où il se fixa à Cons-» 
tance ; se rendit peu après à Vells où se 
trouvaient quelques uns de ses parens ; 
et passa ensuite à Venise où son zele pour 
le salut des prisonniers français , qu'il y 
visitait dans les hôpitaux, à l'âge de 7 5 
ans , faillit lui coûter la vie. Revenu en 
France , après le rétablissement de la mai- 
son de Bourbon , il piit rang dans la cham- 
bre des pairs, comme duc et pair, en son 
ancienne qualité d'évêque de Langres , 
et fut élevé à la pourpre en 1817. Il est 
a regretter qu'un homme du caractère et 
du talent du cardinal de la Luzerne se 
soit fait le défenseur de quelques opinions 
que repoussent , à un degré égal, la mo- 
rale de l'évangile, l'intérêt de l'humanité, 
et les lumières du siècle. Oo voit, avec 
t peine , un homme recommandable à tant 
de titres, soutenir, avec une opiniâtreté 
condamnable et par desparadoxes absur- 
des et qui n'ont convaincu personne, qu'il 
n'y a de vertus et de bonheur à attendre 
pour l'espèce humaine que dans l'igno- 
rance ; et que tous les soins des gouver— 
nemens doivent tendre à l'y replonger. 
Les discours, les écrits et la conduite de 
M. de la Luzerne , dans la chambre o*ea 
pairs et hors de cette chambre , sont con- 
formes à ces maximes. On a de lui : OraU 
son funèbre de Charles- Emmanuel III , 
roi de Satdaigne, 1773 , in-4, et in- 12. 
— / nstruction sur le rituel , in-4- ( Voy. 
VAmi de la religion et du Roi, N # '. 359 
et 363 ). — m Oraison funèbre de Louis 
XV , 1774, in-4, tk'\K-ii'—- Disserta- 
tion sur la liberté de C homme , 1808, 
in-12. — Sur l'existence et les attributs 
de Dieu , 1808 , in- 12. — Instruction 
pastorale sur le schisme de France, 1808, 
2 vol. in- 12. — Dissertation sur les égli- 
ses catholiques et protestantes , 1816, 2 
vol. in-12. — r Sermon sur les causes de 
f incrédulité, prêché* Çontlançe, le jour 
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de Pâques 179'. , 1818, in-8 Disser- 
tation sur la Loi naturelle, 1810, in-12. 
— Considération sur l'Etal ecclésiasti- 
que , 1S10, in-12. — L'Excellence de 
la Religion , nouvelle édition , 1810 , 

in-12 Dissertation sur la Révélation 

en général, 18 10 , in-12. — Disserta- 
tion sur les Prophéties , 1 810 , in- 12. — • 
Dissertation sur la V éritédn la Religion, 
1811,2 vol. in-i 2. Sur la Différence 
de la constitution française et de la cons- 
titution anglaise, 1816, in-8. — Sur la 
Responsabilité des ministres, 1816, in-8. 
— » Considérations sur divers Points de 
la morale chrétienne , seconde édition , 
18 16, 4 vol. in-12. — Dissertations mo- 
rales, lues à Venise dans l'Académie de 
Filaretti et dans l'Athénée de cette ville , 
Paris, 18 16. in-8. — Explication des Evan- 
giles , etc., nouvelle édition, 1816, 4 
vol. in 1 2. — « Sur r Instruction publique, 
1816, in-8. — Réponse au Discours de 
M. de Lally—ToUendal , sur la respon- 
sabilité des ministres, 18 17, in-8. — Ob- 
servations sur le projet de Loi touchant 
le même sujet , 1817 , in-8. M. de la Lu- 
zerne a compose' plusieurs autres ouvra-, 
ges restés inédits. 

LUZUfU AGA ( Igwace Mariç Roiz de ) , 
membre des sociétés royales de médecine 
et d'histoire naturelle d'Edimbourg , du < 
lycée et de la société médicale de Lon- 
dres , secrétaire du collège royal des mé- 
decins , de l'académie de médecine de 
Madrid , etc. , est né à Bilbao , en Espa- 
gne. Il a publié entre autres écrits : Mé- 
moire sur la respiration et le sang, consi- 
dérés comme la source et le premier prin- 
cipe de la vitalité des animaux. Madrid, 
1790, in-4* — Tenlamen medicum inaugu- 
rale : de reciproeâ atque mutuà systemotis 
sanguinei et nervosi aciione- Aranda , 
1787 , in- j — î n grand Appendice à 
l'ouvrage précédent , intitulé : Parallèle 
des Expériences que publia le docteur 
Girtanner , dans le Journal de Physique 
du mois d'août de 1 790 , et dans son Mé- 
moire sur F irritabilité, considérée comme 
principe de vie dans la nature organisée , 
avec celles que j'ai publié dans mon 7en- 
tamen medicum inaugurale , etc. Madrid , 1 
1792 , in-4. — Essai apologétique , dans 
lequel on établit que la découverte de 
rendre potabe Veau de la mer , par le- 
moyen de la distillation, appartient aux 
Espagnols ; et oà Von propose une mé- 
thode nouvelle vour dessaler celte eau £ 
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Madrid, 1796, in-4- M. Luzuriaga a fait favorable pour trahir les sermens qu'il 

preuve dans ces divers ouvrages , de con- avait faits à Napole'on, et servir une cause 

naissances très et m. lues. tant en médecine à laquelle la fortune, long temps infidèle , 

qu'en chimie et histoire naturelle. paraisssait enfin sourire , il se lia avec 

LYNCH ( Le comte Jean- Baptiste ) , îesagens delà maison deBourbon; devînt 

pair de France , ne' à Bordeaux en 1749» lui-même l'un des plus actifs d'entre eux; 

est issu d'une famille anglaise, ancienne- et repartit pour Bordeaux, muni d'instruc- 

ment établie en Irlande. A la suite des tions,afin d'user de'l'influence que lui don- 

événemens qui précipitèrent les Stuards nait sa place pour renverser plus sûrement 

du trône d'Angleterre , son grand-père le gouvernement de l'homme dont il la 

s embarqua pour Bordeaux, dans l'espoir tenait. Aussi , dès que les troupes angiai— 

d'y rétablir sa fortune parle commerce ; ses eurent pénétré en France, et qu'un 

îî n'y réussit point; mais son fils , père détachement de l'armée du général Wel- 

de celui dont nons écrivons la notice , fut lington se fût dirigé vers Bordeaux , sous 

plus heureux : il fit un riche mariage, et les. ordres du maréchal BéresforJ, le 1a 

obtint dé Louis XIV des lettres de re- mars 181 4, Lynch, qui sentait tout ce 

connaissance de noblesse. Le comte de qu'une première démarche pouvait avoir 

Lynch , actuel, entra dans la magistra- d'avantageux ou de nuisible au nouveau 

ture et acquit, en 1771 . une charge de parti qu'il venait d'embrasser , agit avec 

conseiller au paricmcntde Bordeaux. Il sui- beaucoup de prudence en préférant que 

vit,dan8lesépoquesquiprécédèrentlaréu- l'explosion fût faite hors la ville, et que 

mon des états généraux, la destinée de son l'étonnement , en y entrant avec les An- 

corpg ; et, lorsque les cours souveraines glais , servit d'auxiliaire à ceux-ci. Il 

eurent cessé d'exister, il vint se fixera p a - pria donc le comte Maxime de Puysé- 

ris, ou il tut arrêté en 1793. Rendu àlali- gur, un de ses adjoints, de demeurer à 
berté 




»uant,8ausdoute,qu'ilyavait des citoyens maire de Bordeaux, détacha l'éc harpe 

dans Bordeaux, confia à M. deLynch l'im- tricolore que sa trahison le rendait indi- 

portante place de maire de cette ville , gne déporter. Après avoir reçu la nou- 

eniu, conférant le titre de comte et la dé- velle de l'entrée des alliés dans Paris , 

coration .de la légion-d'honneur. Il se mon- Lynch quitta Bordeaux pour s'y rendre ; 

J*.L f S "!° ra .' > 1 * execut eur tellement dé- fut nommé , par le roi , grand'eroix de la 

légion - d'honneur , et revint ensuite à 
Bordeaux , où il se trouvait , en mars 

, 181 5, à l'époque où Bonaparte reprit les 

semeurs magïstrats,et il n'est pas douteux rênes de l'état. Le comte de Lynch se- 

rei 1 "tvf 6 Ç rince ava »t été toujours heu- conda activement alors les elforts infruc* 

dele ' c ' L y ncn n'eût été toujours fi- tueux de la duchesse d'Angouléme, pour 

tr,.ff 7 e P endant l'armée française dé- retenir la ville et l'armée dans l'obéis- 

de nroH- ° U ' . recwe '« P»r* une sorte sance du roi , et fit , à Pouillac , toutes 

piOCllge, et v i o t , M i, ~ T 1 A . ^»r.A.;i;An. n«K«a<!iirAi nnnr IVmhar. 

«autzen , venait 





'es anciens air ' a "««-vcssitc mc cuub icmui g •u>">"h , •» «c o «>v -~ 

veaux comh t * • ^ a P°^on , de nou- marquer par ses taleni , dans les discus- 

l'aifaiblissaie J^" 1 ' 011 ajoutant à sa gloire, sions de la chambre; mais, lorsqu'en no- 

Demens et le - P * ,,S en P* us * * v ^~ membre de la même année, et au mépris 

pour sa for».. PaPtl qu,iI Pourrait en tirer des termes les plus formels de la capitu- 
lé - iori Une et * ._ . » , _ j. r 1 . • * aj. f- 
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demanda expresséraent,parun rafinement 
de barbarie qui indigna jusqu'à ceux de 
ses collègue* qui s'étaient montrés le plus 
impitoyables , qu'jl périt par le supplice 
de la guillotina. Il est honorable pour 
la chambre des pairs , que cette proposi- 
tion, faite par un homme étranger à la 
France, et coupable lui même d'une trahi- 
son récente, ait été unanimement repous- 
seé par elle. 

LYNDEN(J.E.N. van),baron de Hocve- 
laken , conseiller-d'état et membre de la 
seconde chambre des états— généraux du 
royaume des Pays-Bas , est issu d'une fa- 
mille noble de la province deGueldre. Il 
fut toujours très-attache au parti stadhou- 
dérien et siégeait, comme député de laGuel- 
dre, dans les états-généraux de la républi- 
que des provinces-unies au moment de la 
révolution de 1795. Il resta fidèle au parti 
pour lequel il s'était prononcé, et qui ve- 
nait de succomber. Il participa même en- 
core pendant quelque temps aux délibé- 
rations de l'assemblée dont il était mem- 
bre , après l'établissement du nouvel or- 
dre de choses , qui était opposé à ses opi- 
nions; il déploya alors une fermeté de ca- 
ractère, qui, en d'autres circonstances, 
aurait pu être utile à l'état. mais qui, dans 
celles où se trouvait alors la république, 
devait avoir pour résultat plutôt d'aigrir 
que de produire le bien. Il vécut sans em- 
ploi sous les différens gouverneraens qui 
se sont ensuite succédés en Hollande, jus- 
qu'en 181 4» époque à laquelle il fut du 
nombre des notables appelés à voler sur 
la constitution pour les provinces-unies 
des Pays-Bas. Il fut ensuite membre des 
états-généraux de 181 4 » et président de 
la seconde chambre des députés du royau- 
me des Pays-Bas pour la session de 18 1 5- 
1816. Dans cette session il se fit remarquer 
par sa proposition tendante à priver ses 
concitoyens du droit de pétition ; il pré- 
Rendit qu'ils ne pouvaient pas s'adresser 
directement à la seconde chambre des 
états-généraux , mais qu'ils devaient le 
faire par l'entremise décisive des états-pro- 
vinciaux, ( voy. Gocukca ). Après une 
longue et vive discussion,M. van Lynden, 
pour ne pas s'exposer à voir rejeter sa 
motion par la grande majorité de la cham- 
bre, eut la prudence de la retirer. On a 
vu jusqu'à présent M. van Lynden se pro- 
noncer régulièrement pour les projets de 
loi qui sont présentés par le ministère ; 
c« qui ne doit plus étonner lorsqu'on 
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songe que ces projets ont été auparavant 
soumis aux délibérations du conseil-d'état, 
dont il est également membre. M. vau 
Lynden ne s'est pas contenté d'en voler 
simplement l'adoption ; il en a souvent 
été le zélé défenseur II ne s'est pas moins 
fait remarquer, dans la session de' 1818- 
18 19, par sa vive opposition au projet de 
loi soumis à la seconde chambre des états- 
généraux par M. Keraper, tendant à faire 
considérer le droit de chasse comme in-% 
hérent à la propriété, et non comme un 
droit appartenant à la couronne , ( voy. 
Kempee ) , et il s'est également prononcé 
avec assez d'aigreur contre une pétition 
présentée à ce sujet par grand nombre 
d'habitansde la province deGroningue.M. 
van Lynden est membre du corps de la no- 
blesse pourla province deGueldre et com- 
mandeur de l'ordre du lion-belgique. 

LYNEDOCH (Lord) ,ollicier supérieur 
dans l'armée britannique, eut, en mars 
1816, avec l'amiral Saint- Vincent , une 
correspondance au sujet du club militaire 
étabh' à Londres , que le second , ainsi 
que plusieurs autres personnages distin- 
gués, regardait comme une création in- 
constitutionnelle, et qui pouvait être nui- 
sible à la liberté. Lord Lynedoch repoussa 
ces imputations , en* déclarant « que l'i- 
dée du club militaire avait été produite 
par le désir d'éviter à l'avenir le désagré- 
ment qu'éprouvaient les officiers, tant de 
l'armée que de la marine , de se trouver 
dispersés lorsqu'ils venaient dans la capi- 
tale, faute d'un point de réunion qui pût 
leur être commun ; que, d'Après sa com- 
position, cet établissement ne pouvait rien 
présenter d'alarmant pour la liberté pu- 
blique , vu que jamais des militaires an- 
glais ne pouvaient séparer la cause du roi 
de celle de la nation ; enfin, que, si jamais 
la Corruption devait malheureusement 
prévaloir en Angleterre , et pénétrer jus- 
que dans les cœurs des gens élevés dans 
les sentimens du devoir et de l'honneur > 
rien ne pouvait préserver ce pays d'une 
ruine méritée.» Lord St- Vincent , sans pa- 
raître convaincu par ce raisonnement, 
se borna à répondre u que, si un club , 
quelque considérable qu'on pût le sup- 
poser , était formé d'hommes tels que lord 
Lynedoch, il croirait n'en rien avoir à 
redouter pour la constitution britanni- 
que, y Cette correspondance, qui fit l'ob- 
jet d'une discussion parlementaire, fut 
rendue publique par la voie des journaux* 
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MA ANE N ( Corneille- Feux van ) , le prince d'Orange, fils aine du dernier 
ministre delà justice du^roi des Pays-Bas , stadhouder de la république des provin- 
naquit à la Haye vers 1770 , de parens ces-unies, qui se trouvait alors en An- 
honnêtes. Il s'établit comme avocat dans gleterre , appelé par les vœux unanimes 
aa ville natale , et y pratiqua avec succès, de la nation , fut revenu dans sa patrie , 
Attaché au parti anti-stadhoudérien , il et eut pris les rênes du gouvernement, 
fut, après la révolution de 1795, nommé Délié de son serment, M. van Maancn 
substitut avocat fiscal du procureur-géné- continua de servir le nouveau souverain 
ral près la cour d'appel pour la province dans la même place qu'il occupait sous le 
de Hollande. Celui-ci étant mort peu de précédent , et exerça en même-temps les 
temps après, M. van Maanen lui succéda , fonctions de ministre de la justice. C'est 
et remplit avec honneur les fonctions de en cette qualité qu'il porta , au nom du 
cette place importante jusqu'en 1806 , prince souverain , la parole dans l'assem- 
époque à laquelle le roi de Hollande le blée des notables convoquée à Amsterdam 
nomma son ministre de la justice. Vers la en 1814 , pour voter sur la loi fondamen- 
fin du règne de ce prince , et lorsqu'il exis- taie de l'état $ et qu'il y prononça un dis- 
tait déjà de la mésintelligence entre celui- cours très-éloquent, dont M. Stuart a 
ci et ton frère Napoléon , M. van Maa- consigné le texte dans ses Annales. Après 
nen perdit en même-temps sa place et la la création du royaume des Pays-Bas, par 
confiance de son souverain. Il y a des gens l'acte du congrès de Vienne , M. van Maa- 
qui prétendent que le roi le soupçonna de nen fut appelé au ministère de la justice; 
favoriser les vues de Napoléon, opposées sa nomination date du 16 septembre 1816. 
à celles qu'il formait pour le bonheur de Dans cette nouvelle qualité il porta et 
l'état sur lequel il était appelé à régner, soutint, au nom du roi, dans la seconde 
Le patriotisme de M. van Maanen, à l'a- chambre des états-généraux, deux pro- 
bride toute atteinte , et la loyauté de son jets de loi , dont il parait assez difficile de 
caractère répondent à ce reproche qu'un concilier les principes avec ceux de la ré- 
auteur anonyme reproduit dans un ou- volution de 1795, que M. van Maanen 
Trage écrit en allemand, qui fait dans ce avait professés dans le temps ; le premier 
moment (1819), quelaue bruit dans le avait pour objet de limiter encore davan- 
royaume des Pays-Bas , dont il dépeint les tage la liberté delà presse, déjà gênée par la 
hommes marqoans sous des couleurs sou- loi dite des 5oo florins ; et l'autre de faire 
vent aussi odieuses que fausses. Après la considérer le droit de chasse comme un 
réunion de la Hollande à l'empire fran- droit régalien, ou faisant partie de la pré- 
çais, en 1810 , Napoléon nomma d'abord rogative royale. Ces deux projets présen- 
M. van Maanen conseiller-d'état , et en- tés dans la session de 18 1 7- 1 8 1 8 , n'ob- 
•uite premier président de la cour d'ap- tinrent pas l'assentiment de la chambre , 
pel. Excellent jurisconsulte, M. van Maa- et n'ont pas été reproduits jusqu'ici. M. 
nen prouva, par la manière dont il remplit van Maanen refusa , au ministre de Na- 
les fonctions de cette place, qu'un-homme poléon de poursuivre M. Kemper, pro- 
de talent qui a fait des études approfon- fesseur de Leyde , pour une brochure 
dies, peut, avec de l'application, se met- qu'il avait publiée, et dans laquelle il 
tre bientôt à la hauteur de l'emploi qui élevait des doutes sur l'intention sérieuse 
lui est confié , quoique difficile et nou- de l'empereur de transformer la républi- 
▼eau pour loi. Cette place réunissait trop que batave en royaume, et de lui donner 
d'avantages pour M. van Maanen , pour un de ses frères pour roi, Il est membre 
qu'il voulût risquer de la perdre en pre- de l'institut des Pays-Bas et commandeur 
riant une part active à la révolution de de l'ordre du lion-belgique. 
novembre i8i3; û resta fidèle au souve- MABIL (Locis) , secrétaire-archiviste 
rain auquel il avait prêté serment, et dont du sénat à Milan , né à Padoue , fut dé- 
il avait, en qualité de grand'eroix de coré, par Napoléon, de l'ordre de la 
l'ordre de la réunion , juré de soutenir couronne-de-fer , et obtint d'abord la 
le trône , et ne s'en détacha que lorsque chaire d'éloquence dans l'université de 
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cette yille. Il y prononça , lors de la clô- 
ture des études, le i5 juin 1807 , un 
pompeux discours sur la reconnaissance 
des gens de lettres envers les gouverne- 
mens qui leur accordent des récompenses, 
discours qui fut imprimé à Brescia , en 
1 808. L'auteur était déjà membre de celui 
des trois collèges d'électeurs politiques 
qu'on nommait Collegio de* dotù. En 
1811 , il donna au public un abrégé des 
leçons de logique et de morale aristoté- 
liques ( Lezioni di ecica ), de Jacques Stel- 
Uni, auteur italien, du commencement du 
i8« siècle , dont les idées métaphysiques 
et le style obscur rendaient l'intelligence 
difficile. Stellini avait écrit en latin ; M. 
Mabil l'a mis en italien , en l'abrégeant , 
et en renfermant sa doctrine dans plu- 
sieurs lettres agréablement écrites , sous 
le titre de : Letlere SteUiniane del Ca\>. 
Luîgî Mabil , in-8. , Milan , avec le por- 
trait de Stellini. Ce volume fut dédié au 
comte Paradisi président du sénat ( voy. 
ce nom ). Les journaux de Milan en firent 
beaucoup d'éloge. En même temps , M. 
Mabil publiait , par livraisons , une tra- 
duction des Décades de Tite-Live , à la- 
quelle il a ajouté les Supplémens de 
Frei nsh émi us . 

MACANAZ (Don Pedro) , ministre es- 
pagnol , est né vers 1760 , d'une famille 
noble, transplantée, depuis cinq généra- 
tions, d'Irlande en Espagne, où elle s'éta- 
blit en Castille. Après avoir suivi les écoles, 
il entra dans les bureaux des affaires étran- 
gères. Devenu secrétaire d'ambassade à 
Saint-Pétersbourg , il fut nommé inten- 
dant du royaume de Jaén , et , quoiqu'il 
n'eut gardé ce poste que peu de temps , 
il obtint à son retour les fonctions de 
conseiller des finances , qui ne s'accordent 
en Espagne que comme récompense de 
services rendus dans les intendances Lors- 
que Ferdinand VII se rendit à Baionne en 
1808 , M. Macanaz l'y précéda , avec l'in- 
fant don Carlos , en qualité de secrétaire ; 
il eut beaucoup de part aux discussions 
qui eurent lieu avec l'empereur , et il 
partagea ensuite la captivité des princes 
espagnols à Valençay. Au mois de juillet 
de la même ahi»re , Ferdinand YII l'en- 
voya à Paris , pour des arrangemens re- 
latifs à sa maison, au'il s'agissait de régler 
avec le ministère de Napoléon. On le fit 
arrêter au commencement de septembre, 
et il fut conduit au donjon de Vincennes , 
où il resta jusqu'au mois de mai 1809. Il 
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s'établit alors à Paris , sous la surveillance 
de la police , faisant venir, par ordre , et 
comme garantie , ses trois enfans , une 
fille et deux fils. Depuis cette époque , 
M. Macanaz s'occupait uniquement de 
leur éducation , lorsque les négociations 
qui rendirent le roi d'Espagne à la liberté 
commencèrcnt,àla fin dex8i 3. Recherché 
alors par les ministres français , U fit plu- 
sieurs voyages à Valençay , et en partit 
en 1814 pour rentrer en Espagne , où il 
fut nommé ministre de grâce et de justice. 
A son arrivée au ministère , il signa la fa- 
meuse circulaire du 3o mai , par laquelle 
le séjour de l'Espagne est interdit , pour 
un temps illimité , à tous ceux qui ont 
prêté serment à Joseph et à Napoléon. 
Les personnes même qui ne combattaient 
point la nécessité de cette mesure ont 
sévèrement blâmé M. Macanaz d'y avoir 
donné son assentiment , lorsqu'on a eu 
lieu de croire que ce ministre n'était pas 
lui-même toujours demeuré exempt du 
tort qu'il avait contribué à punir dans les 
autres. M. Macanaz, élevé, pour pris, de 
ses services, à l'une des premières charges 
de l'état , paraissait jouir de la faveur du 
roi ; mais cette faveur ne fut pas durable. 
Une marchande de modes de Paris , qui 
avait pu occuper son désœuvrement , ac- 
quit une si grande influence sur lui , qu'il 
la fit venir à Madrid, sous un nom suisse , 
et comme gouvernante de sa fille. L'avi- 
dité de cette femme entraîna , dit-on % 
M. Macanaz à trafiquer des emplois pu- 
blics. Le scandale de sa conduite parvint 
jusqu'à Ferdinand VII , qui voulut s'assu- 
rer des faits par lui-même. Le 10 novem- 
bre, à huit heures du matin, il se rendit 
en personne au ministère , lit mettre les 
scellés sur tous les papiers , s'occupa long- 
temps à lire ceux du secrétaire de M, 
Macanaz , et donna ordre qu'il fût garde' 
à vue dans sa maison. On s'accorda assez 
généralement a dire aue. quelque coupable 
que pût être le ministre , une pareille 
expédition convenait plus à un lieutenant 
de police , qu'au souverain d'un grand 
royaume. Au reste , un événement aussi 
extraordinaire fit beaucoup de sensation 
à Madrid , et donna lieu à une infinité de 
conjectures. On l'attribuait assez généra- 
lement a un ouvrage de M. Amoros , im- 

Srimé à Paris, dans lequel il était dit que 
[. Macanaz , le duc de San-Carlos , et 
don Escoiquiz avaient plusieurs lois solli- 
cité des emplois du roi Joseph. La démis- 
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sion du duc de San-Carlos , arrivée dans qui a été publiée en 1 8o5. Celle de Staunt- 
le même -temps , semblait confirmer cette son fit néanmoins beaucoup de bruit, 
opinion. Le 18 novembre, le roi appela , et fut traduite en français par M. Castera, 
par intérim , au ministère de grâce et de 5 vol. in-8 et atlas \ti-\ , Paris , i8o4» Cet 
Justice , don Thomas Moyano , conseiller ouvrage, au milieu de détails d'un inté- 
d'état , et le a3 , il rendit un décret , par rêt médiocre , en contient de très-curieux 
lequel il privait Macanaz de son traite- sur cet empire , encore si pea connu. En 
ment et de ses honneurs, et le condam- 179.5, lord Macertney fut envoyé à Ve- 
nait à être enfermé , aussi long-temps que rone près de A/on*i«ur aujourd'hui Louis 
sa volonté royale serait telle , au château XVIII , et, en 1799, nommé gouverneur 
de Saint-Antoine de la Corogne. Après du cap de Bonne-Espérance II mourut 
avoir subi un emprisonnement de deux à Londres en 1806. 
années, M. Macanaz obtint sa liberté et MAC -ARTHUR ( John ) , Ecossais , 
la permission de se retirer en Castille , exerça auprès de l'amiral Hood les fonc- 
dans son château , qu'il habite depuis ce tions de secrétaire pendant la guerre d'A- 
temps. mérique. Il était dans le même temps juge 

MACARTNEY ( Geobgb , comte db ) , avocat. On a de lui : — Principes etpra- 
né en Irlande eu i^^deGeorge Macart— tique des cours maniâtes de la marine, 
ney , évêque d'Auchinlek en Ecosse, re- in-8 , 179a ; ouvrage qu'il a considéra- 
çut une éducation soignée. Les voyages blement augmenté dans une 4'« édition , 
qu'il fit avec les deux fils de lord Hoiland 3 vol. in-8 , 181 3. — Faits relatifs aux 
perfectionnèrent ses connaissances et don- finances et à la politique ( Financial and 
nei ent un plus grand développement aux polilicalfacts ) du i8« siècle, in-8 , 1801. 
dispositions heureuses qu'il avait reçues Cet ouvrage fut réimprimé en i8o3 ,avec 
de la nature pour les affaires. En 1764 il desadditions. — Poëmesd'Ossian^norigi- 
fut envoyé en Russie en qualité d'ambas- nal gallitjue , avec des traductions en la- 
sadeur extraordinaire à cette cour, et, à tin , par fea Robert Macfarlane , accom- 
son retour en Irlande, avec le titre de pagnes d*un Essai sur C authenticité de 
secrétaire du lordTownsend, qui en était ces poèmes r par sir John Sinclair, et 
vice-roi , il fut nommé successivement d'une traduction , avec notes , de la Dis- 
membre du parlement, chevalier du bai 11 , sertation critique sur cette authenticité, 
et gouverneur de la Grenade et de Ta- par C abbé Cesarotti, 3 vol. in-8. 1807, 
bago. Macartney conserva cette dernière superbe édition. — En 1806 (avec le ré- 
place jusqu'en 1779, époque à laquelle verend J. Stanier Clarke , bibliothécaire 
ces îles furent prises par les Français , et du prince de Galles ) , Histoire de la 
où il fut fait lui-même prisonnier. Le vie et des hauts faits de lord Nelson. 
gouvernement de Madras qu'il obtint en Cet ouvrage a été composé d'après un 
1788, et dans lequel il se conduisit avec mémoire dans lequel lord Nelson avait 
autant de prudence que dé sagesse , dé- tracé lui-même , avec beaucoup de dé- 
termina le ministère à le' nommer gou- tails. les diflerens événemens de sa vie, 
verneur général du Bengaje ; mais il re- depuis son enfance jusqu'au mois d'octo- 
fusa cet honneur, et revint en Angleterre bre 1790, époque à laquelle il le confia 
en 1792. Envoyé eu ambassade en Chine, aux soins de M. Mac-Arthur. Ce précieux 
mission qui dura environ trofs ans , il fit manuscrit a été déposé au muséum bri- 
tous ses efforts pour obtenir un traité de tannique, avec un exemplaire de l'ouvrage 
commerce avec les Chinois. Ceux-ci , pé- de MM. Mac-Arthur et Clarke. 
nétrant les intentious réelles du gou ver- MACAULAY (Catherine), née en 
nement britannique , se refusèrent à tout 17 33, d'un gentilhomme du pays de Kent, 
arrangement, et lord Macart ney fut obligé épousa en premières noces le docteur Ma- 
de repartir pour Londres en 1794. Il y eau lay, sous le nom duquel elle est conna, 
fit imprimer la relation de son voyage , puis ell^se maria avec r*i frère du cele- 
rédigée par son secrétaire George-Léo- bre empirisme Graham. Elle se livra aux 
nard Stauntson , que la mort vint sur- spéculations politiques, et publia sur cette 
prendre au milieu de son travail , ce qui matière plusieurs ouvrages dans la pla- 
ie rendit incomplet; le gouvernement vou- part desquels elle manifeste un ardeut 
lut par la suite y suppléer , et chargea M. amour de la liberté. En 1788, elle partit 
Barow de rédiger une nouvelle relation pour l'Amérique, uniquement dans le àa- 
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sein de voirie général Washington, avec 
lequel elle fut en correspondance le reste 
de sa vie. Elle mourut en 1791. Nous ci- 
terons parmi ses écrits : Histoire d'An- 
gleterre depuis Jacques I er jusqu'à l'a- 
vènement de la maison de Brunswick , 8 
vol. in-8 , qui ont paru successivement 
depuis 1767 jusqu'en 1783. Cet ouvrage, 
dirigé contre la maison de Stuart, fit 
beaucoup de bruit dans le temps de sa 
publication. — Remarques sur les prin- 
cipes du gouvernement et de la socié- 
té, par Hobbcs, 17G7, in 8. — Plai- 
doyer modeste pour la propriété lit- 
téraire, 1774* ' n- 8« — Histoire d'An- 
gleterre depuis la révolution jusqu'au 
temps présent , en une suite de lettres à 
un ami, adressées au docteur tVilson , 
prébendier de Westminster , 1778, in-8 , 
1 vol. , imprimée à Bath. — Adresse au 
peuple (T Angleterre , aV Ecosse et d'Ir- 
lande sur les affaires présentes, 1775, 
in-8. — Traité sur l'immobilité des vé- 
rités morales, 1783, in-8. — Lettres sur 
^éducation, 1790,111-8. 

MACCARTHY - LEVIGNAC ( Le 
comte Joseph- Robert de) , membre de 
la chambre des députés , depuis le mois 
d'octobre 181 5, se montra, dans cette 
assemblée, agitée par toutes les fureurs de 
la vengeance et de la haine, l'un des plus 
fanatiques partisans du système féodal , 
détruit par la révolution , et l'un des 
proscripteurs les plus impitoyables. Emi- 
gré de 1791 , il a fait plusieurs campa- 
gnes dans l'armée des princes , en qualité 
iPaidede-camp du prince de Conde; créé 
maréchal-de camp le 18 octobre 1814, la 
faction qui venait, en 181 5, d'enva- 
hir la puissance royale et de s'emparer 
des choix du peuple , commanda sa no- 
mination à la chambre, dans le départe- 
ment de la Seine-Inférieure. Le a8 juin 
1816 , le comte Maccarthy fut nommé 
membre du conseil de guerre que prési- 
dait l'un des premiers gentilshommes de la 
chambre de Monsieur (le duc de Maillé), 
et fut l'un des juges militaires qui pro- 
noncèrent le jugement qui condamna 
à la dégradation et à la déportation le 
brave et malheureux général Bonnaire 
( vojr. ce nom), couvert des plus hono- 
rables cicatrices, et coupable de* n'avoir 
point voulu entendre les propositions des 
ennemis de la France. L'influence de cette 
fa et ion subsistant encore en 1 8 1 6, le comte 
de Maccarthy fut réélu, cette année, par 

6. 
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le département de la Drôrae , et professa 
dans la minorité de la chambre , les mêmes 
principes que l'année précédente ; mais 
alors le gouvernement, ayant ou changé 
les siens ou reconquis sa liberté, M. Mac- 
carthy et ses amis devinrent beaucoup 
moins dangereux. Il siège encore dan» la 
chambre des députés , dont il doit cesser 
de faire partie à la fin de la session. 

MAC DON ALI) { Étienne-Jacques-Jo- 
seph-Alexàrdre) , duc de Tarente, pair 
et maréchal de France, d'origine écos- 
saise , est né, le 17 novembre 17G5, dans 
la petite ville de Sancerre, département 
du Cher ( Berry ). Nommé lieutenant 
dans le régiment irlandais de Dillon , il 
fut employé, en 1784, sous M. de Mail- 
leboisjdans la légion destinée à secon- 
der la révolution de la Hollande. Ami de 
la liberté, le jeune Macdonald embrassa 
avec ardeur, en 1789, les principes fran- 
çais , et se dévoua à leur défense. Loin 
d'imiter le coupable délire d'un grand nom- 
bre de ses camarades , il demeura fidèle 
aux drapeaux de sa patrie, et commença 
à se faire remarquer à la bataille de 
Jemmapes , où son intelligence et sa 
bravoure lui méritèrent le grade de co- 
lonel de l'ancien régiment de Picardie. 
Bientôt nommé général de brigade, et 
commandant , en cettequalité, à l'avant-' 
garde de l'armée du Nord, sous Pichegru , 
il se signala aux combats de Werwick, 
de Menin et de Comines , où cette armée 
prit quarante-huit canonsaux Autrichiens. 
Il poursuivit ensuite , depuis Valenciennes 
jusqu'au-delà de l'Ems, l'armée anglaise, 
commandée par le duc d'Yorek, et ouvrit 
la campagne parla conquête de laHollan.le, 
en passant le Vahalsur la glace, sous le feu 
des batteries de Nimègue et de Kokerdum. 
Cesbrillans succès lui ayant fait obtenir le 
grade de général de division , il com- 
manda quelque temps, en cette qualité, 
à Cologne et à Dusseldorf, en 1796; et 
passa , un peu plus tard, à l'armée du Rhin, 
puis à celle d'Italie. Lorsque l'armée fran- 
çaise s'empara , en 1798, de Rome et des 
états de l'église , le général^Iacdonald en 
eut le gouvernement. Des insurrections 
ayant éclaté sur divers points de la nou- 
velle république , l'énergie du général sut 
les comprimer, et les insurgés turent trai- 
tés avec beaucoup de sévérité , surtout à 
Frosinone, où tous ceux qui étaient en 
armes furent passés au fil de l'épée, et 
leurs nuisons livrées aux flammes. En 
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1798, le roi de Naplcs ayant levé une 
armée de quatre-vingtmillc hommes , sous 
le commaudementdu général Mack, que 
lui avait envoyé l'empereur d'Autriche, 
et à qui la capitulation d'Ulm ( 1 8 octobre 
i8o5 ) à valu depuis une si triste célé- 
brité, cette menaçante armée se mit aus- 
sitôt en marche sur Rome, que le géné- 
ral Macdonald crut devoir évacuer sans 
combattre , pour se retirer sur Otricoli , 
à 22 lieues de cette ville. Mack l'y pour- 
suivit , l'attaqua , fut défait, et con- 
traint de prendre la fuite devant vingt- 
cinq mille français , qui s'étaient réunis 
sous les ordres de Championnct, et dont 
Macdonald commandait le principalcorps. 
Ce général rentra bientôt' dans Rome, et 
y rétablitl'autorité delà républiquc(vo^*. 
Mack). Il contribua ensuite puissamment 
aux succès de Championne! dans les états 
napolitains, et lui succéda dans le com- 
mandement général de l'armée, après sa 
destitution. Les succès de Suwarow ( 1 799) 
ayant forcéMacdonald d'évacuer le royau- 
me de Naples, l'armée française se diri- 
gea sur Rome , et, après avoir réuni tou- 
tes les troupes qui se trouvaient sur son 
passage , ce général traversa la Toscane , 
lorsqu'on le croyait cerné et obligé de 
capituler, et se porta avec audace sur le 
derrière de l'aile gauche des alliés ; la 
culbuta le 12 juin, etsedirisreasurParme. 
Le i5, il rassembla toutes ses forces prés 
de Plaisance; et ce fut près de cette ville 
qu'il perdit, contre le maréchal Suwarow, 
la sanglante bataille de la Trébia, dont, 
toutefois, l'issue ne fut pas moins glo- 
rieuse pour le vaincu que pour le vain- 
queur. Le champ de. bataille fut dis- 
puté pendant trois jours : le général 
français y reçut plusieurs blessures ; et 
malgré les avantages de l'ennemi , il 
vint à bout d'opérer sa jonction avec 
l'armée que le général Moreau com- 
mandait alors dans l'état de Gènes. C'est 
par cette brillante opération que se ter- 
minèrent, à cette époque, les succès du 
général Macdouald. R.appelé dans l'inté- 
rieur, il commandait à Versailles lors de 
la révolution du iS brumaire, qu'il se- 
conda de tout son pouvoir. Quelque temps 
après la bataille de M*rengo , il fut chargé 
de diriger en Suisse une armée que le pre- 
mier consul avait formée à Dijon. Au com- 
mencement de 1801 , il chassa les Autri- 
chiens, de poste en' poste , dans les pays 
des Grisons, sur une ligne de soixante 
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lieues de montagnes inaccessibles; mai;, 
ce qui l'honore encore plus que ces ex- 
ploits, c'est la sagesse et la modération 
.connues de sa conduite envers les habi- 
tans de ce pays. A la fin de mars 1801 , il 
fut nommé ministre plénipotentiaire près 
la cour de Dannemarck, et ne revint en 
France qu'en i8o3. Le général Moreau , 
son ancien compagnon d'armes , coupa- 
ble de quelques torts envers le premier 
consul , et peut-être aussi de quelques 
imprudences, mais incapable d'une lâche 
trahison, venait d'être arrêté, accusé et 
traduit devant la cour de justice crimi- 
nelle du département de la Seine; il trouva 
dans Macdonald un défenseur généreux ; 
et cette circonstance décida la disgrâce 
de ce dernier, qui ne fut point compris 
dans la promotion de maréchaux , qui eut 
lieu le 19 mai iSo^. Retiré à la campagne, 
le général Macdonald ne la quitta que lors- 
que, forcé de soutenir, en 1809, une dou- 
ble guerre contre l'Autriche et l 'Espagne, 
Napoléon crut devoir rappeler à la tête des 
armées françaises les généraux accoutu- 
més à les conduire à la victoire. Il offrit 
donc à Macdonald le commandement 
d'une division en Italie , où le prince Eu- 
gène venait d'essuyer quelques revers. 
Cette division forma l'aile droite de l'ar- 
mée du vice roi. Elle passa l'Isonzo , et, 
dansles journées des i^eti5 avril, chassa 
les Autrichiens de la position de Goritz ; 
prit onze canons avec beaucoup d'ap- 
provisionnemens ; concourut à la victoire 
de Raab, et, par suite de ce succès, se réu- 
nit sous les murs de Vienne \ la grande 
armée, que l'empereur Napoléon com- 
mandait en personne. Le général Macdo- 
nald combattit ainsi à Wagram , où il eut 
une grande part à la victoire, en enfon- 
çant, avec deux divisions, le centre de 
l'armée autrichienne , couvert par deux 
cents pii-ces de canon. Quclqu'éloignement 
qu'ait montré pour lui l'empereur , jus- 
qu'àcette époque, les afle*ctionsde ce prince 
cédèrent aux intérêts de sa politique: il 
allaau-devant de Macdonald , lorsque l'ar- 
rivée de ce général lui fut annoncée; le 
serra daneses bras ; lui demanda l'oubli du 
passé ; une amitié sans réserve pour l'a- 
venir ; et le nomma maréchal d'empire 
sur le champ de bataille: distinction qui 
n'a jamais été accordée qu'à lui. Après 
la bataille de Wagram , le maréchal 
Macdonald, chargé du commandement de 
Gratz, parvint à maintenir, dans sonar- 
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raee , une discipline si se'vère , qu'à son 
départ, les états le prièrent d'accepter un 
pre'sent de 200,000 francs, qu'il refusa ; 
il ne voulut pas non plus accepter un écrin 
d'une grande valeur , qu'ils lui offrirent 
en même-temps comme un présent de- 
noces pour une de ses filles, et répondit à 
leurs députés que, s'ils se croyaient rede- 
vables envers lui, ils avaient un moyen 
de lui prouver leur gratitude , par les 
soins qu'ils prendraient de trois cents ma- 
lades qu'il était forcé de laisser dans leur 
ville. Créé duc de Tarente , au retour 
de l'empereur à Paris , il fut , en avril 
1810 , envoyé en Catalogne pour y pren- 
dre le commandement du corps d'armée 
du duc deCastiglione(Augereau)qui venait 
d'être rappelé. Le duc de Tarente rétablit 
l'ordre dans cette contrée , récemment li- 
vrée aux plus odieuses concussions; s'em- 
para de Figuières, par capitulation , le 10 
août 181 1 , et laissa, l'année suivante, ce 
commandementau généralDecaen.Dans la 
campagne de Russie de 18 12 , le duc de Ta- 
rente eut le commandement du 10* corps, 
dont les Prussiens faisaient partie. Il passa 
le Niémen à Tilsitt , le i\ juin , s'empara 
de Dunabourg , dont les fortifications 
avaient coûté à la Russie des travaux et des 
sommes considérables , et occupa la ligne 
de Riga. Après avoir, pendant plus d'un 
mois, livré de sanglans combats , le 10 e 
corps fut, sous les murs de cette ville, 
obligé de faire sa retraite, par suite des 
désastres que venait «l'éprouver l'armée , 
après l'évacuation de Moscou. Abandonné, 
le i3 décembre 1812, en présence de 
l'ennemi, par le corps prussien que com- 
mandait le général Yorck , il n'en sou- 
tint pas avec moins d'intrépidité et de 
succès, jusquessur l'Oder, les attaques des 
Russesuuile suivaient, le harcelaient sans 
cesse , et ne purent réussir à l'entamer. 
Il comman la un corps d'armée dans 
la campagne de Saxe, en 1 81 3 , et il bat- 
tit, le 19 avril , à Mersebourg, les mê- 
mes Prussiens , du corps du géuéral Yorck, 
qui l'avaient abandonné sur le Niémen. 
Le 2 mai, à Lutzen , il attaqua la réserve 
de l'ennemi , et la dispersa après une forte 
résistance. Il passa la Sprée, le 20 , et 
contribua au succès delà bataille de Baut- 
zen. L'empereur lui confia ensuite le com- 
mandement d'un corps d'armée qu'il fit 
entrer en Silésie, mais qui fut obligé de 
se retirer, après la funeste aOaire de la 
Kalsbacb , à travers un pays très-diilicile 
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et presque entièrement inondé. Le duc 
deTareute combattit avec une étonnante 
intrépidité à la fameuse journée de Leip- 
zig , les 18 et 20 octobre i8i3, et. fut 
chargé de la mission difficile, après la dé- 
fection des Saxons , de faire évacuer les 
bagages qui encombraient la ville, et d'as- 
surer la retraite de l'armée. Le pont de 
Leipzig ayant été coupé, le duc de Ta- 
rente se jeta tout armé dans TElster , 
et,plus heureux que l'illustre Poniatowski, 
chargé comme lui de protéger la retraite 
et qui périt dans les flots bourbeux dont 
son' cheval n'avait pu se dégager , il passa 
le fleuve à la nage, vint rejoindre les dé- 
bris de son corps d'armée , et se couvrit 
d'une nouvelle gloire à la bataille d'Ha- 
nau , gagnée , malgré d'immenses pertes , 
par les Français. Après cette désastreuse 
retraite , il fut envoyé à Cologne , pour 
y organiser une nouvelle armée; mais il 
ne put rassembler que très-peu de monde, 
et se vit obligéde quitter la ligne du Rhin, 

Sue les alliés ne tardèrent pas à traverser, 
ejeté dans l'intérieur de l'ancienne Fran- 
ce , il continua de former la gauche de 
l'armée. Dans la glorieuse et courte cam- 
pagne de 1814, il eut part aux plus 
belles opérations, et soutint, à plusieurs 
reprises, à la tétd d'un corps d'armée pro- 
digieusement affaibli par ses pertes , mais 
dont les dangers redoublaient le courage, 
les efforts de toute l'armée de Blucher. 
Ce fut sur la'Marne , et principalement 
à Nangis , le 27 février , que le duc de 
Tarente se signala par de nouveaux et de 
plus brillans exploits. Lorsque les alliés 
marchèrent sur Paris , il avait suivi le 
mouvement de l'empereur , et se trouva 
à Fontainebleau avec ce prince, au mo- 
ment desou abdication. Dégagé deses ser— 
mens envers l'empereur, il adressa au gou- 
vernement provisoire son adhésion à la 
révolution qui venait de s'opérer dans 
l'état. Le 4juin 18 14? ilfut nommé pair de 
France , et rit , le 3 décembre de la même 
année , dans la chambre des pairs , une 
proposition aussi politique que juste, ten- 
dante , d'une part , à rassurer les pro- 
priétaires de domaines nationaux , trop 
légitimement alarmés sur la validité de 
leurs acquisitions ; et de l'autre, à créer, 
au profit des émigrés , pour 12 millions 
de rentes annuelles , lesquelles seraient 
réparties entre eux, en proportion de leurs 
droits et de leurs besoins. Cette propo- 
sition fut accueillie avec faveur par les 
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hommes droits , ennemis des réactions 
auxquelles on se flattera v.tinementde met- 
tre un terme, tant qu'il y aura dans l'état 
une classe d'individus constitutionnelle- 
ment réduits à la misère et au désespoir , 
pour prix de leur dévouement à l'ordre de 
choses rétabli. Le duc deTarente demanda, 
en mcme- temps , que l'on remplaçât par 
une mesure, à- peu- près semblable, les 
donations qui avaient été accordées à des 
militaires parle gouvernement impérial, 
et que les événemens de la guerre leur 
avaient fait perdre. Rien n'était plus ca- 
pable alors de satisfaire tous les intérêts , 
et de rapprocher tous les partis ; mais 
l'état des finances fut l'obstacle qu'on 
éleva contre l'adoption de ces deux pro- 
positions, auxquelles il faudra sans doute 
revenir, le jour où le gouvernement des 
Bourbons s'occupera sérieusement de réu- 
nir les intérêts de la justice à ceux d'une 
sage politique. Lorsque Bonaparte revint 
de l'île d'Elbe, en mars i8i5, le duc 
de Tarente n'hésita pas à offrir ses ser- 
vices à la cause royale. A la première 
nouvelle du débarquement, il eut or- 
dre de se rendre à Lyon , où il arriva le 
8 mars ; il y trouva Monsieur , qui ve- 
nait de passer la garnison en revue , 
et auquel le morne silence îles troupes , 
dont Jes dispositions , par cela même , 
n'étaient pas douteuses en faveur de leur 
ancien empereur, venait de faire perdre 
tout espoir. Le duc de Tarente voulut ju- 
ger de ces dispositions par lui même, et 
une grande revue à laquelle il assista ne tar- 
da pas à le convaincre qu'il n'y avait rien a 
attendre d'elles pour la cause royale, Mon- 
sieur ayant repris la route de Paris, le duc 
deTarente résolut d'attendreles événemens 
et d'opposer quelque résistance au vain- 
queur, dont la marche était un triomphe, 
et auquel se réunissaient en foule et les 
troupes et les populations. Il conduisit 
deux bataillons vers les ponts du Rhône , 
et leur fit prendre position derrière des 
barricades qu'on avait élevées à la hâte. 
Cette troupe obéit en silence ; mais des 
hussards du 4 e régiment, qui formaient 
l'avant-garde de Napoléon , ayant mar- 
ché droit aux barricades , en criant Vive 
l'empereur ! les troupes du maréchal ré— 
pétèrent les mêmes cris , et se confon- 
dirent avec les hussards. Les barricades 
furent à l'instant détruites , et la voix du 
maréchal n'étant plus entendue , il se re- 
tira , avec précipitation , mais non sans 



MAC 

beaucoup de danger pour sa personne. 
Les hussards le suivirent un instant , et 
voulurent s'emparer de lui, mais les dra- 
gons entourèrent leur général , et exigè- 
rent des hussards qu'ils ne l'empêchassent 
pas de s'éloigner. Le duc de Tarente se 
rendit en toute hâte à Paris , et y reçut 
du roi l'ordre de commander , sous les 
ordres du duc de Berri , l'armée qui se 
formait sous les murs de la capitale ; mais 
ces troupes , sur lesquelles on avait cru 
pouvoir compter d'abord , furent bientôt 
livrées au même enthousiasme que le reste 
de I'armée,et abandonnèrent les drapeau x 
des Bourbons , aussitôt qu'elles furent in' 
formées de l'approche de Bonaparte. Le 
duc de Tarente revint alors auprès du 
roi , partit avec lui dans la nuit du 19 au 
20 mars , et accompagna ce prince dans 
sa retraite , jusqu'à Menin; là , alliant ce 
qu'il devait à sa patrie , avec ses nouveaux 
engagemens envers la maison de Bourbon, 
il prit congé du roi , sur la frontière 
française qu'il n'avait franchie, depuis 26 
ans, que pour combattre les ennemis de la 
France , et revint à Paris où il prit rang, 
comme grenadier, dans la garde nationale. 
Au retour du roi , en juillet i8i5,leduc 
de Tarente fut chaigé de la triste et hu 
miliante commission de licencier l'armée 
française retirée au-delà de la Loire par 
suite de la capitulation de Paris Cette 
armée , dont on avait tant de raisons de 
redouter le juste mécontentement, obéit 
en silence ,mais avec désespoir, à la voix 
d'un chef accoutumé à lui tenir un autre 
langage. Le duc de Tarente remplaça , 
en 1816 , M. l'abbé de Pradt , dans la 
place âe chancelier de la légion d'hon- 
neur. Une ordonnance du iojanvier 1816, 
à nommé le duc de Tarente gouverneur 
de la 2i" division militaire, où il a des 
possessions ; une autre ordonnance , du 
3 mai même année, l'a créé comman- 
deur de Saint- Louis. Il est un des quatre 
maréchaux de France qui sont chargés, 
au château des Tuileries, du commande- 
ment en chef de la garde royale de ser- 
vice. M le duc de Tarente a épousé la 
fille de M ,n » de Montholon . qui a pour 
second mari le comte de Sémonville. Il 
n'a point d'héritiers mâles. Sa famille se 
compose de trois filles, de deux mariages, 
dont l'ainée a épousé la duc de Massa(Ré- 
gnier ) pair de France ; et la seconde le 
comte Perregaux , fils du célèbre banquier 
de ce nom. 
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MACDONALD , d'origine irlandaise , 
mais sans parenté avec le précédent, 
était lieutenant-général au service du roi 
Joachim de Naples ; et s'est montré l'un 
des officiers le plus sincèrement dé- 
voués à ce prince. Il éfeait déjà c*o!oncl 
dans les troupes napolitaines , lorsque 
Joachim monta sur le trône. Ses talens , 
son courage , sa bonne tournure militaire 
plurent au roi, qui lui donna un avance- 
ment rapide, et le nomma enfin ministre de 
la guerre. Il conserva celte place jusqu'aux 
funestes événemens qui.cn 1 8 1 5. précipite- 
ront Joachim du trône,et lui resta fidèledans 
l'adversité. Lorsque le roi se fut em- 
barqué pour la France , le général Mac- 
donald suivit la destinée de la courageuse 
Caroline , et s'embarqua avec elle , par 
suite de la capitulation conclue avec les 
Anglais, et violée , bientôt après , par les 
Autrichiens. Conduit, avec la reine et ses 
enfans , dans le port de Trieste , on pré- 
tendit qu'un projet d'évasion avait été 
concerté entre cette princesse et le géné- 
ral Macdonald , mais cette assertion n'a 
jamais été justifiée. Il est maintenant gou- 
verneur des jeunes princes , fils de Joa- 
chim. Quelques journaux , sans doute 
dans le dessein d'insulter au malheur , 
ont annoncé, en 1817, que la reine Ca- 
roline avait résolu de donner sa main 
au générai Macdonald ; quelque recon- 
naissance que mérite ce serviteur fidèle , 
nous sommes certains que cette princesse 
a conservé un souvenir trop profond des 
devoirs que lui imposent son nom , son 
rang et ses malheurs, pour oublier ainsi ce 
qu'elle doit à la mémoire de celui dont 
elle partagea le trône et l'adversité. 

MACDONALD ( Sir Archibald ) , troi- 
sième fils de Macdonald de Slate et d'une 
demoiselle de la maison d'Eglinton , né 
en Écosse, se destina d'abord au barreau, 
où , malgré ses talens , il obtint peu de 
succès. Sa bonne fortune le servit , en 
l'introduisant dans la maison de lord Go- 
wer, depuis marquis de Stafford, dont il 
épousa la fille. Cette alliance lui assura 
une brillante carrière. Il fut d'abord nom- 
mé, en 1780, conseil du roi et juge du 
pays de Galles (welshjuge). Il était entré, 
quelque temps auparavant, dans la cham- 
bre des communes, présenté par le bourg 
d'Hindon ; il fut réélu par le bourg de 
Newcastle - sur — Tyne , soumis à l'in- 
fluence de son beau-père. Dans le parle- 
ment, il partagea les opinions politiques 
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de la famille qui l'avait adopté, c'est-à- 
dire, qu'il soutint le parti de lord North 
jusqu'à son changement. Il entra à cette 
époque, comme Gower , dans le parti de 
l'opposition , et s'y fit remarquer par une 
attaque virulente contre le premier mi- 
nistre, à l'occasion de la guerre de Hol- 
lande. M. Macdonald , comme orateur 
parlementaire, réunit une très grande fa- 
cilité d'elocutionà beaucoup de clarté et 
de précision. Lord Stafibrd ayant em- 
brassé le parti de M. Pitt, fit obtenir à 
son gendre, en 1784 , la place de sollici- 
teur-général ; et, quatre ans après, le fit 
créer chevalier et procureur - général. 
Dans ces hautes fonctions , sir Archibald 
Macdonald est accusé d'avoir apporté de 
grands obstacles à la liberté de la presse. 
Après les avoir conservées quelques an- 
nées , il fut nommé lord baron de l'é- 
chiquier, ayant auparavant été promu 
au rang de sergent-jurisconsulte ( ser~ 
géant atlaw ). Comme juge , sir Macdo- 
nald s'est fait remarquer par une sévère 
probité. — Un autre Macdonald, également 
membre de la chambre des communes , 
s'est fait distinguer , dans diverses cir- 
constances , parmi les membres les plus 
énergiques de l'opposition. Dans la séance 
du 25 avril 1816, il appuya fortement la 
motion faite par lord Cavendish pour 
qu'il fût présenté au prince régent une 
adresse tendante à ce qu'on opérât dans 
les établissemens existans, une réduction 
proportionnée à l'état de détresse où se 
trouvait le royaume. «Le langage de cette 
adresse, dit M. Macdonald, est celui de 
la modération, de la dignité, de la loyau- 
té ; mais on y remarque encore un autre 
trait caractéristique : c'est d'être vrai- 
ment anglaise. Elle l'est dans son prin- 
cipe , car la demande qu'elle contient est 
juste ; dans sa politique , qui est franche 
et loyale ; dans son expression , qui est 
celle de la vérité. Cette chambre a reçu 
de toutes-parts des pétitions qui concou- 
rent à exprimer des plaintes trop fondées 
contre de folles dépenses et une cruelle 
détresse. Faut-il que le souverain seul les 
ignore ? Le prince duquel on éloigne la 
vérité , ne sera jamais ni juste ni popu- 
laire. Le langage môme de S. A. R. ne 
permet pas de croire qu'elle connaisse la 
véritable situation de l'Angleterre.... L'a- 
dresse est donc d'autant plus nécessaire 
que le prince régent et ses conseillers 
ignorent totalement l'état du pays.... Les 
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réductions qui ont déjà eu lieu étaient le 
minimum du système de xetranchement 
qui seul pouvait écarter la censure dont 
les ministres étaient menacés. Ce n'est 
que quand le noble lord ( Castlercagh ) a 
été réveillé un peu brusquement, par Vi- 
gnorante impatience du peuple *) , du 
sommeil où il rêvait la prospérité pu- 
blique; ce n'est que lorsqu'il a entendu 
le blâme sorlir de ces bouches qui jus- 
ques-là n'avaient exprimé que la louange 
et le panégyrique; ce n'est qu'alors, dis— 
je , qu'il a consenti à réduire quelque 
chose dans ses énormes évaluations. Les 
propositions de retranchemens ultérieurs, 
faites depuis par le noble lord et ses col- 
lègues, sont d'une origine tout aussi sus- 
pecte , et l'on ne doit pas croire da- 
vantage à leur sincérité. » Malgré l'éner- 
gie de ce discours , la motion de lord Ca- 
vcndishfut rejetée à une forte majorité ; 
ce qui n'a pas toutefois empêché M. 
Macdonald de se montrer, dans d'autres 
circonstances , fidèle au parti qu'il a em- 
brassé. 

MACIRONE ( François ), aide-de camp 
de Joachim, roi de Naples , est issu d'une 
famille noble originaire de Rome. Il naquit 
en Angleterre , où son père s'était établi 
pour suivre la carrière du négoce , et où 
il avait épousé une anglaise. Envoyé à 
IVaple; pour y apprendre le commerce , 
le jeune Macirone fut considéré comme 
anglais parles Français, et retenu prison- 
nier de guerre. Le grand duc de Berg 
( Murât ) , ayant été élevé sur le trône de 
Kaples , lorsque Joseph Bonaparte fut ap- 
pelé à celui d'Espagne, M. Macirone fut 
attaché à ce prince commepremierofficier 
d'ordonnance , et fit, en cette qualité , la 
campagne de 1814. Nommé aide-de-camp, 
en mars 1 81 5 ,* il accompagna le roi dans 
la courte et désastreuse campagne de 
cette année , et fut , après sa fatale issue , 
chargé par lui d'une mission en Angleter- 
re;cette mission n'ayant obtenu aucun suc- 
cès, Macirone, dans le dessein de se rendre 
auprès du roi Joachim , alors réfugié dans 
le midi de la France , revint à Paris ; cette 
époque était celle de la bataille de Wa- 
terloo. Connu du duc d'Otrante ( Fou- 
ché ), alors président delà commission de 
gouvernement , Macirone fut chargé, par 
l'intermédiaire d'un agent anglais, nommé 
Mars'iall , de diverses négociations au- 

(*) Expression de lord Castlereagh. 
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prés du duc de Wellington. Après la ca- 
pitulation de Paris et l'entrée des alliés , 
M. Macirone s'occupa, avec autant de zèle 
que dévouement, des intérêts de son bien- 
faiteur malheureux, auquel il parvint en- 
fin , à force d'efforts et de démarches au- 
près du prince de Metternich, à faire as- 
surer, par l'empcreurFrançois I ,r ,une re- 
traite en Autriche. Parti immédiatement 
après,pour porter au roi deNaples les offres 
de l'empereur d'Autriche, il arriva à Tou- 
lon à l'instant ou Joachim venait de met- 
tre à la voile pour l'île de Corse. M. Ma- 
cirone le suivit , débarqua en Corse 
et le joignit à Ajaccio. Ce prince était 
au moment de partir pour sa funeste 
expédition de Calabre ( voyez Joa- 
chim ), et rien ne put le déterminer à ac- 
cepter les prqpositions de l'Autriche. Il 
remit à M. Macirone sa réponse , qui con- 
tenait un refus motivé. Macirone revint 
à Toulon , et, en passant à Marseille , au 
mois d'octobre , il fut arrêté par ordre 
du marquis de Rivière, qui se conduit.it à 
son égard avec une cruauté qui ne saurait 
étonner de la part de l'homme qui avait 
mis à prix la tête du prince auquel il de- 
vait la vie ( voy. Joachim et Rivière ). 
Jeté dans les cachots , Macirone eut à 
subir plusieurs interrogatoires.Furieuxde 
ne pouvoir obtenir de lui des aveux dont 
ilpût se faire un mérite auprès de sa faction, 
Rivière se décida à le faire transférer à Paris 
comme un criminel. Après une longue et 
cruelle détention, accompagnée de tous 
les genres de torture familiers aux agens 
de l'inquisition ministérielle de ce temps- 
là , Macirone sortit de prison ; quitta la 
Fi ance et se rendit en Angleterre , d'où 
il est parti en 1 S 1 7 , pour aller rejoindre 
l'armée des indépendans de l'Amérique 
du Sud. Ce brave et fidèle oflicier est 
maintenant chef d'état-major de l'une des 
divisions de l'armée de l'indépendance. 
Il a publié à Londres, en 1816, une bro- 
chure intitulée : Faits intéressons rela- 
tifs à[la chute et à la mort de Joachim Mu- 
rat, roi de Naples ; à la capitulation de 
Paris , en 181 5; et au deuxième rétablis- 
sèment des Bourbons. Lettres du roi Joa- 
chim à f auteur M. François Macirone , 
son dernier aide-de-camp, et récit des 
persécutions qu'à fait éprouver a cet of- 
ficier le gouvernement français. Cet écrit 
qui honore égalemeut le cœur et le cou- 
rage de M. Macirone, contient les faits 
les plus curieux , exprimes avec autuut 
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de franchise que de simplicité. Le carac- 
tère du malheureux roi Joachim, si odieu- 
sement défiguré par l'esprit de parti , 
dans de prétendues histoires de ce prince, 
y est représenté sous ses véritables cou- 
leurs ; nous en recommandons la lecture 
à ceux qui comptent la Vérité historique 
pour quelque chose» 

MACK (Le baron Charles) , ex-géné- 
ral autrichien , est né en 176a , à Neuslin- 
gen , en Franconie , d'une famille pauvre 
et roturière. II reçut néanmoins une édu- 
cation soignée ; commença par être sol- 
dat , devint fourrier dans un régiment 
de cavalerie , et fut attaché , pendant la 
guerre des Turcs, à l'état-major de l'ar- 
mée. Il se fit remarquer du feld-maré- 
chal Lascy , qui le nomma capitaine. Les 
sen'irnens d'estime que Mack laissait voir 
pour son bienfaiteur , déplurent à Lau- 
don , qui lut succéda. Ce général adressa 
un jour, eu regardant Mack, un propos 
très- oflensant aux créatures de M. de 
Lascy. « M. le maréchal, répondit Mack , 
j'ai l'honneur de vous prévenir que je ne 
sers ici ni M. de Lascy , ni vous , mais 
S. M. J empereur , à qui ma vie est con- 
sacrée. » Deux jours après , Mack se dis- 
tingua par le trait suivant. M. de Lau- 
don , campé à huit lieues de Lissa , hési- 
tait à attaquer cette place , la croyant 
défendue par trente mille hommes; Mack, 
qui voulait le décider à cette attaque, le 
quitta à neuf heures du soir, traversa le 
Danube avec un seul hullan , pénétra dans 
un faubourg de Lissa , y fit prisonnier un 
ofiieier turc , et le présenta , le lendemain 
à sept heures du matin , au général , qui 
apprit de lui que la garnison de la place 
n'était composée que de six mille hommes. 
Le maréchal lui adressa alors des éloges 
flatteurs, le fit son aide-de-camp, et lui 
demanda de ne jamais le quitter. Laudon , 
à sa mort, le présenta à l'empereur, en 
lui disant : u Je vous laisse un homme qui 
vaudra mieux que moi , c'est le major 
Mack.» On ne tardera pas avoir combien, 
dans cette occasion, ce grand général s'é— 
ta.t trompe. Devancé par une certaine 
célébrité , Mack servit, en 1793, sous 
le prince de Cobourg , comme quartier- 
maitre-général , et dirigea, en cette qua- 
lité , les premières opérations de la cam- 
pagne , le passage de la Roer , la déli- 
vrance de Macstricht, et les batailles de 
Nerwinde. Il eut aussi une grande part 
aux négociations qui eurent lieu avec Du- 
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mouriez, et dont les généraux autrichiens 
tirèrent si peu de parti. Il fut appelé pour 
cet objet à Anvers , où des ministres de 
plusieurs puissances s'étaient réunis. Cette 
espèce de congrès s'étaiit séparé sans ré- 
sultats , le général Mack retourna à l'ar- 
mée, et il fut blessé à l'attaque du camp 
de Famars. Ses plans ayant alors été épar* 
tés, il fut rappelé à Vienne , et remplace 
par le prince de Hohenlohc. En février 
179/1, l'empereur l'envoya à Londres, 
afin d'arrêter , avec le cabinet britanni- 
que, les plans de la campagne qui allait 
s'ouvrir. Il fut reçu, dans cette capitale , 
avec les marques de la plus haute consi- 
dération. Le ministre Pitt approuva ses 
idées, et le roi lui fit don d'une épée en- 
richie de diamans. Il repartit, au bout 
de deux jours, pour rejoindre l'empereur 
dans les Pays-Bas; fut fait général- major , 
puis quartier -maître-général «le l'armée 
de Flandre. Mack avait disposé une atta- 
que générale pour écraser Pichegru ; il 
voulait faire mouvoir toutes ses forces sur 
une étendue de plus de vingt lieues ; mais 
unsiyaste mouvement nepouvaitètreexé- 
cuté avec assez de précision ; les troupes 
frança»sesprirentl'initiative,portérent tou- 
tes leurs forces sur un seul point , et les 
Anglais furent b.ittusà Hondtschoote. L'ar- 
mée autrichienne, après des combats san- 
glans , se retira sur Tournai. Le 22, Pi- 
chegru attaqua à son tour les coalisés , 
pour les obliger à repasser l'Escaut. Cette 
bataille dura depuis six heures du matin 
jusqu'à dix heures du soir, et ne fut point 
décisive. L'empereur se détermina , peu 
après , à retourner à Vienne , et laissa le 
commandement de l'armée au prince de 
Cobourg, qui avait peu de confiance dans 
Mack , et estimait beaucoup le général 
Fischer , l'un de ses antagonistes. Mack , 
voyant «lors qu'il serait sans influence, 
demanda à retourner à Vienne , ce qui 
lui fut accordé. Il servit encore , en. 
1797 , à l'armée du Rhin, lorsque l'ar- 
chiduc Charles se rendit à l'armée d'Ita- 
lie ; et fut chargé , après la paix de Cam— 
po-Formio, de réorganiser cette ar- 
mée. La guerre ayant éclaté , en 1798 , 
entre Naples et la république française , 
il alla prendre le commandement de l'ar- 
mée napolitaine , et les destinées de cet 
état lui furent en quelque façon confiées. 
Bien au-dessous d'un rôle aussi impor- 
tant, Mack obtint d'abord quelques succès 
sur des corps particuliers , peu nom - 
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breux ; mais il fut ensuite complètement 
défait , et son armée mise dans la plus 
entière déroute, par Macdonald et Cham- 
pionnet ( Voy. Macdonald). Mack com- 
mit alors des fautes capitales. Perdant 
tout-à-fait la tête, il voulut entamer des 
négociations avec les généraux ennemis; 
ce qui fît naître des soupçons sur son 
compte : on cria à la trahison ; une par- 
tie de ses soldats , et surtout le peuple de 
JVaplcs, se soulevèrent, et il n'échappa 
* à leur fureur , qu'en se jetant dans les 
bras des Français , après avoir remis le 
commandement de l'armée au duc de Sa- 
laudra.Lc général Championnet le reçut 
à son quartier- général , à Caserta , où , 
dès ce moment , il fut gardé comme pri- 
sonnier de guerre , malgré ses réclama- 
tions. Sa pusillanimité dans cette circons- 
tance parut d'autant plus inexcusable , 
qu'il avait montré beaucoup de jactance 
avant les hostilités. On a dit depuis long- 
temps que la bravoure guerrière ( que 
l'on ne saurait refuser au général Mack ) , 
ne donne pas toujours cette présence 
d'esprit qui commande aux événeraens , 
et qui entraîne ou réprime la multitude. 
Les chansons , les épigramraes se multi- 
plièrent contre Mack , au moment de sa 
fuite et de sa captivité ; vainqueurs et vain- 
cus se montrèrent également sévères à 
son égard ; et la conduite du comte de 
Roger de Damas , étranger comme lui , 
prouva encore ce qu'il eût pu faire, s'il 
avait su , comme ce dernier , gagner la 
confiance du soldat, et l'animer de quel- 
que enthousiasme. Transféré en France , 
il fut détenu au château de Dijon, jusqu'au 
18 brumaire , époque où Bonaparte, alors 
premier consul , lui permit de venir habi- 
ter Paris. Il avait en même temps sollicité 
la permission de retourner en Allemagne, 
s'èngageant à revenir, dans quatre mois, en 
France, s'il ne pouvait obtenir de son gou- 
vernement l'échangedesgénérauxGrouchy 
etPérignon. Napoléon fit demander ceté- 
change; mais la cour de Vienne s'y refusa 
ronstamment. Mack déclara alors, par 
écrit, au ministre de la guerre, qu'il se 
dégageait de sa parole. Il avait fait d'a- 
vance les préparatifs de sa fuite ; et , le 1 5 
avril \ 800 ,il s'évada furlivement de Paris, 
avec une courtisanne nommée Louise , di- 
rigeant sa route versMayenceet les avant- 
postes autrichiens. Le gouvernement fran- 
çais, comme s'il eût voulu faire ressortir 
davantage la honte de cette infraction de 
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lois toujours sacrées pour un militaire , 
s'empressa de rendre la liberté à tous les 
officiers de l'état-major du général Mack , 
et les invita à lui remener ses domestiques, 
ses effets et ses chevaux , qu'il leur avait 
recommandés en partant. Ilestdifficiled*ex- 
pliquer comment , après un tel scandale , 
joint à celui qu'avait donné l'échauffourée 
de Naples , il put encore inspirer quel- 
que confiance à son gouvernement. Quoi- 
qu'il en soit , par un choix vraiment in- 
concevable , et dont les militaires expéri- 
mentés ne tardèrent pas à prévoir les con- 
séquences, il fut, en 1804 , nommé com- 
mandant en chef de toutes les forces sta- 
tionnées dans le Tyrol, la Dalmatie et l'I- 
talie , et il présenta un nouveau plan d'or- 
ganisation pour les troupes autrichiennes , 
que le prince Charles fit exécuter. En 
i8o5 , il devint membre du conseil de 
guerre , et il eut une grande influence 
dans la direction des affaires militaires. 
Ayant obtenu , dans le mois de septembre, 
le commandement de l'armée de Bavière, 
il se retira derrière le Danube à l'appro- 
che de l'armée française et, s'étant ren- 
ferme dans la place d'Ulm avec un corps 
nombreux . il laissa passer ce fleuve par 
l'empereur Napoléon , qui avait d'abord 
paru vouloir pénétrer en Bavière , mais 
qui revint tout-à-coup sur XJIm, cou- 
pa l'armée autrichienne par sa gauche, 
en s'emparant de Mcmmingen , rendu 
sans résistance par M. de Spangen , et 
vint avec des forces supérieures pré- 
senter la bataille au général Mack. Ce- 
lui-ci resta enfermé dans Ulm, tandis que 
l'archiduc Ferdinand , après avoir fait de 
vains efforts pour le déterminer à une en- 
treprise courageuse,se retirait en Bohême, 
par laFranconie, avec un corps considé- 
rable de cavalerie. Pressé alors par l'ar- 
mée française , après deux ou trois atta- 
ques d'avant-garde , Mack accepta , à la 
tête de quarante mille hommes , la capi- 
tulation la plus ignominieuse dont les an- 
nales militaires fassent mention. Toute son 
armée fut prisonnière de guerre , et lui 
seul , avec son état-major , eut la per- 
mission de se rendre sur parole en Au- 
triche. Lorsqu'il se présenta aux portes 
de Vienne , il lui fut défendu d'entrer 
dans la ville , et il fut aussitôt arrêté et 
conduit , sous escorte , à la citadelle de 
Brunn , en Moravie. On assure qu'avant 
de quitter Napoléon , il lui avait demandé 
un certificat de ses talens et de ses bonnes 
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dispositions militaires, et qu'il apportait cernent des hostilités , en 1789, jusqu'à 

ce papier à Vienne pour justifier «a con- la paix de 179a , a vol. in ~4 , «795. Ce 

dtiite : on ajoute qu'il était en tuème-temps dernier ouvrage, qui fut imprime à Cal- 

porfeur d'une lettre de l'empereur des* cutta , renferme des renseignemens in- 

Français pour celui d'Autriche , et qu'il téressans. 

s'était charge d'être lui-même le me- MACKINTOSH (Sir James), baronnet 
dialeur d'une négociation pacifique en- anglais , membre de la chambre des coni- 
tre ces deux souverains. Quoiqu'il en munes, est ne en 1765 , dans la paroisse 
soit, Ma ck publia , en 1806, un me- de Dores , comte d'Inverness. Apres avoir 
moire justificatif de sa conduite , dans terminé ses études dans le collège d'A- 
lequel il prétendait démontrer : i° que la berdeen , et y avoir pris le degré de doc 
bataille d'Ulm avait été perdue par tra- teur dans la faculté de médecine, vers 
bison; a° qu'il ne commandait pas enjehef; 1 787 , il se rendit sur le continent, visita 
3° que la réunion imprévue des Bavarois Liège, et s'arrêta à Ley le pour se perfec- 
auxFrançais l'avait mis dans une position tionner dans l'art de guérir. Il abandonna 
très-critique ; 4° ''"fi" > qu'on avait eom- néanmoins cette carrière à la mort du 
mencé les hosti'ités trop tôt et sans son capitaine Mackintosh son père, et se livra 
consentement. Transféré, dans le cours tout entierà l'étude des lois. Au corumen- 
de cette même année , à la forteresse de cément de la révolution française, il se lia 
Josephstadt , en Bohême , il fut traduit intimement avec Godwin ( voy. cenom) , 
devant une commission militaire , prési- et d'autres personnes signalées par leur 
dée par le comte de Collorédo , et fut zèle pour la réforme , et publia , en favour 
condamné à mort ; mais l'empereur com- de cette cause, plusieurs écrits virulens. 
mua la peine en deux ans de prison et la Cet amour de l'indépendance et cet es- 
dégradation. Mack a même depuis, par un prit d'opposition s'évanouirent à la suite 
excès d'indulgence que quelques-uns de d'une entrevue que M. Mackintosh eut 
ses compagnons d'armes, et même des mili- avec Burke , dont il s'était déchre lan- 
taires étrangers , ont trouvé extraordi- tagoniste dans son ouvrage intitule Vin- 
naire , obtenu sa grâce , et vit obscure- diciœ Gallicœ ; il avoua qu'il était con- 
ment dans une petite terre, en Bohème, verti par les raisons concluantes de son 
MACKENZIE (Sir Alexandre ) voya- adversaire, dont il est plus vraisemblable 
geur anglais , a publié une relation esti- que la fougueuse éloquence l'avait subju- 
mée d'un voyage dans l'intérieur de l'A- gué , et fut bientôt après nommé , à la 
mérique , sous le titre de V ojrage de recommandation de M. Pitt et de lord 
Montréal sur le fleuve Saint- Laurent , Loughborough , professeur à Lincoln's- 
à travers le continent de V Amérique sep- inn. Il y fit un cours de droit sur les lois 
tentrionale jusqu'à la mer Glaciale et et la constitution de l'Angleterre , dans 
l'océan Pacifique , dans les années 1789 lequel il déclama avec véhémence contre 
et 1793, 1801 , in-4- Les observations ses anciens amis , dont il ridiculisa les 
de ce voyageur et de son compatriote opinions . qu'il avait cependant partagées 
Hearne, sur les côtes de la mer Glaciale, peu de temps auparavant. M. Peltier, 
n'ont fait connaître que quelques parties émigré français , rédacteur de l'Ambigu, 
de ces côtes ; le reste est totalement journal très-prononcé en faveur de la 
ignoré. Mais elles établissent que la route maison de Bourbon , imprimé à Londres , 
pour pénétrer dans l'intérieur est ouverte, ayant été attaqué , en février i8o3, comme 
et qu'il est possible d'y arriver. Ce voyage libelliste , devant la cour du banc du roi , 
a été traduit en français par M. Castera , par le ministre de Napoléon Bonaparte, 
Paris , 180a , a vol. in-8. — Mackeuzie alors premier consul de la république 
( Roderick ) , général anglais, qui a servi française , M. Mackintosh fut choisi pour 
avec beaucoup de distinction avec lord être son défenseur. L'ambassadeur fran- 
Cornwallis, en Amérique et dans l'In- çais demandait que M. Peltier fut chassé 
de, a publié : Remarques sur l'Histoire d'Angleterre , comme ayant provoqué 
des campagnes de l'Amérique sept en trio- dans son journal l'assassinat de Bona — 
nale , par le lieutenanV- colonel Tarleton , parte (vojr. Peltieb). M. Mackintosh, 
in-8, 1787. — Esquisse de la guerre dans un plaidoyer fort étendu, déploya 
contre Tipoo-sultan , ou Détails sur les beaucoup d'art, des connaissances très- 
opéraiions militaires depuis le commen- vastes , et parvint à écarter victorieu- 
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sèment les principales inculpations diri- 
gées contre son client, lequel ne fut con- 
damne' qu'à une amende et aux frais de 
la procédure. Peu de temps après cette 
afTaire , qui augmenta infiniment sa repu- 
tation , il fut nommé juge - assesseur 
( recorder) de Bombay , et y fit admirer 
fréquemment son courage , son huma- 
nité et ses talens oratoires par les euro- 
péens et les naturels du pays. Il y fut le 
créateur d'une société littéraire , dont il 
accepta la présidence. M. Mackintosh a , 
dit- on , composé, dans ses momens de 
loisir , une Histoire d'Angleterre depuis 
la révolution de 1688 jusqu'à nos jours. 
Ce fut lui qui , le premier . établit , dans 
un jugement célèbre, qu'il fit rendre en 
180 >, malgré la lettre de l'instruction du 
gouvernement anglais de i8o3 , que les 
cours des prises n'étaient a que de sim- 
ples tribunaux, institués pour juger les 
réclamations des neuires , d'après les 
principes du droit des gens , et que , 
pour prononcer la confiscation d'un bâ- 
timent neutre qui avait commercé avec 
des colonies ennemies , il aurait fallu 
que le commerce avec ces colonies eût 
été défendu aux neutres , même en 
temps de paix. » A son retour en An- 
gleterre , il fut nommé député à la cham- 
bre des communes par le comté deNairn. 
On prétend qu'il n'a pas justifié par ses 
discours dans cette chambre , les espé- 
rances que ses succès au barreau avaient 
fait concevoir. Néanmoins il s'y est mon- 
tré fidèle aux principes qu'il avait adoptés 
jadis , et l'un des plus empressés à res- 
treindre le pouvoir toujours croissant du 
ministère. Dans les séances des ao et ai 
février 1 8 16 , il se prononça surtout avec 
beaucoup de force contre le syst éme adop- 
té par le gouvernement, et appuya l'a- 
mendement proposé par lord Milton à l'a- 
dresse de remerciment présentée par le 
comte de Liverpool ; amendement qui 
tendait à la réduction de rétablissement 
militaire. Dans la séance du 28 mai de 
la même année, où lord Castlereagh pro- 
posa une 3 e lecture de Yalien-bill , M. 
Mack.1nt.0sh appuya fortement les restric- 
tions proposées par lord Altborpe en 
faveur de tout étranger établi en An- 
gleterre, antérieurement au i« r janvier 
1 816. 11 reprocha à lord Castlercagh , sa 
tendance à l'exerciced'unpouvoir illimité, 
et soutint que la constitution et les lois 
de la Grande-Bretagne suffisaient pour la 
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défendre contre les trames que l'on 
paraissait redouter. Dans la séance de 
la chambre des communes du fé- 
vrier i8i3 , M. Mackiutosh fit sou- 
mettre à l'examen du parlement divers 
éclaircissemens relatifs au nombre , tou- 
jours croissant , des exécutions pour la 
fabrication des faux billets de banque. Il 
établit que le nombre de ces exécutions 
avait centuplé depuis vingt ans ; qu'il 
n'y en avait eu que quatre depuis 1783 
jusqu'en 1797 , et quatre cent qua- 
rante-huit depuis 1797 jusqu'en 181 1. Il 
fit oWrver que le but de la législation 
était d'améliorer le genre-humain, désa- 
vouant pourtant toute intention d'exciter 
une dangereuse pitié pour le crime. On 
a de lui : Sur la question de la régence , 
in 8, 1789. — Vindiciœ Gallicœ , ou 
Défense de la révolution française et de 
ses admirateurs anglais, contre les accu- 
sations d'Edmond Burke , renfermant 
quelques réflexions sur les dernières pro- 
ductions de M. de Calonnc, in-8, 1791. 
Cet ouvrage , qui montre un très-grand 
talent , el qui commença la réputation de 
son auteur , lui fit déférer le titre de ci- 
toyen français , par un décret de l'assem- 
blée législative. — Discours sur V étude du 
droit de la nature et des gens , in-8 , 
1799. — Discours sur les lois anglaises , 
1799, in-8. — Diverses critiques dcBurke, 
Gibbon , et autres articles insérés dans 
le Monthly review , lui sont attribués. 
On assure qu'il est en ce moment un des 
coopéra teurs de YEdinburg revivw. 

MACKINTOSH , capitaine angiais, fut 
l'un des principaux chefs de l'insurrec- 
tion qui, vers la fin de 1809, éclata dans 
le Bengale, parmi une partie des troupes 
tant britanniques qu'indiennes , au ser- 
vice de la compagnie. A la tète de deux 
bataillons indigènes , il avait intercepté , 
entre Chittledroog et Seringapatnam , un 
trésor considérable appartenant à la com- 
pagnie , et il le faisait transporter dans 
cette dernière ville, lorsqu'il fut atteint 
par un régiment Européen et quelques 
corps asiatiques. Après un combat san- 
glant , les insurgés furent défaits, et leur 
chef blessé et fait prisonnier; ce qui 
étouffa une révolution très-menaçante 
pour les établissemens anglais dans l'Inde. 

MACLAREN , poète anglais , né dans 
les montagnes d'Écosse en 1755, entra 
de bonne - heure au service , et fil la 
guerre d'Amérique comme soldat , sous 
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Howe et Clinlon. Pendant ce temps . il 
insera quelques essais poétiques dans les 
journaux de Philadelphie et de New-York. 
A la paix , il obtint son congé, et à son 
retour en Écosse , il se reunit à une 
troupe de comédiens ambulans , parmi 
lesquels il se fit distinguer. En 1791 . il 
s'enrôla comme sergent dans les monta- 
gnards du comte de Dumbarton , qu'il 
accompagna à Gucrnesey , où il resta 
deux ans , et où il fit représenter plu- 
sieurs de ses pièces de théâtre. Il servit en- 
suite en Irlande ; mais peu après la La- 
taille de Vincgar-hill , il fut licencié , et 
se rendit à Londres, où il a publié beau- 
coup de petites pièces fort ingénieuses. 
Les principales sont : Le Coup de main. 
— Le Siège de Perth. — La Mode. — 
Anglais , aux amies ! — Le couronne- 
ment. — Kenneth , roi d'Ecosse , etc. 

MACLEAN , médecin anglais , donna, 
en i8i5 et années suivantes, des preuves 
de courage et d'une philantropic peu 
commune , en «'enfermant dans l'hôpi- 
tal grec de Constautinople , pour y tra- 
vailler à la guérison des individus atta- 
qués de la peste. Il ne put éviter d'eu 
être atteint ; on annonça même en septem- 
bre 181 5 , qu'il avait été victime de ce 
généreux dévouement ; mais il démentit 
lui-même ce bruit par une lettre publiée 
dans les journaux d'Allemagne , et où 
il déclarait que loin d'avoir renoncé 
au projet de poursuivre ses recher- 
ches pour parvenir à la guérison de ce 
fléau, il avait, immédiatement après son 
rétablissement, proposé aux divers gou- 
vernemens du Levant de continuer ses 
essais, sous la condition qu'on lui tien- 
drait compte des frais qu'ils nécessitaient, 
les lazareths grecs n'offrant aucun des 
moyens propres à trai 1er efficacement cette 
terrible maladie. Il ajoutait que, malgré 
tous les obstacles rencontrés pa lui, l'ex- 
périence lui avait démontré que la mé- 
thode qu'il avait suivie dans d'autres pays 
à l'égard de certaines fièvres , pouvait 
également s'appliquer à la peste. Il invi- 
tait en même temps les médecins du con- 
tinent à lui communiquer les recherches 
qu'ils pourraient avoir faites de leur côté 
touchant cet objet. Toutefois on n'a point 
encore eu connaissance des résultats de 
ces travaux, dirigés vers un but si pré- 
cieux pour l'humanité. 

MADALINSKI (A.) , brigadier au ser- 
vice de Pologne , et commandant d'un. 
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régiment de cavalerie , leva le premier , 
en 1 794 ■> l'étendard de l'insurrection con- 
tre les Russes. Depuis long temps , il en- 
tretenait des correspondances avec Kos- 
ciuszko ( "voy. ce nom), et , pressé par 
la commission chargée de licencier l'ar- 
mée polonaise, il rassembla son régiment, 
compo é de 700 chevaux , se renforça 
de quelques chasseurs à pied, quitta son 
quartier de Pultusk , passa la Vistulc , 
surprit les détachemens prussiens postés 
le long de la nouvelle frontière , les défit 
l'un après l'autre , dans le couraut de 
mars, et se rendit maître de tout l'argent 
qui se trouvait dans les bureaux des doua- 
nes. Cependant Kosciuszko , qui s'était 
rendu à Cracovie ,sur la nouvrlle de cette 
insurrection , avait Lit soulever ce palati- 
nat, et venait d'être nommé généralissime. 
Madalinski, poursuivi par un corps de 
7000 Russes , aux ordres des généraux 
Denisow et Tormaustotf , se replia vers 
lui , opéra sa jonction le I er avril , et le 
seconda vivement , le !\ , à Reslavice , où 
les Ru ses furent défaits. Après la levée 
du premier siège de Varsovie, il continua 
à commander, conjointement avec le gé- 
néral Dombrowski, un corps dans la Gran- 
de-Pologne contre les Prussiens ; battit 
le colonel Szekuly , qu'il fit prisonnier ; 
s'empara de Bromberg et de plusieurs 
autres villes , où il leva de fortes contri- 
butions , et montra au milieu de ses suc- 
cès autant d'humanité que de bravoure. 
Pressé ensuite par des forces supérieures, 
il se retira sur Varsovie , contribua à la 
défense de cette place , et fut blesse pen- 
dant le siège. D'après la capitulation con- 
venue avec Suwarow, il quitta Varsovie , 
ainsi que le généralissime Wawrseeki , et 
se rendit,aveclestroupes,quirefusérentde 
déposer les armes , dans les environs de 
Noweraiasto. Arrêté en décembre par les 
Prussiens , il fut enfermé à Pietrikau , et 
transféré dans les prisons de Breslau. Six 
mois après , le roi de Prusse lui fit ren- 
dre la liberté. Le général Madalinski vit 
encore aujourd'hui en Pologne , où il jouit 
de l'estime de ses concitoyens. 

MADIER DE MONT- J AN , avocat, 
consul et maire de Saint Andéol , en 1789, 
fut député aux états-généraux , par le 
tiers — état de la sénéchaussée de Ville- 
Neuve de Berg, et s'y montra l'un des plus 
ardens défenseurs de tous les a bus dont la 
France, moins quelques privilégiés, de- 
mandait la destruction. Les îaetiSseptem- 
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hre 1791 , il signa les protestations de la 
nrnorité contre \v.s opérations de l'as- 
semblée constituante . à l'instant même où 
LouisXVÏ acceptait la constitution qu'elle 
venait de de'cre'ter. Apres la session , M. 
Madier disparut de la scène politique , se 
cacha , et fut asvsez heureux pour échap- 
per aux proscripteurs de 1793 et de 1794» 
qui inscrivirent son nom sur la liste des 
émigrés. Ouelqu'opposition qu'on lui con- 
nût pour le nouvel ordre de choses, 
il lui fut aisé, après le 9 thermidor, 
<le prouver qu'il n'avait pas quitté la 
Fra ce. Rétabli dans ses droits ci— 
'viL, en 179^ , le département de l'Ardè- 
che le députa, en juin 1797, air con- 
seil des cinq cenls^ où il se montra tel 
qu'on l'avait vu à l'assemblée constituante. 
Il y attaqua successivement toutes les 
institutions de la république ; s'éleva , le 
9.4 août 1796, contre le mode de radiation 
de la liste des émigrés ; et s'efforça de 
prouver que, si ce travail était continué 
par le directoire exécutif, il ne serait pas 
t erminé dans cinquante ans ; il demanda en 
conséquence qu'il fût confié à une commis- 
sion spéciale, qui opérerait plus promp- 
tement , et d'après des principes plus 
équitables. Le '20 septembre, il insista, 
dans des vues politiques relatives à la si- 
tuation où sctrouvait son pai ti,pour enj'on 
s'occupât enfin du milliard promis aux 
défenseurs de la patrie , et que cette pro- 
messe sortit de la région des vaines pa- 
roles. La faction à laquelle appartenait 
Madier sV'tant considérablement forti- 
fiée par l'arrivée du nouveau tiers , élu 
en floréal an 5 ( avril et mai 1797 ) , 
il ne garda plus de mesure contre le di- 
rectoire, et fut porté sur les listes de dé- 
portation des 18 et 19 fructidor suivans 
( 4 et 5 septembre 1797 ). Echappé aux 
recherches , il fut rappelé, après le 18 
brumaire , et revint à Paris , où il a sé- 
journé longtemps , sans pouvoir , néan- 
moins, se faire employer par le gouver - 
ncment impérial. Il est aujourd'hui cons- 
seiller à la cour royale de Lyon. 

MADISSON ( James ) , ancien prési- 
dent des États-Unis d'Amérique , né dans 
la Virginie vers 1758 , fut destiné par sa 
famille à suivre la carrière du barreau , 
et fit, dans ce but, d'excellentes études. Dès 
l'âge de vingt-deux ans , il fut employé 
au service de l'état , et depuis, il a cons- 
tamment occupé des places importantes. 
Long-temps membre du congres , il s'y 
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fit remarquer par la sagesse de ses vues et 
la facilité de son élocution. Elevé à la di- 
gnité de secrétaire-d'état, sous la prési- 
dence de Jefferson , il sut se concilier 
tous les suffrages et satisfaire tous les par- 
tis , par Son patriotisme éclairé. Enfin , 
au mois de mars 1809, il fut appelé à la 
présidence des États-Unis , en remplace- 
ment de M. Jeflcrson ; et, le 4» il fit l'ou- 
verture du congrès par un discours élo- 

auent , dans lequel il déclara que, jaloux 
e l'indépendance de son pays, il tra- 
vaillerait sans relâche à l'établir sur des 
bases solides, et combattrait de toutes 
ses forces le parti fédéraliste , trop juste- 
ment accusé d'être favorable à l'Angle- 
terre. Ce discours fut suivi , quelques 
jours après, d'un décret qui interdisait , 
après le 1 5 mai , tout commerce et tout 
rapport quelconque entre les Etats-Unis, 
l'Angleterre et la France,dans le cas où ces 
deux dernicresne révoqueraient pas leurs, 
édits ou leurs ordres en conseil. L'em- 
bargo qui , par suite des circonstances , 
avait été rais sur la totalité des batimens 
étrangers dans les ports de l'Union , fut 
en mèrae-temps levé pour tous , excepte 
pour ceuxqui appartenaient à la France et 
à l'Angleterre, attendu les sujets de plainte 
que ces deux puissances belligérantes 
avaient donnés aux Américains. 11 fut dé- 
claré , en même-temps , qu'il allait être 
pris , par le gouvernement , des mesures 
imposantes pour faire respecter le pa- 
villon américain parles deux nations dont 
il s'agit. Mais , en même-temps , pour té- 
moigner à la France qu'il désirait conser- 
ver à son égard le système de neutralité 
qu'avait suivi son prédécesseur , et peut- 
être aussi pour convaincre le gouverne- 
ment anglais que sa modération anté- 
rieure n'avait point été l'effet de la* fai- 
blesse , M. Madisson déclarait qu'atten- 
du que la Hollande était un pays neu- 
tre , les États-Unis prétendaient y tra6- 
quer. La France ne tarda pas à envoyer 
la révocation de ses édits; et elle obtint 
aussitôt qu'à dater du i« r novembre , ses 
vaisseaux armés pourraient être admis aux 
États-Unis. Le cabinetde St-James pa- 
rut désirer faire jouir du même avantage 
les comraerçans anglais; et , le 19 avril 
suivant , un acte publié par le président , 
fît connaître « que l'honorable David- 
Montague-Erskine , envoyé extraordi- 
naire de S. M. B., ayant déclaré que les 
ordres du conseille janvier et novembre 
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1807 , seraient retires en ce qui regardait 
les États Unis, à dater du 10 juin suivant, 
le commerce des États Unisavec la Grande- 
Bretagne, suspendu par les actes du con- 
grès, pourrait être renouvelé après cette 
époque. « Mais on apprit bientôt que la 
promesse du gouvernement anglais n'a- 
vait point été accomplie : et en consé- 
quence un nouvel acte d'interdiction fut 
proclamé par le président du congrès. Les 
journaux français s'empressèrent d'annon- 
cer cette mesure, dont les conséquences 
étaient faciles à prévoir. A la même épo- 
que , M. Madisson adressa au cabinet bri- 
tannique une dépêche , par laquelle , 
en lui annonçant que les restrictions 
imposées à la France avaient cessé d'exis- 
ter,vu la satisfaction qu'avait donnée cette 
puissance, il déclarait que l'acte de sus- 
pension de commerce, par rapport àl'An- 
pleterre , aurait son exécution , si les 
ordres du conseil n'étaient pas révoqués 
avant le 2 février 1810. Cette déclaration 
fut regardée à Londres comme le présage 
d'une rupture , qui, en effet , n'était pas 
éloignée. Un vaisseau de guerre anglais 
ayant attaqué, en 181 1 , une frégate amé- 
ricaine qui croisait sur les côtes des États- 
Unis , M. Madisson saisait l'occasion de 
cette insulte pour se plaindre amèrement 
au congrès , le 5 novembre de cette 
même année , de la conduite déloyale 
de l'Angleterre, et pour provoquer con- 
tre cette puissance des mesures de sûreté 
publique. II proposa , en conséquence , 
de prolonger l'enrôlement des troupes 
réglées , de lever une force auxiliaire , 
d'accepter le service des corps de vo- 
lontaires , de fabriquer des canons , et 
d'augmenter les magasins d'armes. Ces 
mesures étaient urgentes; elles précédè- 
rent à peine d'une année la déclaration 
des hostilités, qui commencèrent en 1812. 
Leurs résultats n'avaient encore présenté 
aucun avantage signalé , que déjà M. Ma- 
disson , manifestant des dispositions paci- 
fiques , avait fait proposer au cabinet bri- 
tannique, un armistice , dont les condi- 
tions étaient , que les ordres du conseil 
seraient révoqués en ce qui affectait les 
États-Unis ; que les matelots américains 
seraient renvoyés immédiatement des vais- 
seaux anglais ; que la presse cesserait sur 
les vaisseaux de l'Union, et que ce même 
armistice serait converti en un accom- 
modement définitif. Ces conditions ne fu- 
rent point agréées. L'Angleterre , à son 
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tour , envoya l'amiral Warren proposer 
un rapprochement à M. Madisson , qui 
ne jugea pas à propos de l'accepter, et 
la guerre , un moment interrompue , se 
poursuivit des deux côtés avec des suc- 
cès différens. L'administration de M. Ma- 
disson touchait à sa fin. Il réunit de nou- 
veau les suffrages en i8i3 , et fut conti- 
nué dans ses fonctions. A cette époque , 
l'empereur de Russie ayant offert d'inter- 
venir comme médiateur entre les États- 
Unis et l'Angleterre , le président nomma 
trois fondés de pouvoir pour conclure à 
St-Pétersbourg un traite de paix, et pour 
stipuler des réglemeus de commerce. Il 
avait annoncé, le a5 mai, par un message 
an congrès, qu'il espérait un heureux 
résultat de l'intervention de l'empereur 
Alexandre , et qu'il le désirait pour le 
bonheur des deux nations. Les négocia- 
tions eurent lieu , mais on ne s'accorda 
point , parce que les plénipotentiaires 
américains avaient ordre d'exiger, comme 
condition sine quâ non , l'abandon total 
du droit de presser les matelots à la mer. 
Cette clause avait été jusques-là l'un des 
principaux motifs de la guerre; mais, lors- 
que Napoléon fut renversé du trône de 
France , M. Madisson, qui prévit que les 
forces britanniques, n'étant plus dans la 
nécessité de 6e diviser, allaient se réunir 
contre les Américains , consentit à re- 
noncer désormais à cette condition. De 
nouvelles négociations s'ouvrirent à Gand, 
le 8 août 1814 y et, malgré la sagesse et 
l'esprit conciliant des envoyés du congrès 
( vor. Gallatik ) , elles prouvèrent , 
comme toutes celles qui les avaient pré- 
cédées , que les prétentions réciproques 
des deux gouvernemens n'étant point de 
nature à être également satisfaites, la paix 
devenait impraticable. M. Madisson , en 
transmettant au congrès les pièces relati- 
ves à ces négociations , déclara qu'il les 
regardait comme humiliantes pour la na- 
tion; et, en conséquence, sur l'avis du 
congrès et des comités, il envoya ordre 
aux commissaires à Gand de rompre tou- 
tes les conférences. Les Anglais, qui vrai- 
semblablement n'attendaient que ce résul- 
tat, reprirent les hostilités avec une nou- 
velle fureur : ils remportèrent des avan- 
tages sur divers points , et ce fut alors 
qu'eut lieu cette attaque de Washington, 
où la destruction et l'incendie reprodui- 
sirent^ milieu d'un siècle de civilisation, 
les excès de l'ancienne barbarie , dont 
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Copenhague , quelques années aupara- 
vant , avait déjà offert le déplorable 
exemple. M. Madisson fut présent au 
choc soutenu par le corps peu nombreux 
d'infanterie et de cavalerie qui couvrait 
cette ville, et il s'y comporta honorable- 
ment, maigre le ridicule que l'on a eu 
depuis l'injustice de jeter sur son coura- 
ge. Après la prise de Washington , que 
ne put empêcher un faible détache- 
ment de troupes soldées, mal secondé 
par les milices, il se vit plus que ja- 
mais en butte aux efforts du parti fédé- 
raliste. On ne lui tint aucun compte de son 
patriotisme , et il fut depuis accusé d'avoir 
négligé les archives nationales, pour mettre 
ses richesses en sûreté. Il fut même ques- 
tion, pendant quelque temps, défaire une 
enquête sur sa conduite. Malgré ces at- 
taques , M. Madisson a conservé son poste 
jusqu'à la fin de iS ly , après avoir signé 
le traite de paix entre l'Angleterre et les 
Etats-Unis. Quoiqu'il ait rendu d'émi- 
nens services à son pays dans l'exercice 
de ses fonctions, son administration n'a 
point été exempte de reproche. On lui a 
imputé en grande partie la guerre contre 
les Creecks, qui l'accusèrent , dit-on , de 
les avoir trompé» en leur faisant con- 
clure un traité qui ne leur laissait pas l'es- 
pace de terrain nécessaire pour exister 
par la chasse. Delà est née cette guerre 
dont la supériorité de nombre et de ci- 
vilisation du côté des Américain* ne lais- 
sait pas Je résultat douteux, mais qui, en- 
tre autres résultats funestes, a eu celui de 
donner à l'autorité militaire cette exten- 
sion de pouvoir dont elle n'est que trop 
portée à abuser ( vnjr. Jacksok ). Quel- 

3ues personnes lui ont aussi reproché 
'être le créateur de ce système équivo- 
que adopté par le gouvernement des 
États-Unis dans la querelle qui divise 
l'Espagne et ses colonies ; système dont 
les éveneuiens ont toutefois prouvé la 
justesse sous le rapport politique , puis- 
que les États-Unis ont fini par y gagner 
la Floride. Au surplus , cet événement 
avait été prévu par ceux qui observèrent 
l'inquiétude manifestée dans les jour- 
naux américains connus pour contenir 
l'expression de la pensée du gouverne- 
ment , lorsqu'on eut lieu de croire que la 
Grande - Bretagne traitait avec l'Espa- 
gne pour la cession de cette même pro- 
vince. M. Madisson a publié à Washing- 
ton, «n février x8i5 : Manifeste du §ou- 
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vernement américain , ou Causes et ca— 
ractère de la dernière guerre de V Amé- 
rique avec V Angleterre. Cet ouvrage fut 
imprimé à un million d'exemplaires. Il a 
été traduit en français par M. Ch. Malo , 
( voy* ce nom ) , et a eu deux éditions , 
1816, in-8. lia paru sous le titre du Fé- 
déraliste un recueil d'écrits en faveur 
de Ja constitution des État-Unis,par MM. 
Hamilton , Madisson et Gay , 1 792 , 2 vol. 

MAGALLON (Charles), né à Mar- 
seille , en 1 ^4* » passa au Caire , en Egyp- 
te , où , pendant un séjour de plus de vingt 
années , il réunit aux occupations de son 
négoce le titre et les fonctions de consul 
français : c'est en cette qualité qu'il mé- 
nagea , en 1^85, avec le pacha d'Egypte, 
les beys et quelques chefs d'Arabes, des 
traités favorables au commerce de France. 
Les négociations du traité avaient été 
confiées à M. de Truguet , envoyé au Caire 
pour cet objet, par M. de Choiseul, nuis 
leur succès n'en fut pas moins attribué à 
la considération personnelle dont jouis- 
sait M. Magallon. Pendant sa longue ré- 
sidence en Egypte , Magallon rendit de 
grands services aux voyageurs français. 
Ruiné par l'invasion du capitan-pacha , 
M. Magallon revint en France , en 1790. 
Rentré, qu elque temps après, dans la car- 
rière des consulats, il occupa tour-à-tour 
les résidences de Salonique et du Caire, 
Il est probable qu'on a puisé , en la dé- 
naturant , l'idée de l'expédition d'Egypte 
exécutée par le général Bonaparte , dans 
les documens que Magallon avait adres- 
sés au gouvernement, sur ses rapports 
avec cette contrée. Lorsque l'on com- 
mença en France à pressentir les ré- 
sultats de cette expédition , le minis- 
tre des relations extérieures sous le- 
quel l'expédition avait commencé , et 
celui qui le remplaça pendant sa du- 
rée , établirent entre eux une latte 
polémique, courte, mais animée, qu'on 
ne lit point encore aujourd'hui sans in- 
térêt , à cause du jour qu'elle jette sur 
les affaires de ce temps-là, et sur le ca- 
ractère des personnages qui occupaient 
la scène politique. Revenu en France avec 
les restes de l'armée d'Egypte , M. Magil- 
Ion , se fixa à Paris, où il vivait encore en 
18 18, des débris de sa fortune, et d'une 
pension de 6000 francs que le gouverne- 
nement lui a accordée pour prix de ses 
longs services. 

M AGE NOIE ( François), docteur en 
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médecine , de la faculté de Paris , né à 
Bordeaux en 1783, professe avec succès, 
depuis quelques années, l'anatomie , la 
physiologie et la séméiotique. Il publie , 
par livraisons , depuis 18 1 4 ? 8ur cette 
dernière science, sous le titre de Précis 
élémentaire , un ouvrage , qui semble 
moins destiné à faire faire de nouveaux 
progrès à cette branche de la médecine , 
qu'à en rendre l'étude agréable et facile 
aux gens du monde. M. Magendie a lu , 
dans la séance de l'académie des sciences, 
du 19 août 1816, un mémoire dont le ré- 
sultat serait qu'en suivant un certain ré- 
gime, on peut espérer de se guérir de la 
gravelle et de la pierre. Il a encore fait 
dans la pratique, contre la paralysie, des 
applications très-heureuses de la noix vo- 
mique , dont on peut voir le détail dans 
un mémoire du docteur Fouquier, publié 
en 1817. Le style du docteur Magendie 
est élégant et lucide. On a de lui : Mé- 
moire sur le fomissement, i8i3 , in-8. 

— Mémoire sur VEpiglotle , 18: 3 , in-8. 

— De l'influence de CEmé tique , 181 3 , 
in-8. — Précis élémentaire de Physiolo*- 
gie , tom. i ,T , 1816; tom. a, 1817, 
in-8. — Recherches physiologiques et 
médicales sur les causes , les symptômes 
et le traitement delà gravelle, 1818 , 
in-8. Il a communiqu£_aJ'académie des 
sciences, en 181 7 , un Mémoire sur Fac- 
tion du sang dans le système artériel et 
veineux. 

MAGHELLA , né dans l'état de Gênes, 
était employé dans l'administration des 
impôts-indirects de cet te république, lors- 
que Salicettî commissaire du directoire- 
exécutif auprès de l'armée d'Italie y fut 
envoyé par le général Bonaparte , pour 
préparer la révolution qui devait rempla- 
cer le gouvernement du doge par un direc- 
toire. Salicetti jugea Maghella très-propre 
à le seconder, et parvint à le faire charger 
du ministère de la police. Le doge renver- 
sé, Maghella fut l'un des troisnouveaux di- 
recteurs qui gouvernèrent la république 
ligurienne, jusqu'en 1802 , époque à la- 
quelle le doge fut rétabli par le premier 
consul. M. Maghella fut nommé sénateur; 
mais peu de temps après Gènes ayant été 
réuni à la France , Maghella fut nommé 
membre du corps-législatif et, en outre, 
l'un des administrateurs des droits-réunis 
à Turin. Il a exercé ce dernier emploi 
jusqu'au moment ou le roi Joachim , se 
rendant à Naples pour y prendre posses- 
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sion de ses nouveaux états, offrit, à sou 
passage à Turin, du service à Maghella , 
et le nomma préfet de police à Naples ou 
Salicetti était ministre de la police-géné- 
rale. L'influence qu'exerçait ce dernier 
dans le royaume,où il avait fini par se faire 
de nombreux partisans dans toutes les 
classes, ayant donné de l'ombrage au roi 
Joachim , ce prince pensa que per- 
sonne ne lui convenait mieux que Ma- 
ghella pour faire une contre-police des- 
tinée a éclairer celle de son ministre. 
Quoiqu'il en soit, le nouveau préfet de po- 
lice, oubliant ses anciennes liaisons avec 
Salicetti, devint son ennemi ; il était aisé 
de voir que le roi entretenait à dessein 
cette mésintelligence ; et ce qui leva tous 
les doutes, à cet égard, fut la destitution 
que fit ce prince des deux principaux 
chefs du ministère de Salicetti , que ce 
dernier affectionnait le plus. Le roi et la 
reine de Naples s'étant rendus à Paris 
pourle mariage de l'empereur, M. Maghella 
y adressait à Joachim des rapports défa- 
vorables sur son ministre, et celui-cin'eut 
pas de peine à se convaincre de la mal- 
veillance de ces rapports par le ton de 
la correspondance royale. Il dissimulait 
néanmoins avec Maghella pour ne pas 
compromettre les intérêts de l'état par 
une rupture ouverte , jusqu'au moment 
ou le roi , de retour, recevrait sa démis- 
sion ou appelerait Maghella àj un autre 
emploi. Salicetti crut même devoir pous- 
ser la dissimulation avec Maghella au 
point d'accepter un dîner chez lui. Ce 
fut à la suite de ce dîner que Salicetti 
atteint d'une violente inflammation d'en- 
trailles, succomba le troisième jour de la 
maladie ( voy. Salicetti). Comme on ne 
manquera pas , sans doute , de tirer d'é- 
tranges inductions de cette circonstance, 
nous croyons de notre impartialité de dé- 
clarer que rien , jusqu'ici, n'a justifié les 
soupçons qui s'élevèrent dès-lors. Sali- 
cetti mort, le roi remit, par intérim, le 
portefeuille du ministère delà police à M. 
Daure, ministre de la guerre. Au départ 
de celui-ci pour la France , il fut confié, 
aussi par intérim, à M. Maghella alors con- 
seiller-d'état qui fut remplacé à la préfec- 
ture de police, parM.Mandrini, magistrat 
aussi habile que dévoué. L'empereur, on 
ne sait pour quel motif, exigea du roi le 
renvoi de Maghella ; ce prince lui donna 
une somme considérable pour se rendre 
à Paris où il résida jusqu'en 181 4 > époque 
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à laquelle il en partit secrètement pour 
se rendre auprès de Joachim, réuni depuis 
peu a la coalition. Il fut chargé de la po- 
lice de Rome et, lorsqu'après le traité de 
Paris, le roi fut retourné dans ses états, 
Maghelia reprit, toujours par intérim, le. 
département de la police. Après la déplo- 
rable catastrophe du roi Joachim, Ma- 
ghelia a dû quitter Naples. Les journaux 
ont dit que, lorsque le roi de Sardaigne 
avait pris , en vertu d'une décision du 
congres de Vienne , possession de l'état 
de Gènes, qui venait d'être réuni au Pié- 
mont, M. Maghelia avait été arrêté et con- 
duit par les ordres de ce prince , dans le 
fort de Fenestrelles. 

MAGNAN ( D. ) , célèbre antiquaire, 
né à Raillance en Provence eu 1 73 1 ,entra, 
à dix-huit ans, dans l'ordre des minimes, 
et fut appelé très-jeune à Marseille pour y 
professer la théologie. Entraîné par son 
goût vers la science des antiques , il y con- 
sacra une grande partie de ses moment, 
et ses liaisons avec plusieurs savans d'I- 
talie et d'Allemagne lui procurèrent un 
assez beau cabinet de médailles et d'ins- 
criptions. L'empereur François I er , qui 
avait entendu parler du mérite du père 
Magnan , ail* le voir, et lui témoigna le 
désir de l'attirer dans ses états. Magnan 
partit doncpour Vienne en 1 760. Il se rendit 
ensuite en Italie , où ses supérieurs le pla- 
cèrent à la tête de la Trinité du Mont , 
couvent fondé à Rome par les ministres 
français. Heureux et tranquille dans cette 
retraite , se livrant tout entier aux scien- 
ces et aux lettres, ce fut là qu'il composa 
ses principaux ouvrages. En 179^ »' f uk 
enveloppé dans des tracasseries monasti- 
ques, puis oblige de sortir de Rome et de 
se retirer à Florence, où il mourut en 1796.. 
Outre un grand nombre d'ouvrages esti- 
més sur les médailles, écrits en latin , on 
lui doit une Description de Rome ^ conte- 
nant des jugemens exacts sur les monu- 
mens d'architecture , de peinture et de 
sculpture qui se trouvent dans cette ville 
célèbre. 

MAHA-BAJAH-BIK AM-SCHAH , ra- 
jah du Népaul en 1818, a soutenu, 
en 181 5 et 18 16, une guerre malheureuse 
contre la compagnie anglaise des Indes 
orientales, à laquelle il s'est vu forcé de 
céder, par un traité conclu on mars 1816, 
des portions considérables de territoire , 
dont il a abdiqué la souveraineté pour 
lui et pour ses successeurs. 
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MAHMOUD II , sultan des Turcs, suc- 
cesseur de son frère , Mustapha IV , par- 
vint à l'empire le 1 1 août 1 808. Sélim III. 
à qui Mustapha avait succédé, venait d'ê- 
tre assassine par ordre de ce dernier , qui 
fit jeter le corps du sultan au-devant de 
Beiractar, au moment où ce fameux visir 
enfonçait les portes du sérail , dans le'des- 
scin de faire subir un sort pareil à Mus- 
tapha. Pour n'avoir plus de compétiteur , 
il manquait à celui-ci la mort de Mah- 
moud : il l'ordonna ; mais Ramir Effendi , 
trésorier de l'armée , s'étant porté à La 
Cage (palais où sont renfermés les prin- 
ces du sang royal ) , en enleva , à la tête 
de deux mille Albanais, le prince Mah- 
moud , qu'il fit aussitôt déclarer sultan , 
par un fetfa du muphti. Le nouvel empe- 
reur donna les sceaux à Beiractar , qui , 
voulant reprendre le système de réforme 
si funeste à Sélim , excita contre lui et 
coutre son souverain un nouvel orage , 
dont il fut seul la victime. Plus éclairé 
que la plupart de ses sujets , et doué 
d'ailleurs d'une certaine énergie de ca- 
ractère , Mahmoud vit avec satisfaction 
le système adopté par un visir qui annon- 
çait Ja volonté forte et réfléchie de tirer 
les Turcs de la honteuse ignorance où ils 
croupissaient, et de les élever au niveau 
des autres nations européennes. Déjà les 
effets de ce système se faisaient sentir 
d'une manière frappante : des troupes , 
exercées suivant la méthode en usage 
parmi les peuples civilisés, s'étaient for- 
mées sous le nom de Seïmens, et pro- 
mettaient enfin à l'empire ottoman des 
bataillons disciplinés, capables d'être op- 
poses sans désavantage aux armées aguer- 
ries de ses puissans voisins. Les trafiquant 
chrétiens , protégés par des lois sagement 
sévères, craignaient moins d'habiter uu 
pays d'où la plus stupide intolérance les 
avait long-temps éloignés , et promet- 
taient d'accroître, par un commerce ac- 
tif, les richesses de cette contrée, si fa- 
vorisée de la nature. La haiue des grands 
et l'ignorance obstinée du peuple ne per- 
mirent pas au visir de consommer son ou- 
vrage. Une révolution sanglante , dont 
les janissaires furent les principaux au- 
teurs , anéantit et Beiractar ( voy. ce 
nom) et le fruit de ses travaux. La flotte 
turque , qui se trouvait dans le port , con- 
tribua beaucoup aussi à ce résultat , en 
faisant pleuvoir pendant 1 jours de suite , 
sur le palais du sultan , desbombes qui y 
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mirent le feu. Dans cette extrémité', Mah- 
moud ne vit plus d'autre moyen de salut 
que d'accéder à la volonté des rebelles. 
II leur envoya une députation , avec pro- 
messe de licencier les Seimens , et de ré- 
tablir le corps des janissaires dans tous 
ses privilèges. Cette démarche réussit au- 
delà de ses espérances. Lorsque le visir 
se fut enseveli , avec ses femmes et ses 
tre'sors , sous les débris d'une tour for- 
tifiée dont il fit sauter le magasin à pou- 
dre , la rage des janissaires expira subite- 
ment, et tous se prosternèrent aux pieds 
de Mahmoud. C'est en vain que, dans le 
fort de l'émeute, ce prince s'était opposé 
au meurtre de son fore Mustapha ; il ne 

Ï>ut empêcher que Ramir Eilendi n'immo- 
ât cette victime à sa sûreté. Mahmoud 
était monte sur le trône au milieu des 
circonstances les plus désastreuses : des 
troubles et des désordres sans nombre 
dans l'intérieur , et au-dehors une guerre 
malheureuse contre les Russes et 1< s Ser- 
viens, semblaient annoncer la dissolution 
prochaine de son empire. Par sa pru- 
dente énergie, il parvint à conjurer l'o- 
rage. Contraint d'abord (i8n ), par 
les malheurs de la guerre, à une paix 
onéreuse , il sut en faire naître , par des 
moyens que la politique turque qualifie 
d'habileté , l'occasion d'abattre les têtes 
des chefs des révoltés , et de réduire suc- 
cessivement à l'obéissance les pachas de 
Romélie , de Widdin , de Bagdad , de Da- 
mas ; lesbeys d'Egypte, et le gouverneur 
de Satalie. La lutte pénible soutenue con- 
trelaServie,mais terminée à l'avantage des 
Musulmans, et l'affranchissement de laMec- 
que», déposent aussi en faveur des talens de 
ce monarque. Enfin , sa conduite mesurée 
dans les différentes positions délicates où 
les événemens ont placé la Porte- Otto- 
mane vis-à-vis des puissances européen- 
nes, et principalement de la Russie , de 
l'Angleterre et d 'i France, fait égale- 
ment honneur à la sagacité de son esprit. 
Il était assez remarquable de le voir ac- 
cueillir avec distinction . dans sa propre 
demeure ( chose inouïe dans les usages 
de cette cour) , une princesse d'Angle- 
terre ( la princesse de Galles ) , au mo- 
ment où l'escadre de cette nation bom- 
bardait Alger et foudroyait sa marine. 
L'audience solennelle qu'il donna, quel- 
que temps après (1816), aux envoyés de 
cette résidence et de celle de Tunis, dut 
annoncer à ces barbaresques un système 

6. 
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bien différent de la protection accordée 
jusqu'ici , par tous les sultans , à leurs 
brigandages. Il reçut , à la vérité , les 
présens des Africains ; mais il rejeta 
leurs demandes. Le silence que l'on a 
gardé sur les véutables causes de la mort 
du fameux Czerni George (un y. ce nom), 
assassiné en 1817, sur le tenitoire turc , 
et dont la tète a été envoyée à Mahmoud, 
ne permet pas de connaître jusqu'à quel 
point sa politique a pu être intéressée 
dans ce meurtre. Il a cherche à effrayer , 
par des exemples non-équivoques d'une 
justice terrible autant qu'expéditive , les 
déprédateurs des finances de l'état, eu 
faisant trancher la tête , en 1816 , au 
Kiaya, au divan Effendi et à Soliman-pa 
cha . ancien gouverneur de Bagdad , con- 
vaincus d'extorsions commises daus l'exer- 
cice de leurs charges. On voit dans Mah- 
moud II une tendance, assez rare parmi 
les sultans, vers l'amélioration du gouver- 
nement et les réformes si malheureuse- 
ment tentées par Selim III. Il est cepen- 
dant vraisemblable que la malheureuse 
tentative faite par Beiractar ne lui per- 
mettra de s'abandonner que fort impar- 
faitement à cette disposition. Il est toute- 
fois parvenu à opérer quelques améliora- 
tions dans la police et l'administration de 
son empire , et surtout de la capitale. Il 
a fonde des imprimeries, réprimé jusqu'à 
un certain point l'insolence des janissai- 
res , et permis que des médecins euro- 
péens cherchassent à diminuer ou même 
a faire cesser les ravages de la peste. 
Après une guerre longue et sanglante con- 
tre les Wechabites , il est parvenu à 
triompher de ces fougueux sectaires , dont 
les progrés menaçaient d'anéantir l'isla- 
misme; mais il a souillé cette éclatante 
victoire par la cruauté ayee laquelle il a 
traité leur chef Abdallah et deux de ses 
principaux partisans , faits prisonniers 
par les troupes du vice - roi d'Egypte 
( voy. Mbhemed Ali-Pacha ). Une autre 
particularité non moins remarquable , 
c'est de rencontrer, sous un sultan aussi 
européen par ses principes personnels de 
gouvernement, un vice-roi qui suit le 
même système avec tant de succès et d'é- 
clat, qu'on peut raisonnablement douter 
si , en l'essayant d'abord à l'avantage de 
son maître, il ne finira point par eu ap- 
pliquer les résultats à sa propre indépen- 
dance , par l'affranchissement de l'Egyp- 
te. Dans un furieux incendie , pendant 

»4- 
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lequel le respect pour les lois du harem 
ne permit d'accepter le secours des hom- 
mes accourus pour l'éteindre, que lors- 
que les femmes furent sorties. Mahmoud 
perdit, en 1817, son fils aîné, qui fut 
dévoré par les iiammes , avec la sultane 
sa mère. 

MAHON (PAtfL-AcccsTiM-Oi.iviER), né 
à Chartres, le 6 avril 176a, d'un médecin 
assez connu , suivit la même carrière à 
Paris, et y fut membre de la société de mé- 
decine, puis médecin en chef de l'hôpital 
des vénériens. Il a fourni dans l'Encyclo- 
pédie un grand nombre d'articles ; possé- 
dait le grec et l'anglais , et a tiaduit de 
cette dernière langue,Ies Obseï rations de 
Blale sur la petite vérole : il a aussi traduit 
du latin la Médecine pratique de Stell. 
Enlevé à ses travaux en 1809 , il a laissé 
beaucoup de manuscrits imparfait* , dont 
sa famille a déjà fait publier une partie, 
par les soins de quelques autres médecins , 
notamment de M. Lamauve. 

MAI ( L'abbé Auge ) , savant helléniste, 
conservateur de la bibliothèque ambro- 
sienne de Milan,est devenu célèbre parles 
découvertes qu'il vient d'y faire des ma- 
nuscritsde plusieurs ouvrages de l'ant iquité 
qu'on croyait perdus. Entièrement appli- 
qué à l'étude dans le Bcrgamasque , sa 

{>atrie , il y avait vécu long-temps dans 
'obscurité, et ce n'est qu'en 181 u qu'il 
a été appelé à cette bibliothèque. Ou sait 
que, lorsque le cardinal Frédéric Borro- 
mée , archevêque de Milan , voulut for- 
mer cette riche collection , en 1595 , il 
envoya non-seulement dans tout le midi 
de l'Italie , mais encore en Grèce et en 
Asie , des savans , pourvus de sommes 
considérables , pour acheter ce qu'ils y 
trouveraient de précieux en livres et en 
manuscrits. Quoique, depuis lors, on en 
eût déjà publié quelques-uns , il en res- 
tait encore de très-curieux dont lessavans 
des autres pays ignoraient l'existence. M. 
Mai est venu leur en faire connaître un 
grand nombre. On jugera de ses travaux, 
et de ce que son ardeur pour la décou- 
verte de pareils monumens nous promet 
encore, par les éditions qu'il a déjà pu- 
bliées : Jsocratis oratio de permutatione, 
mise en latin par l'éditeur , qui y a joint 
des notes et une préface , avec quatre 
appendices, d'après un manuscrit de la 
bibliothèque. Cet ouvrage avait été ré- 
cemment publié en grec par André Mus- 
toxidi ( vojr. ce nom), in-8, de i48pag. 
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Milan, 18 13. — M. Tullii Cicerenis sex 
orationum partes ineditœ , pro Scauro , 
pro Tullio , pro Flacco , in Clodium et 
Curionem; de are alieno Afilonis , de 
rege Alexandrino : item antiquus com- 
mentarius ineditus, qui videtur Asconii 
Pedianiad ejusdem Tullii duodecim oru- 
tiones, cum C. Gracchi inedito oratorio 
fragmenlo. L'éditeur y a joint des disser- 
tations et un fac simiie des deux manus- 
crits, Milan , 181 4, 2 volumes in-8. — ' 
M. Corneiii Frontonis opéra inedita la- 
lina et grœca ; cum epistolis item inedilis 
AntoniniPii, M. Aurelii, L. VerielAp- 
piani neenon aliorum veterum fragmen- 
tas. Cette édition est précédée d'un com • 
mentaire et enrichie de notes de l'éditeur, 
ainsi que des portraits de ces quatre em- 
pereurs et d'un fac simile du manuscrit, 
a tomes in-8 , Milan, i8i5 ; il en a été 
tiré quelques exemplaires in-4« — Phi— 
lonis Judei de virtute ejusque partibus , 
invenit et interpretatus est Angélus Mfa- 
jus A. C. D academiœ R. Monacensis 
sodalis. Cet ouvrage est précédé d'une 
dissertation dans laquelle l'éditeur a fait 
connaître quelques livres inconnus de 
Philon , quelques parties d'une chroni- 
que inédite d'Èusèbe Pamphile, et d'au- 
tres ouvrages tirés de manuscrits armé- 
niens , in-8 , Milan , 1816. — Q. Aurelii 
S/mmachi V. C. octo orationum inedi- 
ta rum partes , cum vetere anonjrmi ora- 
toris fragmenta , et Pliniani panegyrici 
variis aliquot leclionibus. L'éditeur y a 
joint des notes et une dissertation sur Sym- 
maque, avec un fac simile du manus- 
crit , in-8, Milan , 181 5. — M. Açcii 
Plauli fragmenta inedita : item ad P. 
Terentium commentationes et pictum* 
très ineditœ , cum ejusdem Terentii vità 
item ineditâ, avec une dissertation et des 
notes de l'éditeur , ainsi qu'un fac simile 
du manuscrit de Plaute , in-8 , et in-4 , 
Milan, 1816. Il se trouvait, parmi les 
fragmens de Plaute , un morceau de la co- 
médie intitulée Vidularia , qui a été per- 
due. — Isaei oratio" de hereditate Cleo- 
njrmi , nunc primùm duplo auctior , 
greecè cum latinâ editoris interpréta— 
tione, avec une dissertation , quelques 
notes et plusieurs leçons différentes de 
l'oraison d'Isée de Meneclis hereditate , 
in-8, et in-4, Milan, i8i5.— Themis- 
tii philosophi oratio hactenùs inedita in 
eos à quibus ob prcefecturam susceptam 
fuerat vituperatus ; grœcè cum latinâ 



Digitized by LiOOQlc 



MAI 

éditons interpretatione , une dissertation 
préliminaire et des notes. Ce volume con- 
tient en outre : Themistiipraœmiumine- 
ditum oralionifunebri in patrem , où l'é- 
diteur a rempli quelques courtes lacunes 
qui se trouvaient dans le manuscrit, in 8, 
et in~4 , Milan , 1816. — Plauli et Isaei 
et Themistii opéra , en un seul volume. 
Il en a e'të tire' quelques exemp'aires en 
beau papier, qui se vendent jusqu'à 3o 
francs, Milan , 1816. — Porphjrtii phi- 
losophi ad Marcellam ( conjugem ) t in- 
vertit, interpretatione notitque decla ravit 
Angélus Majus , etc. Accedit ejusdem 
Porphjrrii poeticum fragmenlum , tu m 
denique grœcum Scholion ad Basilico— 
rum libri XLV ,titulum VI, de Artneniis. 
in-8, Milan, 1816. L'éditeury a ajouté 
une ample notice sur la Chronique eu.se'- 
bienneuont il avait donné des parties dans 
le volume précédent. — Dionjrsii Huli- 
camassei Antiquitatum romanarum pars 
hactenàs desiderata, nempè libri po $ ire mi 
novem en grec,avec la traduction par M. 
Mai , qui y a joint une dissertation pré- 
liminaire , des notes et quelques appendi- 
ces. Cette édition est magnifique par les 
lettres grecques cam es qui y s nt em- 
ployées. — Itinerarium Alexandri ad 
Constantium Augustum Conttantini mag- 
ni Jilium , cum editoris dissertatione et 
nous , ac specimine codicis , imagine 
Alexandri et tabula geogtaphica itinera- 

nï, in-8 , de 108 pages, Mdan, 1817 

Julii V aie ni de rébus gettis Alexandri 
macedonis libri Vet translati ex Aùsopo 
grever) , cum editoris notis et disserta- 
tione , in-8, 282 pages, Milan , 18 17. 
Ces deux ouvrages se réunissent en un 
seul volume. — Siby llinus liber XIV , 
greecè cum poeiied editoris interpreta- 
tione et pratvid dissertatione ac notis : 
accedit Sibyllinus liber VI et pars octavi 
cum multâ vocum et ve>suum va rie ta te , 
56 pages, in-8, Milan, 1817. — Cicero A m • 
brosianis codicibus illustra lus et auclus, 
scilicetsex orationum partium ineditarum 
edilio altéra ad codices Ambrosianos di- 
ligenter retraclata,emendata, atqueaucta 
centum citeiter locis* cum descriptione 
Tullianarum codicurn CXLIX, vitd Ci- 
ceronis , ejusdem imagine, et duobas co- 
dicurn speciminib us , aliUque pluribus 
additamenlit ; accedunt commentationes 
de edilionibus principihus mediolanensi- 
bus Ciceronis atque F-ontonis ,4'^ pa- 
ges, in-8. Milan, 18 7. La plupart de 
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ces restes précieux de la littérature clas- 
sique ont été déeouier's sous Pécrilure 
de vieux sermon .ires et d'au res livres de 
piété, que des moines ignorons, pour éco- 
nomiser le parclu min, avaient transcrits 
par-dessus et entre les ignés des manus- 
crits ancicMs. On annon ait encore de M, 
Mai , en octobre 1817 , l'éd tion de deux: 
manuscrits contenant la traduction d.-mi- 
got bique des tn ize épitrt s proto-canoni- 
ques de saint Paul , faite par l'évêque 
Ulphilas. Le code dit d'Argent, du même 
évéque, dans la bibliothèque d'Upsal, ne 
contient que les évangiles dans cette lan- 
gue aujourd'hui perdue. Ces manuscrits 
doivent avoir été fai;s entre le et 6* 
siéele. 

MATGNET( Étienke ), l'un des hom- 
mes les plus horriblement fameux dans la 
révolution , et dont le nom sera placé par 
l'histoire à coté de celui ries Carrier, des»' 
Lebon et des Collot-d'Herbois , est né 
en .Auvergne vers 1770. Avocat, en 1789, 
il fut nommé , en 1790, administrateur 
du département du Poy de- Dôme ; et en 
1791 , dépuré a l'assemi le'e législative, où 
il se lit p<*u remarquer. Réélu à la conven- 
tion nationale, il y vota, dans le procès de 
Louis XVI , pour la mort , contre l'appel 
au peuple e> contre e sursis à {'exécu- 
tion ; et demeura long temps dans une 
profonde nullité politique , «iégeant tou- 
jours , néanmoins, à la montagne, et pre- 
nant part à foules les proscriptions or- 
données par elle. Protège par f'outhon, 
son compatriote, alors membre du comité ■ 
de salut pub'ic, Maigml sortit de son obs- 
curité, et fut adjoint à ce député et à 
Chateauneuf Ran lou qui enaient d'ëtro 
chargés de se rendre dans le Midi de la 
France, pour y exécuter les décrets de 
terreur dont Lyon , Marseille , et plu- 
sieurs vilb s du Midi avaient été frappée?, 
comme ayant pris part à l'insurrection 
généreuse e> vrai m ntrépublic. ine (puis- 
que la république nYst en effet , que l'ac- 
cord de l'ordre et de la liberté ) , qu'on 
désignait dans ce temps là sous le nom de 
Fédéralisme. Arrivé a Lyou,Maignet com- 
mença, avecCouthon etChateauneuf Kan- 
don , les travaux des démolitions. Là, il 
reçut de nouveaux ordres du comité de sa- 
lut publie, et partit pour se rendre dans 
les dé, artjmen< Mer d onaox, et spécia- 
lement dans celui de Vaucluse. Arrive à 
Avignon, il sollicita par une lettre du 4 
floréal an n ( u3 avril 1794 ), adressée à 
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son ami Couthon, l'autorisation d'établir, 
dans le département de Vaucluse, un tri- 
na! révolutionnaire pour juger , disait il, 
les chefs des fédéralistes qui fourmillaient 
dans ces départemens (*). En effet, d'a- 
près les notes transmises par ce députe' , 
au comité' de salut public , il ne s'agissait 
pas d'exterminer moins de dix mille pré- 
venus de rébellion. L'autorisation , si vi- 
vement sollicitée par lui, ayant été' ac- 
cordée par arrêté du comité de salut pu- 
blic du ai floréal ( on voit qu'il n'avait 
pas été perdu de tcSnps depuis la récep- 
tion de la lettre de Maignet ) , l'abomi- 
nable tribunal fut établi , le 5 prairial , 
dan s la ville d'Orange, à cinq lieues d'Avi- 
gnon , sous le nom de commission révo- 
lutionnaire , et ne tarda pas à déployer 
la plus sanguinaire activité. Non con- 
tent de ce qu'il appelait les effets mes- 
quins de la guillotine, Maignet voulut 
détruire en masse ; et un arbre de la li- 
berté ayant été coupé hors de l'enceinte 
de Bédouin ( petite ville à trois lieues de 
Carpentras ),il en proscrivit les habi- 
tans; organisa une commission semblable 
à celle d'Orange pour les juger, et ordon- 
na, par arrêté du 17 floréal (6 mai 1794)5 
de livrer la ville aux flammes. Soixante- 
trois habitans furent mis à mort,et le reste, 
partagé entre quatre communes envi- 
ronnantes et livré à la plus odieuse per- 
sécution. La montagne, sur le rapport du 
comité de salut public , donna une en- 
tière approbation à ces barbares mesu- 
res ; mais , après le 9 thermidor , sur- 
venu dans ces entrefaites , la puissance 
de cette faction diminuant de jour en 
jour, Maignct qui avait été dénoncé à la 
convention , dès le S fructidor an 2 ( 25 
août 1794), fut accusé de nouveau , le i5 
frimaire an 3 ( 5 décembre 1794 ), par 
les infortunés habitans de Bédouin, dont 
Goupilleaudc Montaigu appuya vivement 
les dénonciations. Le 6 janvier 1795 , il 

Ï»résenta , à la tribune, ses moyens de dé- 
ènse ; exposa que, deux fois, la conven- 
tion avait approuvé sa conduite , et qu'a- 
vant d'exécuter les mesures qu'il avait 
prises contre Bédouin , il les avait sou- 
mises au comité , en l'invitant à lui faire 
connaître s'il les trouvait trop rigoureuses. 
Maignet en imposait ; il avait, cette fois , 
ainsi qu'on l'a vu plus haut , surpassé en 
férocité ses complices même du comité' 
„ 

(*) Vaucluse et Bouches-du-Rhome. 
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de salut public , en leur démontrant la 
nécessité indispensable d'instituer le tri- 
bunal qu'il réclamait. Il ajouta à sa justi- 
fication le détail d'autres circonstances 
qui lui paraissaient annoncer l'explosion 
prochaine d'une fendèe dans le Midi , 
et qu'il jugea nécessaire de comprimer , 
dès sa naissance , par une mesure de ter- 
reur. L'examen de sa justification ayant 
été renvoyé aux comités, Maignet fut dé- 
crété d'arrestation le 16 germinal (5 avril), 
sur la proposition de Tallien, comme l'un 
des fauteurs de l'insurrection du 12 du 
même mois. Qansun rapport du 5 décem- 
bre, Goupilleau assura avoir compté plus 
de cinq cents individus livrés par Mai- 
gnet à l'échafaud, et avoir fait combler , 
à Orange, une fosse pleine de cinq cents 
cadavres, et deux autres que ce mons- 
tre avait fait creuser pour en recevoir 
douze cents : la chaux était déjà prépa- 
rée pour les consumer. Il rapporta , en 
outre , « qu'une jeune ûlle de dix-huit ans 
étant venu implorer Maignet en faveur de 
son père, il l'avait envoyée elle même à l'é- 
chafaud , dès qu'il avait su qu'elle était 
du village de Bédouin. » Compris dans 
l'amnistie du 4 brumaire an 4 ( 26 oc- 
tobre 1795 ) , Maignet reprit ses fonc- 
tions d'avocat , qu'il a exercées pen- 
dant dix-huit ans. Nommé maire de la 
petite ville d'Ambert ( Puy-du-Dôme ) , 
où il résidait , il avait tellement réussi , 
dans ces fonctions, à se concilier l'opinion 
de ses administrés, que ceux-ci, non con- 
tens d'oublier qu'il est des crimes dont 
l'impunité seule est un outrage a la li- 
berté dont la cause aurait été déshonorée 
par eux , si une telle cause pouvait l'être, 
ont ajouté à cette erreur, déjà si coupa- 
ble , le tort plus coupable encore d'ho- 
norer de leurs choix un homme, qui, 
échappé au supplice cme lui devait la jus- 
tice humaine, était dévoué, par sa cons- 
cience, au supplice, plus cruel peut-être 
du remord. Quoiqu'il en soit, Maignet 
élu membre de la chambre des représen- 
tai de 181 5, à siégé dans cette chambre 
à côté des plus anciens , des plus nobles , 
des pluslrréprochablesamisdc la liberté, 
dont il fut si long-temps le persécuteur , 
et qui , sans doute , par le seul respect 
qu'ils portent au choix du peuple , ne 
l'ont pas repoussé, avec horreur, de leurs 
rangs. La loi du 12 janvier 1816,1'aforcé 
de quitter la France. 
MAILHE (Jkik-Baktistb), arocat à 
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Toulouse lorsque la révolution commença, ajoutant «que, si cette opinion obtenait la 
en embrassa les principes avec ardeur, majorité, on discuterait le point de savoir 
et fut nommé procureur-syndic du dé- s'il convenait , pour l'intérêt public , que 
partement de la Haute-Garonne. Député, l'exécution eût lieu sur-lcchamp,ouqu'elle 
par ce département, en 1791 , à Passent- fût différée, déclarant que cette opinion 
fclée législative , il fut nommé membre de était subordonnée au sursis. Ce vote au- 
son comité diplomatique. 11 fit, dans les quel st: rattachèrent vingt-six de ses col- 
premiers mois de 179a, un rapport sur lègues, fut néanmoins compté pour la mort 
les soldats en Châteauvicux , condamnés immédiate lors du recensement des voix. La 
aux galères par suite des événeraens ar- convention ayant ensuite discuté s'il y 
rivés à Nancy, le 3 1 août 1790. Il y vota aurait un sursis à l'exécution, Mailhe , 
successivement , avant le 10 août 179a, dont la secrète intention de sauver Louis 
l'accusation des ministres Bertrand de se laissait pénétrer à travers toutes les in- 
Molleville et de Lessart ; la déclaration certitudes de la peur , se prononça en fa- 
de guerre au roi de Hongrie et de Bohè- veur de cette mesure, et rattacha à elle 
me ; le licenciement de Pétat-major de ceux de ses collègues qui avaient adopté 
la garde nationale de Paris et des villes le même vote que lui sur la peine. Mailhe 
dont la population excéderait 5o mille a gardé un silence profond sous la terreur; 
âmes; la permanence des sections de Pa- et il est également juste de dire qucsi,pcn- 
ris; et la déclaration des dangers de la pa- dant cette sanglante époque , il n'a pas 
trie. Chargé, dans la journée du 10 août, combattu les tyrans, il ne les a pas servis, 
de s'opposer à la fureur populaire qui avait Affranchi de ses terreurs par le 9 Iher- 
déja immolé un grund nombre de Suisses, midor, Mailhe , en sétevant avec quel— 
et demandait les tètes de ceux qui lui que courage contre les anciens oppres- 
saient échappés , Mailhe remplit cette scurs de la république , parut long-temps 
mission avec courage et dévouement. Elu, attaché à la cause de la liberté; et Po- 
en septembre 179a, membre de la con- pinion qu'il émit, contre le royalisme, 
vention , parle département de la Haute- dans la séance du 8 nivôse an 3 (agdécem- 
Garonne, qui l'avait député à l'assemblée bre 1794 )■. opinion que nous sommes loin 
législative, sa conduite y fut celle d'un d'admettre , en ce qu'elle métaux droits 
homme de bien ; mais sa fermeté ne ré- des peuples des bornes que nous ne leur 
pondit pas toujours à la droiture de ses in- reconnaissons point , ne peutlaisser aucun 
tentions. Lorsque le jugement de Louis doute à cet égard : a II ne dépend pas 
XVI fut mis à l'ordre du jour de la con- d'un peuple» s'éci iait-il ators « de se don* 
vention , Mailhe pensa que ce prince de— ner le gouvernement qu'il lui plait , de se 
vait être jugé avec solennité et sans pré- donner un roi; cette faculté ne lui est 
cipitation; et s'exprima ainsi, dans la pas permise ; un Français qui voudrait un 
séance du 26 octobre , au nom du comité roi, ne serait pas un homme, mais un ri- 
de législation dont il faisait partie, et au- gre, un ennemi de l'humanité. » Envoyé 
quel avait été renvoyée la question de sa- vers le même temps en mission à Dijon , 
voir si Louis serait jugé , et par qui il se- il y comprima l'anarchie, et licencia les 
rait jugé: »t Louis peut être jugé; il le sera canonniers de la garde nationale , parmi 
par la convention ; des commissaires pris lesquels se trouvaient les partisans les plus 
-dans la convention feront le rapport du ardens de la tyrannie décemvirale. Le 23 
procès; les délits, après huit jours de pu- messidor an 3 ( 1 1 juillet 1795) , on l'en- 
folication, seront adoptés ou rejetés par tendit combattre avec force une adresse 
appel nominal. Louis paraîtra à la barre ; de la section de l'Observatoire, qui se 
après la défense et les délais déterminés , plaignait de la mise en liberté des terro— 
la convention portera son jugement par ristes ; et reprocher à cette occasion aux 
appel nominal. 1» Cette marche est , en royalistes de vouloir confondre tous les 
effet , celle qui a été suivie pendant tout républicains avec une minorité de bri- 
le cours de cette procédure. L'opinion per- gands. Devenu membre du conseil des 
sonne! le de Mailhe dans cette affaire, fut , cinq-cents, à l'expiration de ses fonctions 
sur les deux premières questions posées conventionnelles, il parut long -temps 
(vojr. Louis XVI):queLouis était coupable animé des principes d'une sage modéra- 
et qu'il y aurait appel aupeupie. Son vote tion , et prononça, en mars 1796, un dis. 
sur la peine à infliger lut « la mort, » cours sur la nécessité de contenir, par 
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des Ion sévères , les sociétés populaires. 
Il voulut uus>i que Ton comj rit dans les 
mêmes mesures 1< s réunions religieuses. 
En août do I * même année , il fit , au nom 
d'une commission , un rapport sur les or- 
dres monas iques existans dans les pays 
réunis. Le 3o octobre, il combattit vive- 
ment le message du directoire qui deman- 
dait la compression de la presse , et le re- 
présenta comme tendant à anéantir la li- 
berté. Dès- lors, l'opposition qui s'était 
élevée, depuis long-temps, entre lui et le 
directoire prit un caractère plus ouver- 
temei.t hostile ; et Mailhe, qui rédigeait, 
80U!» le nom de Y Ami de la constitu- 
tion , un journal , dont , s'il faut en 
croire la Biographie de MM. Michaud, un 
royaliste n'aurait pas désavoue les prin- 
cipes, parut avoir abjuré entièrement les 
opinions qu'il avait hautement manifestées 
jusques-là. Il est probable que la peur 
de se retrouver dans une minorité pros- 
crite, avait opéré en lui ce nouveau 
changement ; mais, cette fois, ses calculs 
le servirent mal, et quoique , depuis le 
ï ,r prairial an 5 (ao mai 1797 ), il eût 
ces«e de faire partie du corps législatif, 
îl n'eu fut pas moins compris, par le di- 
rectoire, dans la liste de déportation du 
J9 fructidor an 5 (5 septembre 1797). Il 
parvint d'abord à se soustraire à la dépor- 
tation ; se rendit ensuite , d'après un ordre 
du directoire , à Oléron , en janvier 1799; 
et fut rappelé, en janvier 1800, par les 
consuls, qui le nommèrent secrétaire-gé- 
néral de la préfecture des Hautes- Pyré- 
nées. M. Mailhe occupa peu de temps cette 
place, et revint à Paris, où il fut reçu, 
en »8o6. avorat à la cour de cassation et 
«u conseil -d'état. Obligé de sortir de Fran- 
ce, pour obéir à la loi du 1 2 janvier 181 6, 
M. Mailhe , à qui les services , très-réels , 
qu'il avait rendus ,. en 1796 et 97 , à la 
cause royale , n'ont pu mériter, aux yeux 
des Bourbons , une exception aux dispo- 
sitions de cette loi, s'est retiré à Liège, 
où il continue à exercer , avec autant de 
distinction que de succès , l'honorable 
profession d'avocat. 

MAILHOZ ( Jean-Baptist*. ) , avocat 
bâtonnier à Foix, est né à Pau vers 1770. 
Il fut arrêté deux fois , comme royaliste, 
en 1793, et transféré à la Conciergerie , 
pour être jugé par la commission révolu- 
tionnaire , qui l'acquitta. Il fut ensuite 
professeur de littérature à l'école centrale 
des Basses-Pyrénées. En i8o3, il subit 



MAI 

une nouvelle arrestation pour des cou- 
plets contre le premier consul. En 1814 9 
il fut un des premiers à annoncer à Foix 
la déchéance de Napoléon et à prendre 
la cocarde blanche. M. Mailhoz a pro- 
fessé la littérature à l'école centrale des 
Basses-Pyrénées pendant tout le temps 
que cette école a existé. Depuis i8o3 , il 
est membre de l'Athénée des arts, et de 
la société des sciences, lettres et arts de 
Paris. On a de lui : ues sur l'organisa— 
Uon de C instruction publique ( avec MM» 
Champagne et Heilmann) , 1799-1803. 
3 vol. in-8. Cet ouvrage contient des vues 
saines et des aperçus pleins de sagacité. 
— De la version et de la composition , 
ou Elémens de la langue latine par la 
voie de l'analyse et de la synthèse , 1 8o3 , 
in-8. — Caisse du dernier arriéré de- 
puis la restauration , ou Moyen de con- 
vertir en viager la dette perpétuelle. — 
Conspiration judiciaire contre fondé— 
pendance de l'avocat, la liberté indivi- 
duelle , la liberté de la presse et la libre 
défense de soi-même. — Le dernier cri 
tfun dépositaire de la Charte, ou Coup- 
d'œil rapide tur tétat actuel des libertés 
nationales , 1818 , in-8. 

MAILLARD, huissier au Châtelet de 
Paris , commença à figurer dans les trou- 
bles de cette ville, dès l'ouverture des 
états - généraux ; et fut, le i4 juillet 
1789 , un des vainqueurs de la Bastille. 
Lorsque, le 5 octobre de la même année , 
la populace de Paris marcha à Versailles, 
Maillard battit lui-même le tambour pour 
rassembler les femmes, et fut chargé par 
le comité permanent d'aller à leur tête 
demauder du pain au roi et à l'assemblée 
nationale ; presser la confection de la 
constitution ; et exiger la punition des 
Gardes-du-corps qui, dans un repas donné 
dans les premiers jours d'octobre , s'é- 
taient portés aux excès les plus coupables. 
Il partit aussitôt à la tête de la première 
colonne, qu'il conduisit et dirigea à son 
gré , avec un empire incroyable. Arrivé 
près de Versailles , il arrêta toutes ces 
lemmes ; les mit en ordre ; plaça ses ca- 
nons à l'arriére-gardc , et se rendit en- 
suite à l'assemblée qu'il harangua. Après 
avoir demandé et obtenu plusieurs dé- 
crets sur les subsistances , il repartit le 
même soir pour Paris , dans une voiture 
de la cour , et ne se trouva pas à Ver- 
sailles pendant la nuit du 5 au 6. Il dé- 
posa ensuite au Châtelet sur ces mêmes 
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jpurnees, mais sa déposition ne fut qu'une 

apologie de sa conduite personnelle. En 
septembre 179*21 Maillard présida la com- 
mission populaire qui se forma à l'Abbaye, 
pour ordonner le massacre des prison- 
niers ; devint sous le gouvernement dé- 
cemviral un des dénonciateurs des pri- 
sons ; et parut plusieurs fois à la Force 
pendant le règne de la terreur, pour 
désigner les victimes que devait im- 
moler le tribunal révolutionnaire. Le 17 
décembre 1793 , il fut décrété d'arresta- 
tion avec Vincent et Ronsin ; mais plus 
heureux que ces derniers , il fut remis en 
liberté et chargé par le comité de sûreté 
générale , conjointement avec un nommé 
Héron, de l'exécution des mandats d'ar- 
rêt décernés par ce comité. Cet homme 
atroce est mort depuis dans la misère. 

MAILLY DE CHATEAU-RENAUD 
{ Amtoinme ) , d'une famille noble , était 
riche propriétaire dans le département de 
la Haute-Saône, à l'époque de la révolu- 
tion. Élu, en septembre 179a, député à la 
convention nationale, il y vota la mort de 
Louis XVI, sans appel est sans sursis. De- 
venu membre du conseil des anciens, il 
en sortit en 1798. M. de MaUIy estmort 
depuis plusieurs années dans ses proprié- 
tés. — Son fils Minerve de Château Re- 
waud, qui avait servi aux armées, se trou* 
Ta dans la salle de la convention lors- 
qu'elle fut attaquée par les anarchistes , 
le 20 mai 179J ; il la défendit avec la plus 
grande bravoure , et reçut deux coups de 
feu dans cette occasion. Le brave Mi- 
nerve fut tué au dernier assaut de St- 
Jean -d'Acre , en Egypte , en mai 1799. 

MAIMIEUX ( J. de ), ancien major au 
service d'un prince d'Allemagne, mem- 
bre de l'académie des sciences de Har- 
lem , de la société des observateurs de 
l'homme , etc. , est né vers l'an 1753. Il 
a public : Eloge philosophique de l Imper- 
tinence , 1788 , in-8; nouvelle édition, 
1806, in-8.— Pasigraphie , ou Premiers 
éléments du nouvel A rt-science d'écrire 
eid 'imprimer en une langue , de manière 
à être lu et entendu dans toute autre lan- 
gue sans traduction , première édition , 
originale comme l'édition en langue alle- 
mande, Paris, 1797, in-4; 2* édition, 
augmentée de la Pasilalie, ib., in-4.— * 
Epître familière au sens commun sur la 
Pasigraphie et la Pas Un lie . Paris, 1802, 
in- 12. C'est une espèce de tour de force 
que d'avoir pu décrire, en vers faciles, 
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les principales règles de la pasigraphie , 
et même la forme île ses douze caractères. 
Le petit poeme est inséré dans la 2» édi- 
tion de l'ouvrage précédent. — Carte gé- 
nérale pasigraphique , 1 808 , un grand ta- 
bleau en trois feuilles.On y trouve l'abrégé 
des règles de cette écriture universelle. On 
ne peut contester que les règles gramma- 
ticales en sont d'une simplicité et d'une 
richesse admirables.— Fragments de let- 
tres originales de madame Charlotte- Eli- 
sabeth de Bavière, 1788, 2 vol. in-12. Ce 
recueil a étélu avec curiosité. — Le comte 
de St.-Méran , ou les nouveaux égare- 
ments du cœur et de l'esprit , Paris , 1 789 1 
8 vol. in-12 — Charles de Rotenftld , 
ou Caveugle inconsolable d'avoir recou- 
vré la vue, ibid. 3 vol. in-12. Roman 
plein d'intérêt , dont l'idée principale est 
d'une originalité remarquable , et déve- 
loppéed'une manière fort attachante.— De 
C Homme d'état considéré dans Alexan- 
dre Sévère , mis en parallèle avec Us 
plus vertueux des empereurs romains , 
1801 , in-8. — Sylvestre , ou Mémoires 
d'un centenaire , de 1673 à 1786 , 1802 , 
4 vol. in-12. — Céleste Paléologue , ro- 
man historique, 1811, 4 vol. in-12. — 
( Avec madame Polier) Le Nord indus- 
trieux Journal. — (Avec la même) Le Midi 
industrieux , journal.— (Avec la même et 
autres) Bibliothèque german ique y journal. 
M. deMaimieuxa aussi publié, en 1798, les 
Trois Musées de V Enfance , contenant 
le Spectacle de la Nature , les Spectacles 
de la Société humaine , et les Spectacles 
des Arts et des Sciences ; et il a beau- 
coup de part à la Pasitélêgraphie publiée 
à Stuttgard, en 181 1. 

MAIN ARDI ( André ) , avocat italien , 
avait cessé d'exercer sa profession depuis 
l'entrée des Française!! Italie. De son ca- 

m 

binet, où il restait enferme, il lança dans 
le public , en juillet i8o3 , sous le titre de 
Saggio sulla vendetta ( Milano i3f rutile, 
anno 9), une Lettre apologétique de la 
vengeance , en faisant espérer que cet 
écrit serait suivi de plusieurs autres du 
même genre : il tendait à provoquer de 
nouvelles vêpres siciliennes contre les 
Français. Murât, alors général en chef de 
l'armée française d'Italie, se récria forte- 
ment auprès du vice-président de la répu- 
blique italienne, M. de Melzi, contre la 
liberté avec laquelle cette brochure te 
publiait. Beaucoup d'Italiens l'achetaient 
avec empressement , plutôt à cause de sa 
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hardiesse que par goût pour la doctrine 
qu'on y trouvait. La police la fit bientôt 
disparaître. Elle commençait ainsi : u Vos 
sages vous disent que la vengeance est tou- 
jours blâmable , et qu'au contraire le par- 
don des injures est une action belle , gé- 
néreuse, héroïque : tout cela est faux. » 
Passant rapidement à tous ceux qui prê- 
chent le pardon des injures, tels que les 
cures , les sages modernes , les philosophes 
même de l'antiquité', l'auteur . ajoutait : 
ullsvous trompent, ou sont trompes. Je n'ai 
pas encore lu leurs ouvrages , et peut- 
être ne les lirai- je jamais. Mon livre, c'est 
la raison : non-seulement elle ne loue pas, 
mais encore elle condamne le pardon des 
offenses, comme contraire, i° aux lois de 
la nature , 2° à la perfection des mœurs, 
3° à la sûreté' publique , et , en consé- 
quence, comme contraire au grand but 
de tous les moralistes , qui est la plus 
grande félicité possible du genre humain. » 
On pense bien que ces trois assertions 
n'étaient établies que sur des paradoxes 
et des sophisraes. Il concluait ainsi : « Je 
tous conseille et vous prie même , au nom 
de la vérité que je viens d'exposer, de ne 
pas pardonner à la perfidie. Soyez bien 
convaincus que, quiconque ne se venge 
pas, pardonne, et que celui qui ne rend 
pas le mal pour le mal , ne se venge point : 
pardonner les offenses est aussi inconve- 
nant que d'être vil, poltron, ambitieux 
et égoïste, » 

MAINE DE BIRAN (Le chevalier 
Frarçois- Pierre), député de la Dordogne 
à la chambre et conseiller - d'état , était 
garde -du-corps avant la révolution. 
Membre du corps législatif en i8i3, M. 
Maine de Biran 6t partie de la fameuse 
commission extraordinaire , composée de 
MM. Gallois, Flaugergues Raynouard et 
Lainé, chargée, le a3 décembre de cette 
année , de faire un rapport sur la situation 
politique delà France. Depuis cette épo- 
que, M. Maine de Biran, n'est plus sorti de 
la carrière législative. C'est un des méta- 
physiciens les plus distingués de la France. 

MA IN VIELLE (Pierre), né à Avi- 
gnon en i?65, et député du départe- 
ment des Bouches-du Rhône a la conven- 
tion nationale , fut un des assassins de 
la glacière d'Avignon. Long-temps pour- 
suivi pour les crimes de cette époque , 
l'amnistie du 8 novembre 1791 lui ren- 
dit la liberté, et il reparut en triomphe 
à Avignon avec son frère, Jourdan et 
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leurs complices. Avides de vengeance 
et plus forts de leur impunité, ils firent 
périr tous ceux des habitans qui avaient 
osé témoigner contre eux. Long-temps 
employé comme conducteur en chef 
des charrois , à l'armée d'Italie , il prit 
place à la convention , en remplacement 
de Rebecqui, lorsqu'en avril 1793, cet 
estimable député, fatigué du spectacle 
et des dangers de tant de conspirations 
sans cesse renaissantes , dirigées contre 
les plus honorables amis de la liberté y 
se retira de la convention. Qui le croi- 
rait ? une conversion subite et entière s'o- 
péra tout-à-coup daus les sentimens et 
les opinions de ce Mainvielle , naguère 
si féroce. Des haines de parti existaient 
entre les deux Duprat d'Avignon , amis 
et complices de Mainvielle ; celui-ci , 
qui arrivait alors à Paris et n'était en- 
core que député suppléant , prit parti 
contre l'aîné , montagnard fougueux , et 
fut accusé d'avoir voulu l'assassiner t 
de concert avec Duprat , le jeune , qui 
siégeait au côté droit de la convention. 
Arrêté par ordre du comité de sûreté 
générale , Mainvielle trouva dans les dé- 
putés de la Gironde , des défenseurs 
éloquens et énergiques, qui ne se bornè- 
rent pas à le justifier du nouveau crime 
qui lui était imputé , et qui n'a jamais 
été prouvé, mais ils demandèrent son ad- 
mission dans la convention ; elle fut dé- 
crétée , après de long débats. Mainvielle 
se montra fidèle à la reconnaissance , 
et ne sépara plus sa cause de celle d'un 
parti auquel la juste postérité repro- 
chera toujours d'avoir, le 19 mars 1792, 
fait décréter une amnistie pour les as- 
sassins d'Avignon; amnistie à laquelle fu- 
rent peut-être dûs , cinq mois après, les 
massacres de septembre!.. Quoiqu'il en 
soit, devenu député, Mainvielle s'atta- 
cha à faire oublier ses anciens crimes, 
par son énergique opposition aux nou- 
veaux forfaits de ceux qui avaient été 
ses complices. Compris, les 3imai et a 
juin , dans la proscription du côté droit , 
il fut décrète d'accusation le 3o juillet, 
avec son ami Duprat, le jeune, com- 
me complice de Barbaroux. Traduit au 
tribunal révolutionnaire , le 3 octobre 
1793, il y fut condamné à mort, dans 
la nuit du 3o au 3i du même mois , 
comme coupable d'avoir conspiré contre 
l'unité de la république. Il fut conduit 
àl'echafaudaycc Vergniand, Brissot,etc, 
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Depuis l'instant de la condamnation jus- 
qu'à celui du supplice, Mainvielle ne ces- 
sa de chanter ce refrain si connu : Plu- 
tôt la mort que f esclavage , etc. Son cou- 
rage ne se démentit pas un moment; par- 
lant et chantant alternativement sur la 
charrette, il répondait par des injures 
aux imprécations de la populace qui l'in- 
sultait. Arrivé au pied de l'échafaud , il 
dit à ses malheureux amis : u Allons, du 
courage, ce n'est qu'un mauvais mo- 
ment. » Il est mort âgé seulement de 28 
ans. 

MAISON ( Le marquis Nicolas-Jean ) , 
pair de France, lieutenant-général, né 
le 19 décembre 1770, entra dans la car- 
rière militaire au commencement de 
la révolution ; fit plusieurs campagnes 
comme officier d'infantciic , et montra 
tant d'intelligence et de valeur, que le 
général Bernadotte ( aujourd'hui Charles 
XIV , roi de Suède ), l'attacha à sa per- 
sonne en qualité d*aide-de-camp , puis 
de chef de son état-major. Le 9 octobre 
1806 , au moment où commençait la cam- 
pagne de Prusse , M. Maison , à la tête 
d'une colonne d'infanterie légère se dis- 
tingua au combat de Schleitz; enleva les 
magasins de l'ennemi à HolT ; prit deux 
pièces de canon et trois oents hommes. 
Passé, en 1808, à l'armée d'Espagne, il s'y 
fit remarquera l'affaire <ic Pinosa, en gra- 
vissant , avec son corps , des montagnes 
réputées inaccessibles , d'où il culbuta 
l'ennemi. Plus tard , il s'empara d'un fau- 
bourg de Madrid , et contribua à la red- 
dition de cette place. Chargé d'un com- 
mandement à l'armée qui sé dirigeait sur 
la Russie , il déploya de grands talens et 
beaucoup d'intrépidité aux affaires de Po- 
lostcl et de Toltowa, et fut fait, le 21 
août 181 a , général de division sur le 
champ de bataille. En avril i8i3, il bat- 
tit les Prussiens au pont de Willig , sur la 
Saalc , et s'empara de la tête de pont 
qu'ils y avaient construite. Quelquesjours 
après , il prit Halle, et y établit son quar- 
tier-général. Le 16 octobre, il fut blessé 
à la bataille de Wachau ; et, le 20 no- 
vembre suivant , l'empereur le nomma 
grand'eroix de la Réunion, et lui donna le 
titre de comte. En janvier 181 4, le géné- 
ral Maison était commandant du 1" corps, 
chargé de couvrir la Belgique. Il défendit 
les approches d'Anvers ; obtint de fré- 
q tiens succès dans cette position difficile, 
et conclut , le 12 avril , avec le duc de 
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Saxe-Weirnar , commandant le 3» corps 
des alliés, un armistice indéfini, quicom- 
prenait dans la ligne de démarcation , 
la rive gauche de la Sambre jusqu'à Me— 
nin , et les frontières du département du 
Nord. A l'époque ou , après l'abdication 
de l'empereur Napoléon , la coalition de 
l'Europe, dont toute la politique se fai- 
sait à Londres, rendit le trône de France 
à la maison de Bourbon , la conduite du 
général Maison fut irréprochable ; il dé- 
clara que u délié de ses obligations envers* 
l'empereur par l'abdication de ce prince, 
il offrait ses services au souverain à qui 
la France décernerait la couronne. » Ins- 
truit de l'arrivée à Calais, de Louis XVII T, 
qu'un acte du sénat venait de rappeler , 
le général Maison se rendit dans cette 
ville ; reçut du roi l'accueil le plus flat- 
teur ; fut nommé pair de France, le 4 
juin suivant ; grand cordon de la légion- 
d'honneur le m juillet; et enfin gouver- 
neur de Paris au mois de mars i8i5. Au 
retour de Bonaparte de l'ile d'Elbe , Mai- 
son suivit le roi en Belgique , et se rendit 
ensuite à Simmcrn , dans le Hundsruck , 
pat rie de safemme.Destitué par Napoléon, 
le 7 avril i8i5,il revint à Paris, à la suite 
du roi, en juillet, et y reprit ses fonc- 
tions de commandant de la premièro di- 
vision militaire , dont la faction anti-fran- 
çaise , alors toute puissante , le priva , 
dès le 10 janvier de l'année suivante , 
pour faire donner ce commandement au 
général d'Espinois , l'un de ses agens les 
plus vils et les plus dévoués , lequel à 
son tour , a été destitué en 1818 , lorsque 
les fn rem s de la vengeance et de la haine 
ont fuit place à l'esprit d'ordre et de jus- 
tice. Le lieutenant-général Maison reçut, 
en échange de ce commandement , le gou- 
vernement delà 8 m * division militaire( Mar- 
seille ). Désigné en novembre 181 5 , pour 
être l'un des juges du prince de la Mos- 
kwa (Ney), le comte (Maison vota dans 
le conseil de guerre , pour faire déclarer 
l'incompétence du tribunal , et faire 
renvoyer la procédure devant la chambre 
des pairs ou l'on s'obstinait à ne pas 
voir que la mort du maréchal était iné- 
vitable. Une nouvelle organisation de 
la chambre des pairs ayant eu lieu, en 
181 7 , le lieutenant-général Maison, a été 
placé au rang des marquis. Lors de la 
réunion dessouverains de l'Europe à Aix- 
Ja-Çhapelle, en octobre 1818, le mar- 
quis de Maison , qui avait fait un voyage 
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dans «es propriétés , s'arrêta quelques 
jours à Abc , et obtint de l'empereur de 
Russie un entretien dont les journaux des 
Pays-Bas ont rendu compte, et qui n'a 
point e'té démenti. Cet entretien ou 
Alexandre a manifeste' toute sa haine pour 
l'arbitraire , et t < moigné ses incertitu- 
des à l'égard des sentimens constitution- 
nels d'un prince appelé à monter sur un 
des premiers trônes du continent, a re- 
tenti dans toute l'Europe ( *) ; il serait, 
sans doute à désirer que la France fut 
fondée à partager la confiance que le mar- 
quis Maison , sacrifiant trop , peut-être , 
comme pair, au sentiment de ses devoirs, 
s'est crû obligé d'exprimer dans sa ré- 
ponse à Alexandre; mais, par malheur , il 
n'en est pas ainsi; et la France, d'accord 
avec tous les hommes éclairés de l'Europe, 
qui ne jugent pas des vrais sentimens des 
princes sur de vains discours , mais bien 
par les actes de toute leur vie , n'a pas 
ratifié les favorables augures du pair fran- 
çais, dont il peut être, du reste, permis 
d'accuser la prévoyance , mais jamais la 
franchis * e> le noble caractère. 

MAISONFORT ( Le marquis de la ) , 
né dans le Berri, eu 1763, était officier 
de cavalerie , à l'époque de la révolu- 
tion. Il émigra; servit dans l'armée des 
princes ; et , après le licenciement, alla se 
fixer à Brunswick, où il établit, en so- 
eieté avec le libraire Fauche-Borel , une 
imprimerie qu'il abandonna ensuite pour 
se rendre à Hambourg, puis à Pétersbourg 
et à Londres. Devenu l'un des agens les 
plus intrigans et les plus actifs des Bour- 
bons, la Maisonfort vint à Paris, en 1800, 
poury servir leurs intérêts. Arrêté et mis 
auTemple,ilfut ensuite envoyéà l'Ile d'El- 
be, où il ne se doutait pas,sansdoute,qu'il 
fût le maréchal-des-logis de Bonaparte* 
Ayant réussi à se sauver de cette île , il 
se rendit en Russie, où M. de Blacas était 
alors chargé des intérêts du prétendant. 
Il s'y lia avec cet agent royal , et se dé- 
voua personnellement à lui. Revenu avec 
les Bourbons, en 181.4 , le marquis de la 
Maisonfort fut nommé membre de la cham- 
bre des députés, où il se montra ce qu'il 
avait toujours été : homme d'esprit ; in- 
trigant habile; et toujours prêt à sacri- 
fier son opinion personnelle à celle qui 
pouvait être utile à son crédit. A peine la 

(* ) Voyez V Oracle et le Libéral de 
Bruxelles , Un d'octobre 18 18, 
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session fut elle terminée, que In Maisonfort 
fut fait directeur du domaine extraordi- 
naire, et réunit cette place à celle de con- • 
«eiller-d'état en service extraordinaire , 
à laquelle ilfut nommé, enjanvier 1 816. M. 
de la Maisonfort a écrit beaucoup et avec 
talent , sur des matières politiques , mais 
presque toujours sous le voile de l'anony- 
me ; ce voile est néanmoins tellement lé- 
ger , que nous n'hésitons pas à lui attribuer 
tous les ouvrages , dont nous faisons sui- 
vre la liste. Nous devons cette justice à 
M. delaMaisonfort,que, si l'esprit de parti 
le plus violent et, par cela méme,laplus 
révoltante injustice, ne dictaient pas tous 
les jugemens de cet écrivain , ses ouvra- 
ges pourraient être souvent consultés avec 
fruit. Voici les titres de quelques-unes des 
productions auxquelles il a attaché son 
nom etdecellesqui,quoique sans nomd'au- 
t«;ur, ne lui appartiennent pas moins : 
J-'.tat réel de la France à la fin de 1 795, 
*796, a vol. in-S. — Lettres sur la my- 
thologie, qu'il a intercallées dans une 
e'dition de Dumoustier , imprimée par lui , 
a Brunswick, en 1798. — Dictionnaire 
biographique et historique des hommes 
marquons de la fin du 18 e siècle , et plus 
particulièrement de ceux qui ont figuré 
dans la révolution française , Hambourg, 
1800 , 3 vol. in-8. Cet ouvrage a eu une 
seconde édition , Leipzig ou Breslau ( Pa- 
ris) , 1806 , 4 vol. ; et un abrégé ou imi- 
tation incomplète et très-fautive, Paris, 
18 15, 2 vol. in-8; 2 e édition, i8i6,3 
volumes. 

MAISSE, député des Basses- Alpes à la 
convention nationale, était officier mu- 
nicipal à Digne, lorsqu'il fut appelé à la 
convention ; il y vota la mort ae Louis 
XVI, avec appel au peuple et sursis; 
signa depuis la protestation du 6 juin 1793 
contre la montagne; et fut un des soixan- 
te-treize députés décrétés alors d'arres- 
tation, puis réintégrés dans le corps légis- 
latif après le 9 thermidor. Envoyé en mis- 
sion près de l'armée d'Italie en 1795, il 
passa , en septembre , au conseil des cinq- 
cents , d'où il sortit le 20 mai 1797 ; il 
fut alors employé en qualité de commis- 
saire du directoire dans son département. 

MAISSIAT ( Michel) , né à Nantua le 
19 septembre 1770, chef d'escadron au 
corps royal des ingénieurs - géographes 
militaires , et .chevalier de la légion - 
d'honneur , fut du nombre des volon- 
taires levés eu 1792, pour former les ba- 
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taillons du département de l'Ain ; il fit 
sa première campagne à l'armée des Al- 
pes dans la même année. Il fit ensuite les 
différentes campagne* d'Allemagne et du 
Rhin. Le 20 août 1793, se trouvant ce. S* 
avec une grand'garde qu'il commandait 
dans une fie de ce fleuve, il parcourut 
quatre lieues de pays à travers l'armée 
ennemie qui avait repoussé l'armée fran- 
çaise jusqu'à Lauf erbourg, et, après avoir 
couru les plus grands dangers , il arriva 
dans cette ville le second jour, ramenant 
la plus grande partie des braves volontai- 
res qu'il commandait. Quoique oflicier 
d'infanterie, on le désigna souvent pour 
reconnaître des batteries ennemies , et 
ses renseigne men s ayant contribué au 
succès des attaques, on l'appela à l'état- 
major-général de l'armée , où il fut fait 
adjoint aux adjudans - généraux en 179a. 
Chargé des reconnaissances militaires , il 
se livra entièrement à la topographie, et 
fut bientôt compris au nombre des ingé- 
nieurs-géographes de l'armée du général 
Moreau. Il coopéra au levé de la Carie 
des département réunis , exécutée sous la 
direction du colonel Tranchot , et pré- 
sentée, en 1810, au concours pour le prix 
décennal de topographie. M. Maissiat fut 
un des officiers à qui la classe des sciences 
physiques et mathématiques de l'institut 
décerna le prix de a* classe. On lit dans le 
rapport du jury : « La Carte des dépar- 
terriens réunis de la rive gauche du fihin 
est l'ouvrage le plus complet qui ait ja- 
mais été exécuté, et présente , dans tou- 
tes ses parties, toute la perfection dont 
chacune est susceptible, i» Cet officier 
vient de publier ( 1818 ) , un Mémoire 
sur le perf ectionnement de quelques ins- 
trumens de géométrie pratique ( la bous- 
sole et le rapporteur ) , et l'invention 
d'un autre instrument (le géommomètre), 
propre à disposer sur les pians et cartes 
les hauteurs et l'inclinaison des écritures, 
et à diviser sans compas les lignes droi- 
tes. L'application qu'il fuit de ces instru- 
ment est d'un grand avantage pour le 
figuré du terrain , le dessin de l'architec- 
ture et de la fortification , et pour les 
t eintes formées de ligues parallèles ou con- 
courantes en un seul point dans la gra- 
vure. M. Maissiat est attaché depuis quel- 
ques années, au bureau topographique 
du dépôt de la guerre. 

MAISTRE ( Le comte Josipii de), né 
à Cliamberi en Piémont le 1" avril 
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1753, d'une famille originaire de Langue- 
doc , devint sénateur à Chambéri en 
1787, <t rniigra en 1793, après l'invasion 
des Français dans la Savoie. Nommé en 
1799 , rt-gent de la grande chancellerie 
de Sardaigne, il suivit son souverain dans 
l'ile de Sardaigne lorsque ce prince fut 
ob'igé de s'éloigner du continent, et il 
fut envoyé, en 1804, comme ministre 
plénipotentiaire à la cour de Russie. Il 
est un des six membtes nationaux non-ré- 
side* s de l'académie royale des sciences 
de Turin , reconstituée en 1 8 1 5 , et che- 
valier grand'eroix des ordres de St-Mau- 
ricc et S -Lazare. On connaît de lui entre 
au»re8ccrits: Eloge de Victor Amédée ///, 
imprimé à Lyon en 1775. — Adresse de 
quelques parens des militaires savoisiens 
a la nation française , 1795. Ouvrage 
dont Mallet du Pan fut l'éditeur , et où 
M. de Maistre a mis dans tout son jour 
l'absurdité des lois françaises sur l'émi- 
gration, appliquées aux sujets du roi de 
Sardaigne. — Jean-Claude Têtu , maire 
de Moniagnole , 1796, in-8, brochure 
aussi plaisante qu'ingénieuse sur les opi- 
nions de ce temps-là. — Considérations 
sur la France, 1796, in 8 ; 1797, in-8, 
181 4 » in 8. Ce dernier ouvrage, dans le- 
quel on ne peut reprendre qu'une oppo- 
sition tropexagérée aux principes sur les- 
quels la révolution est fondée , eut , à sa 
publication, un succès prodigieux , et, 
quoiqu'il fut sévèrement défendu par la 
police, il s'en fit à Paris trois éditions dans 
la meme année. — Essai sur le prin*- 
cipe régénérateur des constitutions politi- 
ques . Pétersbourg , 1810 , in-8 ; réim- 
primé à Paris , 1814» in-8. On a reproche' 
a ce livre un peu trop de métaphysique.— 
Sur les délais de la justice Divine dans 
la punition des coupables , trad. du grec 
de Plutarque, avec des notes, etc. , 1816, 
in-8. Le comte de Maistre remplissait en- 
core en 1 817 les fonctions de ministre 
de Sardaigne, à la cour de Saint-Péters- 
bourg. Il en est parti au mois de mai de 
cette année , sur l'escadre envoyée pour , 
aller chercher en France une partie du 
contingent russe. 

MAISTRE (Le comte Xxvibb de), frère 
du précédent, général-major au service 
de Russie , chevalier de l'ordre de Saint- 
Wladimir, né à Chambéri, en 176 £,a dé- 
buté en 1794 , dans la carrière des let- 
tres , par le Voyage autour de ma cham- 
bre. Ce petit ouvrage, plein d'une gaité 
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douce et d'une philosophie aimable, a 
mérite et obtenu un grand succès dans la 
France et chez l'étranger : Cest Sterne 
. décent , a dit un homme de beaucoup 
d'esprit. M. de Maistre était déjà connu, 
depuis dix ans. par un voyage d'un autre 
genre : ce fut lui qui eilectua , le 6 mai 
1784 1 avec M. L. Brun , la première as- 
cension aérostatique faite en Savoie. Leur 
ballon, de cinquante-cinq pieds de dia- 
mètre , s'éleva jusqu'à cinq ou six cents 
toises , et la relation de ce voyage aérien 
fut imprimée dans le temps , in-8. M. Xa- 
vier de Maistre fut d'abord employé 
comme officier au service de Sardaigne , 
dans le régiment d'infanterie de la marine, 
ét fit les dernières guerres d'Italie. Après 
les désastres de sa patrie , il s'attacha à 
Suwarow , et le suivit en Russie, où il fut 
du petit nombre des officiers qui assistè- 
rent aux derniers momens de cet illus- 
tre général. M. de Maistre entra à cette 
époque au service de Russie, et il s'est 
retiré après avoir fait toutes les dernières 
guerres. Il était fixé à Saint-Pétersbourg. 
C'est là qu'il a publié, en 1811 , le Lé- 
preux de la cité d" Aost, nouvelle tou- 
chante et d'un caractère tou? -à-fait ori- 
ginal , où il a dépeint des couleurs les 

5 lus vraies et les plus sombres le malheur 
e l'homme qu'une infirmité contagieuse 
isole au milieu de ses semblables. Cette 
intéressante production a été réimprimée 
à Paris en 18 17 , in-12. Les portefeuilles 
de ses amis contiennent plusieurs de ses 
poésies inédites. L'académie des sciences 
de Turin a fait imprimer dans sa collec- 
tion quelques mémoires chimiques de M. 
de Maistre, qui est, comme son frère, l'un 
des six membres nationaux non résidens 
de cette compagnie, etjointà ses talens 
divers celui de peindre fort bien le pay- 
sage. On a annoncé son retour dans sa 
patrie vers la fin de 1817. 

MAITLAND ( Sir Thomas ) , lieute- 
nant-général anglais , commandant en 
chef des forces navales dans la Méditer- 
ranée , et lord-commissaire des Iles Io- 
niennes, fut employé, en 1789 et 1790, 
dans l'Inde , contre Tippoo-Saëb , et en- 
suite en Amérique , sous les généraux 
Keyler et Abercrombie. Dans ces diver- 
ses occasions , il fit preuve de beaucoup 
de talent et de courage, qui accélérèrent 
son avancement. Elevé , quelque temps 
après, au grade de général, il fut envoyé, 
au commencement de 1800, sur les côtes 
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de Normandie , pour reconnaître les for- 
ces et l'état des insurgés français, connus 
sous le nom de Chouans. Nommé gouver- 
neur de Ccylan , il arriva dans cette île 
e& juillet i8o5 , et y opéra dans l'admi- 
nistration civile et militaire , des réfor- 
mes qui furent généralement approuvées. 
L'année suivante , il porta ces réformes , 
encore plus loin , ce qui produisit une 
diminution considérable dans les dépen- 
ses du gouvernement de cette fle , qu'il 
quitta en juillet 1809 , la laissant sous ce 
rapport dans un état bien préférable à 
celui où elle se trouve aujourd'hui, sous 
l'administration du gouverneur Brown- 
rigg, d'après les détails donnés dans les 
journaux anglais. A son retour en An- 
gleterre, le roi le nomma colonel du io* 
régiment. En juillet 181 3 , il se rendit en 
Sicile et de-là à Multe pour y remplirune 
mission particulière. La même année , le 
prince-régent le nomma gouverneur et 
commandant en chef de l'ile de Malte, 
et, deux ans après, le chargea d'organi- 
ser le gouvernement des Iles Ioniennes 
qui devait s'établir sous la protection de 
l'Angleterre. Après avoir séjourné quel- 
ques temps à Corfou , il crut devoir se 
rendre à Londres pour arrêter , avec le» 
ministres , la rédaction d'une constitution 
pour ces îles. Il confia le gouvernement 
a une commission, et il donna avis de son 
départ et du but qu'il se proposait , par 
une proclamation adressée aux habitans, 
dans les premiers jours de 1816 : m Le 
gouverneur , dit-if, désire qu'il ne soit 
fait aucune innovation pendant son ab- 
sence , et il garde l'espoir qu'il n'arrivera 
rien qui puisse l'empêcher de convoquer 
le corps représentatif à son retour, pour 
établir la constitution des Iles Ioniennes.» 
Après être resté quelques mois en Angle- 
terrc,le général Maitland revint reprendre 
ses fonctions. Il se trouvait à Venise en 
juillet 1817 ; le gouvernement avait mis 
particulièrement à sa disposition le Glas- 
gow , de 5o canons, pour les visites mi'il 
aurait à faire aux parties les plus éloi- 
gnées de son commandement. Dans les 
missions aussi multipliées qu'importantes 
dont a été chargé le général Maitland , il 
a donné la preuve que des connaissan- 
ces administratives fort étendues s'unis- 
saient en luiauxtalens militaires. — Mait- 
LAhD, capitaine de vaisseau anglais, com- 
mandait, en juillet 181 5, le vaisseau de 
ligne le BeUerophon, dans la -rade des 
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Basques , lorsque le i \ , le duc de Ro- 

vigo , les généraux Lallemand et le comte 
Lascases se présentèrent à son bord aûn 
d'obtenir pour Napoléon et pour sa suite 
la liberté de se rendre en Amérique. Si 
Ton en croit ce que rapportèrent alors les 
journaux ministériels del'Angleterrc,le ca- 
pil aine Mailland refusa positivement celte 
demande, et prit toutes les mesures né- 
cessaires pour prévenir la possibilité de la 
fuite de Napoléon. Le 16, ayant décou- 
vert , à la pointe du jour , un brick et un 
schooner sortant des routes de l'île d'Aix, 
il leur dépêcha des canots qui ramenèrent 
au bout d'une heure i'ex -empereur , ac- 
compagné des généraux Bertrand, Mon- 
iholon , et du duc de Rovigo. C'est sous 
ce point de vue que le gouvernement bri- 
tannique a jugé a propos de présenter la 
transaction dont il s'agit ; mais d'autres 
rapports , et de fortes probabilités auto- 
risent à croire que lVx empcreur avait 
formé le projet de s'abandonner avec con- 
fiance à la générosité du plus constant 
de ses ennemis; cette confiance fut cruel- 
lement trompée ( vojr. Napoléon ). Quoi* 
qu'il en soit , le capitaine Mailland le re- 
çut avec beaucoup de politesse ; il lui 
céda sa chambre et dîna avec lui. Napo- 
léon parut préférer sa société à celle de 
toute autre personne. Quelques jours 
après, le vaisseau fit voile pour Plymouth. 
Lorsque les grandes puissances, toujours 
suivant les rapports anglais ( ou plutôt 
le cabinet de St- James , qui crut pouvoir 
prendre l'initiative d'une semblable ré- 
solution), eurent prononcé sur le sort de 
leur prisonnier , le capitaine Maitland fut 
désigné pour le conduire àl'ile Sainte-Hé- 
lène, et il remit à sir Hudson Lowe, gou- 
verneur de cette île , 4*° 00 napoléons 
d'or, trouvés dans les effets de l'ex- empe- 
reur. — Màitland, major-général, don- 
na , à la bataille de Waterloo , l'exemple 
de la plus grande bravoure , et contribua 
beaucoup aux succès de l'armée alliée. 

MALCHUS ( Le comte ) , d'abord syn- 
dic au chapitre de Hildesheim, et ensuite 
membre delà chambre supérieure et des 
domaines prussiens à Halberstadt , fut 
nommé, en 1806, membre du conseil 
westphalien ; plus tard, il s'attacha à la 
cause du roi Jérôme Bonaparte, et devint 
son ministre des finances. Après la chute 
de ce nouveau roi, en i8i3 , le comte 
Malchus TOulut passer dans les états au- 
trichiens; mais le gouvernement s'y op- 
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posa , et il se retira à lieidelberg dans les 
états de Bade, où il fut arrêté eu 18 1 5. 
Il fut mis en liberté, après un examen de 
ses papiers , duquel il résulta que l'accu- 
sation intentée contre lui était dénuée de 
fondement. Le roi de Wurtemberg le 
nomma ensuite son ministre des finances , 
et l'on vantait beaucoup , au commence- 
ment de 1818, les connaissances et les 
talens dont il faisait preuve dans ce poste 
important , où il semblait jouer le rôle 
de premier minisire. 

AI ALESHERBES( Chrétien-Guillaume 
deLamoigkon de), naquit à Paris, le 16 dé- 
cembre 1 7 a 1 , d'une famil e illustre dans la 
haute magistrature. Son père, Guillaume 
de Lamoignon, était chancelier deFrance . 
Il exerça d'abord la place de substitut du 
procureur-général , puis celle de conseil- 
ler au parlement de Paris, et enfin celle 
de premier président à la cour des aides, 
à laquelle il fut appelé en i^5o. Pendant 
vingt-cinq ans qu'il remplit cette dernière 
place, il s'opposa avec une énergie tou- 
jours nouvelle à la création des impôts 
excessifs, à l'avidité des financiers, à l'é- 
tablissement des tribunaux d'exception 
pour fait de contrebande , et enfin à la 
perception d'unesubventionge'néraledont 
le comte de Clermont assisté du maré- 
chal de Bercheny , vint faire enregistrer 
l'édit avec tout l'appareil du pouvoir ab- 
solu soutenu par la force militaire. Per- 
sonne ne s'opposa plus courageusement 
que Maleshesbes à l'odieux emploi des let- 
tres de cachet , dont l'usage fut si fré- 
quent, si aveugle et si terrible dans les 
dernières années du règne de Louis XV , 
et que la Sabattin, maîtresse du ministre 
de Paris St-Florentin rendait publique- 
ment pour cent écus , prix également 
fixé pour la croix de St-Louîs. « Per- 
sonne » disait Malesherbes à Louis XV 
u Personne, ne peut se flatter d'être assez 
grand pour braver le ressentiment d'un 
ministre , mais personne n'est assez petit 
pour échapper à celui d'un commis. » La 
cour des aides ayant été supprimée en 
1^71, Malesherbes se retira dans sa terre, 
ou toute sa conduite était celle d'un père 
de famille uniquement occupé du bien- 
être de ses enfans. A son avènement mu 
trône ( 10 mai 1774 ) » Louis XVI le 
nomma au ministère de Paris, dont les 
attributions répondaient en France à cel- 
les du ministère actuel de l'intérieur. Il 
yisita, les prisons dont il fit sortir tous les 
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détenus par acte arbitraire, et y établit 
des filatures de coton et des mé'iers pour 
donner aux autres prisonniers les moyens 
d'acquérir plus d'aisance par leur travail. 
Sur sa demande expresse et réitérée , le 
roi accorda une indemnité de cent mille 
francs et une pension de huit mille livres 
au malheureux Caradeux de la Chaiotais, 
procureur-général au parlement de Ren- 
nes, dont une longue persécution, susci- 
tée par le duc d'Aiguillon , avait détruit 
la fortune. Le respectable Turgot, son 
ami particulier, ayant reçu en 1776, sa 
démission du contrôle-général, Malesher- 
bes voulut partager la disgrâce de cet 
homme de Lien , et demanda sa retraite. 
Rendu à l'indépendance qu'il préférait à 
tout, il résolut de voyager et, sous le nom 
deM. Guillaume, ilparcourut successive- 
ment la France , la Suisse et la Hollande* 
visitant les manufactures , les bibliothè- 
ques, les hôpitaux, et entrant dans les plus 
petits détails surtout cequipouvaitajouter 
à la gloire de sa patrie et intéresser l'hu- 
manité. Sincèrement attaché aux princi- 
pes d'une saine philosophie , Malesherbes 
partagea avec toute la France les géné- 
reux élans que fit naîtrclarévolution. L'en- 
thousiasme de cette ame si noble, si pure, 
si sensible, s'était même accru, pendant 
quelque temps , en raison de tout le bien 
qu'il attendait du concours unanime de 
toutes les volontés pour une amélioration 
universelle que secondaient les vœux de 
Louis XVI. Il est inutile de dire qu'eu dé- 
chirant son cœur et en flétrissant ses espe'- 
1 ances, les crimes qui ensanglantèrent trop 
souvent la révolution lui inspirèrent une 
horreur aussi profonde quelégitime; cette 
horreur n'c'tait-elle pas, alors le partage de 
tous les hommes debien,et fallait-il en con- 
clure, ainsi que l'ont fait quelques amis du 
pouvoirarbitraireimlignes successeurs du 
nom de Malesherbes (7 >. Lamoic^on, Chris* 
tian ) , ou hypocrites vengeurs de sa mé- 
moire {yojr. Lepblletibr-Rosambo) , que 
celui dont toute la vie avait été , en quel- 
que sorte, un culte perpétuel et religieux 
de la liberté , avait abjuré ce culte, par 
ce qu'indignement méconnu par quelques 
brigands , il était devenu, de leur part, 
l'objet d'un exécrable hommage. Ceux 
qui , pendant les troubles civils de la 
France vécurent dans l'intimité de M. de 
Malesherbes , savent que jamais une ex- 
pression de haine ne sortit de la bouche 
de cet homme vertueux ; ses larmes cou- 
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laient en silence sur les malheurs de sa 
patrie. C'est avec cette simplicité subli- 
me, etcroyantne remplir que le plus or- 
dinaire de ses devoirs , à l'instant où il 
plaçait sa tète sous la hache, qu'il vou- 
lait écarter de celle de l'infortuné Louis, 
qu'il écrivit au président de la conven- 
tion , à l'instant ou cette assemblée ve- 
nait de décréter que le roi serait mis en 
jugement devant elle , pour implorer , 
comme une grâce , le dangereux honneur 
de le défendre. Voici cette lettre toute 
entière ; en donner un extrait n'eût sa- 
tisfait ni le cœur de nos lecteurs ni le nô- 
tre. « Malesherbes, le 11 décembre 179a. 
Citoyen président , j'ignore si la con- 
vention donnera à Louis XVI un conseil 
pour le défendre , et si elle lui en laissera 
le choix : dans ce dernier cas, je désire que 
Louis XVI sache que , s'il me choisit 
pour cette fonction, je suis prêt à m y 
dévouer. Je ne vous demande pas défaire 
part à la convention de mon offre , car 
je suis bien éloigné de me croire un per- 
sonnage assez important pour qu'elles'oc- 
cupe de moi ; mais j'ai été appelé deux 
fois aux conseils de celui qui fut mon maî- 
tre, dans le tempsque cette fonctiou était 
ambitionnée par tout le monde : je lui 
dois ce service lorsque c'est une fonction 
que bien des gens trouvent dangereuse. Si 
je conaissais un moyen possible pour lui 
faire parvenir mes dispositions, je nepren- 
draispasla liberté de m'adressera vousrj'ai 
pensé que, dans la place que vous occupez, 
vous auriez plus de moyens que personne 
pour lui faire passer cet avis, *» Cette let- 
tre produisit sur la montagne de la con- 
vention , livrée à toutes les fureurs de 
la haine, de la défiance, et au fanatisme 
de la liberté , un effet semblable à celui 
qu'elle eût opéré sur des hommes justes 
et sans passion ; avant qu'on l'eût enten- 
due, la montagne s'ét.-it élevée avec fu - 
reur contre la proposition d'adjoindre un 
défenseur à Tronchet : à peine l'eût elle 
été, que les plus fougueux démagogues 
restèrent sans voix; ainsi fut exaucé le 
vœu de Malesherbes, au milieu de IVton- 
nement et de l'attendrissement univer- 
sels. Aussitôt que la réponse de l'assem- 
blée lui fut parvenue, il se rendit au Tem- 
ple; c'était le 14 décembre 1792 ; il y fut 
reçu avec soupçon par les commissaires 
de la commune ; on soumit sa personne 
aux recherches les plus injurieuses Quant 
Louis le ?it entrer, il ne put ictenir sca 
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larmes , et courut se jeter dans les bras 
de ce premier guide de sa jeunesse , de 
l'ami de son malheur. Le digne vieillard 
ne pouvait s'exprimer ; il pressait et bai- 
sait les mains de Louis ; enfin, lui etTron- 
chel ,commencércnt,avec ce prince,le tra- 
vail de sa défense. Presses par le temps et 
des occupations {u i surpassaient , non leur 
zèle , mais leurs forces, ils demandèrent 
à la convention de pouvoir s'adjoindre un 
nouveau défenseur, l'obtinrent et appe- 
lèrent Deséze.Deuxhommcsillus(res,Nec- 
ter et Lally , publièrent alors du fond de 
leurs retraites, en faveur du roi, d'élo- 
quens mémoires qui ont e'Ie' lus et admi- 
rés de toute l'Europe , et sollicitèrent des 
saufs-conduits pour rentrer en France, 
pendant le temps seulement que durerait 
le procès, afin d'embrasser devant la con- 
vention la défense du malheureux prince : 
c'était sans doute de leur part une con- 
fiance courageuse, mais une garantie eût 
existé pour eux ; il n'y en eut point pour 
Malesherbes , et l'aveuir ne l'a que trop 
prouvé. Louis ayant été, pour la seconde 
fois, traduit à la barre de la convention, 
le a6 décembre , ses défenseurs l'y accom- 
pagnèrent. Pendant les débats du procès 
et les appels nominaux , Malesherbes as- 
sistait presque toujours aux séances , dans 
une tribune. Al'instantoùledécret de mort 
fut rendu ( nuit du i6au 17 janvier 1793), 
les trois défenseurs parurent à la barre. 
Tronchet et Dcsèze ayant parlé les pre- 
miers, sur la faible minorité qui venait 
de prononcer la mort, Malesherbes , près- 
que hors de lui-même, voulut parler à 
son tour, et tenter un dernier effort. Ce- 
lui qui, par ses vertus et ses talens, bien 

{>lus encore que par sa dignité, avait été si 
ong-temps l'oracle des magistrats , ne sait 
maintenant quel langage tenir devant des 
hommes dont la plupart avaient émis leur 
opinion contre l'accusé, long-temps avant 
le jugement. Rigoureux observateur de 
toutes les formes protectrices de l'inno- 
cence , il les voit toutes violées , soit qu'il 
^ consulte l'acte constitutionnel , seul pacte 
social existant entre la nation et le roi : 
6oit qu'il ouvre le Code pénal commun à 
tous les Français. Dès les premiers mots 
il se trouble; la multitude de ses senti- 
mens l'oppresse ; enfin d'une voix émue , 
il prononce ces mots entrecoupés,et fidè- 
lement recueillis : «Sur cette question.... 
comment les voix doivent- elles être comp- 
tées ?.. ..J'ayais à vousprésenter desconsi- 
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dérations qui ne me sout suggérées ni par 

les circonstances ni par i 'individu. . . . » Aus* 
sitôt des sanglots démentent ces paroles, 
et attestent assez que c'est le vieil ami de 
l'infortuné monarque qui parle 1 1 s'eHbrce 
encore de discuter, mais toutes les idées 
se confondent. « J'avais médité prieurs 
idées à cet égard, quand j'appartenais au 
conseil de législation ; aurais-je le malheur 
de les perdre , si vous ne me permettez pas 
de vous les présenter d'ici a demain?. . j> 
Cette permission fut refusée, et la séance 
levée au même instant. En sortant de la 
convention , Malesherbes qui , d'après les 
assurances que venaient de lui donner 
quelques députés influens du côté droit , 
n'avait point encore perdu tout espoir 
qu'un sursis à l'exécution serait accordé, 
se fit couduire au Temple ( vay. Lotu* 
X Vl).etcetteentrevue fut laderniérequ'il 
eut a vec l'infor tuné monarque qu'il sollici- 
ta vainement de revoirlelendemain.il quit- 
ta Paris peu dejours après la mortdu roi, 
et retourna dans sa terre de Malesherbes, 
accablé de douleurs , d'inquiétudes pour 
l'avenir, et livré aux souvenirs les plus 
déchirans. Il fut,bientdtaprés,frappédans 
l'objet de ses affections les plus chères ; 
sa fille, la présidente de Rosanibo, fut 
arrachée de ses bras, par ordre du comité 
de sùreté-géuéralc, et traînée en prison; 
il conjura les tyrans de lui permettre de 
partager les fers d'une fille chérie; il l'ob- 
tint; cette faveur était du nombre de cel- 
les qu'ils ne refusaient jamais, et des le 
lendemain il fut arrêté, conduit aux Ma- 
delonnettes, et renferme ensuite dans la 
maison d'arrêt de Port-Royal. En y ar- 
rivant il reconnut un père de famille qui 
avait occupé une place dans ses bureaux. 
uEh quoi ! lui dit celui-ci , vous ici, mon- 
sieur ? — Oui , mon cher , répondit Je vieil- 
lard , je deviens mauvais sujet sur la fin 
de mes jours, et je me fais mettre en pri- 
son. Traduit, le 3 lloreal an 1 (aa avril 
1794), au tribunal révolutionnaire, avec 
sa fille et sa petite filie, tous trois fu- 
rent condamnés à mort , et un seul jour 
dévora trois générations. . . . En sortant 
de la porte du guichet de la Concier- 
gerie pour monter sur la charrette desti- 
née à le conduire au supplice , Malesher- 
bes heurta d'une jambe le seuil trés-élevé 
de cette porte, et pensa tomber : uoh I 
oh! >» s'écria-t-il en souriant, « voilà ce 
qui peut s appeler un funeste présage ; ua 
Romain , à ma place , serait rentré. » Il 
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montra, dans ses derniers roomens, ce 
courage tranquille , exempt d'ostentation 
et d'efforts, qui n'appartient qu'à la plus 
sublime vertu. La mémoire de Malesher- 
bes sera éternellement chère à tous les 
amis de la vraie liberté; ils n'oublieront 
jamais que c'est du ministérede cet homme 
d'état , recommandablc, à-la-fois, par la 
vertu la plus pure, l'humanité la plus 
éclairée et la volonté la plus soutenue, 
que datent toutes les améliorations intro- 
duites dans l'instruction des procédures 
criminelles; l'amélioration du régime des 
prisons , dont on a cessé de s'occuper du 
moment où il est sorti de l'administration; 
enfin la tolérance politique, la liberté in- 
dividuelle, et la liberté de la presse, qui, 
sous un ministère franchement ami de la 
liberté constitutionnelle, peut tout pour 
le seconder et ne peut rien contre lui. 
C'est avec ce cortège de bienfaits qu'ac- 
compagnent les unanimes bénédictions de 
ses contemporains, que s'avance vers la 
postérité , le nom révéré du grand homme 
qui défendit le malheur sur le trône, 
après l'avoir consolé et protégé dans les 
asiles de la douleur et de la misère. De 
toutes parts s'élèvent à sa gloire, dans sa 

Î>atrie, des monumens , simples comme 
ui , et qui ne seront mouillés que des lar- 
mes du regret et de la reconnaissance : 
seul hommage, seule expiationdignes d'un 
desillustres bienfaiteurs de l'humanité , et 
que voulût avouer son ombre : Malesher- 
bes avait cultivé, avec succès , toutes les 
sciences; mais il aimait surtout l'histoire 
naturelle et l'agriculture. On a de lui : 
Observations sur les Pins, les Orchis , le 
Mélèze eiles bois de Sainte-Lucie. — Deux 
Mémoires sur Vètat civil des protestons , 
qui remplit ent C amour des hommes et la 
tolérance. — - Mémoires sur les moyens 
d'accélérer les progrès de l'économie ru- 
rale en France. Son éloge historique a 
été publié par Delisle de Sales en 1 8o3 ; 
en i8o5,parGaillard,qu'il honorait d'une 
amitié particulière. 

MALET ( Charles -Fbakçois ) , né à 
Dole en Franche-Comté le 28 juin 1764, 
entra dans les mousquetaires à l'âge de 
seize ans, fut réformé, en même-temps 
que ce corps, avec le brevet de capitaine 
de cavalerie ; se retira dans sa ville natale, 
d'où il partit au commencement de la ré- 
volution comme capitaine dans les pre- 
*miers bataillons ; devint ajudant-général 
en mai 1793 , et fut enfin élevé au grade 
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de général de brigade, le 14 août 1799» 
m ployé a cette époque sous Champion- 
net , il 6t la campagne des Alpes et ob- 
tint ensuite un commandement dans l'in- 
térieur. Pendant les premiers mois de 
i8o5 , il fut appelé à Paris , puis envoyé 
en Italie où il se distingua sous les or- 
dres du maréchal Masséna ; il com- 
manda ensuite à Pavic Disgracié peu de 
temps après. pour avoir manifeste des opi- 
nions politiques très-républicaines à l'ins- 
tant même où Bonaparte plaçait sur sa 
tête la couronne impériale , Malet revint 
à Paris , y forma des liaisons avec quelques 
hommes ardensjqui inspiraient alors de vi- 
ves inquiétudes au gouvernement , etfut 
compris dans differens projets de conspira- 
tion fju'on leur attribua. Arrêté par la po- 
lice,il fut détenupendant plusieurs années. 
Ayant enfin obtenu, en 181 a, la permission 
de résider dans la maison de santé de Bel- 
homme rue de la Charonne , fauxbourg 
St- Antoine, il profita de l'absence de Na- 
poléon, alors en Russie, pour mettre à exé- 
cution les hardis projets qu'il avait conçus 
contre lui depuis long temps. Il s'évada 
furtivement pendant la nuit du 23 au 24 
octobre 1812; commanda au nom d'un 
gouvernement provi oire , qui n'existait 
que dans sa personne , à une cohorte en 
garnison à Paris , dont le colonel était 
dans ses intérêts , de marcher tout à-la- 
fois sur l'hôtel de la police et sur celui 
du commandant de la place , pour arrêter 
le duc de Rovigo ( Savary ) et le général 
H 11 1 lin ; tira à ce dernier un coup de pisto- 
let qui lui fracassa la mâchoire ; fut arrêté 
au même instant par Laborde ( vojr, ce 
nom ) , et condui en prison par ses pro- 
pres soldats , qu'il n'avait pas instruits de • 
ses desseins. Livré le lendemain à une 
commission militaire, il fut condamné à 
mort et fusillé, le 27, dans la plaine de 
Grenelle : il mourut avec un courage hé- 
roïque, après avoir moLtré pendant l'ins- 
truction du procès , un calme et un sang- 
froid étonnans. Il parait qu'on est encore 
bien loin d'avoir pénétré toutes les pro- 
fondeurs de cette affaire , dont on croit » 
être fondé à croire que le gouvernement 
britannique a dirigé tous les fils , par les 
mainsde Malet, qui , croyant n'obéir qu'à 
sa haine contre Napoléon , n'obéissait en 

effet, qu'à une impulsion étrangère 

MALEVILLE ( Le marquis J a cor es ) , 
pair de France , né en 17 \ 1 , à Domme 
dans le Pe'rigord , d'une famille distinguée 
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à-la-fois dans la magistrature , le com- 
merce et les armes, se montra , lors de la 
révolution , attaché aux principes de la 
monarchie constitutionnelle. Nommé, en 
1791 , par le département de la Dordo- 
gne, membre. du tribunal de cassation, 
il fut, en 1795, député au conseil des 
anciens. Dans cette dernière assemblée, 
où il vota avec le parti clichien, il combat- 
tit quelquefois les propositions et les pro- 
jets du directoire exécutif ; et fut assez 
heureux, néanmoins, pour n'être pas porté 
sur les listes de proscription du 19 fruc- 
tidor an 5 ( 5 septembre 1789 ). En 1800 
il fut nommé, par le sénat , conseiller à 
la cour de cassation ; et , bientôt après , 
les suffrages de ses collègues l'appelèrent 
à présider la section civile de cette cour, 
en remplacement du célèbre Tronchet. 
Chargé, par décret du a4 thermidor an 8, 
avec MM. Tronchet, Portalis et Bigot- 
Préameneu, de coopérer à la rédaction 
d'un projet de code civil , il s'était montré 
le zélé partisan des maximes du droit ro- 
main, du régime dotal, de la puissance 
paternelle et de la faculté de tester. 11 s'é- 
tait opposé surtout àla conservation du di- 
vorce et de l'adoption, et avait publie quel- 
ques brochures sur cette matière. En 1804 
et i8o5 ,M. deMaleville fit paraître l'ana- 
lyse de la discussion de ce code au con- 
seil-d'état , 4 v °l- * n -8. Cet ouvrage , qui 
a eu deux éditions, a été traduit en alle- 
mand (1808) , par Blanchard. Il présida, 
en i8o5 , l'assemblée électorale de la Dor- 
dogne. En ma s 1806, il fut nommé séna- 
teur; le i #T avril 1 8 1 4 » il fut un des si- 
gnataires de l'acte de déchéance de Na- 
poléon et du projet de constitution du 6 
du même mois. Elevé , par le roi , le 4 
juin 181 4î à la dignité de pair, le comte 
de Maleville n'a pas cesse , malgré son 
âge, de prendre part aux plu > importan- 
tes discussions de cette assemblée , dans 
laquelle il a constamment voté avec la 
sage minorité constitutionnelle, pendant 
les années 181 5 et 1816. Il a présidé de 
nouveau, en 1 8 1 5 , l'assemblée électo- 
rale de son département; et a publié, 
en 1816, un Examen du divorce, in-8. 
II a été nomme marquis, dans la classifi- 
cation de.-t pairs, faite en 1817. 

MALEVILLE ( Pierre-Joseph baron 
de ) , fils ainé du précédent , débuta, en 
1804, dans la carrière littéraire, et sou- 
tint , contre l'opinon du sage et savant 
Charles Villers , que la réformation n'a- 



MAL 385 

rait été favorable ni à la situation politi- 
que des états, ni au progrès des lumières. 
Après avoir occupé pendant plusieurs 
années la sous-préfecture de Sarlat, il 
fut nommé conseiller àla cour d'appel de 
Paris, en 181 1. Le i« r avril, il pub ia une 
adresse au sénat en faveur des Bourbons. 
Au mois de juin 181 5, il fut nommé mem- 
bre'de la chambre des représentai , par 
le département de la Dordogne, et s'y 
opposa vivement , dans la séance du ï$ 
juin, à ce que le fils de Napoléon fût 
proclamé empereur. Cette opinion et 
la proposition faite par Maleville , à la 
chambre, de reconnaître à l'instant Louis 
XVIII pour roi, excitèrent une vive agi- 
tation, et M. de Maleville qui se .trouvait 
absent au moment de la discussion à la- 
quelle elles donnèrent lieu, crut devoir 
expliquer sa conduite et ses opinions dans 
un nouvel écrit qui porte cette épigra- 
phe : Frappe, mais écoute ! M. de Ma- 
leville est toujours conseiller à la cour 
royale de Paris. En 1816, il a publié: 
Les Benjamites rétablis en Israël, poème, 
suppose traduit de l'hébreu, in-8. 

MALHERBE ( Joseph -François -Ma- 
rie ) , ancien bénédictin , né à Rennes le 
3o octobre 1733. Après avoir reçu le 
doctorat à Angers, il vint professer , en 
1774, la philosophie, à Saint-Germain- 
des-Prés, de Paris. Il fut chargé ensuite 
de revoir la dernière édition , donnée par 
les bénédictins , des œuvres de Saint- 
Ambroise ; et , en 1784 » nommé pour 
continuer l'Histoire du Languedoc , en 
remplacement de D Bourotte. Lors de 
la révolution , il ne discontinua point ses 
travaux, et s'occupa, en 1791 , de re- 
cherches historiques sur les assemblées 
d'états- généraux. Dans les intervalles de 
ses occupations , s'etant fait depuis long- 
temps une utile distraction de l'étude de 
la chimie , il concourut au prix pro- 
posé par le bureau de consultation des 
arts , pour la fabrication de la soude 
par la décomposition du sel marin. Le 
procédé qu'il avait découvert en 1777 
lui fit adjuger le prix. En 1794, il fut 
commissaire- adjoint pour recueillir les 
livres dans les dépôts littéraires ; en 
1799 , bibliothécaire de la cour de cassa- 
tion , et ensuite du tribunat, jusqu'à la 
suppression de ce corps. Nommé censeur 
de la librairie , en 181 a .il est aujourd'hui 
censeur royal honoraire. M. Malherbe a 
en manuscrit: Des Hemarques historié 
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qucs sur les localités et les antiquités 
du Languedoc , qui composent plus de 3o 
cartons. — Des Observations sur Phis- 
toire de France , relativement aux as- 
semblées nationales. Elles formeraient un 
vol. in-ia. — Une traduction du latin de 
la Physique souterraine de J.-J. Bêcher, 
de l'édition de Stahl , Leipzig , 1 703 , a 
Vol.in-8. ; et 17^8, in-4- La publication 
de cette traduction d'un ouvrage qui a 
fait époque dans la physique de Ja chimie , 
ne serait pas sans utilité. 

MALLAKMÉ(Françoi$-René- Auguste), 
fut procureur-syndic du district de Pont- 
à-Mousion en 1 790, et député de laMeur- 
the à l'assemblée législative en 1791, puis 
à la convention nationale , où il vota la 
mort de Louis XVI, sans appel et sans 
sursis. Mallarmé était président delà con- 
vention le 3i mai 1793, et il participa 
en cette qualités la proscription des mem- 
bres les plus distingués de cette assemblée. 
Au commencement de 1794? il fut en- 
voyé en mission dans les départemcns de 
la ci-devant Lorraine, sa patrie, et il y 
fit arrêter beaucoup d'habitans qui furent 
conduits à Paris, et condamnés à mort par 
le tribunal révolutionnaire. Il passa, à la 
fin d'août, à l'armée du Rhin-et Moselle, 
d'où son opposition à Saint- Just et Le- 
bas le fit rappeler. En janvier 1794. il 
appuya le système des taxes révolution- 
naires, et voulut qu'on s'en r*ppo tàt aux 
sans-culottes , sur leur assiette etsurleur 
perception . On levit pourtant lutter con- 
tre Robespierre avant sa chute , et se 
réunir aux thermidoriens pour le renver- 
ser. Après le 9 thermidor, les dénon- 
ciations se multipliant contre lui , il de- 
vint plus assidu à la société des jacobins ; 
chercha à les opposer au parti réac- 
teur qui se fortifiait chaque jour; se plai- 
gnit à la convention de l'avilissement des 
députés par la multitude de dénoncia- 
tions dont ils étaient l'objet; et demanda 
que nul nepùtêtre accusé en son absence. 
Dénoncé lui-même, le i er juin 1796, il fut 
alors décrété d'arrestation : mus bien- 
• tôt, amnistie par la loi du l\ brumaire, il 
devint commissaire du directoire près l'ad- 
ministration centrale de la Dyle. Rap- 
pelé après deux ans d'exercice , il passa 
comme commissaire auprès du tribunal 
de Namur , et obtint plus tard la place 
de receveur-princpal des droits- réunis à 
Nanci, qu'il perdit en 181 4, à la première 
invasion, pendant laquelle il avait con- 
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sommé presque toute sa fortune à 1 e ve r des 
corps de partisans. On prétendit avoir 
trouvé dans sa caisse un déficit de plus de 
trente- cinq mille francs. Appelé, après 
le U9 mars 1 8 1 5 , à la sous-préfecture 
d'Avesnes, M. Mallarmé fut enlevé par 
les Prussiens lorsque cette ville tomba en 
leur pouvoir. Conduit en Allemagne et 
enfermé dans la citadelle de Wesel , où 
il d \ ail passer devant un conseil de guer- 
re, pour s'être approprié, disait-on , une 
somme d'argent, enlevée dans les caisses 
publiques. Quoi qu'il en soit de cette mal- 
versation, qui intéressait peu les Prussiens, 
il est à croire qu'ils n'avaient point ou- 
blié la malheureuse destinée des trente- 
deux jeunes demoiselles de Verdun , que 
Mallarmé avait fait arrêter en 179^ et 
conduire devant le tribunal révolution- 
naire à Paris , où elles périrent sur IV- 
chafaud, pour avoir offert des fleurs et des 
fruits au roi de Prusse, lors de son en- 
trée dans leur ville, en 179a. La loi du 
1a janvier 18» 6 l'a forcé de quitter la 
France. 

M ALLEN , chef de Guérillas en Arra- 
gon , pendant la guerre de l'indépen- 
dance , se distingua dans diverses occa- 
sions par son sang-froid et son intrépi- 
dité , surtout à Hc rera, où, à la tête de 
quatre-vingts cavaliers, il chargea et dis- 
persa un détachement polonais très con- 
sidérable. On le vit ensuite se défendre 
long-temps dans les montagnes , et faire 
eseuycr aux voltigeurs ennemis une perte 
considérable. On croit que cet audacieux 
partisan est passé en Amérique. 

MALLET-DUPAN (Jacques), homme 
de lettres , naquit à Genève, en 1750, 
d'une famille attachée au parti aris- 
tocratique , et fut placé par Voltaire en 
qualité de professeur de belles-lettres à 
Cassel. Après avoir rempli cet emploi 
avec succès , il se jeta dans la politique, 
et continua d'abord les Annales de Lin- 
guet {voy. ce nom ). Il fut ensuite chargé 
de la partie politique du Mercure de 
France , et plut d'abord à presque tous 
ses lecteurs par la justesse de ses vues , 
la sagacité de ses réflexions et l'impartia- 
lité qu'il annonçait ; mais, dès que la ré- 
volution eut éciaté , il se prononça en fa- 
veurdu parti royaliste avec une véhémen- 
ce étonnante de la, part d'un républicain 
protestant. Une pareille conduite ne pou- 
vait manquer de l'exposer aux persécu- 
tions qui , en effet , ne tardèrent pas à 
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l'assaillir. Suivant son assertion, dans la- 
quelle il est permis de soupçonner un peu 
de faste, il essuya cent quinze dénoncia- 
tions , trois décrets de prise-de-corps , 
deux appositions de scellés , quatre as- 
sauts dans sa maison , et U confiscation 
de tous ses biens. Il fut chargé, au mois de 
mai I7g2,auprèsdc l'empereur et du roi de 
Prusse,d'une mission secrète qu'il remplit 
avec zèle . et à l'insu même des chefs des 
émigrés. A son retour, il continua de com- 
battre non -seulement les excès révolu- 
tionnaires , mais même quelquefois les 
principes fondamentaux de la révolution, 
ainsi <m*à poursuivre avec acharnement, 
sans distinction de personnes, tous ceux 
qui étaient attachés à ces principes*; 
Cette excessive animosité le rendit si 
odieux au parti démocratique, qu'au 10 
août il fut designé comme une des premières 
victimes à immoler. Il échappa néaumoius 
aux massacres qui commencèrent et sui- 
virent cette journée , et se retira d'abord 
à Genève, puis à Berne, d'où il correspon- 
ditavec quelques journalistes sur plusieurs 
questions relatives à la guerre et à la ré- 
volution en général. Après le 18 fructidor, 
il passa en Angleterre, où il publia le 
Mercure britannique , dont les premiers 
numéros furent consacrés à décrire l'in- 
vasion des Français en Suisse sous le di- 
rectoire , événement qu'il peignit de cou- 
leurs auxquelles des excès odieux ne don- 
naient malheureusement que trop de vé- 
rité. Il se trouva souvent dans ce journal 
en contradiction avec les partis opposés: 
d'abord avec les révolutionnaires par le 
tableau de leurs erreurs et de leurs excès, 
et avec les royalistes par ses réflexions 
sur leurs illusions , sur l'iu.yossibilité de 
ramener en France l'ancien régime , et 
sur les fausses mesures qu'on avait prises 
pour produire une contre révolution. Des 
connaissances très-étendues en histoire 
et en politique, un style ferme et no- 
ble , quelquefois incorrect , embarrassé, 
néologique , mais toujours pleind'énergie , 
distinguait particulièrement les produc- 
tions de Mallet-Dupan , trop souvent em- 
preintes d'ailleurs des exagérations et des 
injustices de l'esprit de parti. Il mourut 
à Richmond le i5 mai 1800 , sans avoir 
jamais cessé de haïr sous toutes les for- 
mes , et à toutes les époques , la révo- 
lution et les hommes qui y avaient pris 
part. On a delui : Discours de Cinflucnce 
de la philosophie sur les lettres , Cassel , 
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in 8, 177a. S'il était alors le panégyriste 
de la philosophie moderne, il crut devoir 
changer d'avis , dès qu'il eût vu l'abus 
que l'on faisait de ses principes; parta- 
geant ainsi, malgré fa supériorité de ses 
lumières, l'erreur de ceux qui l'ont ren- 
du responsable des crimes qui ont souillé 
une révolution commencée sous de si no- 
bles auspices. — Discours sur V éloquence 
etles systèmes politiques, Londres, 1775, 
in-ia.— Considérations sur la nature de 
la révolution française , et sur tes causer 
qui en prolongent la durée, Londres f 
1 793 , in-8. — Correspondance politique 
pour servira V histoire du républicanisme 
français , in-8. On lui doit encore un 
écrit où il a peint les malheurs de la Suisse 
et de Genève , sa patrie; les tableaux en 
sont aussi touchans qu'énergiques ; mais 
la sensibilité du citoyen a quelquefois nui 
à l'impartialité de l'écrivain. Cet ouvrage 
forme l'introduction et le premier vol. 
du Mercure britannique.'-^ Le Tombeau 
de nie Jennigs , morceau plein de senti- 
ment, cequin'estpas le caractère distinc- 
tif des ouvrages de Mallet-Dupan. — Un 
pamphlet intitulé Péril de la balance de 
l'Europe, et dirigé contre l'impératrice 
Catherine. Lorsqu'on lui enleva son mo- 
bilier et sa bibliothèque, il perdit beau- 
coup de manuscrits, parmi lesquels était 
le T ubleau politique de la France et de 
l'Europe avanlla ré solution. Mallet-Du- 
pan était remarquable par une indépen- 
dance de caractère qui lui méritait l'es- 
time des personnes même qui, sous bien, 
des rapports, ne partageaient point, ses 
opinions. Il était intimement lié avec le 
respectable Lally-Tolendal,et cefut chez 
lui qu'il mourut. 

MALLET ( Paul-hewm ) , né à Genève 
en 1730, écrivain distingué, professeur 
royal de belles-lettres à Copenhague , 
membre des académies d'Upsal, de Lyon, 
de Cassel , et de l'académie celtique à 
Paris , ancien professeur d'histoire dan* 
l'académie de Genève , a donné les ou- 
vrages dont voici les titres : Histoire de 
Danemarck jusqu'au dix-huitième siècle. 
—Une traduction françaisedes Voyagesde 
Cock dans le Nord, avec des remarques 
et des additions , et une Relation du 
voyage de M. Mallet lui-même en Suède ; 
avol. in-4. — UneTraduction des Acte* et 
de la forme du gouvernement du rnyaume 
de Suède , in-i 2 — -Histoire de H esse , 
jusqa"au dix-septième siècle, 3vol. in-8.— 
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Histoire de la maison de Brunswick .jus- 
qu'à V accession de cette maison au trône 
d'Angleterre , 3 vol. m-&.—Histoire des 
Suisses , dès les temps les plus anciens 
jusqu'au commencement de la dernière 
révolution, 4 vol. in-8., Genève, i8o3. — 
J lis taire, de la Ligue anséatique , depuis 
son origine jusqu'à sa décadence, a vol. 
in-8 , i8o5. Mallet avait découvert à 
Rome la suite chronologique des évéques 
d'Islande , qui était perdue en Dane- 
marck : on la trouve dans le troisième 
volume de la Collection des écrivains da- 
nois, par Langebeck. Le plus important 
comme le plus considérable de ses ou- 
vrages est Y Histoire de Danemarck , dont 
il y a eu plusieurs éditions : celledei787 
est la sf-ule complète. On lira toujours 
avec intérêt la savante introduction qui 
est à la tête de l'histoire , et qui présente 
un précis très-curieux de l'ancienne my- 
thologie des peuples du Nord. Mallet joi- 
gnait à un excellent esprit beaucoup de 
connaissances en histoire et une littéra- 
ture très-variée. Les agréraens de son es- 
prit le faisaient rechercher dans la so- 
ciété ; les qualités solides de son carac- 
tèr lui avaient fait des amis , à qui sa 
perte a laissé de vifs regrets. Les der- 
niers troubles de Genève lui avaient fait 
perdre la plus grande partie de sa for- 
tune. Il ne devait les moyens d'existence 
qui lui restaient qu'à deux pensions, dont 
il recevait l'une du feu duc de Brunswick, 
et l'autre du landgrave de Hesse. Vers la 
fin de sa vie , il avait obtenu un secours 
provisoire du ministère français, qui ma- 
nifestait l'intention de faire davantage, 
lorsque Mallet mourut à Genève , le 8 
février 1807. 

MALLISON , mécanicien anglais , est 
auteur d'une machine destinée à sauver 
les naufragés, connue sous le nom àcMalr- 
lison's life- préserver. Les expériences 
faites de cette muchinc par ordre de l'a- 
mirauté ont donné des résultats très-sa- 
tistaisants , et dans la séance de la cham- 
bre des communes du 7 mai 1816, il en 
a été parlé comme d'une invention pré- 
cieuse pour l'humanité. 

MALMESBURY (James Habbîs, comte 
dk) , pair d'Angleterre , conseiller privé 
et chevalier de l'ordre du bain , est né à 
Salisbury le 20 avril 1746- Son père était 
le célèbre auteur à 1 Hermès. Le comte 
de Malmesbury termina son éducation à 
Oxford, où il fut reçu docteur-ès-loi«. 
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Il commença de bonne-heure sa carrière 
diplomatique ; car on le vit, dès 177 1 , 
ministre plénipotentiaire à Madrid ; l'an- 
née suivante , il se rendit à Berlin avec 
le même caractère , qu'il eut encore en 
1779, auprès de la cour de Russie. En 
1 783 , il arriva à la Haye comme envoyé 
extraordinaire , et y signa , au nom de 
l'Angleterre , le 19 avril 1784 , un traité 
avec la Prusse et la Hollande. Dans le 
mois de novembre de la même année , il 
quitta cette résidence pour se rendre, en 

Jualit éd'ambassadeur extraordinairejprès 
u duc de Brunswick , afin de demander 
en mariage la princesse Charlotte sa fille, 
pour le prince de Galles. II signa l'acte 
de mariage , et accompagna cette prin- 
cesse en Angleterre. Pendant son séjour 
en Prusse , son père et lui avaient été 
nommés membres du parlement, par le 
bourg deChristchurch.Sa conduite diplo- 
matique à la cour de Berlin fut récom- 

Eensée par la décoration de l'ordre du 
ain et par le titre de lord. En octobre 
1796, S. M. B. le nomma son ministre 
plénipotentiaire près de la république 
française , et il se rendit à Paris pour 
traiter de la paix avec cette puissance. 
Après quelques explications préliminaires, 
qui annonçaient de part et d'autre trop 
d'éloignement pour qu'on pût se flatter 
de voir la paix renaître entre les deux 
nations , lord Malmesbury reçut du di- 
rectoire l'injonction de quitter Paris dans 
48 heures. En 1797 , on songea à re- 
nouer ,, les conférences , et ce lord , 
ayant encore été choisi par sa cour, ar- 
riva le 3o juin de cette année à Lille , 
où se rendirent également les envoyés 
de Fra nce ; mais ces négociations furent 
aussi infructueuses que les précédentes , 
et il repartit pour l'Angleterre après la- 
révolution survenue dans le gouvernement 
français, le 18 fructidor (4 septembre 
1797 ). On publia dans les journaux du 
tems la prétendue relation d'un entretien 

au'il avait eu , dissit-on , avec Letourneur 
c la Manche , et dans lequel celui-ci 
avoit manifesté la plus parfaite ignorance 
des intérêts des deux pays ; tandis que les 
feuilles du parti opposé s'égayèrent sur 
la multiplicité des rapports que lord Mal- 
mesbury adressait à sa cour pour les moin, 
dres occasions. Au reste , le roi lui té- 
moigna sa satisfaction en l'élevant , le 29 
décembre 1800, à la dignité de comte. 
11 a depuis été employé dans diverses 



1 



Digitized by Google 



V 



MAL 

cours du Nord. Il a publié : Introduc- 
tion à C histoire de la république de Hol- 
lande , de 1777 à 1787, in-8, 1788. 
— Œuvres de James Harris . avec une 
Notice sur sa vie et son caractère , par 
son fils, a vol. in-4, 1807. 

MALO , général de brigade , était frère 
cordelier à Paris avant la révolution. Il 
jeta le froc à cette époque ; entra comme 
simple hussard dans le 12* régiment; de- 
vint officier; et se trouvait, en 1796, chef 
d'escadron commandant la légion de po- 
li ce, devenue depuis le al • régiment de dra- 
gons. Cette légion était cantonnée dans la 
plaine de Grenelle, lorsque les anarchistes 
yfirent une irruption àlaquelleiipassapour 
constant , dans le temps , que la police , 
dirigée alors par le ministre Cochon, n'a- 
vait pas été étrangère. Les factieux fu- 
rent repoussés , et plusieurs d'entre eux, 
faits prisonniers , furent jugés et passés 
par les armes. Malo ne tarda pas à acqué- 
rir un nouveau genre de célébrité , par la 
découverte de la conjuration de la Ville- 
heurnois , qu'il dénonça à Carnot. Il fei- 
gnit pendant quelque temps de partager 
les intentions des chefs de cette entre- 
prise, obtint leur confiance , et les fit tom- 
ber dans un piège à la caserne de l'école 
militaire, où des témoins apostés pour en- 
tendre leur conversation , furent placés 
derrière desmatelats. Malo fut nommé gé- 
néral de brigade en récompense de ce ser- 
vice ; mais comme il s'était particuliè- 
rement attaché à Carnot qui, dés cette 
époque, étaitdevenu un objet de défiance 
pour la majorité du directoire , il ne tar- 
da pas à être réformé aux approches des 
événemens du 18 fructidor an 5 (1797). 
A la nouvelle de l'arrêté qui le privait de 
•on activité, Malo courut au palais direc- 
torial , et se livra aux injures et aux me- 
naces les plus graves contreles directeurs, 
et particulièrement contre Reveillere Lé- 
paux, qu'il regardait comme l'auteur de 
sa disgrâce , à cause de l'animosité per- 
sonnelle de ce directeur contre Carnot. 
Malo reçut l'ordre de quitter Paris. C'é- 
tait un homme sans instruction et sans 
éducation , sachant à peine écrire sou 
nom ; et l'on peut juger , par la nature 
de ses services , quelle était la délicatesse 
de ses seutimens. 

MALO ( 1 11 vki.es J , membre des aca- 
démies de Lyon , de Douai , etc. , a pu- 
bliée entre autres productions : Napoléo- 
niana , ou Recueil £ anecdotes , saillies , 
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tons mots, réparties, etc., 181^ in-18; 
deux éditions. — Le relourdes Bourbons 
en France, 181 4, in-8. — Le Tissot 
moderne , ou Réflexions morales et nou- 
velles sur l'onanisme , l8l5 , in-8. — Le 
Mérite des femmes , ou Tableau de C es- 
prit , du caractère et des mœurs des 
femmes de toutes les nations, 181 5 , • 
in S. — Traduction d'un Manifeste du gou- 
vernement américain , publié en 181 5 , 
( voyez Madissok ) , 1816 , in - 8. — 
Correspondance complète du docteur 
B. Franklin, a vol. in-8, 1817. On 
a reproché à l'éditeur d'avoir mêlé dans 
ce recueil , à des choses du plus vif in- 
térêt , des morceaux d'une extrême insi- 
gnifiance. — Panorama de C Angleterre , 
ou Ephêmérides anglaises , politiques et 
littéraires, 1817 et 18 18, a vol. in-8. Cet 
ouvrage contient peu de particularités 
neuves et curieuses ; on y trouve beau- 
coup de détails qui ont cessé depuis assez 
long-temps d'être exacts , et quelques 
jugemens faux. M. Malo est eu outre 
auteur de quelques chansons fort agréa- 
bles. Depuis 18 1 a , il est éditeur des 
Etrennes lyriques , recueil qui a géné- 
ralement eu du succès. On lui doit aussi 
grand nombre d'almanachs sous divers ti- 
tres tant en vers qu'en prose , d»nt les 
reliures et les gravures sont d'un goût 
exquis. 

MALORTIE (C. S. db), chevalier de 
Saint-Louis , attaché à l'école royale 
militaire de Woolwich en Angleterre, 
a publié, en anglais : Instructions aux 
officiers sur Fart de tracer les recon- 
naissances militaires { Militai y plans"). 
— Commentaires sur l'esprit au système 
de guerre moderne. Cet ouvrage est esti- 
mé des militaires. — Théorie de la for- 
tification des camps ; Pratique de fortifi- 
cation , etc. ; et , en 1816 , Traité sur Us 
topographie , dans des vues tant civiles 
que militaires, compilé et en partie écrit 
par lui-même, a vol. in-8. Le Mémorial 
topographique et militairv. publi é pa r ordre 
du gouvernement français, forme la base 
de ce traité , qui a été bien accueilli en 
Angleterre. 

MALOUET ( Pierre- Victor), né à Riom , 
enfévrier 1740, d'une famille recomman- 
dable de l'Auvergne, s'est montré, dans 
tous les temps , ennemi du despotisme et 
des abus. Intendant de la marine à Tou- 
lon , avant 1789 , il embrassa avec chaleur, 
à cette époque, tous les moyens d'amé- 
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lioration qu'offrait la révolution qui ve- 
nait d'e'clater en France, et se montra, 
dès- tors, très- attaché à la liberté, fondée 
•ur les principes d'une monarchie consti- 
tutionnelle, qui n'était pas celle que l'as- 
semblée constituante à donné depuis à la 
France. Elu député du tiers-état d<* Riom 
aux éials-géucraux,MalouetyJjustifia, par 
une conduite constamment franche et ho- 
norable, le choix de ses commettans; ne 
suivit que la voix de sa conscience, et de 
meura étranger aux intrigues et aux fac- 
tions. Une poitrine délicate et une voix 
faible nuisirent souvent à l'effet qu'il au- 
rait pu produire à la tribune, et sa voix 
fut trop souvent étouffée. Il influa beau- 
coup sur les premières démarches de son 
ordre , et sur toutes les résolutions que 

Î>rirent alors les communes pour forcer 
es ordres privilégiés à se réunir aux re- 
présentai de la ration. Le 8 juin, il pro- 
posa à ceux-ci de vérifier leurs pouvoirs, 
et s'opposa néanmoins à ce qu'ils se cons- 
tituassent en assemblée nationale, regar- 
dant cette mesure comme précipitée et 
dangereuse. Le i3 , il parla à peu près 
dans le même sens; mais, voyant que la 
chambre était résolue à se constituer, il 
proposa la dénomination de majorité des 
représentons , comme la plus légitime. 
Dans un discours, prononcé le 18 juillet, 
il combattit l'armement des gardes natio- 
nales et le grand pouvoir accordé aux mu- 
nicipalités, comme également dangereux. 
Le i w août , il s'efforça de démontrer tous 
les incouvéniftns attachés à une déclara- 
tion des droits de l'homme , représentant 
qu'il fallait plutôt rétablir le calme que 
relâcher les liens de la société par des dé- 
finit ions métaphysiques , et peignant la né- 
cessité de ramener le peuple à l'ordre et 
de faire payer les impôts. Dans la séance 
du 7 septembre, il se déclara pour le veto 
suspensif et deux chambres permanentes ; 
se plaignit, au commencement d'octobre, 
de ce qu'on excitait le peuple contre cer- 
tains députés , et proposa une loi contre 
les écrits séditieux par lesquels on l'éga- 
rait ; mais Mirabeau fit écarter cette pro- 
position. Le 1 3 octobre , il essaya de prou- 
ver que la nation n'avait pas le droit de 
vendre les biens du clergé, et qu'il serait 
d'ailleurs maladroit de le faire ; mais qu'en 
réglant mieux la de'pensedu culte, on pour- 
rait appliquer aux besoins de l'état le 
reste du revenu de ces biens. Le ai no- 
vembre, il attaqua vivement le comité des 



MAL 

recherches au sujet delà visite faitelanuit 
au couvent des Ânnonciades, sous le pré- 
texte frivole d'y chercher le chancelier 
Batentin , qu'on supposait y être caché. 
Les 7 et i5 décembre, il défendit, avec 
chaleur , M. Albert de Rioms , son ami 
particulier,vivement inculpé relativement 
à l'insurrection des matelots de Toulon. 
Entendu comme témoin dans la procédure 
entamée sur les journées des 5 et 6 octobre, 
il assura seulement avoir vu le duc d'Or- 
léans le 6 au matin à Versailles et lui 
avoir parlé. Dans le courant de 1790 , il 
parut plus rarement à la tribune , et parla 
seulement pour défendre la prérogative 
royale sans cesse attaquée , et dénoncer 
Ma rat , dont les feuilles incendiaires pré- 
paraient et annonçaient déjà les crimes de 
1793 et 94- Le 20 février, il se joignit à 
Cazaiès , pour demander que le roi fût in- 
vesti , pendant trois mois , de la plénitude 
de la puissance executive , à l'effet de ré- 
primer les troubles , toujours croissans , 
des provinces. Vers la même époque , Ma- 
louet contribua à la fondation du club des 
impartiaux, qui comptait parmi ses mem- 
bres le duc delà Rochefoucauld , si lâche- 
ment assassiné après le 10 août, le comte 
deVirieuet le chevalier de Boufllers. Le i5 
août, il fit annuller le décret de prise de 
corps lancé, en 1781, par le parlement 
de Paris, contre son ami l'abbé Raynal, 
et l'on crutgénéralementqu'il avait inspiré 
à cet abbé la fameuse lettre qu'il adressa 
à l'assemblée nationale, et dans laquelle 
il blâmait, avec un excès d'amertume, les 
législateurs , d'avoir cherché à mettre en 
pra tique des théories qui ne devaient point 
sortir de l'ordre des abstractions. Le i4 
janvier 1791 , Malouet combattit le projet 
d'organisation de la marine; en adop- 
tant le principe que nul ne peut être ex- 
clu des places d'aspirant à raison de sa 
naissance, il ne voulait pas que l'on con- 
fondit la marine militaire et la marine 
marchande. Le 8 février, il s'éleva avec 
force contre la formation d'une haute 
cour nationale, et somma l'assemblée de 
statuer auparavant sur les crimes de léze- 
nation. Le 1 1 mai, il peignit des couleurs 
les plus défavorables, et certainement les 
plus injustes, les principes delà société 
des amis des noirs, dont il fallait se bor- 
ner à présenter la pratique comme dan- 
gereuse dans son exécution soudaine ( ce 
qui était l'avis de tous les hommes éclai- 
rés), mais qu'il ne fallait pas attaquer au 
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fond, carils étaient ceux d'une justice uni- 
verselleetquiaété reconnue, vingt-quatre 
ans après, par l'accord unanime de toutes 
les puissances de l'Europe. Le a5 juin 1791, 
lorsqu'au retour de Varennes , on proposa, 
dans l'assemblée, d'interroger le roi et la 
reine sur les faits relatifs à leur de'partde 
Paris , Malouet rappela le principe de 
l'inviolabilité royale, reconnu par la cons- 
titution, et repoussa energiquemeut les 
murmures élevés autour de lui. Le i« juil- 
let , il dénonça une alllche provoquant 
l'abolition de la royauté. Il défendit en- 
suite les émigrés et les prêtres, contre 
lesquels on proposait des lois de rigueur. 
Le 8 août, à l'époque où l'assemblée s'oc- 
cupait de la révision des diverses parties 
de l acté constitutionnel , il en attaqua , 
mais sans succès, plusieurs articles , en» 
treautres celui relatif à la déclaration des 
droits de l'homme. Le 14 septembre, 
il s'éleva contre la proposition , si con- 
venable et si juste , faite par Thouret qui 
présidait l'assemblée, pour que les repré- 
sentai du peuple, exerçant en ce mo- 
ment les droits de la souveraineté na- 
tionale , reçussent, assis, le serment que 
le roi prêterait, debout, à la nation , d'être 
fidèle à la constitution qu'il acceptait. La 
réclamation de Malouet n'iyant point eu 
d'effet, il se tint levé, ainsi que tout le 
coté droit, pendant le temps que le roi 
demeura dans la salle. La session ter- 
minée , il passa une année encore en 
France, rendant au roi, par ses lumiè- 
res et son expérience , tous les servi- 
cesqu'on pouvait attendre de lui , jusqu'à 
la fatale journée du 10 août 179a. Menacé 
à tout instant, depuis celte époque, il 
trouva , en septembre suivant , les moyens 
de quitter Paris , avec un ancien passe- 
port , secrètement visé à la nouvelle com- 
mune, et partit pourl'Angleterre. A peine 
était-il arrivé- à Londres, qu'instruit qu'on 
allait commencer le procès de Louis XVI , 
il écrivit au conseil exécutif pour récla- 
mer le droit de rentrer en France , afin 
de scrv ir de défenseur officieux à ce prince, 
dont il révérait et chérissait les vertus ; 
représentant, qu'il ne pouvait être consi- 
déré comme émigré, puisqu'il n'était sorti 
de France que depuis un m ois, et avec un 
passeport légal, visé a Londres par le mi- 
nistre de France. Pour toute réponse à 
cette lettre, la convention décréta qu'il 
serait inscrit , à l'instant, sur la liste des 
émigrés. Malouet avait partagé , en 179a, 
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avec MM. de Lally et de Montmorin, la 
confiance de Louis XVI ; avec eux il 
avait cherché les moyens de relever l'au- 
torité royale. Absent de France , pen- 
dant septan% Malouet n'a, ni portélesar- 
mes, ni donné un conseil contre sa patrie. 
Lors même qu'il déplorait le plus son éga- 
rement, ou plutôt , lorsque les crimes des 
tyrans qui l'opprimaient, lui inspiraient 
une plus juste horreur , il ne cessait de 
gémir sur ses malheurs, et de condamner 
ceux de ses coupables enfans qui lui sus- 
citaient, de toutes parts, des ennemis. 
Rentré en France, après le 18 brumaire 
an 8 (9 novembre 1799)1 >1 fut d'abord 
rois en état d'arrestation par ordre du 
miuistre de la police Fauché, contre le- 
quel il avait apporté en France de trop 
justes préventions , mais qui , devenu lui- 
même un autre homme, par l'expérience 
et la réflexion , se conduisit envers Ma- 
louet avec tant d'égards, et lui témoi- 
gna un intérêt tellement affectueux, que 
celui-ci, devenu son ami le plus sincère , 
s'honora hautement depuis, d'un titre qu'il 
eût, jusques là , repoussé avec horreur. 
Nommé, vers la fin de i8o3, commissaire- 
général de marine, à Anvers , puis succes- 
sivement maître des requêtes , conseiller- 
d'état et préfet maritime , il vint , le 1 3 
février 1810, au nom du gouvernement 
impérial , proposer au corps législatif l'ap- 
probation d'un projet de loi sur la conser- 
vation du bassin à flot, construit dans le 
port de la Rochelle. Un gouvernement 
provisoire ayant pris les rênes de l'état , 
à la suite de l'abdication de l'empe- 
reur Napoléon , Malouet fut nommé 
commissaire au département de la marine , 
le 3 avril 181 4- La maison de Bourbon 
ayant été, en même-temps , replacée sur 
le trône, le roi lui confia, le i3 mai, le 
portefeuille du ministère de lamarine, qu'il 
conserva jusqu'au 7 septembre suivant , 
époque de sa mort. La France et le roi 
ont perdu en lui un serviteur habile et 
fidèle ; et ses amis conserveront un long 
et touchant souvenir des rares qualités de 
son cœur. Il a publié divers ouvrages, 
dont voici les principaux : Mémoires sur 
V esclavage des Nègres , 1788. — - Lettres 
à ses commettons t 1789. — Défense de 
Louis XVI , 179a. — - Examen de cette 
question : Quel sera pour les colonies de 
r Amérique , le résultat de la révolution 
française , de la guerre qui en est la suite, 
evde la paix qui doit la terminer? 1796. 
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Oit a encore la collection de ses opinions, 
en 5 volumes in- 8. En i8o3 , il publia un 
Mémoire sur les colonies, très-bien écrit, 
dans lequel il établit le droit des puissan- 
ces neutres pendant les gu«rres mariti- 
mes ; enfin il a donné , vers le même temps, 
une collection de Mémoires , en 5 vol., 
sur l'administration des colonies, dont il 
a eu la direction sous Louis XVI. 

MALSBOURG ( Le comte de), gentil- 
homme wesfphalien , fut, dit-on, pendant 
l'exiatence au royaume formé par Napo- 
léon en faveur de son frère Jérôme , 
un des favoris de celui-ci. Arrêté, en 
i8i5 , par ordre de rélecteur de Hesse , 
il fut enfermé dans la forteresse de Span- 
genberg. Après un emprisonnement de 
plusieurs mois , il obtint la permission de 
résider dans ses terres , et fut ensuite 
autorisé à revenir à Cassel , où il a été 
de nouveau arrêté, en janvier* 818 , pour 
avoir donné une fête à ses amis , dans 
le moment où son souverain était malade. 
Beaucoup de personnes ne virent, dans le 
détail donné de cette affaire par les feuil- 
les publiques , qu'un conte absurde et 
calomnieux ; mais des détails ultérieurs 
les forcèrent d'abjurer cette incrédulité , 
dont, au surplus, d'autresactes semblable s 
ont dùachever de les guérir.On l'a enfermé 
denouveau dans la forteresse de Spangen— 
berg , malgré les sollicitations de son pa- 
rent le conseiller de Malsbourg. 

MALTE-BRUN (Conrad) est né en 
1775, dans le Jutland où il assure que 
ses ancêtres avaient pris une part ac- 
tive aux événemens politiques et mili- 
taires do l'an 1 660. Son père , le destina à 
l'état ecclésiastique; mais, arrivé à l'uni- 
versité de Copenhague pour prendre ses 
degrés, M. Malte-Brun se livra aux belles- 
lettres , publia un volume de Poésies , et 
rédigea un journal de théâtre. Il y avait 
alors en Danemarckun parti ministériel, 
qui avait proclamé l'affranchissement des 
paysans , la liberté de la presse et plu- 
sieurs autres idées libérales. Ce parti 
voulait rester neutre dans la guerre de la 
révolution , et favorisait même les divers 
gouvernemens qui se succédèrent en 
France. Le parti qu'on nommait aristo- 
cratique , voulait l'ancien ordre des 
choses et la guerre contre la France. 
M. Malte- Brun se lança dans le pre- 
mier parti , et écrivit pour la liberté 
des paysans , tandis que son père fut un 
des signataires de l'adresse de la noblesse 
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contre les mesures ministérielles. Bientôt 
le parti libéral se divisa , et une de se* 
fractions demanda une constitution nou- 
velle. M. Malte-Brun devint un des plus 
ardens soutiens de ce parti. Ayant publié, 
en 1 796 , une satire violente de la féoda- 
lité et de la coalition , sous le titre de 
Catéchisme des Aristocrates , il fut me- 
nacé d'une poursuite judiciaire, et se re'- 
fugia en Suéde, où il vécut pendant deux 
ans , et où il publia des poésies qui furent 
lues à l'académie de Stockholm. Le cé- 
lèbre ministre Bernstorff avait , en mou- 
rant , recommandé au prince royal de 
rappeler M. Ma!te-Brun, et de l'employer 
dans la carrière diplomatique. Il reparut 
pendant quelques jours à Copenhague , 
en 179-1 » ma ' s seulement pour lancer un 
nouvel écrit contre quelques actes arbi- 
traires de l'administration. Les ministres, 
qui l'avaient accueilli a\ ec la plus grande 
bienveillance , voyant qu'on ne pouvait 
•'entendre avec ce vigoureux tribun, l'o- 
bligèrent à retourner en Suède , d'où il 
se rendit bientôt à Hambourg. C'est vers 
cette époque que les journaux allemands , 
d'où nous tirons ces détails , placent la 
formation d'une société secrète des Scan- 
dinaves unis , dont M. Malte-Brun , selon 
les uns, aurait été le chef, et selon les 
autres, seulement le secrétaire , et dont 
le but, disent ces journaux, était de réu- 
nir les trois royaumes du Nord sous une 
constitution républicaine-fédérative. On 
a été jusqu'à imprimer que M. Malte-Brun 
s'était adjoint douze apôtres qui voyagèrent 
dans le Nord pour répandre ses doctrines. 
Quoi qu'il en soit de ces bruits , l'em- 
pereur Paul I" et Gustave IV firent de» 
plaintes à la cour de Copenhague , et 
demandèrent la répression et la punition 
de ceux qu'on appelait les républicain» 
du Nord. Alors seulement , le gouverne- 
ment danois fit poursuivre devant les tri- 
bunaux M. Malte-Brun, qui, absent et 
contumax , fut condamné , en 1800 , au 
bannissement , « comme ayant tenté de 
» changer la constitution monarchique, » 
Il avait , dès l'an 1 779 , fixé son domicile 
à Paris , où il fut d'abord chargé d'une 
éducation particulière. Il débuta ensuite 
par écrire dans les journaux , contre le 
parti qui fit le 18 brumaire. Depuis cette 
époque, il rentra dans la plus profonde 
obscurité , et ne reparut qu'en 1804 , 
comme collaborateur , avec M e ut elle , de 
la Géographie mathématique , physique 
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et politique, publiée de 1804 ;> 1807, 
16 vol. m-8 et atlas. M. Malte-Brun a 
composé environ le tiers de cet ouvrage. 
Il devint, en 1806, collaborateur «lu 
Journal des débats , et y resta attaché 
jusqu'en 18 1 4 > il y es ^ rentré en 1818 , 
après avoir été un des rédacteurs de la 
Quotidienne, depuis janvier 181 5. M. 
Malte-Brun a publié , en 1807 , Tableau 
de la Pologne ancienne et moderne , vol. 
in-8 ; et , depuis 1808 , un recueil pério- 
dique , intitulé Annales des voyages, de 
ta géographie et de Vhistoire , dont il a 
paru 24 volumes ou 7a cahiers, avec car- 
tes, fig. et un vol. de tables. Il a aussi 
rédigé , en 1 8 1 4 et 1 8 1 5 , un recueil pério- 
dique, intitulé le Spectateur , dont il a 
paru 27 cahiers ou 3 vol. Pendant les 
cent jours de 181 5, il publia Y Apologie 
de Louis XV1II+ destinée à la défense du 
caractère personnel du roi et dos princes, 
contre les articles qui paraissaient alors 
dans les journaux. La 3 e édition de l'A- 
pologie contient un préambule remarqua- 
ble , daté du 22 juin , le lendemain de la 
seconde abdication de Bonaparte. Enfin 
M. Malte-Brun a donne 5 gros volumes 
d'un Précis de Géographie universelle , 
dont il en reste encore deux à publier , 
et qui a obtenu des suffrages unanimes , 
mais dont la publication lui valut un pro- 
cès avec le libraire Dentu , qui l'attaqua 
comme contrefacteur , attendu que M. 
Malte- Brun , dans cet ouvrage, en avait 
usé fort librement avec d'autres géogra- 
phes de divers pays , dont il avait inter- 
callé des pages entières dans son Précis. 
Les tribunaux appelés à décider sur cette 
querelle déclarèrent que ces emprunts , 
par lesquels M. Malte-Brun s'était rendu 
plagiaire, ne constituaient point le délit 
de contre-façon , et déboutèrent Dentu , 
qui se consola de cet échec en faisant in- 
sérer à la tête de toutes les nouveautés 
publiées par lui , l'arrêt qui déclarait sa 

f artie adverse plagiaire et copiste servile. 
1 ne nous resterait plus rien à dire sur 
la partie de la vie de M. Malte-Brun qui 
s'est passée en France , s'il n'avait pas lui- 
même , par une déclaration insérée dans 
le Spectateur , appelé l'attention publi- 
que sur la part qu'il n'a cessé de prendre 
aux affaires politiques du Nord. En 1804 , 
il avait formé , avec un riche négociant 
de Norwège , une association coloniale 
de la nouvelle Scandinavie. Les projeta 
de cette association ont été soumis à Na- 
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poléon , qui parait y avoir voulu prêter 
la main en 18 10 , lors de l'élection d'une 
nouvelle dynastie en Suède. Il parvint à 
faire insérer dans les journaux français, 
un article qui insinuait clairement aux 
Suédois que le vœu et l'intérêt du gou- 
vernement français étaient de les voir 
choisir le roi de Danemarck, et par-là de 
réunir les trois royaumes du Nord. Cet 
article fut aussitôt répété dans tous les 
journaux du Nord, comme venant des 
Tuileries. Les membres de l'association 
coloniale répandirent une fou!e de pam- 
phlets , dans lesquelsils commentaient et 
appuyaient le prétendu conseil de l'em- 
pereur Napoléon. Le chargé — d'affaire* 
français à Stockholm, lui-même , fut en- 
traîné à des démarches qui fortifiaient 
cette opinion. Mais la fermeté et la dé- 
cision du parti suédois , qui voulait le 
maréchal Bernadotte , remportèrent une 

Iironipte victoire sur les agent danois; et 
e chargé-d'afTaires français fut révoqué, 
pour avoir cru trop facilement aux asser- 
tions des journaux. Lors de la tentative 
que firent les Norwégiens , sous les aus- 
pices du prince Christian , pour se sous- 
traire à leur réunion à la Suède, M. Mal- 
te-Brun se rendit au quartier-général de 
Napoléon , et le suivit pendant une par- 
tie de la campagne de 1 8 » 4 - dans l'inten- 
tion de faire agréer un plan d'opérations, 
dont le but était une invasion de l^Suëde 
au nom de Gustave V; mais cette propo- 
sition ne fut pas accueillie. M. Malte- 
Brun essaya des-lors de rattacher la cause 
de l'indépendance de la Noxwège aux 
principes delà légimitité , et ne cessa d'é- 
crire dans ce sens cjue lorsque l'acquies- 
cement des Norwégiens eut fait cesser la 
lutte. Dans les journaux auxquels M. 
Malte-Brun a travaillé depuis la restau- 
ration , ainsi que nous venons de le dire , 
il a paru s'efforcer de faire oublier, à 
force de dévouement aux principes aris— 
tocratiques et d'injures contre les idées 
libérales , le langage tout différent qu'il 
avait tenu autrefois ; mais il a eu le mal- 
heur de rencontrer parmi ses lecteurs plus 
de mémoire qu'il ne l'aurait sans douto 
désiré. Il a cependant eu les rieurs pour 
lui dans une circonstance : c'est celle de 
sa dispute avecM.Cadet de-Gassicourt au- 
teur d'un ouvrage sur la campagnede 1 809, 
dans lequel il avait relevé avec beaucoup 
de sel , et quelquefois de justesse , dea 
passages assez ridicules. Il en résulta une 
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querelle trés-animéc, qui commença dans 
un café , et se termina dans des feuille- 
tons. M. Malte-Brun . qui daiiieurs pos- 
sède des connaissances étendues , écrit 
avec force en français , et , pour un 
étranger, avec une facilité très remar- 
quable. Au surplus, il jouit de peu d'es- 
time parmi tous ceux qui attachent quel' 
que prix à la dignité dans la conduite 
et la constance dans les principes. On 
lui reproche aussi une malignité qui mé- 
riterait, peut être, un nom plussévére; et 
les personnes qui ont eu des relations 
avec lui s'accordent à dire que son com 
merce n'est pas sûr. 

MALTHUS (T. R. ) , économiste an- 
glais , maître cs-arts , agrégé au collège 
de Jésus , université de Cambridge , pro- 
fesseur d'histoire et d'économie politique 
au collège de la compagnie des ludes dans 
le comté d'Herîford, s'est fait un nom 
distingué en £urope , par ses écrits sur 
l'économie politique. Il a pubué : Essai 
sur le principe de la population , ou 
rue de ses effets anciens et présents sur 
le bonheur de P humanité , avec des re- 
cherches sur les moyens de diminuer les 
maur qu'elle occasionne , in— 8 , 1798. 
Cet ouvrage important paru» en 1802 ; 
il a dejj eu cinq édition», dont la der- 
nière est de 1817 , 3 volumes iu-8. Il a 
été traduit eu français sur la 4"- édition , 
par P. Prevos , proicsseur de physique 
à Geueve , i8o3 , 3 vol in 8. La Biblio- 
thèque britannique et ies A>*chive% litté- 
raire* en avaient fléjù donné de très-longs 
extrait-,. Le système de l'auteur a été 
combattu par divers écrivains en Angle- 
teire et en A!l<:ma^ue. — ■ Lettre à Sa- 
muel /rhilbrea J , sur It bitl qu'il avait 
prnposr pour amender les l >is sur les 
pauvres , iu-8, 1807. — Lettre à lord 
GrenvUle , a l occasion de quelques ob- 
servations Jàitei par sa seigneurie sur 
Vetabl ssementde la compagnie des Indes 
pour Céducalion de ses employés civils , 
in— 8 , idi3 — • Ob$ervations louchant 
les lois sur tes grains. Cet ouvrage a eu 
trois éditions, in-8 , 181 4* — Bêcher— 
ches sur La nature et les progrès du re- 
venu (rent ), et les principes par lesquels 
il est réglé , in-8 , 181 b. 

MALUS ( ÉriF.vxE-Lonis ), major du 
génie, membre des instituts de France et 
d'Egypte et de la légion-d'honueur , na- 
qu.t à Paris, le a3 juillet 1770, ^'onc fa- 
mille distinguée. Sa première éducation 
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fut d'abord dirigée vers la littérature, et 
il en avait si bien profité qu'à l'âge de dix- 
huit ans il avait composé une tragédie en 
cinq actes et en vers, intitulée: la Mort de 
Caton. Admis ensuite à l'écple du génie , 
il allait ensortir en qualité d'officier , lors- 
qu'il fut repoussé comme suspect par les 
bureaux de Bouchotte, alors ministre de 
la guerre, et perdit ainsi tout espoir d'a- 
vancement. Il entra comme simple soldat 
dans le i5* bataillon des volontaires de 
Paris, se flt remarquer des officiers du gé- 
nie employés, en 1793, aux travaux des 
fortifications de la place de Dunkerque, 
et fut bientôt appelé à l'école polytech- 
nique. Il y montra, dés son arrivée, un 
talent extraordinaire ; mais la force d'ame 
et l'énergie de caractère qu'il conserva 
jusques dans ses derniers momens l'enle- 
vèrent alors à la carrière des sciences et 
l'entraînèrent dans celle des armes. À 
son retour de l'expédition d'Egypte, ses 
organes affaiblis et sa santé détruite dans 
ses sources par deux atteintes de la peste 
ne lui permirent plus de soutenir habi- 
tuellement les fatigues de la guerre : il 
fut chargé de diriger des constructions 
importantes, et ce qui eût été pour tout 
autre un travail diflicile et pénible, de- 
vint pour lui une espèce de repos. Il 
consacrait aux sciences tous les ins'ans 
dont il pouvait disposer, et prit bientôt 
place dans les premiers rangs parmi les 
inventeurs. Les savans franiçais et étran- 
gers s'empressèrent également de recon- 
naître ses talen-. supérieurs : la classe des 
sciences de l'institut le reçut au nombre 
.de ses membres , et la société royale de 
Londres lui décerna une médaille d'or. 
Il allait être appelé à diriger les étudei 
de cette école polytechnique qu'il avait 
tant chérie et dont il connaissait si bien 
le but et les avantages, lorsque la mort 
vint le frapper , le 27 février 18 1 2 , et l'en- 
lever, à l'âge de trente-sept ans, à ses 
nombreux amis, au moment où, honoré 
de places éminentes, qu'il ne devait qu'à 
ses talens , à ses services et à sa probité, 
et déjà célèbre depuis quatre ans par de 
grandes découvertes, il voyait s'ouvrir 
devant lui une vaste carrière de travaux 
et de gloire. 

MANBY (George-William) , capitaine 
-anglais, lié près de Norfolk, en 176a, 
termina ses études au collège royal et 
militaire do Woolwich. N'ayant pu obte- 
nir un grade dans la ligne , il accepta 
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une commission dans un régiment de mi- 
lice , où il servit sept ans jusqu'à ce qu'il 
fût charge de la Uirectiou des casernes 
d'Yarmouth. Il s'y appliqua avec beau- 
coup d'assiduité aux moyens à employer 
pour sauver les naufrages . et mit le pre- 
mier à exécution , après l'avoir perfec- 
tionné , le plan inventé vingt ans aupa- 
ravant par M. Bell , qui n'avait obtenu 
aucune récompense pour cette décou- 
verte. Le capitaine Manby, au contraire, 
reçut du parlement six mille livres ster- 
ling. Il est l'inventeur d'une autre ma- 
chine avec laquelle une seule personne 
peut éteindre un incendie. L'expérience 
de cette machine , dont la découverte 
peut devenir très-intéressante , surtout à 
bord des vaisseaux , fut faite avec succès 
au mois d'août 1816 à Woolwich , en 
présence de plusieurs amiraux et d'un 
comité nommé par le bureau de l'ar- 
tillerie. Le capitaine Manby a publié : 
Essais fugitifs sur l'histoire et Us beau 
tés naturelles de Cli/îon , tVHntwells et 
du voisinage, m-S. 180a. — Guide his- 
torique et pittoresque de CUfton , à Ira- 
vers les comtés dê Monlmouth , Clamor- 
gan et Brecknock , in-8 , 180a.— Ré- 
flexions d'un Anglais sur t auteur des 
troubles actuels , in-8 , i8o3. — Essai 
sur les moyens de sauver les naufragés , 
in-8 , i8ia-i8i3. Le capitaine Manby 
a aujourd'hui une place importante dans 
le département de la guerre. 

MANDAT ( Louis - Charles marquis 
de ) , ancien capitaine aux gardes fran- 
çaises , embrassa la cause de la révolu- 
tion en homme de bien , et en professa 
les principes avec une honorable modéra- 
tion ; il était l'un des chefs de bataillon 
de la garde nationale de Paris , sous les 
ordres de M. delaFayctte, lorsqu'à la fin 
de 1791 , ce général ayant quitté le com- 
mandement en chef de la garde nationale 
pour prendre celui d'une armée active , 
les chefs de division furent alternative- 
ment chargés du commandement en chef. 
Mandat sous les ordres de Carie, était de 
service au château des Tuileries , dans la 
nuit du 9 au 10 .tout ; ou connaissait son 
dévouement à la monarchie constiïutio- 
nelle ; il n'en fallait pas davantage pour 
le rendre suspect. Ayant reçu dans cette 
nuit fatale, l'ordre, par écrit, de Pétion 
maire de Paris , de repousser la force par 
la force, dans le cas ou le château des 
Tuileries viendrait à être attaqué, Man- 
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dat fit ses préparatifs en conséquence , 
et communiqua »■■ commandant des Gar- 
des-Suisses ies intructions qu'il venait de 
recevoir. Mais dans la même nuit, une nou- 
veilemunicipalité ayant chassé l'ancienne, 
il fut raandé,lt' 10, à l'hotcl-de ville, à 5 heu- 
res du matin. A peine y était-il arrivé , 
qu'il fut arrêté. On le fouilla avec vio- 
lence , et l'on trouva sur lui l'ordre de 
Péîion et celui du chef de division Carie, 
qui lui enjoignaient de faire, au château, la 
plus longue résistance possible : c'était as- 
sez dire, sans doute , de quel côté venait 
l'attaque ; ces papiers trouvés dans les 
poches de Mandat , furent l'arrêt de sa 
mort; Rossignol qui présidait la commune 
insurgée, donna l'ordre de Je conduire à la 
prison fie l'Abbaye, ctîît, enméme-temps, 
un signal convenu entre lui et ses satel- 
lites , et auquel ceux-ci obéirent en mas- 
sacrant leur victime , sur les marches mê- 
me du grand escalier de l'hôtel -de- ville. 
Son corps fut jeté dans la Seine, malgré 
les larmes de son fils , qui le demandait 
pour lui donner la sépulture. 

MANDELSLOIIE (Le comte de) , mi- 
nistre des finances wurtembergeois , a 
long-temps rempli d'importantes fonc- 
tions à la cour de Stuttgaid. Il exerçait à 
St.-Pélersbourg celles de charge- d'aflai— 
res pour le royaume de Wurtemberg , 
lorsqu'il fut rappelé au mois de janvier 
18 16. Peu de temps après , les contesta- 
tions du roi de Wurtemberg avec le» 
états- généraux, qu'il avait convoqués, 
ayant donné lieu , de la part du monar- 
que, à quelques actes de sévérité , le 
comte de Mandeislohe fut enveloppé dans 
la disgrâce des comtes de Waldeck et de 
Schccsi erg , et dispensé de ses fonc- 
tions. Le roi nomma eu même-temps une 
commission pour examiner sa conduite. 
Cependant il paraît que cette disgrâce ne 
fut que momentanée , puisqu'au mois de 
novembre suivant , M. de Mandeislohe 
fut nommé ministre plénipotentiaire de 
Wurtemberg à la diète de Francfort , en 
vertu d'un rescrit qui lui conservait son 
caractère de ministre d'état. Le fils du 
comte de Mandeislohe , jeune- homme 
d'un esprit calme et réfléchi , suit avec 
succès la carrière diplomatique. 

MANDRILLON (Joseph), né à Bourg 
en Bresse , embrassa très-jeune la profes- 
sion du commerce, et quitta sa patrie pour 
en suivre Ins opérations. Il voyagea en 
Amérique et en Hollande, où il «e fixa, 
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•prés s'y être montre contraire au parti 
du stadhouder , et revint en France à 
l'époque de la révolution. Il s'opposa aux 
progrès du régime delà terreur, fut bien- 
tôt arrête comme suspect , et petit sur un 
échafaud, en 1794* On lui doit quelques 
écrits, dont le plus remarquable est inti- 
tulé le Spectateur américain. Ses vues sur 
les colonies anglaises et sur leur commerce 
sont judicieuses. Dans un autre ouvrage, 
Mandrillon s'est efforcé de prouver que la 
découverte de l'Amérique avait été aussi 
funeste à l'Europe qu'au nouveau monde; 
opinion qui a dû rencontrer plus d'un par- 
tisan. 

MANGET . ( J. L ) , né à Genève , vers 
1780 , vint à Paris en 1810 , fut nommé 
inspecteur de la librairie , çt concourut à 
la rédaction de quelques journaux , no- 
tamment du Puàticiste. On a de lui : 
Histoire de Gustave III , roi de Suède, 
tnrduit de l'allemand de Posselt, 1807, 
in-8. — • Essai sur ia formation des lan- 
gues , par Adam Smith , traduit de l'an- 
glais , i8oq , in- 13. 

MANGILI (Joseph), célèbre profes- 
seur de zoologie à l'université de Pavie , 
a publié, en 1807, à Milan : Essais (Tob- 
serva'a-ns pour »ervtr à F Histoire des 
mamm : Je t'es sujets à une léthargie pério- 
dique , in-8. Cet ouvrage, qui ne con- 
courut pas aux prix décennaux, mérita 
pourtant d'être cité dans le rapport sur 
la partie zoologique de l'histoire natu- 
relle. M. Mangili s'est depuis livré à de 
nouvelles recherches. Il présenta , le a 
x décembre 181 3 , à la classe des sciences 
de I institut italien , un rapport sur l'ac- 
tion du venin des vipères. 

MANGIN ( Amtide ) , ancien ecclésias- 
tique , ne en 1758 , a publié entre autres 
écrits : Notions mathématiques de chimie 
et de médecine , ou Théorie du feu , 
1800 , in-8. — Versions latino- syn- 
taxiques de Perse et de quelques mor- 
ceaux de Tacite, 181 1 , in-8. — Appli- 
cation du mode des géomètres à la science 
du latin , 18 1 3 , in-fol. —Mode de Quint- 
tilien , 1816 , in-8. 

MANGIN, adjudant-général des ar- 
mées de la république, né à Mayence; 
passa en France après la prise de cette 
ville par les troupes prussiennes ; fut era- 
loye dans les armées françaises, et eut le 
ras emporté dans une légère affaire près 
de Salzbourg. Il mourut dans cette ville 
des suites de sa blessure, en janvier 1800. 
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Il inventa une machine de guerre à laquelle 
il avait donné le nom de scaphandre , dont 
on a fait l'expérience en 1798. Ce géné- 
ral digne d'estime sous tous les rapports , 
d'un caractère et de mœurs aimables , fut 
pendant quelque temps chargé de la par- 
tie secrète à l'armée de Moreau. Il avait 
épousé la 611e du sénateur Jacquemmot. 

MANGOURIT ( Michel- Ange- Ber-^ 
sa.ru } , agent diplomatique français , était 
lieutenant-criminel au bailliage de Renne* 
en 1782. Ayant perdu cet emploi il s'ab- 
senta de Rennes et n'y reparut qu'à l'é- 
poque de la révolution, dont il embrassa 
les principes avec chaleur. Il fut nommé, 
en 1798, par le directoire, résident <lç 
la république française en Valais. Les 
paysans de celte contrée s'étant insurgés, 
M. Mangourit leur adressa une procla- 
mation dans laquelle il leur représentait 
les dangers auxquels leurs prêtres et 
leurs chefs les entraînaient; et il les in- 
vita à livrer ces derniers aux Français. 
Ayant été rappelé, il fit abattre, le même 
jour, dans le Valais, tous les signes et mo- 
numens de la féodalité. 11 fut envoyé à 
Naples en qualité de secrétaire de léga- 
tion de Lacombe Saint-Michel ; mais la 
cour des deux Siciles refusa de le recon- 
naître. Il passa ensuite , comme commis- 
saire des relations extérieures, à Ancône, 
etfut, dit-on, chargésecretement par le di- 
rectoire, d'appeler les Grecs à l'insurrec- 
tion, et d'opérer une division dans l'Al- 
banie, i'Épjre et la Morèe, en faveur de 
l'armée d'Égypte. Reufermé dans cette 

Slace , lorsqu'elle fut assiégée vers la fin 
e la campagne de 1799, il s'occupa des 
détails de l'administration intérieure , et 
fut nommé, par le général Monnier, l'un 
des négociateurs de la capitulation , qui 
fut honorable pour les assiégés. Il sortit 
avec la garnison, et rentra en France, 
où il publia , en 1803 , la Défense d An- 
cône et des départemens romains , 2 vol. 
in-8, ouvrage qui contient des détails 
intéressans sur l'Italie à cette époque, et 
sur les faits d'armes dont ce pays a été le 
théâtre en 1798 et 1799. M. Mangourit a 
fait, en i8o3, un voyage à Hambourg et 
dans Je nord de l'Allemagne, dont la re- 
lation, publiée en i8oâ,a été jugée sévè- 
rement par les journaux. On a encore de 
lui: Le Mont-Joux ou le Mont-Bernard, 
suivi des Vingt-sept jours , ou la journée 
de t'ilerbe, 1801 , in-8, de 100 pag. On 
y trouve un précis assez curieux sur l'hos- 
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pice du Grand-St.-Bernard , une lettre du 
prieur Murith, et une relation de la re- 
prise deViterbe sur lesFrançais,en 1 798.— 
Lectures-opéras pour des soirées de fa- 
mille , 1813, in 8, n* 1". «— Nouveaux 
Projets de soirées , lectures dramatiques 
et musicales , 1811, in-8. 

MANHÈS ( Le comte Charles- An- 
toute ) , lieutenant- général de l'armée 
napolitaine , sous le roi Joachim , et aide- 
de-camp de ce prince , est ne' à Aurillac 
(Auvergne ), le 4 novembre 1777. Il fit 
ses études au collège de cette ville, où 
son père était procureur au présidial. A 
l'âge de quinze, ans, il fut nommé, par 
les administrateurs de son département , 
élève à l'école de Mars , où sa première 
arme fut l'artillerie. Son application le 
fit nommer élève- instructeur. C'est de là 
qu'il partit , en 1 794, comme lieutenant, 
pour faire les campagnes de l'armée de 
Bhin-et-Moselle et celles d'Italie. Il se 
distingua partout et fut grièvement blessé 
à la bataille de JVovi. Peu après, il devint 
aide-de-camp du général Milhaud, l'ac- 
compagna dans les campagnes d'Italie et 
d'Allemagne jusqu'en 1806, et reçut , 
après la victoire d'Austerlitz, le brevet 
de capitaine. En 1809, il Hait colonel , 
et accompagna en cette qualité le grand 
duc de fierg ( Murât) qui allait prendre 
possession du trône de Naples. Le géné- 
ral Manhès fut employé par ce prince à 
la soumission des Abruzzes et des Calabres. 
On l'a] accusé d'avoir déployé dans ces 
provinces, des rigueurs extraordinaires , 
et qui , peuvent à peine être justifiées par 
les grandes diflicultés de sa position. 
Quelle que soit l'horreur qu'elles inspi- 
rent, il est juste de dire que leur résultat 
a été' d'éteindre des révolte dans le sang 
des révoltés , et de Tes ramener à l'obéis- 
sance. En 181 1 , le général Manhès était 
commandant en chef des a» , 4* et 5* Avi- 
sions territoriales ; et, l'année suivante , 
les divisions françaises ayant été rappe- 
lées du royaume de Naples , sa défense 
et ni r l'armée anglo-sicilienne aux ordres 
delordBentink,fut abandonnée auxseu- 
les troupes napolitaines , sous les ordres 
du général Manhès, qui se maintint avec 
succès pendant les deux années suivantes. 
En 1814, de nouvelles insurrections se 
manifestèrent dans les Abruzzes , et le 
soin de les faire rentrer dans l'ordre fut 
une seconde fois confié au général Manhès. 
Pendant la guerre fatale que le roi soutint 
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en Italie, en mars, avril et mai 181 5 , ce 
général fut chargé du commandement de 
Naples; mais, à la nouvelle des désastres 
de l'armée napolitaine, il partit pour aller 
couvrir les frontières exposées aux inva- 
sions des Autrichiens Ce fut alors que , 
voulant prévenir l'ennemi , il entra dans 
l'état de l'église. Rappelé à Naples, où il 
apprit bientôt les desastres de l'armée et 
la fuite précipitée de Joachim, le général 
Manhès, songeant à sa sûreté et à celle de 
sa famille, s'embarqua sur un chebek an- 
glais , muni de passeports, et quitta Na- 
ples avec le général Pignatelli-Cerchiara , 
son beau-père , pour se rendre dans un 
port de France. Ils débarquèrent à Can- 
nes le a5 mai , et ce fut là que le général 
Manhès, après avoir trouvé le roi Joachim, 
s'en sépara pour jamais. Retiré à Marseille 
avec sa famille, ce général crut devoir of- 
frir ses services à Louis XVIII, qui les ac- 
cepta ; quoique cette démarche soit simple 
en elle-même, puisque Manhès était fran- 
çais , il est difficile d'approuver la précipi- 
tation avec laquelle elle a été faite; il est des 
convenances que l'opinion publique ne 
permet jamais de braver impunément. 

MANNE ( Louis-Charles- Joseph de), 
né à Paris le 19 septembre 1793, est pre- 
mier employé du département des livres 
imprimés de la bibliothèque du roi , et 
censeur- royal honoraire. Devenu seul 
propriétaire des planches gravées , des 
dessins et du fonds des cartes de d'An- 
villè , qui sont encore aujourd'hui ce 
qu'il y a de plus complet , de plus géné- 
ralement exact et de plus suivi dans l'en- 
seignement , M. de Manne s'occupe de- 
puis long-temps de recherches sur les tra- 
vaux de ce célèbre géographe. Outre plu- 
sieurs Mémoires manuscrits sur les me- 
sures usitées chez les anciens , et qu'il se 
propose de publier , on lui doit : Une 
Notice raisonnée des ouvrages de d'An* 
ville , à laquelle M. Barbié-du-Bocage ft 
fourni des remarques et quelques détails , 
Paris , 1802 , in-8. — Une édition com- 
plète des Œuvres de d' Anville , annon- 
cée en 6 vol. in - 4 , et dont l'impression 
est commencée depuis plusieurs années et 
se continue à l'imprimerie royale. Elle 
doit être accompagnée d'un atlas in-fol. 
de Ga cartes. 

M AN NERHIELM (Le baron de), gen- 
tilhomme suédois , fut un des chefs de la 
conspiration qui détrôna le roi de Suéde 
en 1808 ( vojr. Gustave - Adolphe ) . Il 
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p-ononça à. cette occasion . aux états , 
$ur le changement de dynastie, un dis- 
cours remarquable. Apres avoir repré- 
sente les fautes poli'iques du dernier roi , 
et son imprudence qui exposait la capi- 
tale à recevoir des troupes ennemies, il 
s'ecria : «O ma patrie! sont- ce là les 
fruits d'un règne dans l'esprit des Wasa ? 
Roi infortune , etait-ce la le bonheur que 
tu avais promis à ton peuple ? Tu as viole 
ton serment ; tu as perdu l'amour de tes 
sujels avec ton sceptre el ta couronne ; 
tu as rompu toi-meme les liens qui l'u- 
nissaient à ton peuple : nous sommes dé- 
gages de cei liens , sans que nous ayons 
besoin d'en so liciter une dispense for- 
melle. A ces causes, j'abjure en ce mo- 
ment toute fidélité et obéissance au roi 
Guslave - Adolphe , et le déclare à ja- 
mais déchu, ainsi que ses descendant , 
de la couronne et du gouvernement de la 
Suède. » 

MANR1QUE ( N. ) professeur de rhé- 
torique de la maison des pages du roi 
d'Espagne , était éditeur du journal le 
Iiedac leur général , avec M. Garcia , pro- 
fesseur de mathématiques dans les mêmes 
établissemens. Ces écrivains, après avoir 
défendu avec autant de talent que de 
courage la cause de l'indépendance na- 
tionale contre la tyrannie étrangère , la 
défendirent également coptre la tyrannie 
domestique : aussi partagèrent-ils bientôt 
le sort de tant d'autres Espagnols qui 
avaient servi la pairie et le roi de leur 
plume ou de leur épée. Ce prince qui 
sait régner, suivant l'éloge que lui don- 
nait récemment le Drapeau blanc , con- 
damna les deux rédacteurs , au mois de 
décembre 1814 , à dix années de galères , 
sous peine de la vie , s'ils tentaient de 
s'échapper de l'arsenal de Carthagéne , 
où ils étaient envoyés. Disposition acces- 
soire , qui , dans le siècle actuel , petit 
être regardée comme ayant tout le mérite 
de la nouveauté. 

M A JV SOIN ( voy. MANZON ). 
MANSUI ( François - Charles ) , pia- 
niste célèbre, né à Amsterdam, le 18 fé- 
vrier 178.'», eut pour maître son père, 
excellent musicien lui-même. A quinze 
ans , le jeune Mansoise livra à des études 
particulières qui ont porté au plus haut 
depre son talent d'exécution. Un jeu sa- 
vant, harmonieux et rapide, une com- 
osition hardie, une exécution fa c le et 
riilante ? un goût épuré par l'étude des 
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beaux modèles , sont tes qualités qui le 
distinguent. Il a parcouru la France et 
l'Allemagne, et recueilli partout des ap- 
plaudi Mamans. En 1816 , il donna plu- 
sieurs concerts à Paris. Il a publié cinq 
OEuvres de Sonates pour piano , deux 
grandes Fantaisies , deux Mélanges et 
airs variés , un recueil de Fugues et de 
Canons deux grands Concerto pour le 
même instrument, un Trio, un Quin- 
tetlo pour le violon , une Symphonie 
et une Ouverture à grand orchestre. 
M. Mansui est pianiste du duc d'An- 
goulème. 

MANUEL , (PierrbtLoum); fils d'un 
potier de Moutargis , naquit dans cette 
ville en iy5i ; reçut une éducation su- 
périeure a son état; fit de bonnes études; 
entra dans la congrégation des doctri- 
naires ; devint répétiteur de collège à 
Paris , et ensuite précepteur du fils de 
M. Tourton, banquier , qui lui assura une 
pension viagère. Doué d'une imagination 
ardente , mobile , enthousiaste , Manuel 
jouissait à peine, dans le monde, de l'in- 
dépendance attachée à l'état d'homme de 
lettres , qu'il publia un pamphlet qui le 
fit mettre pour trois mois à la Bastille. 
Membre de la société des amis de la cons- 
titution ( les jacobins), dès sa fondation, 
Manuel y fut d'abord peu remarqué , 
mais il acquit, en 1791, parla véhémence 
de ses opinions et de ses discours , une 
popularité extrême et qui, dans la même 
année, lui valut sa nomination à la place 
de procureur de la commune de Paris. 
Dès lors, pour conserver la faveur popu- 
laire , il crut devoir exagérer les moyens 
aui la lui avaient acquise , et se montra 
ae jour eu jour plus exalté , dans les rap- 
ports qu'il présentait habituellement à la 
commune et les discours qu'il prononçait 
aux jacobins. En févrii-r «79a, Manuel 
lut à la tribune de cette société, et adressa 
à Louis XVI , une lettre à qui son ridi- 
cule et son impertinence valurent un ins- 
tant de célébrité , et qui commençait par 
ces mots : « Sire , je n'aime pas les rois. » 
Cette lettre , écrite avec l'emphase d'un 
bel esprit de collège , ne renfermait pas 
une seule idée neuve ; mais un grand 
nombre de ces lieux communs , que dé- 
bitaient journellement alors les orateurs 
démagogues, dans les tribunes qu'ils col- 
portaient dans les rues et dans les places 
publiques. Le succès de cette lettre était 
trop dans les intérêts de la faction qui vou- 
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lait renverser le trône constitutionel , 
pour n'être pas général. Il fut court ce- 
pendant , et Manuel ne put pas même 
échapper au ridicule dont le couvrirent 
des hommes qui , paraissant néanmoins 
suivre la même route que lui , élevaient 
déjà la faction des cordelière contre le 
parti des jacobins, encore soumis à cette 
époque à l'influence delà Gironde. Le 17 
mai 1791, Manuel proposa aux jacobins de 
renfermer la reine , comme suspecte, au 
Val-de-Grace , pendant la durée de la 
guerre. Il provoqua et dirigea l'insurrec- 
tion du 20 juin. Suspendu de ses fonctions, 
le 6 juillet, en même temps que le maire 
de Paris , Pétion , par un arrêté du dépar- 
tement, comme n'ayant pas pris les me- 
sures nécessaires pour prévenir l'insur- 
rection du ao juin précédent , et cet ar- 
rêté ayant été confirmé par une procla- 
mation du roi, du 1 1 du même mois, Ma- 
nuel et Pétion furent réintégrés dans leurs 
fonctions par un décret du 1 3 , que suivit 
la déclaration, faite par l'assemblée, des 
dangers de la patrie. Aux approches du 

10 août , Manuel ne garda point la neu- 
tralité de la députation de la Gironde, et 
prit une part active à cette journée. Le 
12, il parut à la barre de l'assemblée légis- 
lative ; fit rapporter le décret qui avait 
ordonné que le Luxembourg ou l'hôtel 
de la justice, place Vendôme , seraient 
donnés pour résidence à Louis XVI ; et 
demanda que ce prince fût conduit au 
Temple, pour y être mis sous la garde de 
la commune. Le lendemain i3, il ac- 
compagna le roi dans sa nouvelle demeure, 
et il est juste de dire qu'il s'opposa avec 
force, quelques jours après, dans le conseil 
de la commune, à ce que Louis XVI 
et sa famille fussent enfermés dans la 
tour , ajoutant : u Qu'il y avait assez 
de moyens de veiller sur sa personne , 
dans le palais du Temple, sans recourir à 
des rigueurs inutiles, v Elu député à la 
convention, il proposa , dès la première 
séance de cette assemblée , de loger son 
président au palais Tuileries et de l'envi- 
ronner d'une grande réprésentation , et 
demanda, peu de jours après, que le peu- 
ple réuni en assemblées primaires , fût 
consulté sur la question desavoir , s'il con- 
sentait ou non, à l'abolition de la royauté. 
Envoyé à Orléans , comme commissaire , 

11 se plaignit, à son re tour, du refu* fait par 
la commune de lui délivrer les arrétés'rela- 
tifs à la captivité de Louis XVI , afin de 
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détrompér la cour de Prusse sur les pré- 
tendus mauvais traitemens exercés contre 
ce prinee. Élu député de Paris à la con- 
vention nationale , il fut , en sa qualité 
de procureur de la commune, qu'il con- 
servait encore , chargé d'apprendre au 
roi l'abolition de la royauté et l'établis- 
sement de la république. Soit que le spec- 
tacle d'un malheur si grand et dont la 
cause lui était mieux connue qu'à per- 
sonne au monde , eût ouvert son ame , 
naturellement sensible, à la pitié et au 
remords : soit que la tranquille résigna- 
tion de, Louis eût fait évanouir tous ses 
ressentimens, il se montra ptofoude'uient 
touché de l'affreuse situation du malheu- 
reux prince et de sa famille , et fit , dés ce 
moment, tout ce qui était en son pouvoir 
pour l'adoucir. De cette époque date ce 
changement des opinions et de la con- 
duite de Manuel , comme procureur de la 
commune et comme dtputé; c'est donc 
par une horrible calomnie qu'il a été ac- 
cusé d'avoir pris part aux massacres des 
premiers jours de septembre 1792. Sans 
doute il en fut instruit; pouvait-il ne 
pas l'être dans les fonctions qu'il rem- 
plissait? mais loin d'y donner son con- 
sentement , il combattit toujours cet exé- 
crable dessein, et soutint même , à ce su- 
jet , une lutte assez vive avec Danton , 
alors ministre de la justice. On a vu avec 
quelle générosité , la veille même du jour 
ou commencèrent les massacres, il sauva 
Beaumarchais ( vojr* ce nom), qui l'avait 
accablé des plus mordantes épigrammes,ct 
le regardait comme son ennemi person- 
nel. Les vrais auteurs de ces journées qui 
ne lui pardonnaient ni l'horreur qu'il ex- 
primait pour elles , ni le salut des victimes 
qu'il avait soustraites à leur fureur, tirè- 
rent parti de la situation difficile dans la- 
quelle s'était trouvé Manuel à cette funeste 
époque , pour attirer sur sa tète l'excom- 
munication nationale qui frappait la leur, 
et l'accuser d'avoir été complice des cri- 
mes dont il n'avait été que le témoin né- 
cessaire. C'est à cette perfide manoeuvre 
des ennemis de Manuel qu'il faut attri- 
buer l'opinion , aussi faussement qu'uni- 
versellement répandue , ainsi qu'on le 
verra bientôt, que ce député avait été 
l'un des des auteurs des assassinats de sep- 
tembre. Une autre preuve repousse vic- 
torieusement cette assertion; il fut cons- 
tamment l'ami des députés de la Gironde , 
et siégea, jusqu'au moment ou il donna sa 
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démission de député , sur les bancs du côte' 
droit qui, certes, eût repoussé, avec hor- 
reur, de ses rangs, un complice des for- 
faits sur lesquels il ne cessait d'apprler 
la vengeance nationale. Le 5 novembre 
1792 , jour ou l'éloquent et courageux 
Louvet éleva , devant la convention , sa 
terrible accusation contre Robespierre , 
Manuel prononçait, à la tribune des jaco- 
bins , un discours dans lequel il déclarait 
« <jue les massacres du 2 septembre avaient 
été la saint— Barthélemi du peuple, qui ce 
jour-làs'était montré aussiméchantqu'un 
roi, et que tout Paris était coupable pour 
avoir souftert ces assassinats, » Pendant les 
discussions sur le jugement de Louis, qui 
commencèrent le i5 novembre 179a , 
Manuel montra tous les jours plus de mo- 
dération et d'humanité ; il osa même pro- 
poser, malgré les cris de fureur de la mon- 
tagne, que tout français, sorti de France 
après les massacres de septembre, et retiré 
en pays neutre , ne pût être considéré 
comme émigré. La convention ayant dé- 
crété que Louis XVI serait jugé par elle , 
Manuel combattit avec courage l'opi- 
nion de plusieurs députés , qui voulaient 
prononcer l'arrêt de mort, sans désem- 
parer,et obtint que ce princeserait enten- 
du à labarre. Nommé l'un des commissaires 
pour aller retirer du greffe du tribunal du 
1 7 août les pièces relatives au roi, il fît dé- 
créter, le 6 décembre, que Louis serait 
mandé le 1 o à la barre. Il insista pour que 
l'acte d'accusation contre Mirabeau, an- 
noncé depuis si long- temps , fût enfin ré- 
digé et déclara que Frochot viendrait , 
à la barre , défendre sa mémoire. Le 27 
décembre , il demanda l'impression et l'en- 
voi aux départemens de la défense de 
Louis , prouoncée la veille , ainsi que des 
pièces d'accusation, et proposa l'ajourne- 
me«t de la discussion à trois jours. Indi- 
gné de l'insolente audace de Marat , il de- 
manda ironiquement que la permanence 
des conseils-généraux fût continuée pen- 
dant la vie de cet homme. Dans les ap- 
pels nominaux sur le jugement de Louis 
XVI , il vota la culpabilité ; en faveur de 
l'appel au peuple; .a détention provisoire, 
et le bannissement à la paix. A la suite des 
injures, des menaces et des outrages, dont 
il avait été l'objet pendant les dernières 
discussions , e! des violences exercées 
contre lui le jour même de ïa condamna- 
tion du roi , Manuel donna sa démission, 
en écrivant à l'assemblée que, « composée 
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comme elle l'était , il lui était impossible 
de sauver la France , et que l'homme de 
bien n'avait plus qu'à s'envelopper de 
son manteau. 1» Apres de vifs débats, l'as- 
semblée passa à l'ordre du jour. Manuel se 
relira alors à Montargis, ety fut assassiné, 
dans le courant de mars, par une bande 
de furieux qui l'accablèrent de coups de 
pierres et de bâtons , et le laissèrent pour 
mort. Les proscripteurs qui avaient or- 
donné cet assassinat , ayant été trompés 
dans leurs espérances , et Manuel s'étant 
rétabli de ses blessures , ils ajournèrent 
leur vengeance jusqu'au 3i mai. Aucun 
obstacle ne s'opposant plus à la tyrannie, 
après cette époque , il fut arrêté par or- 
dre des comités de salut public et de sû- 
reté générale, et conduit à la Conciergerie, 
où son apparition inspira une sorte d'ef- 
froi général , causé par les bruits odieux 
dont nous avons parlé plus haut. On le 
poussa vers un pilier , encore teint du 
sang des victimes immolées au 1 septem- 
bre , en lui disant : « Vois, malheureux , 
le sang que tu as fait répandre; il s'élève 
contre toi. » Accablé d'un traitement 
aussi barbare qu'injuste, Manuel en appela 
à la postérité de l'erreur funeste de ses 
contemporains. Appelé comme témoin 
dans le procès de la reine, loin d'ac- 
cuser cette princesse , il loua son courage 
et plaignit ses malheurs. Traduit au tri- 
bunal révolutionnaire , il se défendit avec 
courage et présence d'esprit , et convint 
qu'il aurait désiré que le roi, qu'on lui 
reprochait d'avoir voulu sauver , fût en- 
voyé en Amérique. Il rappela ses services 
révolutionnaires avec une force de vérité 
qui eût convaincu des juges , mais qui ne 
pouvait rien sur des assassins, h Non, dit- 
il , le procureur de la commune du 10 
août n'est point un traître; je demande 
qu'on grave sur ma tombe que c'est moi 
qui fis cette journée. 1» Lorsqu'il entendit 
sa condamnation , il pâlit et tomba dans 
un abattement qui ne le quitta plus jus- 
qu'au moment où il reçut le coup fatal. 
Il fut décapité le 14 novembre 1793 , à 
l'âge de 4^ ans. Manuel a publié : Lettre 
d'un garde-du— corps , in#6. — Coup— 
iPoeil philosophique sur le règne de Si- 
Louis , 1786. — L'année française. — 
La police de Paris dévoilée. Il fut aussi 
l'éditeur des lettres écrites par Mirabeau 
à Sophie» de Rufley , marquise de Mon- 
nier. La publication de ces lettres, dont 
il avait saisi l'original lors de la prise de 



Digitized by Google 



M AN 

la Bastille, le fit décréter d'ajournement 
personnel, en 1 792, par la familière Mira- 
beau ; mais l'influence que lui donnait sa 
position actuelle , ne permit pas à cette 
famille de suivre l'affaire. 

MANUEL ( N. ) exerçait , avec une 
rare distinction , à Aix , la profession 
d'avocat, lorsqu'en mai 181 5, il fut nommé 
député du département des Basses- Alpes, 
à la chambre des représentais. Entré d'a- 
bord dans la carrière militaire , il y était 
arrivé au grade de capitaine de cavale- 
rie, mais ayant eu à se plaindre d'un passe- 
droit, il renonça au service ; se livra avec 
ardeur à l'étude de la jurisprudence, et, 
soutenu par une heureuse aptitude, un 
zèle et un travail opiniâtres , il acquit en 
peu d'années toutes les connaissances né- 
cessaires à son nouvel état, et vit ses ef- 
forts couronnés des plus brillans succès. 
Quoique doué d'une grande facilité à s'ex- 
primer , ce fut moins par une éloquence 
impétueuse que par un esprit d'ordre et 
d'analyse , et le rare talent de ramener 
la question à son véritable point, que M. 
Manuel se fit remarquer dans une assem- 
blée livrée aux passions les plus tumul- 
tueuses, et au milieu* des circonstances 
les plus difficiles. Il traita avec un talent 
supérieur, et sous des rapports éminem- 
ment nationaux, dans la séance du 22 juin 
181 5 , les importantes questions de l'ab- 
dication de Napoléon et de l'élection de 
son fils. Pénétré des seuls vrais principés 
de droit public , conciliables avec la di- 
gnité et la souveraineté des peuples , il 
prononça, le 2 juillet, un discours qui pro- 
duisit sur l'assemblée une impression pro- 
fonde, et qu'il termina par la proposition 
suivante, dans laquelle on retrouve l'ex- 
pression fidelle des sentimens dont l'im- 
mense majorité delà France était animée, 
à l'aspect de l'étranger. « La chambre 
croit de son devoir et «le sa dignité de dé- 
clarer qu'elle ne saurait jamais avouer 
pour chef légitime celui qui, en montant 
sur le trône , refuserait de reconnaître et 
de consacrer les règles du gouvernement 
constitutionnel ; et si la force des armes 

fi n- venait a nous imposer un maître: si 
es destinées d'une grande nation étaient 
encore livrées à une famille : alors nous 
déclarons que , cédant à la force , la re- 
présentation nationale en appellerait à 
l'énergie de la génération présente et des 
générations futures, pourrevendiquer l'in- 
dépendance nationale et la liberté ciyilc , 

6. 
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comme elle en appelle, dès à présent, à la 
justice et aux proclamations des puissan- 
ces. » L'instant ou Manuel rendait cet 
hommage aux droits éternels des peuples, 
et en appelait à l'opinion de la postérité , 
était celui où, en présence des alliés, déjà 
sous les murs de Paris , la chambre des 
représentans décrétait un acte constitu- 
tionnel qui devait être présenté à l'accep- 
tation du souverain que les événemens 
de la guerre, quels qu'ils fussent , place- 
raient sur le trône de la France ; et pro- 
testait contre toute violence qui pour- 
rait être faite à l'indépendance et à la 
liberté de ( ce pays, au nomdes souverains , 
qui déclaraient n'être" armés que pour les 
lui rendre , en affranchissant l'Europe de 
l'oppression de Napoléon. Nous n'entre- 
rons dans aucune discussion sur la solen- 
nité de ces promesses, ui sur la manière 
dont elles ont été remplies ; il n'appar- 
tient désormais qu'à la postérité de pronon- 
cer entre la France et la coalition. Rendu 
à la vie privée par la dissolution violente 
de la chambre des représentans, M. Ma- 
nuel reprit et continua à Paris les fonctions 
d'avocat, et fut successivement chargé de 
la rédaction des Mémoires des maréchaux, 
duc de Oalmatie et prince d'Essling(Sou!t 
et Masséna ). S'étant présenté en 18 16 , 
pour se faire inscrire sur le tableau des 
avocats de Paris , qui ne pouvaient être 
qu'honorés par les principes et les ta- 
lent d'un tel collègue , le conseil de dis- 
cipline, ayant pour bâtonnier l'avocat 
Bonnet, sur lequel le procureur-général 
Bellart exerçait une influence sans bor- 
nes , désira savoir quelle était sur sou 
compte l'opinion des avocats d'Aix. On 
espérait qu'à raison des opinions manifes- 
tées par Manuel dans la chambre des re- 
présentans , le témoignage des avocats 
d'Aix qui, dans les derniers événemens 
s'étaient montrés fort attachés à la causai 
royale , serait peu favorable à leur an- 
cien collègue; il en fut tout autrement ; 
et le barreau d'Aix, se refusant à servir 
les basses passions du procureur-général 
Bellart, rendit à Manuel une justice qui 
honora également l'un et l'autre. Cette 
circonstance, en otant au conseil de dis- 
cipline de Paris tout prétexte de refus, 
lui laissa, néanmoins, toute sa mauvaise vo- 
lonté , et l'admission de Manuel , sans èl re 
précisément refusée , fut ajournée indé- 
finiment. En 1817, M. Manuel obtint iu 
si grand nombre de voix dans les diveu 

26. 
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a rrondissemens do Paris, que, sans dos ma- 
nœuvres ministérielles que nous ne vou- 
lons pas faire connaître et encore moins 
caractériser, dans l'espoir qu'elles ne se 
reproduiront plus, il eût e'té infaillible- 
ment élu député de Paris à la chambre, 
avec MM. de la Fayette et Benjamin de 
Constant. Nommé simultanément , lors 
des élections dei8iS, député des dépar- 
temens de la Vendée et du Finistère, M. 
Manuel a accepté l'élection de la Vendée; 
etc'est ainsi que la France compte main- 
tenant parmi ses plus dignesjreprésentans, 
celui que, naguéres, les avocats de Paris 
ont refusé de compter parmi leurs collè- 
gues. Depuis l'époque où Manuel est en- 
tré dans la chambre, il y a constamment 
voté avec une honorable indépendance. 
Lors de la fameuse discussion sur les ban- 
nis, qu'il eût été à désirer, sans doute , de 
ne pas voir élever encore, maisdont le mi' 
nistère a fait imprudemment une affaire 
de parti, tandis qu'abstraction faite des in- 
dividus, il ne s'agissait en effet que de 
réclamer , au nom de la charte , toutes 
les garanties constitutionnelles, M. Ma- 
nuel a soutenu , avec force et décence, 
les droits de la justice. Le a3 juin , dans 
la suite de la discussion sur le budjet, il a 
prononcé un discours d'une grande éten- 
due , également remarquableparJa solidi- 
té, la force et la portée des vues politiques. 
Une phrase de ce discours , relative aux 
colonies espagnoles insurgées , avec les- 
quelles M. Manuel insinuait l'importance 
n'établir des relations commerciales que 
les voisins de la France se garderont bien 
de négliger , est devenue pour le côté 
droit l'occasion de se replacer sur son 
champ de bataille ordinaiic, et de repro- 
duire quelques pitoyables argumens en fa- 
veur d'une préteudue légitimité, dont il est 
maintenant impossible à tout homme rai- 
sonnable de parler sans sourire , puisqu'il 
est démontré qu'il n'y eut, qu'il n'y a, qu'il 
nepeutyavoir pour les rois que deux gen- 
res de légitimité , inconnus sans doute au 
côté droit puisqu'il n'en parle jamais : le 
courage qui fonde, et la sagesse qui con- 
serve. Que pourraient d'ailleurs, contre 
l'éternelle vérité, qui n'est que l'expé- 
rience en action , les coalitions de tous 
les congrès et de tous les côtés droits de 
la terre ; la lumière dont ils se plaignent 
a commencé à jaillir avec l'imprimerie ; 
aucune puissance humaine ne peut désor- 
mais en affaiblir l'éclat ; et si , au lieu de 
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déplorer les rapides progrès qu'elle a faits 
et de replonger leurs regards dans les té- 
nèbres des anciennes doctrines, les hom- 
mes qui président aux destinées des peu- 
ples avaient un sentiment assez (juste des 
vrais intérêts de leurs maitres et de leurs 
propres intérêts , pour se mettre,franchc- 
meut et sans arrière pensée, à la tête du 
mouvement universel qu'il est sans doute 
en leur pouvoir de ralentir , mais qu'ils 
n'arrêteront jamais: nous osons leur pré- 
dire qu'ils éviteraient aux nations des 
convulsions douloureuses, mais inévita- 
bles ; et à eux-mêmes de longs, mais de 
stériles remords. 

MANZON ( Mabie- Françoise- Cla- 
risse ) , née Enjalrand , doit à un événe- 
ment aussi étrange qu'horrible et à une 
conduite plus étrange encore, la place 
qu'elle occupe dans cet ouvrage. Née à 
Kodez, en 1786, de M. Enjalrand, an- 
cien lieutenant-criminel en la sénéchaus- 
sée de Rodez , aujourd'hui juge au tri- 
bunal de cette ville, elle passa presque 
toute sa jeunesse à la campagne dans un 
vieux château appartenant à son père. II 
se peut que cette retraite antique et sau- 
vage ait contribué à développer le tour 
d'esprit romanesque et bizarre, que dès- 
lors elle commença à manifester, et dont on 
retrouve l'empreinte dans tout ce que l'on 
connaît de son histoire. Ce fut;, dit-on, par 
obéissance pour son père qu'elle- épousa 
M. Manzon , officier dans l'armée déterre; 
quoiqu'il en soit , cette union ne fut pas 
heureuse. Au bout de trois mois , les 
époux vécurent séparés. Cet officier par- 
tit pour l'Espagne, et la laissa, pendant 
fort long-temps, livrée à elle-même. Au 
retour de cette guerre terrible , M. Man- 
zon revint partager le domicile de sa fem- 
me; bientôt ils se séparèrent de nouveau. 
Peu de t.mps après, elle reçut de son 
mari , par huissier , l'ordre absolu de ve- 
nir habiter chez lui; elle refusa d'obéir, et 
signa son relus. Mais en même temps, par 
suite de son penchant pour l'extraordi- 
naire , cet époux fut attiré mystérieuse- 
ment dans le château, caché, nourri en 
secret par les soins de sa femme , qui vi- 
vait alors auprès de sa mère. M mc Enjal- 
rand crut pouvoir opérer la réunion des 
deux époux ; ce fut en vain ; les usages vul- 
gaires de l'union conjugale ne pouvaient 
convenir à M lue Manzon. Le mari en bonne 
fortune quitta sa retraite ; mais , sous le 
prétexte d'aller quelquefois au village ac- 
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complir un devoir de piété' , celle qui e'tait 
îedevenue son amaute venait le joindre 
daus le bois , où elle lui avait donne' ren- 
dez-vous. La jeune épouse devint mere. 
Son mari obtint une place à plusieurs 
lieues de Rodez , et elle resta seule , ré- 
duite à une pemiou modique. C'est de cet 
état d'obscurité <Jue M™* Manzon fut ar- 
rachée par un concours de circonstances 
terribles. On avait trouvé, dans les flots 
de i'Aveyron, le cadavre de M. Fualdés 
( va y . Bastide-Gbammont ) , ancien pro- 
cureur-impérial à Rodez, que l'on re- 
connut avoir été horriblement égorgé. 
Les recherches actives faites par la po- 
lice dirigèrent bientôt les soupçons sur 
quelques individus , qui furent arrêtés ; 
mais on n'avait encore que d'incertaines 
lueurs, lorsque tout-à-coup le bruit se 
répandit que M ,n * Manzon avait été té- 
moin du crime épouvantable dont la jus- 
tice poursuivait la vengeance. Mandée par- 
de vaut le préfet du département, auquel 
ce bruit était parvenu , elle commença , 
dès lors, le singulier rôle qu'elle devait 
soutenir si long -temps. On la vit, tour-à- 
tour, faire des aveux d'une haute impor- 
tance, lei rétracter j h <• qu'aussitôt , les 
renouveller pour les démentir encore, et 
lasser, par ce manège, la patience du ma- 
gistrat et celle de son père lui-même, qui 
réclamait d'elle une révélation franche 
et complète. Assignée comme témoin de- 
vant la cour d'assises de Rodez, elle y 
fit également le supplice de la curiosité 
publique. Tandis qu'elle déclarait ne rien 
savoir de particulier relativement au meur- 
tre deFualdès, et surtout ne s'être jamais 
trouvée dans la maison Bancal, où il avait 
été commis, son maintien, le son de sa 
voix, l'expression de sa physionomie, et 
jusqu'aux demi-mots qui semblaient lui 
échapper , ne permettaient pas de douter 
qu'elle ne fût mieux instruite qu'elle n'a- 
vait prétendu l'être. Elle alla même jus- 
qu'à faire entendre qu'un serment terri- 
ble la forçait au silence qu'elle s'obsti- 
nait à garder. Ce mystère aussi effrayant 
qu'impénétrable, sur lequel les formes 
presque dramatiques de la procédure ré- 
pandaientencore un nouvel intérêt,acheva 
de porter la curiosité générale à un point 
jusqu'alors sans exempte. La France, et 
bientôt l'Europe , eurent les yeux fixés 
sur le tribunal de Rodez : les personna- 
ges les plus célèbres étaient éclipsés par 
l'héroïn« de la maison Bancal ; les plus 
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grands intérêts politiques disparaissaient 
devant ses mystères. Mais cette curiosité 
sans cesse excitée et jamais satisfaite , finit 
par se convertir eu dépit : et M n,e Man- 
zon ne tarda pas à recueillir les amers té- 
moignages du mécontentement populaire, 
qui se manifestait autour d'elle quand elle 
se rendait au tribunal. Les magistrats eux- 
mêmes ciurent devoir juger avec sévérité 
une semblable conduite; et lorsque les 
principaux accusés [vojr. Bastide et Jao- 
sion), contre lesquels s'élevaient d'ail- 
leurs une foule de charges accablantes , 
eurent été condamnés à mort . jugement 
dout ils appelèrent, M m " Manzon passa 
du banc des témoins sur celui des accusés. 
Transférée dans la ville d'Alby , où la 
cause était évoquée, elle s'y rendit en 
triomphatrice plutôt qu'en prisonnière, 
et sembla dans ce moment même jouir de 
l'effet que produisait sa présence. Bien- 
tôt on annonça que dans la prison elle tra- 
vaillait à des mémoires qui devaient dé- 
voiler enfin ce secret si long-temps im- 
pénétrable. Ces mémoires, attendus avec 
une impatience inexprimable , furent lus 
avec une égale avidité : mais l'humeur 
que cause une attente trompée y succéda 
bicnlôt,lorsqu'ons'aperçutque cette bro- 
chure tant désirée laissait les choses dans 
leur état primitif; et. que, si l'on en ex- 
cepte quelques traits malins dirigés con- 
tre un homme aux indiscrétions ou aux 
calomnies duquel elle semblait attribuer 
ce qu'elle appellait le malheur de sa situa- 
tion , ces mémoires ne contenaient que 
des détails assez insignifians, narrés , il est 
vrai , avec beaucoup d'esprit et de na- 
turel. Ce fut donc de la nouvelle procé- 
dure qui s'instruisait , qu'il fallut at- 
tendre des lumières plus sûres. M raa Man- 
zon ne parut pas d'abord disposée à les 
donner ; suivant les rapports publiés par 
les journaux , elle continuait d'opposer 
aux magistrats chargés de l'instruction 
préparatoire un inexorable silence, et ni 
les exhortations ni les menaces ne purent 
la faire sortir de ce système. On s'aper- 
çut néanmoins, lorsque les audiences pu- 
bliques furent commencées , qu'à travers 
l'ambiguité ordinaire de ses réponses , elle 
laissait percer l'intention d'établir une 
distinction frappante entre le sentiment 
que lui inspirait Bastide, et celui qu'elle 
éprouvait pour Jausion. Tout en elle , 
lorsqu'il s'agissait du premier, indiquait 
la haine et l'eflroi ; à l'égard du second , 
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elle observait la plus extrême réserve , 
et affectait d'éviter tout ce qui pouvait 
lui nuire. Cette différence de conduite 
envers les deux principaux accusés acheva 
de confirmer la conjecture formée par 
beaucoup de personnes, que l'opiniâtre 
silence de M"* Manzon avait pour cause 
le devoir sacré de la reconnaissance en- 
vers un des meurtriers de Fualdès, qui , 
«ans doute , avait empêché qu'elle ne par- 
tageât le sort de cet infortune. Quoi qu'il 
en soit , l'instant était arrivé où elle de- 
vait cesser de se taire. Interpellée avec 
violence par Bastide, qui la sommait de 
s'expliquer, soit que l'émotion que lui 
causa cette audace lui fit perdre un ins- 
tant de vue le système qu'elle s'était pres- 
crit, soit qu'elle crût, pour son propre 
intérêt , devoir renoncer à ce système, 
qui l'avait déjà fortement compromise , 
elle s'avança vers l'imprudent interpella-» 
teur, et , avec un accent qui fit sur les 
juges et sur les spectateurs l'impression 
la plus profonde et la plus terrible, elle 
lui reprocha d'avoir voulu V assassiner I 
Dès ce moment, on put prévoir le sort des 
accusés, et les détails qu'elle donna depuis 
achevèrent de le rendre inévitable. Cet 
hommage tardif rendu à la vérité n'en a 
pas moins laissé peser sur M"" Manzon la 
rigueur de l'opinion publique. Ceux même 
qui s'étaient le plus intéressés à elle n'ont 
pu lui pardonner la ténacité de ses déné- 
gations antérieures, écrites et verbales, à 
l'égard d'un fait dont elle a fini par pro- 
clamer la certitude. On s'est indigne sur- 
tout du parjure qu'elle n'avait pas craint 
de commettre dans un écrit signé d'elle , 
et remis au préfet de PAveyron , en pre- 
nant la divinité à témoin de son ignorance 
relativement à l'accusation qui faisait l'ob- 
jet de la procédure. Les uns out attribué 
cette conduite aux écarts d'une vanité 
monstrueuse qui ne cherchait , par tant 
d'incohérences et par cette affectation de 
mystère, qu'à occuper plus long-temps 
l'attention générale; d'autres ont persisté 
à croire qu'un motif peu honorable pour 
M m « Manzon avait nécessité ses ménage- 
ment pour l'un des accusés; d'autres en- 
fin, plus indulgens,ou plus convaincus de 
cette vérité , que le cœur humain est inex- 
plicable, ont attribué ses inconséquences 
à la bizarrerie de sa position , à la dilii- 
culté de justifier sa présence dans la mai- 
son où le crime fut commis , et à l'épou- 
vante que lui inspirait la certitude d'at- 
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tirersur elle l'implacable ressentiment des 
assassins ou de leurs complices. Au sur- 
plus, la solution de ce problème est de- 
venue à-peu-près indifférente, aujour- 
d'hui que M rae Manzon a entièrementeessé 
d'être l'objet de la curiosité du public. 
Dans l'espoir de ressaisir cette vogue fu- 
gitive, elle s'est rendue à Paris, où les 
journaux viennent d'annoncer qu'elle dé- 
bite, en ce moment, de nouveaux mé- 
moires en forme de lettres, dont le dépôt 
estétabli chez elle même, ce qui facilite aux 
curieux le moyen de faire connaissance 
avec l'auteur en même -temps qu'avec 
l'ouvrage : mais jusqu'à présent cette spé- 
culation parait avoir eu peu de succès; et 
tout porte à croire que sous ce rapport 
M m « Manzon a moins bien saisi l'occasion 
que ne l'avait fait celle qui partagea quel 
que temps avec elle l'honneur d'occuper 
les cent bouches de la renommée ( voy. 
Pibrret ). L'héroïne de Rhodez joint à 
l'espèce de talent que prouvent les détails 

3ui précèdent, un esprit assez cultivé, et 
e la grâce dans les manières ; sa conver- 
sation décèle une imagination vive et beau- 
coup d'originalité. On lui attribue un 
ouvrage intitulé Veillées d'une captive , 
lequel a paru au commencement de la 
présente année (1819); ce recueil de 
Nouvelles prouve , comme l'annonçaient 
déjà ses lettres et ses mémoires , que l'art 
d'écrire ne lui est point étranger. 

MARAT ( Jean-Paul ) ,néeni 7 44, de 
parens calvinistes , à Beaudry, pays de 
Neufchâlel , étudia la médecine dès sa 
jeunesse ; acquit diverses connaissances 
en physique et en chymie ; apprit l'an- 
glais , qu'il écrivait même avec une sorte 
de correction ; et vint ensuite chercher 
fortune à Paris , où il resta long-temps 
dans la misère , s'occupant d'anatomie , 
faisant le métier de charlatan , et vendant 
des simples et un spécifique qui guériasait 
de tous tes maux. Un assez mauvais ou- 
vrage politique , écrit en anglais et inti- 
tulé : tne Chains of slavery ( les Chaî- 
nes de l'esclavage ), fit connaître son nom, 
ignoré jusques-la ; il en publia bientôt un 
autre beaucoup plus considérable , inti- 
tulé de PHnmme, ondes principes et des 
loix ; de Pinjluence de Came sur le corps 
et du corps sur Came , et parvint à se 
faire quelques protecteurs, qui obtinrent 
pour lui le titre de médecin des écuries 
du comte d'Artois 11 vécut quelques an- 
nées des faibles emolumens de cettepLc-', 
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et du produit de ses ouvrages. Ne avec 
une imagination follement enthousiaste ; 
un caractère haineux ; un cœur envieux 
et féroce , et surtout une ambition sans 
proportion avec ses talens , Marat était 
néanmoins dépourvu de toute audace per- 
sonnelle- Il crut avoir trouve' dans la ré- 
volution les moyens de devenir un person- 
nage important,sc6t reraarquerdés lespre- 
miers jours qui suivirent le 1 4 juillet 1 789, 
par quelques pamphlets frénétiques et san- 
guinaires, et, appuyé' de Danton , qu'il 
connaissait depuis quelqes années , mais 
qui n'estimait ni sa personne ni son talent, 
et de Robespierre, qui le désavouait alors, 
il ne tarda pas d'entreprendre la ré- 
daction d'une feuille intitulée: C Ami du 
peuple , ou il insultait tous les matins , le 
roi, la reine, le maire de Paris, le com- 
mandant-général de la garde nationale , 
les chefs de l'armée , les magistrats , les 
administrateurs, et l'assemblée nationale 
elle-même, dans laquelle il comptait, tout 
au plus, alors, deux ou trois complices 
de ses fureurs. Ses provocations conti- 
nuelles au piliage,à la révolte, à l'assassinat, 
ouvrirent enfin les yeux de l'assemblée ; 
maisquoique dénoncé plusieurs fois et plu- 
sieurs fois décrété d'accusation, il échappa 
à toutes les autorités , à toutes les re- 
cherches, tantôt par la fuite, tantôt à 
force d'audace et d'impudence. Dès 
1789, il osa réclamer auprès de l'assemblée 
contre les violences exercées, disait-il, 
contre lui, pour l'émission de son journal. 
En 1790 , la commune le poursuivit, et 
le district des cordeliers le mit sous sa pro- 
tection Quelque temps après, le général la 
Fayette fit envelopper sa maison, pour 
s'emparer de sa personne : il trouva alors 
un asile chez une demoiselle Flcury , ac- 
trice des Français , à la sollicitation d'un 
nommé Chevetel , mari de cette femme ; 
il se retira ensuite chez Bassal , alors curé 
de la paroisse St-Louis, à Versailles , et 
depuis député à la convention. Le i' r 
août, Marat présenta à l'assemblée un 

S lande législation criminelle ; le aailfut 
énoncé par Malouet , pour avoir dit 
u qu'il fallait élever 800 potences dans 
les Tuileries , et y pendre tous les traî- 
tres, à commencerpar Mirabeau l'aîné : 1» 
mais celui-ci fit passer à l'ordre du jour. 
En mai 179a, Beugnot, Vaublanc, La- 
source et Guadet dénoncèrent avec la 
plus grande vigueur les provocations au 
meurtre qui remplissaient les feuilles in- 
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cendiaires de ce misérable ; c'est de cette 
époque qu'il conçut la haine la plus invé- 
térée contre la députation de la Gironde, 
et ce qu'il appelait les hommes d'état. 
Dans les différentes poursuites dirigées 
contre lui, les caves de ses partisans, en. 
Ire autres celle de Legendre , député de- 
puis à la convention , et le souterain de 
l'église des cordeliers , lui servirent suc- 
cessivement de réfuge ; ce fut de là qifil 
continua à lancer ses arrêts de proscrip- 
tion. La protection de Danton et des cor- 
deliers le fit toujours reparaître triom- 
phant à la lumière. En vain la municipa- 
lité fit enlever ses presses; il trouva le 
moyen de s'en procurer quatre à l'impri- 
merie même de rassemblée, qui n'eut ja- 
mais le pouvoir de les lui faire restituer , 
tant les factions des jacobins et des cor- 
deliers étaient déjà puissantes. Bientôt il 
signala de nouveau son affreuse influence 
dans la journée du 10 août 1792. Toutes 
les factions républicaines s'étaient réu- 
nies pour diriger la fameuse pétition du 
Champ-de-Mars( 17 juillet 1791 ) , ten- 
dante à l'abolition de la royauté ; toutes 
se réunirent de nouveau pour détruire la 
monarchie.Toutefois,Marat, qui avait été . 
l'un des principaux provocateurs des at- 
tentats du 10 août, resta caché, pen- 
dant toute celte journée, dansla cave qui 
lui avait *i souvent servi d'asile , et ne re- 
parut que lorsque la victoire des factieux 
sur la constitution ne fut plus douteuse. 
Devenu membre de la commune usur- 
patrice, dite du 10 août , il fut nommé 
président de ce terrible comité de sur- 
veillance de la commune , qui s'empara 
de tous les pouvoirs, et organisa les massa- 
cres de septembre. C'est Marat qui con- 
çut cet exécrable projet, et qui proposa, 
le premier, à Danton , de déblayer les pri- 
sons d'une manière prompte, en les in- 
cendiant. Il continua lui-même toutes ces 
accusations, en si gnanteette épouvantable 
circulaire que le comité de la commune^) 
adressa le 5 septembre à toutes les mu- 
nicipalités de France , pour les inviter à 
imiter ces massacres. Marat était alors 
chargé de deux décrets d'accusation ; mais 
il n'en fut pas moins nommé député de 
Paris à la convention , où il prit aussitôt 

(*) Ce comité était composé des indi- 
vidussuivans. Marat, président; Duplain; 
Panis ; Sergent; l'Entant ; Lefort ; Jour- 
deuil. 
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séance. Ayant voulu paraître à la tribune 
le a5 septembre . il fut interrompu et 
traite', par plusieurs membres, comme le 
plus vil des scélérats ; mais, soutenu par 
quelques-uns de ses complices, il con- 
serva toute son audace . prononça un dis* 
cours furibond dans lequel il attaqua ses 
ennemis, sans songer , pour ainsi dire, à 
se défendre lui même ; et se glorifiant d'ê- 
tre encore tout couvert de décrets de 

Êrise de corps , il justifia Robespierre et 
lanton , accusés d'avoir demandé une 
dictature ; avoua que c'était lui qui l'a- 
vait sollicitée ; et brava , avec un front 
d'airain, les huées et les mépris dont l'ac- 
cabla la presque totalité de la conven- 
tion. Ce fut en cette circonstance qu'il 
émit cette opinion remarquable : « Ne 
comptez plus sur l'assemblée telle qu'el- 
le est formée ; cinquante ans d'anar- 
chie vous attendent, et vous n'en sorti- 
rez que par un dictateur, vrai patriote 
et homme d'état. j» Plusieurs députés , 
Boileau entre autres, pressèrent l'assem- 
blée de prononcer son arrestation ; mais 
ils ne purent l'obtenir , et Marat tirant 
alors un pistolet de sa poche , s'écria : 
« Si vous m'aviez mis en état d'accusa- 
tion , je me brûlais la cervelle au pied de 
cette tribune. «On a su depuis que l'arme 
n'était pas chargée. Le 4 octobre 179a, il 
convint hautement que c'était lui qui 
avait engagé le comité de surveillance de 
la commune à dénoncer plusieurs dépu- 
tés comme s'étant laissés corrompre par 
l'argent de la liste civile; il délia tous les 
décrets de l'assemblée « d'empêcher un 
homme comme lui de percer dans l'a- 
venir , de préparer l'esprit du peuple, et 
de dévoiler les èvénemens qu'amenaient 
l'impéritie et la trahison des ministres » ; 
enfin il dénonça la députation toute en- 
tière de la Gironde, comme ayant usurpé 
par l'intrigue, la confiance de ses conci- 
toyens. Buzot, Cambon, et quelques au- 
tres députés lui répondirent avec le plus 
grand mépris ; mais ce mépris même était 

{>our Marat un puissant moyen de popu- 
arité auprès d'une multitude ivre de li- 
cence et de sang, qu'il avait accoutumée 
à considérer en ennemi tout ce qui n'é- 
tait pas couvert des baillons de la misère. 
Le 18 octobre, il dénonça les ministres 
Pache et Roland, les généraux Dumouriez 
ctGhazot, et entreprit de justifier des 
volontaires qui avaient assassiné quatre 
déserteurs prussiens. La veille il avait 
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déjà proposé aux jacobins, de décerner 
des couronnes civiques aux assassins de 
ces soldats, qu'il déclara être des émi- 
grés ; l'assemblée passa à l'ordre du jour 
sur ses propositions, ainsi que sur les 
qualifications' que lui prodiguèrent ses 
collègues Boileau et Rouyer. Le a4 » 
il dénonça de nouveau le ministre Ro- 
land , dont le zèle et le courage népui- 
sablesui vaient pas-à-pas la trace des crimes 
de sa faction et ne lui laissaient pas un mo- 
ment de repos. Dénoncé lui-même par 
Barbaroux, qui l'accusa de prêcher sans 
cesse l'anarchie et de demander encore 
370,000 tètes, Marat, loin denier l'a- 
troce provocation qui lui était imputée , 
s'en fit un titre de gloire, et reconnut 
publiquement l'avoir faite, reconnaissant 
disait-il avec orgueil « que c'était là sa 
pensée, et qu'il n'y avaitque ce moyen de 
sauver la patrie. » Toujours plus acharné 
à la ruine des chefs du côté droit et de la 
députation de la Gironde , dont toute 
l'existence paraissait maintenant dévouée 
à préserver la république des nouveaux 
forfaits que méditaient Marat et ses pa- 
reils, il demanda, le 6 décembre « que 
Louis XVI fût jugé par appel nominal et 
le tableau affiché, afin que le peuple con- 
nût les traîtres qui se trouvaient dans la 
convention. » Ces traîtres étaient ceux 

Îju'il désignait , tous les jours , dans ses 
éuilies infâmes, aux défiances et aux poi- 
gnards de la multitude, parce qu'il était 
connu dés-lors , qu'un grand nombre 
d'entre les députés qui ne se rappelaient 
qu'avec horreur les massacres de septem- 
bre, ne voulaient pas ajouter le meurtre de 
Louis XVI à celui des nombreuses victimes 
de cette époque. Le 10, peu satisfait da 
rapport présenté par Lindet , contre 
Louis XVI , il monta à la tribune ; vomit 
contre ce prince les injures les plus dé- 
goûtantes ; s'opposa le lendemain à ce 
qu'il lui fût accordé des conseils ; et vota 
ensuite, lors de son jugement, sa mort 
dans les >\ heures: combattant avec toute 
la fureur d'un énergumène , altéré de 
sang , toutes les propositions d'appel au 
peuple et de sursis. Dans un des numé- 
ros de son journal , du mois de décem- 
bre, il parlait de son dégoût pour la place 
de député, annonçant « qu'il l'aurait déjà 
quittée , sans la certitude d'événement 
quinepouvaient tarder d'avoir lieu. «Mas- 
sacrez , disait-il nu peuple , massacrez 
■j ; 0 mille partisans de l'ancien régime, et 
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réduisez au quart les membre de la con- 
vention. » Le 6 janvier 1793, voulant , 
mais en vain , faire de'créter la perma- 
nence des sections . il s'emporta, contre 
la majorité de rassemblée, en invectives 
atroces^en menaces de mort suivies de ges- 
tes furieux, et appelant à lui les tribunes. 
Guadet, Chambon, Barbaroux, Duper- 
ret et un grand nombre de députés du côté 
droit , dont l'honorable souvenir vivra 
éternellement dans la mémoire des répu- 
blicains, abandonnèrent alors leur* places, 
et s'avancèrent a 11 milieu de la salle , en de- 
mandant justice de l'aud.ice du monstre 
qui appelait la mort sur leurs tètes. Eu ce 
moment le tumulte s'éleva au comble ; le 
président brisa la sonnette sans pouvoir 
ramener l'ordre, et la lassitude seule mit 
fin à cette scène effroyable. Le lendemain, 
Marat dénonça Chaumette comme un in- 
trigant et demanda sa traduction à la 
barre. Le i er février,il s'opposa à ce que 
la convention présentât une adresse au 
peuple anglais, et dit « que cette nation 
n'était point favorable à la révolution 
française , à l'exception de quelques phi- 
losophes qui ne taisaient pas le grand 
nombre. 1» Dénoncé de nouveau , le 26 
février, par plusieurs membres du côté 
droit, pour avoir provoqué au pillage dans 
son journal , un décret d'accusation fut 
vivement demandé contre lui, mais, se- 
lon sa coutume, il se glorifia de son crime, 
traita ses adversaires de cochons et d'im- 
béciles; et un ordre du jour scandaleux 
lui assura , encore une fois, l'impunité. 
On le vit avec étonnement, le 12 mars, 
défendre Dumouriez , dont la section 
Poissonnière réclamait l'accusation , et 
reprocher aux pétitionnaires « d'at- 
tenter à la représentation nationale , en 
venant à la barre demander la tète des 
principaux chefs de la députation de la 
Gironde ( Guadet , Vergniaud , Genson- 
né ). » Il est vrai qu'en ce moment ce 
parti avait éventé les complots qui de- 
vaient éclatera cette époque; et, pour la 
première fois, peut-être, Marat, accablé 
par l'évidence, n'osa exposer ni lui ni ses 
complices aux dangers d'une discussion 
publique , et crut devoir dissimuler. Ces 
ménagement ne furent pas , néanmoins , 
de longue durée. Le ai du même mois, 
il dénonça tous les généraux comme traî- 
tres.et toutes les armées commeincapables 
de résister à l'ennemi; c'est ce mëmcjour 
que Lecointe-Puiraveaux demanda qu'il 
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fût déclaré en état de démence. Le 4 
avril, il pressa la formation du comité de 
sûreté générale , pour s'assurer de toutes 
les personnes suspectes ; reprocha à l'as- 
semblée de n'avoir pas voulu le croire , 

3uand il avait désigné, le 26 mars précé- 
ent , Dumouriez comme un intrigant et 
un conspirateur, et Gnit par dire à ses 
collègues qu'ils se conduisaient comme des 
échappes des petites maisons. Le 6 avril, 
il demanda que 100 mille parens d'émi- 
grés fussent gardés en otage pour la sû- 
reté des commissaires de la convention, li- 
vrés par Dumouriez ; et que Sillerv et le 
duc d'Orléans se constituassent prison- 
niers pour se justifier du soupçon d'intel- 
ligence avec ce général. Le 1 1 , il solli- 
cita la mise à prix du jeune et brave due 
de Chartres et des Bourbons fugitifs ; pro- 
position qu'il renouvela dans plusieurs au- 
tres circonstances , appliquant ainsi , 
dans son délire , les mêmes principes aux 
ennemis de la France et à ses défenseurs. 
Sur ces entrefaites , il présida la so- 
ciété des jacobins , et signa , en cette 
qualité , la fameuse adresse qui pro- 
voquait l'insurrection du peuple con- 
tre la majorité de la convention. At- 
taqué à ce sujet par les chefs de la Gi- 
ronde, il ne nia, ni sa signature, ni les prin- 
cipes de cette adresse, et prétendit qu'en 
le poursuivant , la faction des hommes 
d'étal voulait se défaire d'un surveillant 
incommode. Eu effet, le i3 avril, le parti 
de la justice , de la liberté et de l'hon- 
neur national , obtint un éclatant et der- 
nier triomphe, mais qu'il paya bien cher 
peu de temps après : Marat fut décrété 
d'accusation. Le lâche instigateur de tant 
de crimes , ressentit un instant de ter- 
reur; il se renferma dans l'asile souter- 
rain où il avait coutume de se réfugier 
dans les dangers; et, devenu plus auda- 
cieux par l'appui certain des complices 
qui , sans l'estimer , trouvaient en lui un 
utile instrument de leurs projets , il e'eri- 
vit delà à la convention pour lui annon- 
cer «t qu'il ne se soumettait pas à son dé- 
cret; juedéjà 47 départemeus avaient de- 
mande l'expulsion des députés qui avaient 
voté l'appel au peuple ; que les autres ne 
tarderaient pas à émettre la même de- 
mande ; et que bientôt la nation toute 
entière, ferait justice de ses ennemis. »Ce 
ne fut cependant qu'après avoir bien pris 
ses mesures , et avoir bien endoctrine les 
bandes d'assassins qui devaient lui ser- 
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vir de cortège au tribunal révolution- 
naire , et d appui contre lui . s'il avait eu 
quelque chose à en redouter, que Marat 
se décida à paraître devant ce tribunal. 
Dans l'état actuel de Paris , l'issue de ce 
procès n'avait rien de redoutable pour 
Jui; tout réussit au gre' des factieux. Ma- 
rat fut conduit en pompe devant le tri- 
bunal révolutionnaire ; d'accusé qu'il 
était , il y devint accusateur des té- 
moins à charge qui furent produits con- 
tre lui ; et acquitté par un jury composé 
de ses complices; il rentra dans la conven- 
tion en triomphe, et reparut à la tribune, 
couronné de lauriers.Le 10 mai, il deman- 
da à la convention qu'elle décréta tla liber- 
té a bsolued. s opinions, « a ûn,ajouta-t-il, 
que je puisse envoyer à l'échafaud la fac- 
tion des hommes d'état qui m'a décrété 
d'accqsation. 1» Le i" juin, il se rendit au 
conseil général de la commune, et le 
pressa d'envoyer une députation à la 
narre , pour demander, au nom du peu- 
ple souverain, qu'on répondit d'une ma- 
nière satisfaisante, et sans désemparer, à 
la pétition danslaquelle ce conseil proscri- 
vait 27 députés (oojr. H en mot). Le lende- 
main ces membres furent en cfTetdécrétés 
4'accusation. Userait diflicile d'expliquer 
par quel sentiment de pitié, ou plutôt par 
quelle bizarrerie,Marat6t effacer delà liste 
de proscript ion les noms de Fonfrède, Du- 
cos , St-Martin , Dussault et Lanthenas; 
les deux premiers ont prouvé, plus tard , 
par un courage et un dévouement admi- 
rables, qu'ils étaient dignes de partager 
le sort de leurs illustres amis. Enfin, après 
tant de forfaits accomplis , et à l'instant 
où il en méditait de nouveaux, une fem- 
me , une héroïne, Charlotte Corday(voj. 
ce nom ) délivra la république de ce mons- 
tre. Marat n'avait pas cinq pieds de haut; 
sa tête était d'une grosseur démésurée et 
sans proportion avec son corps; son re- 
gard hagard et sinistre ; sa physionomie 
dans un état perpétuel de contraction ; 
son corps dans une agitation continuelle. 
L'extérieur de ce misérable était trop re- 
marquable , pour que nous n'en don- 
nions pas une idée à nos lecteurs : sa tête 
était couverte d'un chapea.ii rond , prea- 
qu'en lambeaux ; ses, cheveux noirs et 
gras, toujours en désordre, étaient atta- 
chés en forme de queue par un morceau 
de ficelle i il était ordinairement vêtu, 
d'une houpelande grise, sale et déchirée , 
? collet de velours verd décoloré, ra- 
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battu ; de vieilles culottes de peau , sans 
jarretières , ou un pantalon gris ; des bas 
de laine qui tombaient sur ses talons, ou 
des bottes usées. Ce costume dégoûtant 
était Lien évidemment l'effet d'un calcul. 
Quelques économie*, provenant de son 
ancienne place et de la vente de ses ou- 
vrages, mais surtout, un traitement de dix- 
huit fran<^parjour,commedéputé, permet- 
taient àMarat d'avoir unemisedécente.Cet 
homme n'était pas absolument dépourvu 
le talent ; ses ouvrages sur l'électricité' 
et sur l'optique le prouvent ; mais le dé- 
lire révolutionnaire éteignit tout ce qu'il 
•y avait de bon en lui. Il écrivait et par- 
lait avec facilité , mais ses écrits et ses 
discours , étaient incorrects , diffus, in- 
cohérens, et ce fut par ces défauts mêmes, 
toujours accompagnés d'impudence et 
d'audace , qu'il plut davantage à une po- 
pulace effrénée , déjà ivre des premiers 
excès de l'anarchie. Après sa mort , on 
lui décerna des honneurs presque divins. 
Dans toutes les places publiques de Paris, 
on lui érigea des arcs de triomphe et des 
mausolées ; sur celle du Carousel on bâ- 
tit à sa gloire une espèce de pyramide , 
dans l'intérieur de laquelle on plaça son 
buste , sa baignoire , son écritoire , sa 
lampe; et on y posa une sentinelle. Les 
poètes le célébraient au théâtre et dans 
leurs œuvres ; son amitié seule était un 
titre pour être admis aux jacobins. Il faut 
rougir pour l'humanité , en avouant 
aue ce fut deux mois après le 9 thermi- 
dor , que les honneurs du Panthéon fu- 
rent décernés à la mémoire d'un monstre 
qui avait mille fois* mérité l'échafaud. 
Mais enfin , ]a France indignée brisa ses 
bustes, placés dans toutes les salles de 
spectacle, ses restes furent arrachés du 
Panthéon , foulés aux pieds et traînés 
dans la boue, par la même populace qui 
l'avait divinisé. Marat a publié, avant la 
révolution, plusieurs écrits sur l'électri- 
cité et l'optique. On a vu, au commence- 
ment de cet article , qu'il était auteur de 
quelques autres ouvrages , auxquels il 
avait dû ses premiers protecteurs. Ses. 
nombreux pamphlets et sou journal for- 
ment une collection immense et recher- 
chée dans la librairie, précisément à cau- 
se de l'horreur et du mépris attachés au 
nom de l'auteur v etdesa funeste influence 
sur plusieurs époques importantes de la 
révolution française. 

MA^OT( Aktoike), général des ar- 
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mées de la république , naquit à Beau- 
lieu , da"ns le département de la Corrèze , 
d'une famille honorable. Sa taille élevée 
et sa figure noble et gracieuse, décidè- 
rent sa famille à faire des démarches pour 
l'e faire entrer dans les gardes- du-corps 
de Louis XVI. Ami sincère de la liberté , 
Marbot , qui ne laissait échapper aucune 
occasion d'exprimer ses opinions avec 
courage , se trouva déplacé dans ce corps, 
et s'en retira dés le mois de septembre 
1789- Nommé administrateur de son dé- 
partement, il fut élu , en 1791 , député à 
l'assemblée législative , où il embrassa le 
parti populaire. Après la session , et lors- 
que les Espagnols portèrent le théâtre de 
la guerre dans son pays , il prit Je parti 
des armes, se signa. a , dès 1793, à la con- 
duite de la Cerdagne Espagnole, conti- 
nua d'être employé à l'armée des Pyré- 
nées Occidentales en 1794 et 1793 , et se 
distingua à l'attaque de Saint-Èugracc et 
Alloqui , àl'aifairede Lescun , à celle d'Os- 
tés , et enfin à l'attaque du camp entre 
Glossua et Elgoibar , où il enleva à l'en- 
nemi ses tentes et ses bagages. Il fut des- 
titué quelque temps après, et rétabli en- 
suite, par arrêté du comité de salutpublic, 
dans son grade de général de division , peu 
de jours avant le i3 vendémiaire an 4* 
Nommé , à cette époque , membre du con- 
seil des anciens , il se prononça énergique- 
ment contre la faction des ciiehiens, qu'il 
accusa plusieurs fois de conspirer contre 
la république; appuya toutes les mesures 
prises dans les journées des 18 et ^fructi- 
dor, etpeu de joursaprès,fut élu président 
du conseil, d'où il sortit en 1799. Il rem- 
plaça alors Joubert dans le commande- 
ment de Paris et de la 17* division mi- 
litaire ; devint suspect au directoire par 
ses opinions et ses liaisons avec le parti 
de l'opposition ; fut envoyé dans son grade 
à l'armée d'Italie, et mourut inopinément 
à Gènes , à la fin de 1 799 , de IVpidémic 
qui ravageait alors cette vilie. Des opi- 
nions politiques toujours honorables, quel- 
quefois exaltées , mais dont l'exaltation 
même prenait sa source dans le plus noble 
de tous les sentimens , i 'amour de la pa- 
trie, méritèrent à Marbot , pendant sa vie, 
l'estime et l'affection de tous les amis de 
la liberté , à qui sa mémoire sera tou- 
jours chère. ~- Ses deux Gis ont marché 
sur ses traces et se sont distingués depuis 
dans la carrière militaire 

MAUC ( Saiçt-J, vor. SAINT-MARC. 
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MARCEAU (Jean-Baptiste), généra* 
des armées de la république , ne à Char- 
tres , en 1 769 , fut destiné par son père , 
avocat estimé, à lui succéder dans son ca- 
binet ; mais ses inclinations militaires ne 
lui permirent pas de suivre long-temps 
cette carrière. A 1 5 ans il s'engagea dans 
le régiment de Savoye-Carignan , et fut 
bientôt nomme sergent. De retour , par 
congé , dans sa patrie, il était à Paris, lors 
du grand mouvement qui s'opéra , le 1 4 
juillet 1789, dans cette capitale, et mar- 
cha, à la tête d'un détachement de la sec- 
tion de Bon- Conseil, pour s'approcher 
des troupes que la cour faisait avancer 
sur Paris. Un congé absolu lui fut donné, 
pour prix du dévouement qu'il avait mon- 
tre dans cette journée , pour la cause po- 
pulaire. De retour à Chartres , il s'en-» 
rôla de nouveau dans le 1 er bataillon d'Eu- 
re-et-Loir, et en fut presqu'aussitôt 
nommé commandant. S'étant trouvé avec 
ce corps dans l'armée du général la Fayet- 
te , à l'époque du 10 août, il harangua 
les soldats pour les engager à rester fidè- 
les aux principes de la révolution répu- 
blicaine qui venait de s'opérer. Il setrouva 
ensuite dans la place de Verdun,et fut char- 
gé d'en porter les clefs au roi de Prusse, 
comme le plusjeuned'entre les officiers. De- 
là il passa dans la Vendée, comme lieu- 
tenant-colonel de la légion Germanique. 
Dénoncé par Bourbotte et arrêté comme 
complice de Westermann , il obtint en- 
suite sa liberté. Quelque temps après , 
marchant au secours de Saumur, attaqué 
par les royalistes, il rencontre ce même 
représentant qui l'avait dénoncé, entraîné 
par une troupe de Vendéens. Il fond sur 
eux , lui septième , délivre Bourbotle , lui 
donne son cheval, et lui dit: « Il vaut 
mieux qu'un soldat comme moi périsse , 
qu'un représentant du peuple. » Devenu 
général de brigade , il prit par intérim le 
commandement en chef, et gagna, le 12 
décembre , secondé par Kléber , la terri- 
ble bataille du Mans , ou périrent 10,000 
républicains et 20,000 Vendéens; on le 
vit charger lui-même, à la tète des bat- 
teries, et enfoncer l'ennemi. Avant le 
combat , les députés en mission dans la 
Vendée luircrairent la destitution de Wes- 
termann, et lui ordonnèrent de l'éloigner 
sur-le-champ de l'armée. Marceau garda 
la destitution dans sa poche , et après le 
gain de la bataille il publia hautement les 
obligations qu/il avait au çéoéral Wçster-, 
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mann , et le fit conserver. Ce fut dans cette 
circonstance qu'une Vendéenne, jeune et 
belle , le casque en téte et la lance à la 
main , poursuivie par des soldats , tombe 
aux pieds de Marceau, u Sauvez-moi , s'é- 
crie-t-elle. » Il la jelève , la rasiure . fixe 
ses regards sur les traits enchanteurs de 
cette femme , et se détermine à la sauver ; 
mats une loi punissait de mort le républi- 
blicain qui faisait giace à un Vendéen pris 
les armes à la main ; Marceau , dénoncé , . 
allait être conduit au supplice; Bourbotte 
Accourt de Paris et l*arrache à la mort : 
mais, ni la protection de ce député, ni les 
larmes de Marceau ne purent sauver la 
jeune Vendéenne , elle fut 1 capitée. 
Après la défaite du Mans, Marceau pour- 
suivit les Vendéens avec la plus grande 
vigueur, et les atteignit à Savenay , où, 
secondé encore par Kléber et Wester- 
m mn. il anéantit leur armée, dont les 
malheureux débris furent envoyé? par cen- 
taines à Nantes, pour y être noyés et fu- 
sillés. Ce fut alors que Marceau quitta 
cette terre arrosé du sang des Français , 
et qu'il ne voyait plus qu'avec horreur 
depuis la perte cruelle qu'il avait faite. 
Envoyé contre le? ennemis extérieurs à 
l'armée des Ardennes . puis à ceiie de Sam- 
bre -et-Meuse , il continua à se distinguer 
par sa bravoure, ses talens et son huma- 
nité. Ces qualités le rendirent cher au sol- 
dat français, et même aux armées enne- 
mies. A Fleurus, il commandait l'ailé droite 
de l'armée, et eut deux chevaux tués sous 
lui. Sa division fut presque détruite , il 
combattit alors comme un simple soldat, 
à la téte de quelques bataillons. Aux ba- 
tailles de l'Ourthe et de la Roër, il gui- 
dait l'avant-garde. En octobre 1794 » il 
s'empara, à la tête de sa division, du camp 
retranché et de la ville de Coblentz, et 
servit de la même manière durant la cam- 
pagne de 1795. Dans le Hundsruch, il 
battit partout l'ennemi, malgré les obs- 
tacles que lui opposait partout la nature. 
JCn 1796, il fut chargéde bloquer Mayence 
et de couvrir la frontière de France, tan- 
dis que Jourdan s'avançait en Franconie, 
et le 24 juillet, il se rendit maître de la 
forteresse de Konigstein. Jourdan ayant 
été repoussé par l'archiduc Charles, Mar- 
ceau prit le commandement d'une des di- 
visions chargées découvrir la retraite de 
cette armée en déroute , et vint constam- 
ment à bout de contenir l'ennemi sur les 
points où il se trouva. Dans deux couo- 
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bats qu'il livra alors près de Litnbourg , 
il déploya sa valeur et ses talens ordinai- 
res; mais le 19 août, tandis qu'il arrêtait 
l'ennemi, pour donner le temps à l'armée 
française de passer les défilés d'Altenkir- 
chen , il reçut un coup de feu dont il mou- 
rut quelque temps après. A l'instant où il 
fut blessé les officiers et les soldats l'en- 
vironnent les larmes aux yeux ; il les con • 
sola lui-même avec le plus grand courage, 
et refusa d'être transporté au-delà du Rhin, 
ce qui fut cause qu'il se trouva le lende- 
main en la puissance des Allemands qui 
entrèrent dans Altenkirchen. Les généraux 
Kray et Haddich se rendit aussitôt auprès* 
de lui , et lui prodiguèrent toutes les mar- 
ques d'estime et d'intérêt L'archiduc 
Charles lui envoya son chirurgien ; mais 
sa blessure était mortelle, et il expira 
le ai septembre , âgé dea7 ans. Son corps 
ayant été redemandé par les Français, 
l'archiduc le rendit , à condition qu'on 
l'informerait du jour où il serait inhumé, 
afin que l'armée autrichienne put s'unir 
à l'armée française pour lui rendre les hon- 
neurs militaires. En effet , il fut enterré 
le a5 septembre, au bruit do l'artillerie 
des deux armées, dans le canap retranché 
de Coblentz, dont il s'était emparé en 
1794. Ses restes furent réunis , en 1799, 
à ceux de Hoche et de Chérin ; et la ville 
de Chartres, sa patrie, lui vota , en 180 1, 
l'érection d'un monument public. Celui 
où ses cendres reposent fut construit sur 
les dessins de Kléber. On lui a aussi érigé 
une pyramide a la place où il reçut le coup 
mortel. Ce monument qu'avaient cons- 
tamment respecté les armées ennemies , 
jusques à ce que les pays, situés sur la 
rive gauche du Rhin , fussent réunis à la 
Prusse , a changé de forme par suite de 
quelques arrangemens de territoire adop- 
tés par le gouvernement prussien , qui a 
cru devoir faire annoncer par les jour- 
naux, que rien n'avait été changé dans 
sa destination. Marceau est, sans aucun 
doute, l'un des généraux français qui, 
par leur courage , leur talent et leur hu- 
manité , ont honoré le plus leur patrie , 
et laissé une mémoire plus respectée. 

MARCEL (Jkvic), chevalier de la lé- 
gion-d'honneur , né en 1777? accompagna 
Bonaparte en Egypte , et y fut directear 
de l'imprimerie et membre de l'institut. 
Après la mort de Duboy-Lavernc , il fut 
nommé directeur de l'imprimerie impé- 
riale , et il a conservé cet emploi jusqu'en 
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j8i5 , où cet important établissement fut 
donné à M. Anisson. Après le retour de 
Bonaparte, en i8i5 , M. Marcel chercha 
à reprendre sa place, et il disputa à Anis- 
son l'impression des nouveaux décrets; 
mais il n'obtint sa place que lorsque les 
di-crets furent imprimés. N est de la com- 
mission d'Egypte. On a de lui : Alpha- 
bets arabe , turc et persan , 1 798 , in~4 de 
16 pages. — Exercices de lecture d'arabe 
littéral^ à Pus âge de ceux qui commencent 
V étude de cette langue , 1798, in 4- C'est 
une traduction interlinéaire de quelques 
sourates du Coran , avec la prononcia- 
tion figurée. — V ocabulaire françu ii- ara- 
be , contenant les mots principaux et d'un 
usage plu» journalier, 1799 , in-8, de 80 
pages; l'arabe y est en caractères latins. 
—-Fables de Lokman , surnomme le Sage , 
édition arabe accompagnée d'une traduc- 
tion française, et précédée d'une Notice 
sur ce célèbre fabuliste , 1800, in-4. Ces 
quatre ouvrages sont imprimés au Caire, 
où M. Marcel a aussi dirigé la rédaction 
et l'impression de la Décade égyptienne. 
Il a donné une seconde édition des Fa- 
bles de Lokman, Paris, i8o3, in-13, aug- 
mentée de quatre fables inédites Al~ 

phabelh irlandais, précédé d'une notice 
historique, littéraire et typographique , 
Paris, an \i , i8o3 . in-8, de cent quatre 
pages.— Oratio dominica CL linguis ver- 
sa , i8o5 | in-4. Cette collection se com- 
pose surtout d'an grand nombre de ca- 
ractères orientaux.-— Table alphabétique 
et rai sonnée des matières contenues dans 
le Code civil, 1807 , in-8. M. Marcel a 
fourni des notes à l'ouvrage de M. Bre- 
ton , intitulé : L'Egypte et la Syrie, i8o3 , 
G vol. in-8. Il a inséré dans la Décade 
égyptienne plusieurs morceaux de poésie 
et des extraits d'écrivains arabes, et com- 
posé des Mémoires pour l'ouvrage de la 
commission d'Egypte. 

MARCELLUS ( Marie- Louis - A r gcste 
Dkmabtin du Ttrac . comte de ) , d'une 
famille originaire du Périgord , est né en 
1776; homme de bien , mais fanatique 
religieux et politique , irrévocablement 
proscrit par la charte et dont la résur- 
rection replongerait infailliblement la 
France dans toutes les horreurs des guer- 
res civiles, M. de Marcellus fut nommé en 
août 1 8 1 5 , député du département de la 
Gironde aux corps législatif par la faction 
qui, bientôt après , couvrit la France de 
. »ang et de larmes. Sans l'accuser des in- 
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tentions , que tous les antécédens de ce 
député prouvent avoir été toujours hono- 
rables , il n'est pas en notre pouvoir de 
dissimuler que, par la part active qu'il a 
prise aux actes de la chambre de i8i5-i6 f 
M. de Marcellus s'est rendu le complice 
des maux affreux dont cette chambre a 
accablé la France depuis l'ouverture de 
sa session , jusqu'à cette ordonnance du 
5 septembre 1816? calomniée avec autant 
de lâcheté que, de persévérance par les 
ami* de M. de Marcellus , et que les tables 
funèbres de Lyon , de Grenoble , de Nî- 
mes , de Montpellier, et tant d'autres , se 
chargent assez de justifier. M. de Mar- 
cellus réunit aux opinions ultra-royalistes 
les plus exaltées des opinions ultra mon- 
tâmes , dont les indiscrettes révélations 
ont causé de grands embai ras au ministère 

3ui a précé Je celui du 39 décembre 1 8 1 8, 
ans les discussions relatives au nouveau 
concordat, conclu à Rome par le comte de 
Blacas. Ce députe' ne cessera qu'eu 1820 
de faire partie de la chambre; et d'après 
tout ce qu'on apprend du changement 
oui s'est opéré dans l'esprit public des 
départemens méridionaux de la France , 
il est douteux qu'il y soit réélu. 

MARCHAND (Le comte Jean -Ga- 
briel ) , né le 11 décembre 1765 , entra 
au service le i3 novembre 1791 , et fit 
les premières campagnes de la révolu- 
tion. Déjà maréchal-de-camp en 1800 , il 
fut employé en cette qualité dans la cam- 
pagne de i8o5 , et nommé lieutenant- 
général après la bataille d'Austerlitz. Em- 
ployé , en 1806 et 1807 , contre les Prus- 
siens et les Russes, il se distingua au com- 
bat de Deppers le 6 juin , et le 14 à la 
bataille de Friedland. Après la paix de 
Tilsitt, il lut décoré du grand-aigle de la 
légion-d'honneur. Le général Marchand 
passa ensuite en Espagne , où il fit quatre 
campagnes , et se signala successivement 
au passage du Tage près Talavera , le 8 
août 1809; au combat de Torrès , le 29 
novembre même année ; à celui de 
Fuentes-Onoro , le 3 mai 181 1 , elc. 
Rappelé en France en 18 ta , il eut le 
commandement d'une division pendant 
l'expédition contre la Russie , et fut sou- 
vent cite dans les bulletins officiels de 
l'armée , pour son courage et ses talens , 
notamment après les journées de Valen— 
tina et de la Moskwa. Lorsque l'armée 
revint en France, en t8i3, le général 
Marchand fut nommé au commandement 
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4e la 7* division militaire dans le Midi. 
Seconde par le général Desaix ( voy ce 
nom ) , il organisa les gardes nationales , 
Jes corps -francs et les levées en masse 
dans les départemens de l'Isère et du 
Mont-Bianc , forma an parc d'artillerie 
à Grenoble, reprit Chambéri sur les Au- 
trichiens , les repoussa encore à Saint- 
Julien le i" mars , et les força de repas- 
ser la frontièie. Le conseil -général du 
département du Mont - Blanc , assemblé 
le 5 mars à Chambéri , vota des remerct- 
mens solennels au général Marchand , 
pour la conduite qu'il avait tenue dans 
ces circonstances difficiles. Appelé par le 
roi au commandement de la i r * subdivi- 
sion de la 7* division militaire à Grenoble, 
il rassembla chez lui à la première nou- 
velle du débarquement de Bonaparte , 
sur les côtes de Provence , les ofliciers- 
généraux et supérieurs delà garnison , et 
les exhorta à seconder de tous leurs ef- 
forts les mesures qu'il allait prendre pour 
s'opposer aux progrès de ce prince. Dès 
le 4 ? il réunit à Grenoble toutes les for- 
ées dont il pouvait disposer , et se con- 
certa avec le général Mouton Duvernet 
pour couper le passage à l'armée de Na- 
poléon qui se grossissait à chaque pas de 
toutes les troupes envoyées pour la com- 
battre, soit qu'elle dirigeât sa marche par 
Digne , pour passer l'Isère, soit qu'elle 
s'avai.çat par Roman et Valence. Tant de 
précautions furent vaines, et Bonaparte 
arriva sans obstacle jusqu'aux portes de 
Grenoble dont les habitans le reçurent 
avec un enthousiasme dont la garnison, 
composée de 5* , 7' et î • • regiruens de li- 
gne, et du 4* <te hussards , avaient déjà 
donné le signal. La prudence du général 
Marchand évita de grands malheurs; un 
coup de fusil imprudemment tiré , lors 
même que le général eût été assez sur 
d'être obéi , pour donner l'ordre de la 
résistance , eût infailliblement allumé la 
guerre civile , et ceux qui depuis, sans 
examiner qu'elles étaient alors les dispo- 
sitions, où plutôt quoique ces dispositions 
leur fussent bien connues , ont fait mettre 
en jugement le général Marchand , pour 
n'avoir pas donné l'ordre de faire feu , 
avaient oublie sans doute , que si l'exécu- 
tion de cet ordre avait été possible , l'en- 
traînement général était tel , qu'ils en 
eussent été n s premières victimes. Il était 
huit heures du soir lorsque Bonaparte se 
présenta aux portes de Grenoble : le pré- 
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fet quitta précipitamment la ville , et le 
général Marchand se retira , avec quel- 
ques officiers , au fort Barreau. En août 
iîm5, le roi l'appela à la présidence du 
collège électoral du Mont-Blanc. Mis en 
jugement à Besançon , quelque tems après 
les événemens que nous venons de rap- 
porter , sans qu'on ait pu pénétrer les 
causes qui avaient changé la bienveillance 
des dispositions royales à son égard , le 
général Marchand a été unanimement et 
honorablement acquitté par le conseil de 
guerre chargé de le juger. Il a été porté 
par l'ordonnance du 22 juillet 18 t8, en 
qualité de lieutenant-général disponible, 
dans le cadre d'organisation de l'état- 
major-général de l'armée française. 

MARCHANGY (Louis-Aktoihe ) , d'à- 
bord substitut du procureur du roi près 
le tribunal de première instance du dé- 
partement de la Seiue , et maintenant 
avocat-général prés la cour royale de 
Paris est né à Clamecy , en 1775. Il a 
prononcé dans* la première des ces qua- 
lités, un* grand nombre de réquisitoires , 
dans des affaires relatives à la liberté de 
la presse. Il est difiieile de se défendre de 
quelqu'indignation à la lecture des prin- 
cipes qu'il a constamment établis dans 
celles d'entre ces affaires, où il s'agissait 
spécialement de combattre les doctrines 
de la liberté. C'est surtout alors , que , 
confondant les atroces propagateurs des 
principes anarchiques et sanguinaires 
de 1 793 et 94 , avec les sages défenseurs 
des justes droits des peuples , M Mar- 
çhancy , fidèle à la mission qui lui était 
confiée, développait avec une odieuse sa- 
gacité, toutes les conséquences de l'atroce 
législation de la chambre de i8iô-iG. 
Quoiqu'il paraisse évident que ce ma- 
gistrat appartient entièrement à la faction 
ultra-royaliste , on a vu , dans quelques 
circonstances et particulièrement dans le 
procès de Fiévée , qu'il savait merveilleu- 
sement se prêter aux volontés du pouvoir, 
et que l'intérêt de son avancement était 
le premier mobile de sa conscience. Le 
ministère français lui a prouvé qu'il con- 
naissait tout le prix de ce dévouement , 
en lui confiant, en échange de l'estime gé- 
nérale, dont M. Marchangy lui a fait dès 
long-temps le sacrifice , l'une des bran- 
ches du ministère public , près la cour 
royale. C'est à ce magistrat que l'on doit 
l'introduction du système interprétatif, 
dans les discussions judiciaires sur la presse- 
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conception bien digne de l'époque où 
elle fut inventée . et d'après laquelle les 
tribunaux n'auraient plus que des con- 
damnation à prononcer. Nous féliciterions 
sincèrement le ministère français d'avoir 
renoncé à cette indigne ressource de la 
tyrannie , en soumettant les délits de la 
presse à un jury , si toutefois , l'organi- 
sation du jury , telle qu'elle existe en ce 
moment en France (*) , n'était pas elle- 
même un piège tendu à la bonne foi des 
écrivains. On a de M. Marchangy : Le 
Bonheur , poëme en quatre chants, 1804, 
in-8.— La Gaule poétique, ou l'His- 
toire de France , considérée dans ses 
rapports avec la poésie , l'éloquence et 
les beaux-arts , 8 vol. in-8. 

MARCHENA ( J. ) , né à Utrera , en 
Andalousie , vers 1770 , fit de bonnes 
études, etse destina à l'état ecclésiastique. 
Un talent supérieur, et le désir d'acquérir, 
de nouvelles connaissances lui firent re- 
chercher avec avidité des ouvrages pro- 
hibés. Il y puisa des opinions contraires 
aux principes du catholicisme , et il se 
permit de les manifester avec une ardeur 
qui éveilla le zèle de l'inquisition. Des 
amis le prévinrent au moment même où 
il devait être arrêté , et il eut à peine le 
temps d'arriver en France. Les principes 
révolutionnaires commençaient a s'y pro- 
pager ; il les embrassa avec une ardeur 
que devaient lui inspirer également, et sa 
passion pour la liberté , et la fougue de 
son âge , excitée par la persécution à la- 
quelle il venait d'échapper. Après quel- 
que séjour à H nonne , it se rendit à Paris. 
Versé dans la connaissance des langues 
anciennes , doué d'une mémoire et d'une 
facilité inconcevables , sous l'enveloppe 
la plus chétive , il déploya un talent supé- 
rieur qui lui valut un accueil favora- 
ble de la part des savans les plus dis- 
tingués ; il travailla huit jours à la rédac- 
tion du journal deMarat;ses épara de suite 
de cet épouvantable collaborateur. ets'at- 
tacha à firissot. Il fut arrêté à Moulins, et 
conduit à Paris, ayant pour compagnons 

(*) Tant que le choix des jurés sera 
fait par les préfets , c'est-à-dire par les 
ministres , il n'y aura point d'indépen- 
dance effective de la presse ; cette indc- 

{>endance n'existera que du moment où 
es jurés , nommés par les électeurs , sor- 
tiront de la même urne que les répré- 
entans. 
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de route le représentant Duchâtel , et 
RioUffe, auteur des Mémoires d'un détenu 
« Je n'ai point vu , dit ce dernier , en 
parlant de lui , d'ame plus ardente et 
plus énergique... Son sort fut de ché- 
rir toujours la liberté, et d'être tou- 
jours persécuté pour elle.» Du fond de la 
prison où Marchena fut plongé , il adressa 
aux chefs du gouvernement révolution* 
naire des écrits pleins d'énergie et d'au- 
dace , dans lesquels il affectait de bra- 
ver leur pouvoir : néanmoins ils sem- 
blèrent respecter son courage. Le 9 ther- 
midor ( 39 juillet 1 794 ) lui rendit la li- 
berté. Alors il obtint une place d'employé 
au comité de salut public , et il se mit en 
même-temps à travailler à la rédaction 
du journal intitulé VAnti des lois ( vny. 
Pooltier ) ; mais le parti thermidorien 
s'étant bientôt divise en deux factions , 
Marchena s'attacha à celle qui perdit sa 
prépondérance en août 1795 , et il se vit 
privé presqu'aussitôt de sa place au co- 
mité et de ses appointemens au journal. 
Il s'occupa alors à rédiger des pamphlets, 
dirigés principalement contre Tallien , 
Legendre et Fréron , chefs du parti vic- 
torieux , qui , fatigués de ses attaques 
réitérées , le dénoncèrent , à l'époque du 
j 3 vendémiaire (5 octobre 1795 ) comme 
un des agitateurs des sections de Paris , 
et le firent proscrire par suite de cette 
journée. Quoiqu'il appartint réellement 
au parti républicain , et qu'il écrivit con- 
tre les royalistes, le directoire le proscrivit 
comme royaliste lui-même , en lui appli- 
quant, en jain 1 797) la loi dite du ai floréal 
contre les étrangers , et le fit conduire 
de brigade en brigade. , hors des fron- 
tières. Arrivé en Suisse , il écrivit au 
conseil des cinq-cents pour se plaindre 
de l'oppression qu'il éprouvait , oppres- 
sion d'autant plus injuste , disait-il , que , 
jouissant depuis cinq ans des droits de 
citoyen, la loi du ai floréal ne pouvait 
lui être appliquée. Le corps- législatif, 
alors opposé au directoire , fit droit à sa 
réclamation , en lui accordant la permis- 
sion de rentrer en France. Attaché , en 
1801 , à l'administration de l'armée du 
Rhin , il mit au jour , à Baie , une bro- 
chure qu'il dit être un fragment de Pé- 
trone , et qu'il tira» tout entière de son 
imagination, à dessein dè placer dans les 
notes quelques réflexions licencieuses. 
Chargé de faire la statistique des divers 
pays de l'Allemagne , M. Marchena dut 
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ris, et se dévoua au génie militaire. Ca- 
pitaine au commencement de la révolu- 
tion , Use trouva , en avril 1792, à la mal» 
heureuse affaire de Baizieux, entre Tour- 
nai et Lille, où les Français, se croyant 
trahis, massacrèrent le général Dillon et 
M. de Berthois, colonel du génie. Mares- 
cot, loug-temps poursuivi lui-même, n'é- 
chappa à la mort que parle plus grand bon- 
heur. Cette partie de la frontière du nord 
était alors menacée par les Autrichiens ; 
il la mit en état de défense, particulière- 
ment la place de Lille, qui, bientôt at- 
taquée et bombardée, duten partie son sa- 
lut au courage de cet officier. Peu de temps 
après, l'armée se porta en avant. N'ayant 
pu obtenir d'y être employé , M. de Ma- 
rescot suivit le général Champmorin , son 
ami , en qualité d'aide-de-camp , et fut 
chargé , à la fin de cette première cam- 
pagne,de faire le siège de la citadelle d'An- 
vers. Revenu avec l'armée sur la frontière 
du nord, eu 1793, il prit part aux com- 
bats livrés par Pichegru^à Lille, Ménin, 
Turcoing, Armentières, etc.; fut nommé 
chef de bataillon, et envoyé presqu aus- 
sitôt à Toulon, pour en diriger le siège 
contre les Anglais. Ce fut là qu'il connut 
le général Bonaparte , qui avait été ca- 
marade de son frère , dans le régiment de 
La Fère. Il passa ensuite a Maubeuge, 
bloquée par les Autrichiens ; pub au siège 
de Charleroi, dont il eut la direction. 11 
courut les plus grands dangers pendant 
cette importante opération , ou il eut 
le courage de résister à Saint - Just , 
qui voulait enlever cette place par esca- 
lade. M. Marescot ne craignit pas de ré- 
futer dans un conseil de guerre , l'opinion 
de ce député, qu'on ne contrariait jamais 
impunément, et il assura que, d'après la 
reconnaissance qu'il avait faite de la place, 
il regardait un assaut comme impossible ; 
Saint- Just, furieux de voir son inexpé- 
rience confondue, donna l'ordre par écrit 
au général en chef Jourdan, de faire fu- 
siller Marescot , ainsi que les généraux 
Hatry et Bollemont , sous prétexte que le 
siège marchait trop lentement. Jourdan 
refusa d'exécuter cet ordre sanguinaire , 
et Marescot lui dut la vie. Les succès des 
deux sièges de Maubeuge et de Charleroi 
valurent à celui-ci le grade de colonel. 
Peu de temps après, il fut chargé de re- 
prendre Landrecles, le Quesnoi, Valen- 
ciennes et Condé , dont les alliés s'étaient 
emparés Tannée précédente. Le siège du 
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Quesnoi fut long et pénible ; il dura trente 
jours. M. Marescot s'en empara par sur- 
prise. Nommé général de brigade après 
les deux sièges, il prépara ceux de Va— 
lencienncs et de Condé , qui se rendirent 
vingt-quatre heures après la sommation. 
Il commanda ensuite le corps du génie 
au siège de Maéstricht , sous les ordres du 
général Kléber , et fut élevé au grade de 
général de division , le 1 8 brumaire an 3 
( 8 novembre 1794). Le 4 nivôse suivant 
( a4 décembre même année ), Carnot le 
fit rayer , par un décret , de la liste de» 
émigrés , où il était inscrit quoiqu'il n'eût 
jamais quitté la France. En 179S, le co- 
mité de salut public le chargea de la dé- 
fense de Landau. Le général Marescot s'en- 
ferma dans la place, et, quoiqu'il n'eût pas 
le tiers des troupes nécessaires pour re- 
dousser les attaques de l'ennemi . il réus- 
sit, par des sorties, a l'en tenir constam- 
ment éloigné. En 1795, il fut nommé 
commandant du génie à l'armée des Pyré- 
nées-Occidentales , et déjà il faisait les 
préparatifs du siège de Pampelune , lors- 
que l'Espagne |tit sa paix avec la France. 
Le général Moncey le chargea de l'exé- 
cution du traité. Il fut ensuite employé 
successivement aux armées d'Allemagne, 
du Rhin et du Danube. En 1798 , le gé- 
néral Bonaparte le nomma membre d'une 
commissiou chargée des préparatifs de 
l'expédition contre l'Angleterre. L'année 
suivante, le général Marescot servit en- 
core sur le Rhin et en Suisse, sous les 
ordres de Masséna , et deviut ensuite mem- 
bre du comité militaire établi prés le di- 
rectoire. Après le i8brumaire, le premier 
consul lui confia le commandement du 
corps du génie et l'administration des for- 
tifications, sous le litre de premier ins- 
pecteur-général , place équivalente à celle 
qu'exercèrent autrefois, sous la dénomi- 
nation de directeurs-généraux des forti- 
fications, les maréchaux de Vauban et 
d'Asfeld. Il lit en cette qualité la dernière 
campagne d'Italie, et fut nommé, en 1802, 
commandant général du génie de tous les 
camps assemblés pour l'expédition d'An- 
gleterre. Fait grand-oflicier de la lcgion- 
d'honneur en 1804 > il fut élu, dans la 
même année , candidat au sénat-conser- 
vateur, par le collège électoral de Loir- 
et-Cher , et décoré du grand-aigle de la 
légion-d'honneur, le 2 février i8o5. Au 
mois de septembre, il accompagna l'em- 
pereur k la grande armée , et revint àPa- 
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ris en 1 806. Employé enEspagne, en 1S08, mot, les discussions de l'assemblée qui 
le général Marescot signa, le ao juil— étaient alors d'un intérêt si universel et si 
let , dans les plaine* de Baylen , la capitu- éminemment national. Lorsque le libraire 
lation de la division sous les ordres du gé- Pankoucke conçut le plan du Moniteur 
néral Dupont, et tomba, dès ce moment, universel , il prôpo a à M. Maret de re- 
dans la disgrâce de l'empereur, qui le noncér à son Bulletin, en continuant le 
traita avec une rigueur excessive à son re- même travail dans le nouveau journal, 
tour en France. lucarcéré d'abord à Pa- Auisi commença le M on i leur, devenu de- 
ris, puis relégué à Tours, il ne recouvra puis, et maintenu Journal officiel, sous 
ses titres et son rang qu'après la chute de tous les goùvernemeus qui se sont suc- 
Napoléon en 181 4. Ayant alors envoyé' cédés depuis trente ans. Cette feuille, 
son adhésion aux actes du gouvernement dont l'unique mérite était de présenter 
provisoire , il fut nommé premier inspec- avec exactitude le tableau des opérations 
reur-général du génie , commissaire du de l'assemblée, obtint un grand succès , 
roi dans la vingtième division, à Péri- et son auteur dut être nécessairement très- 
gueux ; comte , le 'xl\ septembre; et grand- recherchépar les orateurs qui attachaient 
croix de St-Louis, le 37 décembre. Long- un grand prix à ce que leurs opinions et 
temps persécuté et méconnu , mais tou- leurs discours fussent reproduits fidèle- 
jours fidèle à la patrie qu'il n'accusait pas ment. C'est de cette époque que date le 
des rigueurs dont il était l'objet , le gé- commencement de la fortune politique 
néral Marescot prouva, au 20 mars 181 5, de Maret. Ce fut dans le petit hôtel garni 
que les dangers de son pays eiTaçaient en de C Union, rue Saint-Thomas du Lou- 
lui le souvenir du plus juste ressentiment , vre , où il tenait son bureau de rédaction, 
et prit les armes contre l'étranger. Cette qu'il fit la connaissance du lieutenant Bo- 
noble démarche lui valut, quelques mois naparte, qui vint, par hasard , y loger, 
après , la disgrâce des Bourbons. Il per- et qu'il mena plus d'une fois dîner avec 
dit son activité à la rentrée du roi. De- lui. Jusqu'au milieu de 1791 , Maret de- 
puis ce temps, le général Marescot vit racura attaché à la société des amis de la 
retiré à «a terre de Châlay , dans le Ven- constitution ( les jacobins ); mais à l'épo- 
dômois. On a de lui : Mémoire sur Cent- que des événemens du Champ-de-Mars 
ptoi des bouches à Jeu pour lancer les (17 juillet même année), il cessa , avec 
grenades en grande quantité, collection un grand nombre de députés, d'en faire 
de l'institut de 1799. — Mémoire sur la partie, et devint un des fondateurs du 
fortification souterraine , et uue foule club des feuillans , où l'on professait hau- 
d'autres Mémoires manuscrits qui sont en- tementla-doctrine de la monarchie consti ■ 
tre les mains de tou» les officiers du génie, tutionnelle. Il ne se brouilla pas tellement, 
et qui ont justement acquis à leur auteur néanmoins, avec le parti qu'il venait de 
la réputation la plus distinguée. quitter, au'il n'y eût conservé des rela- 
MARET ( Hcgues - Bernard ), duc de tions nombreuses et importantes, lesquel- 
Bassano , est né le I er mars 1758, à Dijon, les , ainsi qu'on va le voir, ne tardèrent 
où son père était médecin et secrétaire— pas à lui devenir fort utiles. Le 10 août 
perpétuel de l'académie. M. Maret s'était 1792 venait d'éclater, et la constitu- 
rendu à Paris pour y acheter une charge tion était renversée avec le monarque. Lc- 
d'avocat aj conseil; mais la réunion des brun, que la nouvelle révolution avait 
étaU-péuéruux ,les espérances que fit naî- porté au mini-tère des relations extérieu- 
tre cette grande et importante époque, res, offrit à Maret la place de chef de di— 
et ses prewentimens personnels, donné- vision dans ce ministère, et fut accepté, 
fent une direction toute différente à ses Dés que les résultats de la journée du 10 
résolutions: et. dès les premières séances furent connus à Londres, le gouverue- 
de l'a«seii)b'ée constituante, auxquelles il ment anglais rappela le comte Gowcr, son 
assistait régulièrement, il conçut, de cou- ambassadeur à Paris, et fit signifier àM. 
art avec M. Mejcm l'aine , l'idée d'un de Chauveiin. alors ambassadeur de France 
journal intitulé : liulieùn de l assemblé*, en Angleterre, qu'on ne le reconnaissait 
Ecrivant avec une extrême rapidité, et plus comme revêtu d'un caractère public, 
doué d'une excellente mémoire, M. Ma- Cette détermination subite du ministère 
ret réussit, en employant quelques abré- anglais effraya le conseil exécutif français, 
viatious, à reproduire , presque mot pour e k Lebrun fit partit sur-lc champ M. Mai et, 
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pour tâcher de négocier, avec lord Gren- 
vil'e, au moins la neutralité. Il parait que 
Pitt , avec lequel Maret eut une entrevue 
à ce. sujet , ne se montra point alors trop 
opposé à la demande de l'envoyé fran- 
çais, qui rendit compte de cette entrevue 
à Lebrun, dans une lettre du i décembre 
1792; mais lord Gren ville ayant constam- 
ment refusé d'entrer en explication avec 
le négociateur, celui-ci reçut l'ordre de 
quitter immédiatement l'Angleterre; et sur 
ces entrefaites , la mort de Louis XVI 
ayant été connue à Londres, cet ordre fut 
étendu à l'ambassadeur français Chauve- 
lin, le même qui siège avec tant de distirfc- 
tion depuis 1818, daps la chambre des dé- 
putée. Peu de temps après son retour en 
France, M. Maret, contre lequel , dans 
ces momens de défiance et d'agitation , 
s'élevèrent d'anciens souvenirs, perdit sa 
place aux affaires étrangères. Cette dis- 
grâce fut, néanmoins, de peu de durée, 
et le même ministre qui venait de le des- 
tituer , le nomma ambassadeur à Naples. 
Il se rendait à sa destination , lorsque , le 
a5 juillet 1793, il fut arrêté par les trou- 
pes autrichiennes, ainsi que M. de Se- 
in on ville, ambassadeur à Constantinople, 
dans le village de Notave, sur le terri- 
toire des Grisons , et conduit dans le fort 
St-George de Manttfue , puis dans la for- 
teresse de'Crùnn, en Moravie. Au mois 
de juillet 1796, la convention ayant , sur 
la motion de Treilhard , fait proposer à 
l'Autriche l'échange de M. de Sémonvillc, 
ainsi que de M. Maret et des autres prison- 
niers livrés par Dumouriez , contre la 
fille de Louis XVI , cet échange eut lieu 
à Baie, le a5 décembre. M. Maret, ren- 
tré en France après vingt -neuf mois de 
captivité, parut au conseil des cinq-cents 
le 22 nivôse an 4 ( 12 janvier 1796} , et 
y reçut les témoignages de l'intérêt qu'ins- 
piraient ses longs malheurs. Il parait que 
les anciennes préventions des républi- 
cains, contre lui, n'étaient pas encore 
effacées , car quoique le gouvernement 
directorial connût bien les embarras de 
sa position , il ne l'employa point alors. 
M. Maret s'occupa beaucoup de littéra- 
ture dans cet intervalle ; il mit la der- 
nière main à une comédie qui n'était pas 
«ans mérite' ; en fit plusieurs lectures , et 
songeait à la faire représenter au théâ- 
tre français. Cependant le directoire qui 
l'avait oublié pendant 18 mois , pensa en- 
fin a lui, se rappela ses services, et le 
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nomma , en juin 1797 , conjointement 
avec Letourneur qui venait de sortir du 
directoire et le vice-amiral Plcville-le- 
Peiley, l'un des commissaires chargés d'al- 
ler négocier la pa ix à Lille, avec lord Mal- 
mesbury; mais la révolution du 18 fruc- 
tidor ayant changé la marche du gou- 
vernement, Maret fut rappelé ainsi queLe- 
tourneur, et remplacé par Treilhard et 
Bonnier-d'AIco,tous d«ux cx-convention- 
nels , et dont le dernier a été assassine de* 
puis à Rastadt. En 1798 , le grand con- 
seil de Milan lui- accorda iôo,ooo fr. en 
biens nationaux , comme indemnité des 
pertes occasionnées par sa détention. Ce 
don vint à propos , car les ressources de 
Maret étaient presqu'entièrement épui- 
sées à cette époque , et la courte durée 
de la mission qu'il venait de remplir à 
Lille , ne lui avait pas permis de faire des 
économies considérables. Cette seconde 
disgrâce dura 17 mois, et ne finit que 
par le retour de Bonaparte d'Égypte et 
le renversement du directoire qui en fut 
la suite. Lié avec MM. Syeyes , Rœderer 
et plusieurs coopérateurs actifs de la ré- 
volution du 18 brumaire ( 9 novembre 
1799 ) , qui fut décidée, dès les premiers 
instaus de l'arrivée de Bonaparte à Paris, 
il fut présenté à ce général qui l'accueillit 
comme une ancienne connaissance et au- 
quel il serendit,agreable. Chargé par lui de 
tenir la plume dans les conférences ou l'on 
préparait ^renversement de l'inepte gou- 
vernement directorial, qui, peudantquin- 
ze jours, était régulièrement instruit de ce 
quise tramait contre lui. c t n'opposait au- 
cune résistance aux projets des conjurés, 
Maret fut nommé, en décembre 1799, se- 
crétaire-général des consuls , place qui 
fut depuis érigée en ministère, sous le ti- 
tre desecrétairerie-d'état. Enjuillet i8o3, 
M. Maret accompagna le premier consul 
en Belgique , et le suivit depuis dans 
tous ceux de ses voyages qui avaient un 
but politique. En février i8o5 , il fut dé- 
coré du grand - aigle de la légion-d'hon- 
neur; partit pour l'Allemagne au mois de- 
décembre ; concourut à Vienne et à Pres- 
bourg au traité de paix, conclu alors avec 
l'Autriche , et revint à Paris en 1806. 
Depuis la disgrâce de Bourienne , M. Ma- 
ret était devenu véritablement le secré- 
taire confidentiel de l'empereur ; on dit 
même , et cela ne nous parait pas in- 
vraisemblable ( car peu d'hommes portè- 
rent à un plus haut point que Napoléon 
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la niante d'écrire dans les papiers pu-, duc de Bassano , d'avoir, dans le dessein 
blics ) , qu'ils rédigeaient ensemble cer- de flatter les secrets sentimens de Napo- 
tains articles du Moniteur, ou la pensée le'on, que sa fatale destinée entraînait sans 
et le style de Napoléon étaient toujours cesse à la guerre , mis sous les yeux de 
faciles à reconnaître. C'était encore M. ce prince, en France , avant l'ouverture 
Maret qui tenait le registre secret sur de la campagne , puis à Dresde, en i8t3, 
lequel l'empereur consignait toutes les d'infidèles exposés des ressources de l'em- 
notes qu'il pouvait recueillir sur les hom- pire; de sa situation a l'égard des puis- 
mes que la révolution avait tirés de l'obs- sances étrangères ; et de l'état des oégo- 
curité; sur ceux qui pouvaient lui être uti- dations entamées avec elles. Envain les 
les, comme sur ceux dont il soupçonnait ducs de Vicenccet d'Otrante ( Caulain- 
lcs intentions. Bien instruit, de son côté, court et Fouché) .s'efforcèrent- Us, à cette 
de ce qui se passait dans l'intérieur impé- dernière époque , de déchirer le voile qui 
rial; facile et prévenant pour tous lesalen- couvrait les yeux de Napoléon ; l'a >c en- 
tours ; constamment dévoué à tous les dant funeste du duc de Bassano l'em- 
capriecs d'un maître qui n'en manquait porta constamment sur la sagesse de leurs 
pas et dont il ne se permettait jamais de conseils ; il fut résolu que la guerre se- 
combattre la volonté : M. Maret dut à rait continuée; et l'excès^ d'une impru- 
cette conduite adroite et soutenue la fa- dente adulation entraîna tous les résultats 
veur presqu'invariable dont U ne cessa de la perfidie. L'empereur reconnut, mais 
de jouir , et que n'altérèrent jamais que trop tard , au commencement de i S i 4 , 
momentanément les scènes vives, désa- toute la profondeur de l'abîme où l'avaient 
gréables, et souvent humUiantes qui s'é- entraine les coupables ménagemens de 
levaient quelquefois entre l'empereur et son ministre; il lui retira le portefeuille des 
lui , mais ne laissaient jamais de traces, relations extérieures ; le confia au duc 
En 1811 , il succéda à M. de Champagny de Vicence, dont les opinions en faveur 
au ministère des relations extérieures, et de la paix étaient connues de la France 
fut créé duc de Bassano dans le courant et des alliés; et chargea le duc de Bassano 
de cette même année. Lorsque l'empe- de plusieurs missions particulières. Le 28 
reur , après avoir résolu la guerre avec la mars 18 1 4 1 trois jours avant l'entrée des 
Russie, voulut s'étayer de l'alliance de alliés dans Paris , lord Castiereagh, dans 
la Prusse et de l'Autriche , le duc de Bas- un discours qu'il prononça à la chambre 
sano fut chargé de conclure avec les mi- des communes, cita, comme preuve de la 
nistres de ces puissances , deux traités de mauvaise foi de l'empereur Napoléon , 
paix qui furent signés à Paris le :>.\ fé- une lettre que le duc Je Bassano avait 
vrier et le 14 mars 181 2. Il partît peu de écrite, le 19 du même mois, au duc de 
temps après pour rejoindre l'armée, et y Vicence, alors occupé aux négociations 
fut spécialement chargé de la correspon- de Chaumont : « L'empereur désire » lui 
dance avec les troupes qui étaient restées disait-il k que vous ne preniez aucun en- 
en Pologne. Après les désastres delà cam- gagement positif à l'égard de tout ce qui 
pagne de Russie qui venait de finir, le duc concerne la remise des forteresses d' A ri- 
de Bassano reçut l'ordre de l'empereur de vers, de Maience et d'Alexandrie, si vous 
demander au sénat une levée de 35o mille êtes obligé de consentir à leur cession, 
hommes, pour réparer les pertes de l'ar- Son intention étant, même dans le cas où 
mée,ou plutôt pour en créer une nouvelle; il aurait ratifié le traité , de se régler sur 
et le 9 janvier i8i3,ilcnfitlapropositionà les circonstances militaires, attendez jus- 
ce corps, qui ne vit pas sans quelqu'éton* qu'au dernier moment. L'empereur dé— 
nement le mhiistre des relations extérieu- sire que vous ne perdiez jamais de vue 
res remplir, dans cette cil constance, les que , quand même il aurait du signer la 
fonctions du ministre de la guerre, mais ee-siou de ces provinces, son intention 
qui , malgré l'oposition d'une faible et n'est cependant pas de livrer ces trois clefs 
courageuse minorité, qui gémissait en si- de la France, dans le cas où les événe— 
lence de tant de malheurs, provoqués par mens militaires , sur lesquels il peut tou- 
l'excès d'une ambition en délire , s'em- jours compter , lui permettraient de ne la 
pressa de déférer à sa demande. Nous ne pas faire. En un mot , S. M. désire sa 
serons ni moins justes ni moins sévères trouver,après le traité, encore à même da 
■ma l'opinion publique, en accusant le pouvoir tirer parti des circonstances jus— 
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«fu'au dernier moment. L'empereur tous 
recommande, M. le duc, de brûler ma let- 
tre aussitôt après l'avoir lue.* L'authen- 
ticité de cette lettre a été contestée en 
France ; mais on assure que l'original , 
écrit de la main de M. le duc de Bassano, 
se trouve déposé à la chaiicellerie-d'état 
de Vienne. Quoi qu'il en soit , elle prou- 
verait seulement qu'en appelant aux évé- 
nenicns militaires à venir de l'exécution 
des traités conclus, Napoléon, dont on 
ne pense pas, sans doute , que nous en- 
treprenions de défendre la bonne foi , 
aurait donné à tes ennemis une leçon de 
perfidie qui n'a pas été pordue pour eux , 
lorsqu'au mépris des engagemens les plus 
solennels , pris en juin i8i5 , par leurs 
ministres , leurs ambassadeurs et leurs gé- 
néraux , de ne s'immiscer en rien dans le 
gouvernement intérieur de la France, ib 
ont fait déclarer par le duc de Welling- 
ton, dans les premiers jours de juillet, à 
la commission de gouvernement : « qu'ils 
n'entendaient traiter avec la France, sur 
aucune autre base que le rétablissement 
immédiat de la branche aînée des Bour- 
bons sur le trône, n Resté sans fonctions , 
pendant l'année de la première restaura- 
tion, le duc de Bassano redevint minis- 
tre secrétaire-d'état, lorsque, te 20 murs 
i8o5, Bonaparte eut repris les rênes du 
gouvernement. Nommé pair, le a juin de 
la même année , il accompagna Napoléon 
à l'armée. Apres la déroute de Waterloo , 
sa voiture se trouvant embarrassée parles 
équipages et les caissons de l'armée fran- 
çaise , il fut sur le point d'être pris par 
les Prussiens. Compris , après le retour 
du roi , dans l'article 1 de l'ordonance 
du i\ juillet i8i5, M. le duc de Bassano 
resta d'abord à Paris, sous la surveillance 
de la police, jusqu'à la décision des cham- 
bres; il obtint ensuite des passeports pour 
ae rendre à Lintz, d'où il se retira à Gratz. 
Depuis son exil, il a constamment justifié, 
par une conduite exempte de reproche , 
la protection que lui a accordée le gou- 
vernement autrichien. Uniquement livré 
aux soins de sa famille et a l'éducation 
de ses enfans , il a retrouvé dam les let- 
tres qu'il a toujours cultivées avec succès, 
dans les intervalles que lui ont laissé les 
affaires , une consolation aux rigueurs de 
la fortuite. Comme il a su conserver ses 
amis dans son élévation, presque tous lui 
sont demeures fidèles dans son malheur. 
MARIALVA ( Le marquis de ), grand 
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écuyer dé la cour de Portugal , comman- 
deur de l'ordre du Christ , fut envoyé , 
en 1814 1 auprès de Louis XVIII , en 
qualité d'ambassadeur, pour le féliciter 
sur sa restauration, au nom du prince- 
régent de Portugal. Il se rendit , au mois 
d'octobre de la même année , à Vienne , 
pour y faire la demande , au nom du 
prince de Beira , fils aîné du prince-ré- 
gent de Portugal , de la main de l'archi- 
duchesse Léopoldine , seconde fille de 
l'empereur. Cette demande ne fut rati- 
fiée qu'en 1817. Le marquis de Mariai va 
signa alors le contrat de mariage, et fit, 
le 17 février, avec-beaucoup de pompe, 
son entrée à. Vienne, où il donna une fête 
de la plus grande magnificence. Il passa 
l'hiver dans la capitale de l'Autriche , et 
conduisit , au printemps , la princesse à 
Livourne , où elle s'embarqua pour le 
Brésil sur un vaisseau de ligne portugais. 

MAillANO, commandant un quadrille 
arragonais dans la dernière guerre de la 
péninsule , se distingua par l'audace ainsi . 
que par la rapidité de ses entreprises , en- 
trava dans diverses circonstances les opé- 
rations des corps français, et leur tua 
beaucoup de monde en détail. Investi , 
en 1809, par un détachement de trou- 
pes allemandes qui servaient en Espagne 
comme auxiliaires , il périt avec tons les 
«iens les armes à la main. Le rapport qui 
annonça leur destruction exprima l'éton- 
nement qu'avait inspiré leur résistance 
désespérée , et marqua qu'aucun des bles- 
sés n'avait voulu se rendre. 

MARIE - ANTOINETTE ( Josephk- 
Jsa>ke de Lorraine ), reine de Fi ance, ar- 
chiduchesse d'Autriche, fille de Marie- 
Therèse,et sœur des empereurs Joseph II 
et Léopold II, naquit à Vienne, en 1755, 
fut mariée, le 16 mai 1770, à Louis, 
dauphin de France , depuis Louis XVI, et 
couronnée reine à Rheims , le 11 juin 
1775. Cette princesse avait fait, dès son 
arrivée à Versailles , le charme de la cour 
sur laquelle elle était appelée à régner. 
Simple , bonne , aimable , elle était ado- 
rée de son intérieur; mais le public qui 
ne juge pas les princes en courtisan , se 
montra de bonne heure fort rigoureux 
pour elle. Une opinion générale était ré- 
pandue , alors, que la cour de France fai- 
sait passer des sommes considérables a 
l'empereur Joseph II ; ce fut la reine qui 
en fut accusée. Quelques propos indis- 
crets furent répandus par la malveillance; 
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ses ennemis les lui attribuèrent. Jeune et relative aux subsistances ; etle 28 du même 
détestant l'étiquette fatigante des cours , mois, elle et le roi consentirent a nom- 
une grande liberté régnait autour d'elle; mer, sur les fonds de baptême, l'enfant 
on ne manqua pas d'en tirer les consé- dont la veuve de l'infortuné boulanger 
quences les plus odieuses, et peu d'années était enceinte. En agissant ainsi , Marie- 
■uffireot pour exciter contre une prin- Antoinette, dont le plus grand plaisir avait 
cesse, douée des plus aimables qualités, été, dans tous les temps, de répandre des 
mais mal environnée, les préventions de bienfaits autour d'elle, ne cédai: pas 
presque toute la France; préventions qui moins au penchant de son cœur qu'aux 
ut' tardèrent pas à dégénérer en une haine conseils d'une sage politique ; mais le sou- 
ouverlc, auxquelles vint mettre le com- venir de ses bienfaits était fugitif, ou plu- 
ble, en 1787 , la fatale affaire du collier, tôt ses actions les plus généreuses étaient • 
à laquelle la reine était entièrementétran livrées aux plus odieuses interprétations, 
gère, et qui, plus tard, firent cousidérer Dans le courant de l'année 1790, elle 
trop généralement l'exécrable attentat se montra plusieurs fois au peuple j et vi- 
qui la conduisit à l'échafaud , comme l'ex- sita les Enfans-Trouvés et la manufac- 
piation des fautes de sa vie. Accusée , dès tut c des Gobelins. Le roi , dont le courage 
l'époque des premières réunions des nota- et la patience étaient vaincus par les ou* 
bles, d'être la cause du dérangement trages impunis auxquels sa famille et lui- 
des finances, on prétendit , pendant la même étaient exposés sans cesse, et sur- 
révolution, qu'elle et son conseil avaient tout par les violences récemment exercées 
déterminé les mesures militaires prises contrclui,lei8avrili7gi,pourrempécher 
contre l'assemblée nationale , avant le i4 de se rendre à St-Cloud, ayant résolu de 
juillet; et celte dernière opinion, qui ne quitter Paris, dansla nuitduao au ai juin 
manquait pas de quelque fondement , fit , suivant, la reine l'accompagna. Lorsque 
en peu de temps, des progrès si rapides le roi fut reconnu , elleinsista un moment 
dans le peuple, que venait d'enflammer auprès de lui pour le déterminer à faire 
encore la nouvelle des coupables impru- tion forcer le passage; mais sur l'observa- 
dences qui avaient suivi le repas desgar- faite par ce prince, que toute résistance se- 
des-du-corps,du 1 •* octobre , auquel elle rait inutile et compromettrait les jours de 
. avait p.i ru avec le roi , que le but prin- sa famille, elle se résigna. Le spectacle de 
cipal, quoiqu'il ne fût pas avoué haute- cette résignation fut grand et touchant, 
ment, des meuvemens des 5 et 6 de ce sansdoute, car on n'a pas oublié que Bar- 
mois, était de la sacrifier à la haine publi- nave, envoyé à Varennes comme commis- 
blique. On sait que des brigands pénétré- saire de l'assemblée constituante avec MM. 
rent, en eflet , dans son appartement , et Pélion et de laTour-Maubourg, pour veil- 
crurent la surprendre au lit ; mais que , 1er à la sûreté du retour de Louis XVI , 
grâce à la résistance de ses gardes, et ne s'exprimait plus, depuis cette époque , 
avertie du danger qui la menaçait , elle qu'avec enthousiasme sur le grand carac* 
avait eu le temps de se réfugier, presque tére de celte princesse, qu'il s'accusait 
nue , dans l'appartement du roi. Le calme d'avoir trop long-temps méconnue. Ren- 
ayant été rétabli et les assassins dispersés, trée au château des Tuileries , la reine y 
dans la nuitdu 5 au 6,1a malheureuse prin- fut séparée du roi, jusqu'à ce que tout 
cesse , obligée de se montrer au peuple, deux eussent donné les éclaircissement 
dansla matinée du6, tenant ledaupliin dans qui leur furent demandés par l'assem- 
sesbras, fut accueillie par de nombreux biée, sur l'objet de leur voyage. Au moi* 
applaudissemens Conduite à Paris avec le de mai 179a, la reine fut de nouveau 
roi après ces terribles événemens, el. ère- signalée, daus les journaux , les écrit* 
çut,pendantquelquesjours,au chat eau des- périodiques, et les libelles incendiai- 
Tuileries, des témoignages du plus vi inlé-^res , comme dirigeant un prétendu co- 
rèt,etsaisitcetteoccasionpuurclierqhcrà mité autrichien , qui n'exista jamais 
se populariser, en faisant annoncer aux sous une forme politique. En effet, cette 
in di gens la restitution de leurs effets en- réunjon , dout on effrayait si ridicu— 
gagés au Mont-de-Piété. Le aa octobre, L'meut , mais avec tant de perfidie, 
elle envoya des secours à la veuve du une multitude déjà remplie des plus fol- 
boulanger François, qui venait d'être les terreurs , n'était autre que le cercle 
pendu par le peuple, dans une émeute habituel qui se rassemblait tous les jour» 
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chez la reine ,et qu'on avait qualifie* A* Au- 
trichien , parce que le comte de Mcrcy- 
Argenteau, ambassadeur de la cour de 
Vienne, y venait avec assiduité. Il n'y 
avait , sans doute . rien de bien ex- 
traordinaire et de bien criminel dans 
cette assiduité d'un ambassadeur auprès 
de la sœur de son souverain , au moment 
surtout où des consolations de famille de- 
vaient «être si chères au cœur de cette 
princesse : aussi ne se rappelé- 1 onqu'a- 
vec regret que dts hommes , égale- 
ment distingués par leurs lumières et 
leur noble caractère , n'ont pas rougi 
d'associer leurs noms à ceux des méprisa- 
bles factieux, qui, à cette époque, et 
sous les prétextes les plus vains ou les 
plus perfides, ne cessaient d'appeler les fu- 
reurs populaires sur Marie-Antoinette. 
Certes , il y aurait de l'absurdité à dire 
que dans ces réunions, on faisait profession 
d'approuver les principes et les résultai 
d'une révolution qui blessait tant d'inté- 
rêts et de préjugés ; mais il ne serait ni 
plus vrai ni plus juste d'avancer que les 
cercles de lareine,ouverts à tous les yeux, 
étaient des foyers de conspiration. Des 
personnes encore vivantes et qui y assis- 
taient habituellement , peuvent déclarer 
que la conversation générale n'avait ja- 
mais la politique pour but. Nous ne sommes 
entrés dans ces détails que parce qu'il est 
arrivé , deux fois de suite , en octobre 
1701 et mars 1792 , que le cercle de la 
veille avait et ^spécialement dénoncé aux 
jacobins , comme l'une de ces réunions 
conspiratrices dont on faisait alors si 
grand bruit, tandis que trois cents per- 
sonnes , au moins, y avaient été admises. 
Pendant l'insurrection du 20 juin , la 
reine, renfermée dans dans ses apparte- 
nu ns avec sa famille , ne parut point au- 
près duroi,et l'on se rappelle par quel beau 
dévoue m eu t, la sœur de Louis XVI ( vojr. 
Kr isabeth ) , se fit passer pour elle au 
moment où tant de dangers menaçaient 
ses jours. JLe 10 août au matin, vers six 
heures, la reine crut quelque temps à la 
possibilité , très-réelle en effet , de dé- 
fendre le château ; ce fut elle qui déter- 
mina le roi à descendre , à sept heures 
dans le jardin, et à passer en revue les sec- 
tions ; cependant le péril croissant à tout 
instant , elle changea de résolution ; et 
lorsque le roi remonta au château , elle- 
même, sur les observations faites par Roe- 
derer, l'invita à se rendre ài'a8semblée,ou 
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elle l'accompagna. Prisonnière au Tem- 
ple , elle fu t accusée , le 1 3 , par Chabot, 
d'avoir excité les Suisses à tirer sur le 
peuple; et le i5, l'assemblée* rendit un dé- 
cret portant que la reine, le rrn et sa fa- 
mille serviraient d'otages contre les cons- 
pirateurs du dedans et du dehors. Le 6 
décembre , Bourbotte proposa à la con- 
vention nationale de la décréter d'accu- 
sation ; mais cette proposition n'eut pas 
de suite. Le 4 janvier 1 793 , des habitans 
de la ville de Màcon demandèrent à la 
Convention qu'elle fût mise en jugement; 
peu de jours après, la ville de Laval en- 
voya une nouvelle adresse dans le même 
sens. Les 27 mars et to avril suivant , Ro- 
bespierre proposa son renvoi au tribunal 
révolutionnaire; mais la justice et l'huma- 
nité conservaient encore, à cette époque, 
denombreuxdéfcnseursdansl^convcntiou, 
et la demande de Robespierre fut ajour- 
née. Le 1 1 juillet, le comité de salut public 
ordonna au maire de Paris de la séparer 
de son fils , ce qui Ct présager les nou- 
veaux malheurs qui l'attendaient; et , le 
i"août, la convention, à la suite d'un 
rapport de Barère , et sur la proposition 
formelle de Billaud-Varennes , décréta 
enfin sa traduction au tribunal révo- 
lutionnaire. Transférée , presqu'aussi— 
tôt , de la tour du Temple dans les pri- 
sons de la Conciergerie, elle fut renfermée 
dans une chambre donnant sur la cour 
des femmes , où deux "gendarmes , sépa- 
rés d'elle par un seul paravent ne cessè- 
rent .pend, mt deux mois, d'épier ses paro- 
les, ses mouvemens, et jusqu'à ses pen- 
sées. Enfin le 14 octobre 17931, elle pa- 
rut , pour la première fois, devant le tri- 
bunal révolutionnaire, présidé par Her- 
mann. Ses défenseurs officieux furent 
Tronçon-Ducoudray^ et Chauveau-La- 
garde ( voy. ces noms ). Le premier té- 
moin qui déposa contre elle fut Lecoin- 
tre ( de Versailles ). A celui-ci en succé- 
dèrent deux autres fortinsiguifians. L'im- 
fàme Hébert fut appelé le quatrième ; sa 
déposition fut un tissu de faits, faux pour 
la plupart * sans aucune importance ; ra- 
contés avec une atroce perfidie , et de 
manière à justifier toutes les fables popu- 
laires qu'il avait si fortement contribué 
lui-même à accréditer parmi le peuple. 
Enfin ce misérable termina sa déclara- 
tion parles paroles suivantes, qui avaient 
déjà servi de texte à l'acte d'accusation ; 
nous les rapportons avec une sorte d'eflrai 
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mais avec fidélité, comme un éternel monu- se fit entendre, et des marques non équi- 




retomba sur 
Lorsque 
hache allait 

centes et fuuestes pour son tempéra- bientôt frapper la téte ( voy. Baillt), 
ment; celui-ci lui ayant demandé qui lui fut appelé comme témoin , les assas- 





dc cette habitude funeste. En effet , ci- casion pour accabler le premier prési- 
toyens jurés , de la déclaration que le dent de rassemblée constituante et le 
jeune Capet a faite, en présence du maire premier maire de Paris ; mais cette jouis* 
de Paris et du procureur de la commune sance ne leur était pas réservée. Inter- 
( PacheetChaumettc), il résulte que ces rogée si la Fayette et fiailly n'étaient 
deux femmes faisaient souvent coucher pas instruits du projet de départ, dana 
cet enfant entre elles deux, et que, là, il la nuit du 20 au 21 juin 1791. la reine 
se passait des traits de la débauche la plus répondit « qu'ils ne savaient rien. i> Eu 
effrénée; qu'il n'y avait pas même à douter général, pendant le cours des débats, 
parce qu'à dit le fils Capet, qu'il n'y ait qui durèrent deux jours, et se prolon- 
cu un acte incestueux , entre la mère et le geaient dans la nuit, Marie-Antoinette 
fils. » Le monstre qui se promettait un répondit toujours avec promptitude et fa- 
exécrable succès de ce nouveau crime, cilitc. Elle parut au tribunal en habit de 
fut confondu dans ses espérances ; le peu- deuil ; ramenée sans cesse au souvenir de 
pie resta muet au récit de ces épouvanta- son époux, elle demeura saus altération, 
ides imputations; et les furies qui rem- sans soupirs et sans larmes ; des douleurs 
plissaient l'auditoire, éprouvèrent pour telles que les siennes ne pouvaient avoir 
la première fois le sentiment de la pitié. Le d'expression. Ses ennemis et ses amiss'é- 
prc'tidcnt Hermann ne s'y méprit point; taient également attendus à ce qu'elle ré- 
et cet homme,habile en scélératesse , n'a* fuseraitde répondre au tribunal d'assassins 
vait point relevé cette partie de la dépo- devant lequel on la forçait de comparai-* 
sition d'Hébert, lorqu'un juré, moins pru- tre « mais elle ne fit ni objection , nirésis- 
dent ou plus féroce , prit la parole et dit : tance; il n'était pas possible de défendre 
« Citoyen président, je vous invite à vou- avec plus de franchise, de raison et de 
loir bien observer à l'accusée qu'elle n'a sagesse, des jours plus déplorables, plus 
pas répondu sur le fait dont a parlé le sûrement condamnes : elle était mère , 
citoyen Hébert, à l'égard de ce qui s'est et, dans son infortune infinie, elle céda 
passé entre elle et son fils. 1» A ces mots , peut-être trop à ce sentiment. Lorsque, 
Hermann , manifestant d'un coup-d'œil , les débats étant terminés , le président 
adressé au juré et au tribunal , son me- lui demanda s'il ne lui restait plus rien à 
contentement -de la question qui venait dire pour sa défense, elle prit la pa:olc au 
d'être faite, fit l'interpellation demandée, moment de descendre dufauteuil, et dit : 
Ici, la reine parut saisie d'une indigna- «Hier,jene connaissais pas les témoins ;j'i- 
tion profonde ; sa figure , pâle jusques-là , gnorais ce qu'ils allaient déposer contre 
se coavrit de rougeur, et avec une ex- moi; eh!bien,personnen'aarticulécontre 
pression impossible à décrire, elle s'écria: moi un fait positif. Je finis en observant 
« Si je n'ai pas répondu , c'est que la na- queje n'étaisque la femme de Louis XVI, 
ture se refuse à répondre à une pareille et qu'il fallait bien queje me conformasse 
inculpation faiteà une mère, w Puis se re-. à ses volontés.» Condamnée à mort sur 
cueillant un moment, toujours plus émue, la déclaration du jury, portant : qu'elle 
et se tournant vers le peuple auquel elle avait coopéré à des manœuvres contre— 
adressa directement la parole : « J'en ap- révolutionnaires, et entretenu des intel- 
pelle à toutes celles qui peuvent se trou- ligences dont le but était de fournir 
ver ici. » A ces mots , un tumulte confus ennemis de la France des secours en 
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g ent ; de leur ouvrir l'entrée du territoire 
français ; d'y faciliter les progrés de leurs 
armes ; et d'allumer la guerre civile dans 
l'intérieur de la république. Marie -An- 
toinette entendit prononcer sonjugcment 
sans laisser paraître aucune marque d'al- 
tération. Pendant les premières heures de 
son interrogatoire , on l'avait vue prome- 
ner ses doigts sur la barre du fauteuil où 
elle était assise , avec l'apparence de la 
distraction, et comme si eile eût joué du 
forte-piano. Le président ayant prononcé 
le jugement, et l'ayant interpellée de dé- 
clarer si elle avait quelque réclamation à 
faire sur l'application de la pe ne, elle 
secoua la tête en signe de négative , et 
sortit de la salle d'audience sans adres- 
ser une seule parole anx juges et au pu- 
blic. C'était le 16 octobre 1 793 j il était 

Eres de quatre heures et demie du matin, 
amenée à la Conciergerie , on la déposa 
dans le cabinet des condamnés , où elle se 
fit apporter, parla dame Richard, femme 
du concierge,un déshabillé de piqué blanc, 
dont elle se vêtit pour aller au supplice. 
Un prêtre assermenté ayant été admis au- 
près d'elle , elle refusa de l'entendre et 
de lui parler ; mais celui-ci ayant osé lui 
dire u qu'elle devait offrir sa vie à Dieu, en 
expiation de ses crimes, m u Dites de mes 
fautes » repritvivement l'infortunée prin- 
cesse ; «mais de mes crimes , jamais.... 1» 
A cinq heures , le rappel fut battu dans 
toutes les rues de Paris ; à sept heures , 
toute la force armée était sur pied. Des 
cauons avaient été placés, comme lors 
de l'exécution du*roi, à l'extrémité des 
ponts; places et carrefours, depuis le 
palais de justice , jusqu'à la place de la 
Révolution ( Louis XV ). A onze heures , 
Marie- Antoinette sortit de la Concierge- 
rie^ fut conduite au supplice,delamême 
manière que les autres condamnés, c'est- 
à-dire, sur une charrette, les mainsliées, 
accompagnée par le prêtre dontnous ve- 
nons de parler , vêtu en laïc , et escortée 
par de nombreux détachemens de gendar- 
mes à pied et à cheval. Elle parut voir avec 
indifférence et le peuple et la force ar- 
mée, qui, au nombre de plus de trente 
mille hommes , formait une double haie 
sur son passage. Elle considérait avec éton- 
nement les drapeaux tricolores suspendus 
aux portes dés maisons, et lisait les ins- 
criptions placées sur lès frontispices. 
On ne remarqua sur son visage, aucun 
symptôme d'abattement ni de désespoir; 
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elle semblait mépriser les cris de la mul- 
titude ; parla peu à son confesseur, et 
refusa de recevoir de lui les derniers se- 
cours. Arrivéeàla place de la Révolution , 
ses regards se tournèrent du côté des Tui- 
leries ; on aperçut alors sur son visage les 
signes d'une vive émotion, qu'elle s'effor- 
çait envain de réprimer. Elle monta sur IV- 
chafaud avec courage; mais lorsque l'exé- 
cuteur arracha le bonnet qui couvrait sa 
tête, son visage se décolora, et son sang 
se porta vers le cœur : elle perdit con- 
naissance et ne vit probablement plus rien 
des apprêts de son supplice. A midi un 
quart , sa tête tomba , et l'exécuteur la 
montra au peuple. Ainsi périt, à l'âge de 
38 ans, poursuivie jusqu'à Pécbafaud par 
les préventions les plus cruelles et presque 
toujours les plus injustes , une princesse 
à qui les qualités de son cœur et de son 
esprit méritaient une autre destinée. En- 
tourée d'intrigans et de flatteurs, ses fau- 
tes, car elle en commit de grandes , ainsi 
qu'elle l'a avoué elle-même , furent celles 
de son rang , de son âge , de son inexpé- 
rience , «le ses préjugés; et l'histoire qui, 
depuis a5 ans , a commencé pour elle , 
a infirmé, avec horreur, le barbare ju- 
gement porté par ses contemporains. 

MARIE-LOUISE, reine d'Espagne, 
mère de Ferdinand VII et fille de l'infant 
don Philippe , duc de Parme , naquit 
dans cette ville le 9 décembre 1754. Elle 
fut mariée le 4 septembre 1765, à Char- 
les , prince des Asturies ( depuis Charles 
IV ) , et fut couronnée reine en 1789. 
Cette princesse n'avait que douze ans, lors- 
qu'ayant su que son mariage avec l'héritier 
de la couronne d'Espagne était signé, elle 
exigea aussitôt qu'on lui rendit tous les 
honneurs dus à son nouveau rang. Cette 
prétention , qu'elle eut aussi à l'égard de 
son frère, le duc Ferdinand, donna lieu 
à de fréquentes brouilleries entre le frère 
et la sœur. Dans une de ces altercations , 
Marie-Louise, outrée de colère, dit à son 
frère: « Je vous apprendrai à avoir les 
égards que vous me devçz : car enfin je 
serai reine d'Espagne, et vous ne serez ja- 
mais qu'un petit duc de Parme. — En ce * 
cas, répondit l'infant , le petit duc de 
Parme aura l'honneur de donner un souf- 
flet à la reine d'Espagne. 7» Ayant mis à 
exécution sa menace , l'infant fut arrêté 
par ordre de son père , auquel Marie-» 
Louise était allée porter set plaintes ; mais 
bientôt elle-même intercéda pour celui 
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qui l'avait si cruellement offensée» Cette 
princesse vint très-jeune à la cour d'Es- 
pagne. Sans èlre belle , elle avait un air 
noble , de la grâce sans affectation , et 
une physionomie vive et spirituelle. Ce- 
pendant le prince son époux lui témoi- 
gna d'abord un éloigncraent qui l'exposa 
à de sévères réprimandes de la part du roi 
«on père. Ce monarque aimait tendre- 
ment sa bru ; mais alarme' de son extrême 
vivacité, il la tenait sous la plus exacte 
surveillance. Tant que Charles III vécut, 
Marie-Louise fut obligée de mesurer ses 
moindres démarches et elle ne put avoir 
aucune influence sur les affaires. Néan- 
moins, ehV préparait dès-lors les moyens 
de s'en dédommager plus tard. Ne négli- 
geant rien pour gagner le cœur de son 
époux , elle y parvint mu point que bien- 
tôt ce prince n'agit plus que parses con- 
seils ou d'après sa volonté ; et dès que le 
roi eut fermé les yeux , cet ascendant se 
montra dans toute sa force. Les ministres 
furent entièrement soumis à la reine, et 
les trésor* de l'étal lui furent tout-à-fait 
ouverts. Les emplois les plus importans 
ne s'accordèrent que par sa protection. 
Le trésorier-général , le marquis de la 
Stormazas, fut destitué pour avoir osé le- 
fuser une somme que l'épuisement du 
trésor n'avait pas permis de lui fournir. 
Le ministre de l'intérieur , M. de Cabal- 
lero, reçut aussi son congé pour un refus 
du même genre. L'empire deMarie-Louise 
fut moins absolu lorsque Godoy vint le 
partager. Dès-lors Charles IV et la reine 
ne tirent plus rien que par leur favori 
( voy. Godoy ). Ainsi Marie Louise eut 
bientôt à se repentir de l'influence qu'elle 
lui avait laissé prendre ; mais il n'était plus 
temps de faire revenir le roi de l'attache- 
ment et de la confiance qu'elle-même lui 
avait inspirés pour un homme qui s'en 
montrait si peu digne. Charles IV ne vou- 
lait pas croire à la dépravation deGodoy ; 
mais la reine, intéressée à s'en assurer , 
lui en faisait de vifs reproches, qui pro- 
duisaient des ruptures momentanées, sui- 
vies d'un prompt raccommodement. La 
reine n'avait jamais pu détacher Godoy 
de ses liaisons avec M ,ie Tudo , tandis que 
celui-ci ne souffrait auprès de la reine au- 
cun homme qui eût pu lui donner de l'om- 
brage. Ce fut ainsi qu'il fit disgracier le mi- 
nistre Urquijo ot le jeune américain 
Mallo , après avoir fait connaître à la 
reipe, par un récit indirect fait au mouar- 
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que en sa présence , que sa nouvelle liai- 
son avec ce dernier ne lui était pas in- 
connue. Il paraît cependant que cette 
princesse, outrée de l'orgueil du favori, 
et de son ingratitude , le menaça un jour 
de faire connaître au roi toute sa per- 
versité. Mais cette menace ne fut point 
exécutée ; l'ascendant qu'il avait pris 
était si grand , que , malgré tous ses 
torts , elle pouvait encore moins que le 
roi se passer de sa présence. Ainsi, loin - 
de s'opposer par la suite à son élévation, 
elle ne cessa d'y concourir. A cette 
époque ( 1802 ), Napoléon, qui venait de 
s'emparer du pouvoir en France , n'avait 
encore entrepris aucune correspondance 
directe avec Godoy ; mais il n'ignorait 
pas l'influence qu'exerçait la reine sur le 
gouvernement. Il chercha donc à s'insi- 
nuer dans l'esprit de cette princesse par 
les lettres les pins polies et par les présens 
les plus recherchés. La reine, flattée d'ê- 
tre l'objet des attentions d'un homme qui 
attirait les regards de l'Europe, lui en- 
voya à son tour des cadeaux magnifiques, 
et on la vit mettre un grand prix à c^ux 
qu'elle en avait reçus. Mais , après l'arri. 
vée de Lucien Bonaparte à Madrid ( voy, 
Godoy et Charles IV) , Napoléon ne cor- 
respondit plus qu'avec le prince de la 
Paix , sans oublier cependant de ménager 
la reine , à laquelle les ambassadeurs de 
France firent toujours, par ordre de leur 
maître», la cour la plus assidue. Cette po- 
litesse extérieure contribua beaucoup à 
entretenir chez Marie-Louise la haute es- 
time qu'elle avait conçae pour l'empereur. 
Mais l'attachement du peuple espagnol 
pour cette princesse était considérable- 
ment diminué depuis l'élévation du prince 
de la Paix. Tandis qu'on aimait sincère- 
ment Charles IV, et qu'on se bornait à 
plaindre son aveuglement pour un indi- 
gne favori , on regardait généralement 
la reine comme la première cause de cette 
calamnité. Le peuple languissait dans la 
misère ; on venait d'augmenter le prix de 
plusieurs denrées , en même-temps qu'on 
avait accordé à Godoy , déjà le plus ri- 
che propriétaire de l'état, un. nouveau 
revenu de 5oo mille ducats. L'indignation 
publique était à son comble. Un jour , la 
reine se promenait le long du Mançana- 
rés : une foule de peuplo se rassemble 
tout-à-coup autour de sa voiture ; on la 
menace, on l'accuse des malheurs publics, 
et ka expressions les plus injurieuses s'al- 
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lient dans toutes les bouches au nom du 
, favori. Les gardes-du-corps qui accom- 
pagnaient la princesse eurent beaucoup 
de peine à contenir cette foule ; deux 
d'entre eux. furent très-maltraités. Ou 
punit sévèrement les principaux coupa- 
bles; mais la reine dut voir combien elle 
avait perdu dans l'esprit de ses sujets. 
Cependant, comme onu'ignorait pas l'at- 
tachement que le roi conservait pour elle, 
on s'efforça de dissimuler , et quand le 
roi et la reine se montraient ensemble en 
public, ils recevaient tous les deux les 
mêmes témoignages d'affection. Ces té- 
moignages les accompagnèrent dans leur 
voyage à Badajoz et en Andalousie , et 
dans celui de Barcelone , où ils pas- 
sèrent, en 1802 , pour célébrer le dou- 
ble mariage du prince des Asturies et 
' de l'infante. Quoique Marie-Louise ait 
toujours marqué une véritable prédilec- 
tion pour la reine d'Etrurie et surtout 
pour l'infant don François, ses sentimens 
envers le prince des Asturies semblèrent 
un peu changer lors de son mariage avec 
une princesse de IS'aples , pour laquelle 
elle ne pouvait pas cacher son aversion 
( -voy. FekdinaKd VII ). On a générale- 
ment considère Marie-Louise comme la 
principale cause de l'alliance du prince 
delà Paix avec une princesse du sang; ce- 
pendant le but qu'elle s'était propose dans 
ce mariage , ne fut pas atteint , car Go- 
doy ne renonça pas à ses anciennes liai— 
. sons. L'éloignement que le prince des As- 
turies avait pour Godoy, lui attira sou- 
vent de graves réprimandes. Cependant, 
lors des dissensions du prince avec son 
père , la reine croyant les jours de son 
fils en danger, alla toute en pleurs se je- 
ter aux pieds du monarque, et elle ne le 

3uitta pas avant d'avoir obtenu la grâce 
e Ferdinand. Depuis cette époque, Ma- 
rie-Louise a joué un rôle peu important. 
Trempante pour la vie de Godoy dans 
les journées des 17 et 1 9 mars 1808, elle 
n'eut de tranquillité que lorsqu'elle le 
vit à Baïonne. Ce fut dans cette ville que 
les yeux de cette pr m cesse durent à la fin 
s'ouvrir sur le compte de Napoléon. Au 
reste, il ne paraît pas qu'elle ait pris au- 
cune part aux discussions qui eurent lieu 
dans cette funeste entrevue. On l'a cepen- 
dant accusée à juste titre de s'être e core, 
dans cette circonstance , laissé entraîner 
pas sa faiblesse pour le prince de la Paix , 
et de ne pasayoir cherché à calmer Char- 



M A R 4*5 

les IV à l'égard de son fi!s. Après avoir va 
toute sa famille dépouillée de la couron- 
ne , autant par la perfidie de N;»poIéoa 
que par celle du favori, Marie-Louise fut 
conduite à Fontainebleau avec Charles 
IV , la reine d'Etrurie, l'infant don Fran- 
çois et Godoy ; puis à Marseille et enfin 
à Rome, où cette princesse consacra une 
grande partie de son temps à des exerci- 
ces de piété , jusqu'à sa mort , au com- 
mencement de 1 8 1 9. Quelque tempsavant, 
elle s'était cassé la cuisse ; accident qui 
lui arrivait pour la seconde lois, et qui 
cont ribua probablement à accélérer sa tin. 

MAKIE-LOUISE , infante d'Espagne 
et reine d'Etrurie , troisième fille de 
Charles IV et de Marie-Louise, infante 
de Parme ( voy. l'article précédent), na- 
quit à Madrid le 6 juillet 1782. Elle avait 
à peine atteint sa quinzième année , lors- 
que l'infant don Louis de Bourbon , fils 
ainé du duc de Parme , vint à Madrid 
pour contracter mariage avec l'infante 
Marie-Amélie. Cette princesse , douce de 
beaucoup d'esprit , était d'un caractère 
triste et silencieux. Sa sœur, au contraire, 
réunissait aux grâce» de son sexe toute 
la vivacité et tout l'enjouement de son 
âge. Le prince" de Parme avait inspiré 
une égale inclination aux deux sœurs ; 
mais il aurait préféré Marie-Louise. Go- 
doy , devenu son ami , se chargea d'être 
l'interprète de ses sentimens auprès du 
roi , et Marie-Louise fut accordée au 
prince. Après six ans de mariage, la prin- 
cesse eut un fils qui fut appelé Charles- 
Louis, du nom du roi d'Espagne, par le- 
quel il avait été tenu sur les fonts. Pen- 
dant cet intervalle , les armées françaises 
avaient occupé le duché de Parme", et , 
par une convention conclue entre Napo- 
léon et le cabinet de Madrid, ce duché 
devait apartenir à la France après la mort 
du duc régnant , Ferdinand IU. La 
France, de son côté, s'était engagée à 
céder au prince son fils , moyennant une 
forte somme que l'Espagne paya, le grand 
duché de Toscane, qui fut appelé royau- 
me d'Etrurie. La nouvelle de cet arran- 
gement fut annoncée à la princesse Ma- 
rie-Louise et à son époux au commence- 
ment de 1801 , et, bientôt après , ils re- 
çurent des instructions pour quitter l'Es- 
pagne. Les deux époux partirent de Ma- 
drid dans les premiers jours d'avril. Use 
dirigèrent vers la France, où ils furent 
accueillis partout ayee les plus grands 
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égards, les circonstances n'ayant pas en- expire', Marie-Louise, libre de toute col* 
core fui' naître chez Napoléonles projets trainte, s'abandonna à son goût p » T ir le 
qui depuis devinrent si funestes à leur fa- faste , augmenta le nombre de ses cotirtS- 
imllc. A leur départ de Paris, après un sans, institua une nouvelle garde d'hon- 
aéjour de vingt jours, il les fit escorter neur, accorda des pensions, eréadenou- 
par un général français jusqu'à Floren— veaux emplois, et rendit sa cour une des 
ce , où ils arrivèrent le n août 180 r . plus brillantes de l'Europe. Ayant enfin 
Le comte César Ventura avait été en- obtenu que les troupes françaises évacue- 
royé d'avance pour prendre possession ratent ;la Toscane , elle engagea Charles 
du royaume en leur nom; mais il le trouva IV à lui envoyer cinq mille hommes de 
déjà occupéparlestroupcsfrançaiscs sous le ses troupes , qui, un an après, partirent 
commandement du général Murât, depuis pour le Nord à la demande de Napoléon, 
roi de Naples. Leur entrée à Florence ne lequel comme on sait , obtenait à cette 
fuf point marquée par la joie du peuple, époque, de la cour d'Espagne , tous les 
qui croyait voir en eux des souverains secours qu'il désirait en argent , en vais— 
imposés par la France. Quelque temps seaux , ou en soldats. Lorsque, devenu 
•près, le prince de Parme se fit couron- empereur, il se rendit à Milan en 1806, 
ner , et il prit le nom de Louis I". Le Marie-Louise crut devoir aller lui ren- 
nonce du pape vint le reconnaître ; la dre visite, et elle fit les préparatifs les 
Fiance et l'Autriche lui envoyèrent leurs plus dispendieux. Mais la veille de son 
ambassadeurs. Le premier soin du nou- départ , l'ambassadeur de France , M. 
veau roi fut de chercher à faire partir les d'Aubusson-Lafeuillade , vint l'engager , 
troupes françaises qui occupaient tou- de la part de son maître , à suspendre son 
jours la Toscane. Maison s'y refusa, sous voyage. Cette brusquerie de Napoléon 
prétexte qu'elles étaient nécessaires à la envers la fille bien-aimée de sou allié et 
sûreté du pays. La cour de Florence se ami Charles IV , éveilla des craintes qui 
forma par degrés ; mais Napoléon la tint ne tardèrent pas à se réaliser. Le a3 no- 
tou jours dans une telle Vpendance , que vetubre 1807 , le ministre français an- 
la reine d'Etrurie ne put jamais avoir nonça à la reine que l'Espagne avait fait 
une seule dame espagnole à sa suite. De- cession du royaume d'Etrurie à la France, 
puis son départ d'Espagne, le prince de en vertu d'un traité conclu entre l'empe- 
Parrae était attaqué d'une cruelle mala- reur et Charles IV ( le traité de Foutai- 
die au cerveau , qui l'empêchait de se li- nebleau du 29 octobre 1807 ) , que le* 
vrer aux affaires, et c'était son ministre troupes qui devaient occuper ses états 
Salvatico qui gouvernait sousson nom. La étaient déjà, arrivées, et qu'elle ne pou- 
mort de son père , le duc de Parme , ar- vait plus y rester. La reine , frappée de 
rivée en 1802 , et un voyage qu'il fit en cette nouvelle inattendue, déclara qu'elle 
Espagne, au printemps de cette année-, ne partirait pas sans un ordre du roi son 
avec son épouse, pour assister à la celé- père. L'ambassadeur d'Espagne, le che— 
bration des mariages du prince des Astu- vaiier Labrador , obtint uu délai jusqu'à 




positit de quitter 

Isabelle, augmentèrent tellement son mal, tendre qu'on voulait lui donner, en com- 

que les médecins jugèrent convenable qu'il pensation de la Toscane, une partie du 

repartit immédiatement pour Florence. Portugal, d'où la famille de Bragance ve- 

Des ce moment, il ne traîna plus qu'une nait de partir pour se rendre au Brésil, 

vie languissante , et il mourut le 27 mai La reine eut avec l'empereur une entre- 

i8o3, à la fl îur de son âge, et après avoir vue daus laquelle elle se plaignit amére- 

fait un testament par lequel il instituait ment. Feignant de partager sa douleur, 

son épouse tutrice de ses enfans et ré- il lui protesta que c'était la cour d'Espa- 

gente du royaume d'Etrurie. Il laissait gne qui avait provoqué l'échange avec le 

deux enfans, un prince et une princesse. Portugal. Marie-Louise quitta Florence 

Le premier fut couronné presqu'aussitôt) le 10 décembre 1807 , emportant avec 

et reçut les noms de Charles-Louis II. elle l'amour et les regrets de son peuple, 

La reine pleura sincèrement la mort de qui , en chérissant sa bienfaisance et son 

son époux j mais le temps du deuil étant affabilité , ne se plaignait que de l'extrême 
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facilité de caractère qui la portait à accor- 
der aux individus dont elle était entourée* 
une con6ance souvent dangereuse. Ma- 
rie-Louise, à peine arrivée en Espagne , 
y fut témoin des insurrections qui eurent 
lieu à Aranjuez les 17 et 18 mars 1808 
{voy. Godot et Charles IV). Les jour- 
naux français rapportèrent à cette époque 
que le projet formé par le prince de la 
Paix , d'entraîner la famille royale en 
Amérique , sous la protection de l'Angle- 
terre, avait rencontré une opposition in- 
vincible dans la princesse Marie-Louise , 
qui avait déclaré qu'elle périrait plutôt 
que de consentir à cette expatriation. 
Lorsqu'au mois d'avril Ferdinand Vil et 
l'infant don Carlos se rendirent àBaïon- 
ne , Napoléon, à qui la présence de Char- 
les IV était nécessaire pour l'exécution 
de ses projets , chargea le grand-duc de 
Berg d'engager le vieux roi à entrepren- 
dre aussi le voyage de Baionne. Le géné- 
ral français n'ayant pu l'y déterminer , 
alla trouver la reine d'Etrurie , et lui pei- 
gnit si vivement les avantages qui résul- 
teraient pour elle et pour toute sa famille, 
d'one entrevue avec l'empereur , que la 
princesse promit de combattre la répu- 
gnance de son père , qui se Ia?ssa persua- 
der. A sou arrivée à Baionne , Marie- 
Louise ouvrit une négociation avec Na- 
poléon, par le moyen du chevalier Nuti, 
son plénipotentiaire. On parla d'abord de 
s'en tenir au prétendu traité de Fontai- 
nebleau ; mais M. de Champagny fit ob- 
server que l'empereur ayant promis aux 
députés de Lisbonne de conserver l'inté- 
grité du royaume de Portugal, il croyait 
devoir proposer un équivalent. Le che- 
valier Nuti s'empressa d'accueillir cette 
offre, et demanda la restitution delà Tos- 
cane. Le ministre français voulut en ré- 
férer à son maître. Le lendemain , il ré- 
pondit que l'empereur ne consentira it 
jamais à rendre la Toscane, qu'il voulait 
exclure entièrement le commerce anglais 
du [ ortdeLivourne , et qu'il était inutile 
d'insister sur ce point. Marie-Louise fit 
alors solliciter la cession des anciens états 
de Parme, Plaisance et Guastalla, avec 
une augmentation de territoire qui pût 
compenser les sacrifices que la cour d'Es- 
pagne avait faits puur lui donner la Tos- 
cane, entre autres celui de la Louisiane, 
que Napoléon avait ensuite vendue aux 
Améiicains pour 84 millions. M. de Cham- 
pagny parut d'abord goûter ce projet ; 
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mais , le jour suivant, il déclara que lVui- 
pereur était inébranlable sur cet article* 
et que la maison de Bourbon cessant d'oc- 
cuper le trône d'Espagne, il ne voulait 
pas , à cause de ses grandes vues politi- 
ques , qu'aucune branche de cette famille 
vînt à régner de nouveau en Italie, même* 
dans un petit état. Il accompagua , dit on, 
cette notification de réflexions philoso- 
phiques sur les soucis attachés au diadème, 
lesquelles, dans une semblable circonstan- 
ce, nepouvaientêtre regardées que comme 
une ironie aussi amère que déplacée. Pen- 
dant que Marie-Louise essayait ainsi tous 
moyens pour recouvrer au moins un dea 
deux états qui lui avaient appartenus , le 
traité de Baionne fut rendu public. On 
y avait stipulé une assignation annuelle 
de 4005000 francs aux infans d'Espagne , 
pour la cession faite de leur royaume à 
Napoléon , indemnité qui fut jugée être 
de la plus révoltante mesquinerie. En 
exécution de ce traité , le roi Ferdinand, 
les infans don Carlos et don Antonio , fu- 
rent confinés à Vaicnçay. Charles IV et 
son épouse , avec l'infant don François- 
de-Paule , partirent pour Fontainebleau, 
où Marie-Louise les accompagna. Au bout 
de quelques jours . ils furent transfères à 
Compiègne. La pension de la reine d'E- 
trurie avait été fixée à 45>ooo francs par 
mois. Il paraît même certain , malgré ce 
qu'une telle particularité présente d'in- 
concevable, qu'on lui retint 13,000 francs 
dès le premier mois , pour payer les frais 
de son voyage. Aucune représentation 
n'eut d'effet ; la princesse sollicita vaine- 
ment une pension quelconque pour ses 
enfans , quoiqu'ils fussent aussi infana 
d'Espagne. On donna pour prétexte qu'ils 
n'étaientpas portés en cette qualité surl'Al- 
manach impérial. Dans les derniers jours Je 
mars 1809, le duc de Frioul ( Duroc ) 
vint annoncer à Marie-Louise que Tempe* 
reur voulait qu'elle se rendît à Parme , 
où il lui avait assigné le palais de Co— 
lorno, et qu'immédiatement après son ar- 
rivée , sa pension par mois serait augmen- 
tée jusqu'à la concurrence de 5o,ooo 
francs. Qes promesses furent accompa- 
gnées de l'injonction de partir sur-le- 
champ : ce fut eu vain que la princesse 
prouva que son fils était dangereusement 
malade ; elle fut obligée de se mettre en 
route le 5 avril , sans savoir où on l'en- 
voyait. Elle apprit seulement à Lyon que 
c'était à Nice, et non pas à Parme qu'elle 
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devait se rendre. Elle y arriva le 18 avril. 
Là , Marie-Louise renouvela les plus vi- 
ves so'licit.itions pour obtenir que sa pen- 
sion fût augmentée ; mais le gouverne- 
ment fiançais , loin de remplir son at- 
tente . l'assnje'ti! à la plus rigoureuse sur- 
veilLnce. L'ordre le plus indiffèrent qui 
arrivait sur son compte était exe'cute' avec 
unerigurur excessive. Ce qui l'affectait sur- 
tout était de penserque le sorl de son fils 
qu'elle avait laisse malade à Compicgnc, 
dépendait du caprice d'un homme qu- s'é- 
tait montre' ti déloyal et sû cruel. Cet 
» état d'agitation lui fit concevoir le projet 
de se soustraire à la surveillance de Napo- 
le'on et -'e pas*ercn Angleterre. Elle avait 
trouve' Je moyen de faire parvenir des let- 
tres au cabinet britannique, et, pour fa- 
ciliter les négociations el'e avait envoyé 
successivement deux de ses gentilshom- 
mes eu Hollande : mais ce projet qui fut 
découvert , ne servit qu'à resserrer ses 
chaînes. L'un de les ageus, ar/èté a Ham- 
bourg , et conduit a Paris , paya sa fidé- 
lité de sa vie , et l'autre mourut des suites 
di son arrestation. Au bout île deux mois, 
lorsque celte a flaire paraissait assoupie , 
Marie-Louise fut informée qu'elle devait 
être jugée par une commission militaire , 
et le m août . te commissaire de pouce 
lui apporta sa sentence, qui avait été pro- 
noncée publi pjement El'e était condam- 
née à être renfermée à Rome , dans un 
monastère avec sa fille. Son fils fut ren- 
voyé à Marsei|ie auprès de ses parens. Il 
n'y eut que vingt -quatre heures d'inter- 
valle entre cet ordre et son exécution. 
La translation desdeux princesses à Rome, 
ainsi que leur captivité, qui dura doux ans 
et demie , fut accomp ignée de circons- 
tances qui n'offrirent qu'une suit ed'out ra- 
ges , aussi lâches qu'odieux , envers tout 
ce qu'ont de respectable la grandeur dé- 
chue , le sexe et le malheur, hnfin , les 
évén» mens militaires de 181 3 , et l'entrée 
des troupes napolitaines à Rome , qui eu 
fut la suite , changèrent la situation de 
Marie Louise , à laquelle le général Pi- 
gnatelli annonça le 1 ^janvier 1814, qu'il 
avait mis une garde d'honneur à sa dispo- 
sition ; et trois jours après , M. de la Vau- 
guyon , nouveau gouverneur de la ville, 
lui annonça qu'elle était libre. Dès le 
lendemain, elle revit son 1rs et sa famille. 
Lorsque la chute de Napoléon eût ren- 
du la paix à l'Europe , cette princesse fit 
valoir au congrès de Vienne , ses droits 
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sur les états de Parme, Plaisance et G las- 
talla , comme épouse et mère des héri- 
tiers immédiats et légitimes de la cou- 
ronne. Oh n'eut cependant aucun égard 
à sa demande ; en octobre i8i5 , elle la 
fit appuyer par le cabinet de Madrid (vo/. 
Labrador ), mais l'Autriche influença les 
dispositions du congrès, et ou assigna à 
Marie-Louise , pour elle pour ses enfans, 
la principauté de Lucques. Ce n'est qu'en 
1817 , que cette princesse a pris posses- 
sion de ses nouveaux domaines , sous le 
titre de duchesse de Lucques. Elle a com- 
mencé son règne par des dispositions sa- 
ges et bienveillantes qui lui ont gagné 
l'affectioh de ses nouveau? sujets. 

MARIE- LOUISE , e*- impéra- 
trice des Français, archiduchesse d'Au* 
triche et princesse «le Parme , fille de l'em- 
pereur François I« r et de feue Marie- 
Thérèse des Deux - Siciles , e>t née à 
Vienne , le n septembre 1791. Cette 
princesse vivait, au milieu de sa famille, 
dans la retraite et la simplicité , qui sont 
le partage des femmes de cette illustre 
race , lorsque des considérations politi- 
ques du premier ordre portèrent Napo- 
léon à s'unir par les liens les plus forts 
avec la pu*sance qu'il avait si long- 
temps combattue , en épousant une prin- 
cesse de la maison d'Autriche , dans l'es— 
poir de consolider ainsi sa nouve'le dy- 
nastie ; vues auxquelles l'événement fut 
loin de repondre , mais qui à cette épo- 
que paraissaient appuyées sur les plus sa- 
ges calculs et les combinaisons les plus 
profondes'. La jeune archiduchesse apprit 
ce projet avec moins de ravissement qu'on 
ne le prétendit alors , avec moins de peine 
qu'on ne l'a prétendu depuis. Il est même 
vraisemblable que l'idée de s'asseoir sur 
un troue devenu le plus éclatant de 
l'Europe , ne fut pas sans pouvoir sur 
l'esprit d'unejeunc princesse, flattée d'ail- 
leur de l'idée d'être le lien qui allait 
unir deux puis>ans empires. Elle avait 
même dès long-temps manifesté ce vœu , 
si l'on eu croit ce que rapporte dans ses 
Archives de géographie et cfhistoiie^ AT. 
Ridler , conseiller de la cour , qui fut 
l'instituteur de l'archiduchesse. «Un jour 
dit le conseillier x que je parlais de Cor— 
nétie , qui avait rétabli la paix entre deux 
familles de héros, les (iracques et les 
Scipions , la princesse m'interrompit en 
s' écriant : Puissè-je un four ressembler à 
CornèUe !» Quoi qu'il ensoit de la vente 
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de cette anecdote . et de beaucoup d'au- 
0 très, que répétèrent alors les journaux, 
l'espérance que Ton attribue ici à Ma- 
rie-Louise ne fut pas mieux remplie, 
quant à ses conséquences, que celle de la 
généreuse romaine , qui s'était flattée de 
voir, par son hymen, finir des haines in- 
vétérées. Mais tout semblait alors sourire 
à cette grande union. L'archiduchesse fut 
remise par son frère, le prince Charles, à 
l'ambassadeur de son futur époux. Elle par- 
tit pour la France ; et dans tout le cours de 
ce voyage elle se vit l'objet des hommages 
les plus flatteurs comme les plus em- 
pressés. Napoléon lui-même parut la re- 
cevoir avec une joie extrême , et lui té- 
moigna une vive affection. Les lètes du 
mariage, dont la célébration religieuse 
eut lieu dans la grande galerie du Lou- 
vre , par le ministère du cardinal Fesch , 
furent attristées par l'incendie survenu 
pendant le bal que donna aux nouveaux 
époux le prince de Schwartzenbcrg, alors 
ambassadeur d'Autriche ( voy. ce nom). 
Ce déplorable événement , qui coûta la 
vie à un assez grand nombre de person- 
nes , et dans lequel l'impératrice courut 
elle-même quelque danger , rappela les 
malheurs arrivés en 1772 , lors de l'en- 
tré dans Paris de l'infortunée Marie- 
Antoinette , sa tante , et fut regardé par 
beaucoup de personnes comme d'un au- 
gure peu favorable. Napoléon visita avec 
sa jeune épouse une partie des provinces 
du nord de la France. Dans le mois de 
mars de l'année suivante,rimpératricc ac- 
coucha d'un fils , auquel l'empereur donua 
le titre de mi de Rome, et dont la nais- 
sance fut célébrée par des fêtes magnifi- 
ques et une immense quantité de mau— - 
vais vers. En mai 18m, la princesse ac- 
compagna son époux à Dresde , où elle 
reçut les hommages attachés à la préémi- 
nence que Napoléon exerçait alors sur les 
princes et les monarques qu'il avait ras- 
semblés autour de lui , comme pour se 
former une cour de souverains ( voyez 
Napoléor ). Ce fut le dernier éclat dont 
brilla la fortune de Marie-Louise. Aux 
nouvelles des victoires des Français en 
Pologne , succédèrent , vers la fin de 
l'année , celles de leurs défaites et de la 
déplorable issue de la campagne de Mos- 
cou. Ces désastres inouis, les chances in- 
certaines d'une nouvelle guerre , et le 
souvenir d'anciens usages monarchiques 
que Napoléon aimait à reproduire , le 
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déterminèrent à donner, pendant sa pré- 
sence aux armées, la régence de l'empire 
à sa femme, et dès l'ouverture de la cam- 
pagne, le nom de Marie-Louise fut mêlé 
à tous les actes du gouvernement. On subs- 
titua même aux anciens bulletins des opé- 
rations militaires, des dépêches directes, 
adressées a C impéta trie* régen te. Loi sque, 
vers la Un de juillet 181 3 , l'empereur fît 
de Dresde à Maience ce brusque voyage 
auquel on supposa dans le public un but 
politique , dont le mystère n'a jamais été 
bien éclairci , l'impératrice se rendit 
auprès dé lui , passa quelques jours à 
Maience , et revint à Pmi is le 7 août , sans 
laisser rien pénétrer du secret de ce 
voyage Une démarche plus dei;Cate l'at- 
tendait dans le mois d'octolre suivant. 
Le 7 , cette princesse se rendit au sénat, 
en grande cerémon e , pour annoncer Ja 
déclaration de gueire l'aile par Napoléon 
à ses anciens allies , parmi lesquels figu- 
rait , au premier rang, l'empereur d'Au- 
triche : « Nos ennemis, dit la princesse, 
veulent détruire nos ai.iet, pour les punir 
de leur fidélité envers nous. L'Angl, terre 
et la Russie ont entraine l'Autriche et la 
Prusse dans leur cause. Je conuais mieux - 
que personne ce que nos peuples auraient 
à redouter s'ils se laissaient jamais vain- 
cre. Associée depuis quatre ans aux pen- 
sées les plus intimes de mon époux ,je sais 
aussi de quels sentiment il serai) agité sur 
un troue llétri, et sous une couronne sans 
gloire. j> Ce discours fut suivi d'une de- 
mande , faite au nom de l'empereur, par 
sou ministre de la guerre , d'une nouvelle 
levée de 190,000 hommes , à laquelle , 
selon sa coutume , le sénat s'empressa de 
souscrire. On ne put alors se défendre du 
sentiment d'une compassion profonde en- 
vers une jeune princesse placée dans une 
position si douloureuse , froissée entre un 
père et un époux , et condamnée, quel 
que dût être le résultat de la lutte qui 
venait de s'engager , à gémir sur le mal- 
heur de l'un des deux. Au commencement 
de 1814, l'impératrice se montra aux 
grandes présentations qui eurent lieu à 
la cour, notamment à la scène d'adieux ) 
dans laquelle Napoléon conGa comme 
un dépôt sacré , sa femme et son (ils 
à la loyauté des chefs de la garde na- 
tionale de Paris. Après le départ de 
l'empereur, la régente, assistée du roi 
Joseph , continua de présider osten- 
siblement à la direction des affaires ; 
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et lorsque ce prince, qui venait de pro- comte Schouvalow , avec lequel elle se 

mettre à la garde nationale de ne pas dirigea sur Orléans. Le ia, elle quitta 

■e séparer d'elle , «c fut décidé à quitter cette ville , où elle avait été abandonnée 

la capitale qu'il vit près d'être enlevée de par la plus grande partie de sa suite, 
vive force par l'armée alliée, l'impératrice 



pour se rendre à Rambouillet , et delà , 
Marie-Louise prit avec lui la route de accompagnée du comte d'Esterhazi , que 
Blois le -2g mars , emmenant son fils , le l'empereur son père lui avait envoyé, en 
*e régence , et le trésor, que Autriche avec son fils. Le ai mai il 
lient une trentaine de fourgons, cette princesse fut reçue au château 



conseil de régence , et le trésor, que Autriche avec son fils. Le ai mai 1 8 1 4 , 
transportaient une trentaine de fourgons, cette princesse fut reçue au château de 
tous l'escorte de quelques détachemens , Schoenbrunn par la famille impériale , et 



formant environ c8oo hommes. Le ai avril, saluée comme princesse de Parme, dont 

l'impératrice qui voyageait à petites jour- la souveraineté lui fut assurée par un 

nées , ayant couché à Chartres , Châ- traité particulier , à condition qu'elle re- 

teaudun et Vendôme , entra dans Blois noncerait pour sa personne et celle de 

avec son triste cortège , au milieu d'une son fils , à toute prétention quelconque 

foule nombreuse et d'un morne silence, à la couronne de Fiance, renonciation 

Le lendemain et les jours suivans , elle qu'elle ratifia le 14 septembre suivant, 

tint de longs et fréquens conseils, d'où par un acte formel. On a publié depuis,dans 

ne sortit aucune résolution. Le 7 , parut quelquesjournaux, une-protestation qu'on 

enfin une proclamation contre - signée luiattriDuaifàcctégat d ,mais dont rien ne 

Montalivet , dans laquelle , après avoir prouve l'authenticité. Quoique de grandes 




la princesse ajoutait : « C'est de la rési- voie, sous le nom de duchesse de Colorno, 

dence que j'ai choisie et des ministres de accompagnée de M m# de Brignole et de 

l'empereur qu'émaneront les seuls ordres mesdames deficausset , de Mcnneval et de 

que vous puissiez reconuaitre. Toute ville Karakzai. C'est d'après cette particularité 

au pouvoir de l'ennemi cesse d'être libre , et quelques autres, recueillies dans le 

toute direction qui en émane est le lan- temps par les papiers anglais , que fut 

gage de l'étranger. Français ! vous écou- aemé le bruit d'un voyage de cette prin- 

terez la voix d'une mère qui fut remise à cesse à l'île d'Elbe. Quoi qu'il en soit de 

votre foi ; mon fils était moins sûr de vos cette conjecture , on ne saurait révoquer 

cnenrs au temps de nos prospérités; ses en doute le consentement,au moins tacite, 

droits et sa personne sont sous votre sau- qu'elle donna plus tard à des mesures dont 

ve-garde. » Cette proclamation, dont le succès, combiné avec son époux, devait 

la partie historique se trouvait déjà dé- la ramener à Paris avec son fils; événement 



mentie par les bruits qui circulaient de auquel Bonaparte s'efforça de donner 

l'entrée des alliés dans la capitale, ne certitude officielle, dès l'instant où il remit 

produisit aucun effet sur le peuple. La le pied en France , dans le mois de mars 

cour pensa dès-lors sérieusement à la re- 181 5. Il parait qu'au moyen d'intelligence! 

traite. L'impératrice, néanmoins, refusa ménagées dans le palais de Schœnbrunn, 

avec fermeté d'accompagner dans le Berri, tout était disposé pour exécuter sans 

où ils comptaient se rendre , les rois ses trouble et sans éclat, l'enlèvement des 

beaux-frères Joseph et Jérôme : a Mon deux personnages. Sur le bruit , répandu 

sort , leur dit-elle , me parait décidé ; je à dessein , du départ prochain de lord 

ne crains rien pour ma personne ni pour Wellington pour la i routière de France , 

celle de mon fils , soit que nous tom- on avait retenu les chevaux de poste dans 

bions dans les mains des Russes ou dans un rayon de vingt-cinq lieues ; en sorte 

celles des Allemands. 1» S'etant alors as- que , les premiers relais une fois franchis , 

suree par le serment que lui prêtèrent il n'eût plus été possible d'atteindre les 

de nouveau les oiliciersde sa garde, qu'ils fugitifs. L'heure du àépart allait sonner 

n'obéiraient qu'a ses ordres, elle laissa dans la nuit du 19 au ao mars ; déjà la 

partir les deux princes, en leur don- femme chargée de l'enfant , le remettait 

ri i ut un million à cliacun , et ne fit aucune dans les bras de celui qui devait le porter 

disposition pour s'eioigner de Blois. Le dans la voiture, lorsque tout-à-coup, par 

lendemain , 8 avril , elle y vit arriver le ordre de l'empereur à qui le complot 
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renaît d'être re've'lé , des officiers de po- 
lice s'emparent des portes , arrêtent les 
équipages et fontrentrer la princesse et sa 
suite dans les appartenons. Des le lende- 
main, Marie-Louise fut séparée de son fils, 
qui, depuis cette époque, ne lui a pas été 
rendu. Elle passa du château de Schœn- 
brunn dans le palais de la chancellerie à 
Vienne , que l'empereur lui assigna pour 
sa résidence. Par suite de cet événement 
et de la guerre qui survint bientôt , la 
princesse n'ayant pu se rendre dans sa 
souveraineté de Parme, supplia l'empe- 
reur , par un acte de motu proprio , d'en 
prendre lui-même le gouvernement. Ce 
monarque en confia V intérim au comte 
de Magawly- Ccraty ( vojr. ce nom), 
oui continua à diriger l'administration du 
Juché, jusqu'en 1816, époque à laquelle 
Marie-Louise prit elle-même possession 
de cette souveraineté , réversible après 
sa mort, suivant ce qu'on publia dans le 
temps , à la personne et à la descendance 
de Marie - Louise , infante d'Espagne, 
veuve du roi d'Étrurie , que Napoléon 
en avait dépouillée ( vor. l'article pré- 
cédent). La réparation de cette injustice, 
qui n'a eu lieu qu'en 1816 , par la renon- 
ciation de l'archiduchesse , et le dépouil- 
lement de son fils , de tout droit de suc- 
cession souveraine , n'a pas dû relever à 
ses yeux le prix de cet apanage purement' 
viager. On a néanmoins prétendu que , 
par un article secret do traité de Paris , 
était dévolue et garantie la réversibilité 
des duchés de Parme , Plaisance et Guas- 
talla au royaume de Lombardie. Le 8 
mars 1816, l'archiduchesse quitta Vienne 
pour se rendre dans son duché , après 
avoir congédié les Français qui se trou- 
vaient à son service. Elle avait manifesté, 

?>ar une lettre adressée au comte Magaw- 
y-Cerati, le désir qu'attendu la détresse 
* qui existait dans ses nouveaux états , au- 
cune fête n'eût lieu pour sa réception , 
et que les sommes qui auraient pu être 
destinées à cet objet , fussent distribuées 
aux iudigeus. Depuis l'époque où elle 
a pris possession du gouvernement , son 
administration a paru généralement sage , 
économique et modérée. Sa situation d'es- 
prit parait tranquille ; toutefois il est dif- 
ficile de croire qu'elle puisse se voir avec 
indifférence séparée , vraisemblablement 
pour toujours , de celui auquel l'avait 
unie un lien sacré , et surtout éloignée, 
pour un temps indéfini, d'un fils dont 
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l'âge encore tendre semblait réclamer les 
soins attentifs d'une mère. Le bruit s'é- 
tait répandu, en 18 17, que la duchesse 
deParme allait contracter un nouvel hymen 
avec un souverain ; mais tout annonce que 
ce bruit est sans aucuu foudement. Marie- 
Louise occupe ses loisirs de l'étude de 
la musique et des belles-lettres ; on ajoute 
qu'elle donne un soin particulier à la lit- 
térature anglabe. Sa cour est simple et 
peu nombreuse. 

MARIE (L'abbé), né en 17 38, montra 
de bonne heuredes talenspour l'instruction 
publique, et après s'être fait recevoir dans 
la maison de Sorbonne, il fut nommé pro- 
fesseur de philosophie au collège du Pies- 
sis. Après la mort du célèbre astronome 
LacailJe, en 176a , l'abbé Marie lui suc- 
céda dans la place de censeur royal et 
dans la chaire de professeur de mathéma- 
tiques au collège Mazarin. En 1770, il 
présenta à l'académie des sciences une 
nouvelle édition des leçons de son pré- 
décesseur, où l'on trouve des additions 
qui n'ont pas moins d'utilité que l'ou- 
vrage principal. En 1771, l'abbé Marie 
fut nommé conseiller-clerc au parlement, 
et, en 1774, il passa au grand conseil 
lors du rappel de l'ancienne magistrature. 
Depuis long-temps, l'abbé Marie s'occu- 
pait de la traduction des lettres d'Euler 
a une princesse d'Allemagne; mais Con- 
dorect le gagna en vitesse, ce qui empê- 
cha la publication de son ouvrage. Nom- 
mé, en 1776 , sous-précepteur des èn- 
fans de M. le comte d'Artois , l'abbé Marie 
fit deux ans après un voyage en Italie avec 
M. etM m, de Rohan-Chabot. Placé natu- 
rellement dans le parti contraire à la ré- 
volution , par son emploi et ses liaisons, 
il quitta la France et fut décrété d'accu- 
sation par la convention. Depuis cette 
époque , iln'est point rentré dans sa patrie. 
Avant la révolution, il avait perdu un 
frère qui s'était tué lui-même dans la fré- 
nésie d'une démence ancienne et com- 
plète ; il parait cjue l'abbé Marie , atteint 
d'un pareil accès , se retira un soir dans 
sa chambre , ayant l'air fort sombre : il 
y fut trouvé le lendemain tué d'un coup 
de couteau en l'an 1800. Il était aussi ai- 
mable que savant, et ses heureuses qua- 
lité lui avaient mérité et obtenu des amis 
constans et sincères. 

MARILLIER (C^mert-Pierbe) , né à 
Dijon, en 17^9 , v fut placé très-jeune h 
l'écols du peintre^lorelot, et vint se per* 
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feciionner à l'école de M. Halle : il avait 
alors à peine atteint l'âge de vingt ans. Il 
s'adonna exclusivement à la partie du des* 
sin, et fit paraître depuis difFerens ou- 
vrages qui établirent sa réputation. On 
distingue surfont parmi ceux-ci les Figu- 
res de la Bible , celles des illustres Fran- 
çais, gravées par Ponce, celles des OEu- 
vres de t'abbe Prévôt, et enfin celles des 
Fables de Dorât, dont les embellissemens 
sont pleins de grâce et de goût Maril- 
lier grava aussi lui-même plusieurs de 
ses dessins à l'eau forte et à la pointe , 
et se fit également un nom dans ce genre 
de talent. Ilserctira ensuite dansuna cam- 
pagne près de Melun , et y mourut le 1 1 
août 1808. 

MARIMON ( Jcaw ) , commissaire du 
gouvernement-général de Carthagène dans 
l'Amérique méridionale , réunit, en octo- 
bre i8i5, le sénat et la chambre des re- 

Î)résentans de la nouvelle république , à 
'effet d'aviser aux dispositions que né- 
cessitait l'extrémité où se trouvait réduite 
cette place, étroitement resserrée parles 
Espagnols sous les ordres deMorillo ( vojr. 
ce nom ). Après avoir retracé des plus 
vives couleurs ce qu'avaient déjà souffert 
ieshabitans, en proie aux tourmens d'une 
famine prfcsqu'absolue ; après «voir ex- 
posé l'impossibilité d'une plus longue ré- 
sistance , dans une ville qui allait se trou- 
ver entièrement dépourvue de vivres , en 
njoutantquela faiblesse delà garnison, dé- 
cimée par des combats journaliers, ne leur 
laissait pas même la dernière et terrible 
ressource des guerriers assiégés , celle de 
s'ouvrir les armes à la main un passage à 
travers les lignes ennemies ; après avoir 
enfin observe que néanmoins on ne pou- 
vait songer à capituler avec les chefs de 
l'armée royale, qui ne voyaient dans les 
insurgés que des rebelles , et dont on 
avait d'ailleurs trop éprouvé la perfidie 
et l'inhumanité , D. Juan Marimon pro- 
posa de chercher une ressource plus sûre 
dans l'appui d'un état puissant, en se re- 
mettant sous la protection et administra- 
tion de la Grande Bretagne. Il fit , en 
même-temps, connaître les instructions 
données par lui aux députés qu'il avait 
envoyés au gouverneur de la Jamaï- 
que , pour lui demander des secours en 
armes et en argent, et pour le prévenir 
en même temps, qu'atout événement, la 
province étnit disposée à se remettre en 
dépôt entre les r^iins du gouvernement 
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britannique , jusqu'à ce qu'on connût I e 
résultat des négociations entamées à Lon- 
dres à ce sujet. La situation désespérée où 
Retrouvait Carthagène , fit juger à la cham- 
bre que le plan proposé était le seul ad- 
missible ; résolution qui ne fut prise néan- 
moins qu'après que les autoril és , tant ci- 
viles que militaires , qui commandaient 
dans la ville eurent attesté l'impossibi- 
lité d'une plus longue défense, attendu le 
rigoureux investissement de cette place. 
Elles annoncèrent en même- temps que les 
soldats étaient résolus à souscrire à tou- 
tes les mesures qui seraient prises , ex- 
cepté de se rendre. Cette décision de l'as- 
semblée fut donc rendue publique , et il 
fut arrêté en même-temps que communi- 
cation en serait faite à la légation amé- 
ricaine à Londres , afin qu'elle pût agir 
en conséquence auprès du cabinet britan- 
nique. Toutefois les événemens posté- 
rieurs rendirent inutile cette mesure , 
qui , en supposant que l'Angleterre l'eût 
accueillie , aurait privé les insurgés d'une 
indépendance que -tout semble leur ga- 
rantir. 

MARIN ( Loms- François -Claude ) , 
néàlaCiotaten Provence, le 6 juin 1721, 
d'une famille obscure, y commençad'as- 
sez bonnes études , qu'il vint ensuite 
terminer à Paris. Il s'y lia avec quelques 
gens de lettres , dont le crédit et les rela- 
tions contribuèrent éminemment à sa for- 
tune. On le vit , par une réunion d'avan- 
tages peu commune , à-la-fois avocat au 
parlement de Paris , censeur royal , secré- 
tàirc-général de la librairie et de la po- 
lice, et enfin rédacteur de la Gazette de * 
* France. Il fut ensuite nommé lieute- 
nant - général au siège de l'amirauté' à la 
Ciotat. Un esprit plein d'activité , des 
liaisons honorables et la publication de 
quelques écrits lui avaient déjà fait une 
sorte de réputation , lorsqu'il eut le mal- 
heur de se trouver compromis dans l'af- 
faire entre le conseiller Goezmann et Beau- 
marchais. Celui-ci toujours malin , ren- 
dit le censeur provençal si ridicule par le 
portrait qu'il en fit dans ses fameux 
mémoires , qu'on répéta long - temps 
à ses oreilles le ques-aco Marin ? dont 
son adversaire l'avait affublé. Il échappa 
heureusement aux proscriptions révolu- 
tionnaires , publia même , en i8o5, quel- 
ques lettres dans le Journal de Paris , 
et mourut dans cette ville. Né avec de la 
facilité et du goût pour les beaux-arts, il 
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fat l 'un des acteurs de la guerre musicale 
de i - >o à 1760 > et publia plusieurs bro- 
chures assez plaisantes, parmi lesquelles 
ou recherche celle intitulée Lettres à ma- 
dame Folio, in-8 , Paris, 176 a. Les dis- 
putes sur les écrits de J.-J. Rousseau lui 
procurèrent également l'occasion de se 
distinguer. La Lettre de C homme civil à 
l'homme sauvage , Amsterdam (Paris) , 
1763, in- la, fit du bruit lorsqu'elle parut. 
On a encore de lui : histoire de Saladin , 
Paris, 1758,3 vol. in-ia.— Mémoire sur 
l'ancienne ville de Tauroentum , auquel 
il a joint unè Histoire de la ville de la 
Ciotat et un Mémoire sur le port de Mar- 
seille, Avignon , Pans et Marseille , 1 78a, 
in-ia , avec cartes et plans. — OEuvies 
dramatiques , in-8 , dans lesquelles se 
trouvent des comed.rs fort agréables. 
— Plusieurs Traductions , parmi les- 
quelles on remarque Carlhnn , poème 
de Macpherson , rédigé et. traduit avec 
la duchesse d* Aiguillon , mire du minis- 
tre , Londres , 1 763 , in 1 2 ; choix de poé- 
sies d'Ossian; quatre Eglo-ues de Virgi- 
le, etc., etc. — Des Editions du Testa- 
ment politique du cardinal Richelieu , 
avec des notes et une préface des OEu- 
près de Stanis as-le-Bietifaisant (le roi 
Stanislas), dont il a fait Peloge, P ris, 
i"63; 4 v °l- "'-8 — Un grand nombre 
de Brochures en prose et en ver*, qui 
prouvent beaucoup d'érudition ou de lit- 
térature, imprimées séparément ou dans 
divers recueils. Il était membre de plu- 
sieurs académies. 

MARIN (Le vicomte M a me- Marti h- 
Marcel ) , né à Saint- Jean-de-Luz le 8 
septembre 1769, descend de l'illustre fa- 
mille des Marini qui a donné des doges à 
la république de Gènes. Son père , ex- 
cellent musicien , lui enseigna la musique 
à l'âge de quatre aos. A sept, il composa 
un concerto de piano. Il alla fort jtMinc 
en Italie, y prit des leçons de violon de 
Nardini , et eut pour maître de harpe le 
fameux Hosbruker. Reçu et couronné , 
en 1783, à l'académie des Arcades de 
Rome , il y exécuta , a la première vue , 
des partitions , des fugues de Bach et de 
Jomelli , etc. A son retour , M. Marin 
alors âgé de quinze ans, entra dans la car- 
rière militaire, et a\ait déjà obtenu de 
l'avancement, lorsqu'il émigra en 1791. 
Il se rendit en Angleterre , où son ta- 
lent musical fut admiré . et lui vaiut de 
beaux vers de Delille. Rentré en 1814, 

6. 
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il est aujourd'hui commandant de la garde 
nationale de Muret (nautc-GarQnne ). 
On a de M. Marin des Trios pour le vio- 
lon ; et l'on a gravé , soit à Londres soit 
à Paris , vingt-quatre de ses OEuvres pour 
la harpe , entre autres une sonate à qua- 
tre mains , la premièretpu'on ait faite pour 
cet instrument. Son Duo pour la harpe 
et le violon est remarquable par la puis- 
sance et l'harmonie qu'ilra données à la 
partie du violon. Le Duo pour deux har- 
pes , les œuvres de sonates 1 5 et aa , l'air 
de la Molinara, varié dans plusieurs sty- 
les différons, son Quintetto , et eu géné- 
ral toutes ses compositions paraissent être 
le neç plus ult/à de ce qu'on a composé 
pour la harpe. 

MARI i\ ET (Louis-Joseph-Stamslas) , 
né à Morlagne, département de l'Ain, en 
1790, u'une famille originaire de Suisse, 
et qui réside maintenant en ce pays ; 
exerça , d'abord , les fonctions d'avocat 
à Lyon, puis à Dijon. Nommé auditeur 
au conseil-d'état pendant les cent jours, 
il fut , après le second rétablissement des 
Bourbons, poursuivi et eondamué à mort 

Sar contumace , par la cour d'assises du 
épartemeut de la Cote -d'Or, le i3 dé- 
cembre 18 16 comme l'un des complices 
du retour de Napoléon en France. Apres 
avoir successivement parcouru la Suisse et 
l'Italie , il se rendit eu Belgique, en juillet 
1817, ettixa sa résidence à Bruxelles, sous 
un nom supposé. Instruit , versla Mu de dé— 
cemb'e delà même année , de l'existence 
d'un projet contre lavie du duc dcWelling- 
ton, il crut devoir en faire part à un pair 
d Ecosse nommé lord Kinnaird, ami pajtf 
tieulier du duc , et qui résidait alors a 
Bruxelles , en lui promettant de donner 
à Paris tous les renseignemens nécessai- 
res, dan, le cas où le duc de Welling- 
ton s'engagerait à obtenir le retour en 
France de deux amis de Marinel , exilés 
pour des motifs politiques : et pour lui , 
personnellement, un sauf-conduit du gou- * 
verneraent français pour retourner libi-e- 
ment à Bruxelles. Ii parait qu'on s'était 
mal entendu à cet égard , car à la récep- 
tion de la réponse du chef d'état-major 
du duc de Wellington, réponse dans la- 
quelle Kinnaird et Mariuel crurent voir 
une autorisation tacite pour ce dernier, 
de se rendre à Paris, ils se mirent en route 
pour cette ville le 1 8 février 1818, sans at- 
tendre le uf eonduit du gouvernement 
français, ei y arrivèrent le surlendemain. 

28. 
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Arrêté, le 24 février, sur la déclaration 
faite par le duc deWellingt on, que celui-ci, 
par la réponse qu'il avait fait faire par 
son chef d'état major, n'avait pas entendu 
donner de sauf-con(luit,Marinet se rappela 
les suites sanglantes de la capitulation 
deParisde i8i5, et reconnut trop tard 
que ce n'était pas la première fois que 
le noble duc avait manqué de mémoire. 
Interrogé le même jour parle juge d'ins- 
truction , » ne procédure régulière com- 
mença contre lui. En6n , après quinze 
mois et demi de captivité , dont huit 
passés au secret le plus rigoureux , Ma- 
rinet a été mis en jugement devant la 
cour d'assises du département de la Sei- 
ne, le 10 mai 181S. Il serait difficile, 
après avoir suivi attentivement les dé- 
bats de cette affaire, de concevoir qu'on 
puisse entasser à-la-fois dans un acte d'ac- 
cusation autant de perfidie et de men- 
songes , si le procureur- général Betlart 
n'avait prouvé, depuis long-temps, toutee 
dont il est capable. Nous n'en citerons 
qu'une preuve : cet acte affirme effron- 
tément que les glaces de la voiture du 
duc de Wellington étaient baissées à 
l'instant où l'on tira sur elle , et le pre- 
mier fait déclaré par les gens du duc , 
est que ces glaces étaient levées. Or , 
comme l'acte d'accusation s'était efforcé 
de démontrer que la balle du pistolet, qui 
n'avait laissé de traces nulle part, avait dû 
traverser les deux portières, le procureur- 
général Bellart avait eu besoin, pour don- 
ner quelque vraisemblance à sa fable, 
d'établir contre la vérité qui , certes , lui 
était bien connue puisque les gens du 
Vue avaient déjà été interrogés, l'existence 
d'un fait notoirement faux , opposé aux 
déclarations , et qui ne pouvait-être , de 
la part de cet homme, si justement odieux, 
que le résultat d'une iniquité profonde et 
réfléchie. Un magistrat s'est chargé, dans 
cette circonstance, d'honorer le ministère 
public , et c'est toujours avec un nouveau 
plaisir que nous nommons M. Colomb , 
avocat- général , connu depuis long- temps 
par iesplusnoble caractère. A la suite d'un 
réquisitoire plein de justice, de raison, de 
sagesse , et remarquable , surtout , par 
l'expression des plus saines doctrines , ce 
magistrat, abandonnantl'acted'aceusation, 
et heureux en ce moment d'être chargé 
de l'application des principes qu'il s'était 
vainement efforcé de faire prévaloir à la 
tribune nationale, à une époque que nous 
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ne rappelons qu'avec effroi , a offert 
à Marinet , au nom du gouvernement , 
en qui Ton aime à révérer de tels actes , 
deux passeports dont l'un devait lui 
servir pour aller purger sa contuma- 
ce à Dijon, et l'autre, pour se' rendre 
dans celui des états de l'Europe où il 
préferait fixer sa résidence. M. Marinet , 
en témoignant sa reconnaissance pour les 
généreux procédés du gouvernement , à 
son égard , à déclaré qu'il désirait se ren- 
dre en Suisse auprès de sa famille. 

MARINI (Philippe), jurisconsulte mi- 
lanais , à qui l'on dut , après la publica- 
tion du Code Napoléon en Italie , une 
compilation , en cinq volumes in - 8 , 
Milan , 1811 , où ce code était avanta- 
geusement comparé avec les lois romaines 
et canoniques. M,. Marini y avait joint les 
réflexions auxquelles ce code avait donné 
lieu parmi les plus vantés des juriscon- 
sultes italiens et français. 

MARINI, célèbre antiquaire italien, 
né en 17 \ 3, était, depuis 1 âge de 29 ans, 
bibliothécaire du Vatican, lorsque la transi 
lation des archives de Rome dans la ca- 
pitale de la France, en 1810 , lui fit pren- 
dre la résolution d'établir son séjour dans 
cette dernière ville. On a de lui un grand 
nombre de dissertations et de petits trai- 
tés sur les antiquités civiles et ecclésias- 
tiques. On distiugue un ouvrage sur les 
inscriptions de la confrérie des Arvales, à 
Rome , relativement à laquelle il a para 
depuis un travail plus considérable , en 2 
vol. in-4». H avait fait imprimer une 
grande collection diplomatique, sembla- 
ble à celles de Montfaucon et de Mabillon; 
et il laissa en manuscrit deux grands re- 
cueils , dont le premier comprend 2000 
inscriptions de vases, 5oo sur des seaux de 
bronze , et 25o sur des conduits de 
plomb. L'autre renferme 9000 inscrip- 
tions lai ine > { grecques,relative8au chris- 
tianisme, dont la plupart ont été copiées 
surles originaux. Marini estmort en i8i5. 
Au commencement de 1816, il parut à 
Rome une notice sur ce savant , publiée 
par M. Coppi. 

MARI NO ( Don N. ) , général indé- 
pendant de la province de Venezuela , 
est l'un de ceux <jui, jusqu'à ce jour , ont 
le plus contribue , dans cette partie du 
Nouveau-Monde , au succès des armes ré- 
publicaines. Après les avantages remportés 
par les troupes Espagnoles dans l'été de 
1812 , le général Monteverde ( vojr, ce 
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BOtn ) , usa d'une telle sévérité envers les Juncal , rouvrirent la communication en- 
vaincus , que de nouveaux soulèvemens tre les divisions isolées , et facilitèrent à 
ne tardèrent pas à éclater. La province Marina le moyen de rejoindre ses compa- 
de Cumana donna le signal de la reprise gnons d'armes , avec lesquels il coopéra 
des hostilités. Marino , ayant rallié un aux avantages qui marquèrent la fin de 
corps d'indépendans, s'empara de la ville cette campagne. Le 8 mai 1817,0 ouvrit , 
de Maturin. Les royalistes qui vinrent l'y à Cariaco , un congrès , où étaient r< unis 
attaquer furent repoussés avec perte Une les députés des provinces-unies de Véné- 
nouvelle tentative faite par Monteverde zuéla : on y nomma un pouvoir exécutif; 
en personne dans le mois d'avril 181 3 , la ville de l'Assomption , capitale de l'île 
n'eut pas plus de succès. Le général Ma- de Marguarita, fut choisie pour la ré* 
rino coopéra ensuite avec Bolivar à l'ex- sidence du nouveau gouvernement ; on 
pulsion presque totale des partisans de la décréta que cette île , dont les habitans 
métropole, dans les autres parties de l'état avaient montré le dévouement le plus 
de Venezuela. Lors de l'invasion faite par admirable , prendrait à l'avenir le nom 
Boves (voy. ce nom ) , dans les vallées de Nouvelle-Sparte, et que le pavil- 
de Tuy et d'Ara gua , invasion qui fut Ion de la république offrirait un champ 
suivie des dévastations les plus horribles » jaune avec sept étoiles bleues, emblème 
Marino partit de Cumana pour aller ren- des sept provinces confédérées. Dans le 
forcer le général en chef , qui, également cours de l'année suivante , Marino fut ac- 
secondé par Mont il la ( voy. ce nom ) , cusé d'avoir secondé les p'rojets séditieux 
défit coraplettement l'ennemi à Boca- du mulâtre Piar ( voy. ce nom ) ; mais 
chica. Marino, profitant de ce succès cette accusation , malgré le caractère très- 
avec son activité ordinaire , poursuivit sérieux qu'elle présentait , n'eut pour lui 
les vaincus très-vivement ; mais, ayant aucune suite fâcheuse, soit qu'il fût par- 
attaqué à San-Carlos une division Espa- venu à sejustifier, «oit, ce qui a paru plus 
gnolesous les ordres de Gevallos ( voy. vraisemblable , que le gouvernement eût 
ce nom), il fut repoussé, le 16 avril jugé la rigueur impolitique envers un chef 
1814 -, et obligé de se retirer sur Valen- connu par ses talens et son audace.. Quoi 
cia. Cependant d'autres généraux indé- qu'il en soit, le général Marino a, depuis 
pendans étant venus le soutenir , et la cette époque , rendu à la cause de l'indé- 
victoire de Carabola , remportée le a8 pendance de nouveauxservices non moins 
mai 18 14 î ayant été le fruit de leur réu- importans que les premiers ; et , d'après 
Bien , Marino se détacha du corps prin- les détails qu'ont transmis récemment les 
cipal pour marcher vers San-Femando , feuilles publiques , mais dout l'étendue 
sur la rivière Apure ; mais cette sépara- ne permet pas de les consigner dans cet 
tion fat fatale aux insurgés ; Bolivar fut article , il s'est acquis le droit de figurer 
battu près de Cura , et les royalistes, mo- au nombre des guerriers auxquels l'Amé- 
mentanément délivrés de cet adversaire, rique méridionale devra le plus de reeon- 
ayant réuni leurs forces, marchèrent eon* naissance , lorsqu'elle aura consommé un 
tre Marino , qui se vit de nouveau con— affranchissement dont l'époque ne parait 
traint à un mouvement rétrograde. Néan- plus devoir être éloignée 
moins les efforts extraordinaires faits à . MARJOL1N ( N. J.), jeune chirurgien 
Maturin par le général Bermudez ( voy. des plus distingués de Paris , a publié : 
ce nom au supplément ) . et le colonel Manuel d'anatomie, 1812-1814, vol. 
Rivas , arrêtèrent les royalistes, et don- in-8.— De l'opération de la hernie in Rui- 
nèrent à l'infatigable Marino le temps de nale étranglée, 1812 , in-4- 11 est un des 
réparer ses pertes. En juillet 1810, il collaborateurs du Dictionnaire des $c ùn- 
marcha pour attaquer de nouveau Cu- ces médicales. M. Marjorlin a été nommé, 
xnana , tandis que Bolivar se dirigeait sur en 1816 , chirurgien du roi par quartier. 
Caracas ; mais le revers que firent essuyer M ARKOW ( Le comte nE) rédigeait les 
à ce dernier l'avarice et la perfidie des pièces ministérielles de l'impératrice Ca- 
planteurs, eut une influence fâcheuse sur therine'II , et fut employé par elle dans 
les opérations dés autres corps d'armées, plusieurs missions ; son intimité avec Pla- 
Néanmbins les avantages remportés sub- ton Zoubow lui valut , sur la fin un règne 
séquemment par les troupes de l'indé- de cette souveraine, la direction nçinc*^ 
pendance aux affaires d'Alacian et de pale des affaires étrangère!, llfut, dans U 
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même temps, envoyé à Paris. Paul I" le 
disgracia ensuite avec éclat, et l'exila aus- 
sitôt après son avènement. Mais Alexan- 
dre le rappela , et l'envoya £ Paris auprès 
du gouvernement consulaire, pour rem- 
placerM. de Kalitcbew . Le comte Markow 
lut- présenté au premier consul au com- 
mencement d'avril 180a, et signa la paix 
entre Ja France et la Russie. II se rendit 
*ux eaux de Barréges , en juillet i8o3*, 
reçut à Paris le cordon bleu de St. -André 
en novembre suivant , et » peu de temps 
«près , fut obligé de s'éloigner , sur 1rs 
plaintes de Napoléon , qui ne lui pardon- 
nait pas d'avoir deviné ses projets ambi- 
tieux. M. de Markow était à Paris au 
commencement de 1818. Sa famille est 
très nombreuse et très-pui9sante en Russie. 
—Un lieutenant- général de ce nom com- 
manda un corps d'armée russe avec beau- 
coup de distinctiou dans ia guerre contre 
les Turcs en 1809. II tut ebargé du siège 
de la forteresse de Matschin , qui, après 
avoir éprouvé un bombardement terri- 
ble , se rendit à discrétion le 29 août. 
Lors de l'expédition des Français contre 
la Russie, en 181 a , it eut encore le corn» 
mandement d'un corps d'armée , et se 
distingua en plusieurs occasions , notam- 
ment le 12 août. Malgré la valeur qu'il 
déploya , il fut repoussé avec perte. 

MARMONT ( ArrocsTE-FF.fr>Eiuc-LoT!is 
Vibsse de ) , duc de Raguse , pairdeFran- 
ee, né à Chàtillon-sur- Seine , le ao juil- 
let 1774 , entra au service, dès l'âge de 
16 ans, en qualité de sous -lieutenant 
d'infanterie ; d s'attacha au corps de l'ar- 
tillerie, et fit ses premières armes à l'ar- 
mée des Alpes et a celle d'Italie. Après 
avoir été employé, en 1 795 , au blocus de 
Mayencc, il retourna à 1 l'armée d'Italie, 
à l'instant où Bonaparte venait de pren- 
dre le commandement de cette armée , 
*et ne tarda pas à devenir aide-de-camp 
de ce général. Il se distingua souvent dans 
le cours des brillantes campagnes de (796 
et 97. A la bataille de Lodi , il reçut un 
sabre d'honneur. Le 18 thermidor an 4 
( 5 août 1796 ) . il commanda , à la ba- 
taille de Castiglione , l'artillerie à cheval , 
qui influa beaucoup sur le succès de la 

^urnee ; le aj fructidor ( i3 septembre), 
s'empara , à la bataille de St-George , 
avec deax bataillons, de la tête de pont, 
et fit mettre bas les armes à quatre 
cents jeuirassiers autrichiens. Charge, vers 
t4 < fia de la campagne , d'apporter de la 
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part du général en chef, au directoire , 
les drapeaux pris sur l'ennemi il retourna 
ensuite en Italie , d'où il revint en France, 
à la suite de Bonaparte dont il était tou- 
jours aide-de-camp. Lors de l'expédition 
d'Egypte ( 1798)1! accompagna son géné- 
ral , débarqua le premier à Malte , com- 
manda les troupes qui prirent possession 
de cette place , s'empara du drapeau de 
l'ordre , dans la seule sortie que firent les 
troupes maltaises , et fut fait général de 
brigade à cette occasion. Il commandait 
une colonne à l'assaut d'Alexandrie , 
et à la bataille des Pyramides ; contribua 
à la destruction des Mamelouks; fut chargé 
du commandement d'Alexandrie, après la 
bataille navale d'Aboutir, et y soutint un 
bombardement. Le général Marmont fut 
l'un des sepj officiers que Bonaparte mit 
dans le secret de son retour en France, et 
qui partirent avec lui d'Egypte dans la 
nuit du 7 au 8 fructidor an 7 (a4 août 
1799 ). Il fut l'un des généraux qui con- 
tribuèrent le plus à l'usurpation militaire 
des droits du peuple , consommée à Paris 
et à St.-Cloud , dans les journées des 18 
et 19 brumaire an 8 ( 9 et 10 novembre 
1799); et fut nomme , quelques mois 
après , au commandement de l'artillerie 
de l'armée destinée à reconquérir l'Italie. 
Il contribua au mémorable passage du 
St- Bernard , et au passage plus mémora- 
ble encore de tout le matériel de l'artil- 
lerie , sous le feu du fort de Bard. Il com- 
manda l'artillerie à la bataille de Marengo, 
et contribua aux succès de la fin de la jour- 
née , ainsi qu'à ceux du passage du Mincio 
et de l'Adige. Fait général de division 
après cette brillante campagne , il négocia 
l'armistice de Castel -Franco , et rentra 
en France lorsque la paix fut faite. Placé 
à la tète de l'artillerie française , comme 
premier inspecteur-général', il établit un 
nouveau système , qui est encore suivi 
aujourd'hui ; et prit , peu après la décla- 
ration de guerre qui suivit le traité d'A- 
miens , le commandement de 1 armée fran- 
çaise en Hollande. Ce fut alors qu'il fit 
élever à Zeist, par ses troupes , une ma- 
gnifique pyramide à la gloire de 1 empe- 
reur Napoléon. Le général Marmont par- 
ticipa ensuite à la campagne de i8o5 ; fit 
la conquête de la Stjtl; , et manœuvra , 
pendant cette campagne , contre l'archi- 
duc Charles. Il rentra en Italie avec son 
corps d'armée, et fut envoyé en Dalmatie, 
avec dos renforts, à l'époque du siège de 
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R a guse. Abandonne dans ce pays , avec étant rentrées en France , l'ennemi prit 

une poignée de soldats dévores de misère . l'offensive. L'armée française et l'armée 

et de maladie , il gagna , avec moins de anglaise manœuvrèrent pendant six ae- 

six mille hommes , Je 3i octobre 1807, maines à une portée de canon Tune de 

la bataille de Cas tel- No vo , contre sept l'autre. Le duc de Raguse espérait, par 

mille Russes , et dix mille Monténégrins des mouvemens calculés , forcer l'armée 

ou babitans des Bouches de Cattaro , et anglaise à opérer sa retraite du Duero 

repoussa toutes les entreprises qui furent sur la Romée, et de la Romée sur Ciu- 

faites contre lui jusqu'à la paixdeTilsitt.il dad-Rodrigo;maisle duc de Wellington ne 

resta dans ces contrées jusqu'à la guerre de voulant point abandonner Salamanque , 

idog, contre l'Autriche, et employa .ses fit ses dispositions pour livrer une bataille 

loisirs à faire construire soixante - dix qui eut lieu aux Aropiles,près de cette der- 

lieues déchaussée, dans les montagnes et nière ville. Un coup de canon qui blessa 

les marais delà Dalmatie, travaux qui ont le duc de Raguse contribua beaucoup , 

changé la face de ce pays. Il entra en en le mettant dans l'impossibilité de com« 

campagne en 1809, avec dix mille liom-» mander , à la perte de la bataille. Il fut 

mes , seule force dont il pût disposer , transporté en France » et, malgré la era- 

après avoir forme les garnisons de la Dab vite' de sa blessure , qui était loin d'être 

matie , de Raguse et de Cattaro ; il battit guérie ea avril . i8i3, il prit alors le 

un corps de dix -sept raille Autrichiens commandement d'un corps d'armée en Al- 

au Montquitta , à Gradchatz , Gozpich , lemagne , et assista aux batailles de Lut* 

Otlocbatz , et fit leur général prisonnier; zen , de Bautzen et Wurtzen. Dans cette 

fut blesse à l'a lia ire de Gradchatz ; fit sa même campagne , il prit part à la bataille 

jonction avec l'armée d'Italie; manoeuvra de Dresde, battit l'ennemi aux combats 

contre le général Giulay , qui comman- de Dippoldiswald , Falkenheim et Zin- 

dait trente-cinq mille hommes, et le re- wald , lui fit un grand nombre de prison- 

jeta en Hongrie. Il joignit la grande ar-~ niers , et détruisit une partie de 6on maté- 

mée la veille de la bataille de Wagram , riel. A la bataille de Leipzig, il soutint avec 

à la quelle il prit part.' Chargé , le lende- son faible corps d'armée tous les efforts de 

main, du contmamlcmenl d'une des avant* l'armée de Siléoie , et y fut blessé. Il com- 

gardes de la grande armée , il poursuivit manda ensuite sur les bords du Rhin. En 

le prince de Rosenbcrg , et, les 10 et ti 1 S 1 ',,avec un corps d'armée qui ne s'éleva 

juilet , combattit seul à Znaim , contré jamais à Gooo hommes , le duc de Raguse , 

toute l'armée autrichienne , sur les der- combattit à la bataille de Brienne , et 

riéres de laquelle if s'était déjà» placé, contribua aux victoires de Champ- Au- 

C'est à lui que l* prince Charles s'adressa bert , Vauchamp , Etogcs et Montmirail. 

pour obtenir une armistice. Le at du Lorsque l'empereur eut laissé Paris à dé- 

mérae mois , il fut nommé maréchal d'etn- couvert, pour se porter vers St-Dizier , 

pire, avec les généraux Oudinot et Macdo- le duc ue 11 a g use , qui commandait un 

nald, etobtint,peu de temps après, le titre corps séparé , rencontra sur la Marne la 

de duede Raguse. Envoyé comme gouver- grande armée alliée , qui le repoussa jus* 

neur-généraldanslcsprovincesllfyriennes, ques sous les murs de Paris, ou, avec 18 

avec des pouvoirs illimités , il garda dix- mille hommes de troupes de ligne , il ar- 

huit mois le gouvernement de ce pays , rêta l'etfort de l'ennemi pendant plus de 

passa ensuite en Espagne, où il prit le dix heures, et ne capitula qu'après lui 

commandement de l'armée de Portugal , avoir fait perdre beaucoup de monde, 

qui venait d'évacuer ce royaume, la réor- Après la capitulation , le duc de Ra- 

ganisa , et rentra aussitôt en campagne, guse se retira vers Fontainebleau , où 

Une marche rapide qu'il exécuta , lui fit l'empereur était arrivé avec une ar— 

passer le Tage avant que l'ennemi eut pu mée de 4° mille hommes , et paraissait de'» 

s'y opposer; il se réunit à l'armée du- cidé à résister encore. Entouré des meil- 

midi de l'Espagne , et fit lever le siège de leures troupes de l'Europe , il était ea 

Badajoz; défendit, pendant quiuze mois, étal de faire un dernier eflort; et cette 

la frontière occidentale de l'Espagne , en- lutte , en se prolongeant , pouvait être 
tre le Duero et la Guadiana , et couvrit . encore très-funeste à l'humanité. C'est 

constamment ce pays. En 181a, une par- dans ces circonstances que le duc de Ra- 

tie des troupes qui étaient en Espagne , guse ayant été prévenu par le prince do 
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Schwartzenbcrg et le gouvernement pro- 
visoire qui venait de se former, que la 
déchéance de l'empereur avait été pro- 
noncée par le sénat , répondit à l'invi- 
tation que venait de lui faire le* général 
en chef des armées alliées , de se réunir à 
elles <c que l'opinion publique ayant tou- 
jours été la règle de sa conduite , et l'ar- 
mée et le peuple étant relevés du ser- 
ment de fidélité envers Napoléon , par le 
décret du sénat r il était disposé à con- 
courir à une union entre l'armée et 
le peuple qui pût prévenir* la guerre ci- 
vile et arrêter l'efl'usion du sang ; qu'en 
conséquence il était prêt à quitter, avec 
ses troupes, f^'armée de l'empereur Napo- 
léon. » Nous n'examinerons pas , ici, jus 
qu'à quel point la de chéancedeNapoléon, 
prononcée par un sénat avili et qui ne 
tenait son existence que de ce prince , a 
pu être considérée, par le duc de Ra- 
guse, comme un acte national ; nous n'a- 
vons pas sous lesyeux toutes les pièces né^ 
cessaires pour juger ce grand procès; mais, 
dans tous les cas , l'un des derniers gé- 
néraux français qui devaient abandonner 
Napoléon était , sans doute , l'homme 
qui lui devait tout. Nousdîronsplus; si, à 
1 exemple d'un grand nombre de Français, 
indignés depuis long-temps de l'oppres- 
sion militaire qui pesait sur la France et 
sur l'Europe, la conscience du duc de 
Raguse le décidait à séparer sa cause 
de celle de Napoléon, ce n'était pas dans 
les lignes des alliés qu'un général fran- 
çais devait aller chercher une retraite. 

M 

C'est ce que fit cependant le duc de Ra- 
guse, lorsque, quittant sa position d'Es- 
sonne , il dirigea son corps d'armée sur 
Versailles pour entrer dans la ligne des 
alliés. Mais là, ses soldats, plus français 
que lui, s'indignèrent de la trahison de 
leur chef, en menaçant dé massacrer et lui 
même et les généraux sons ses ordres. Dès 
que l'empereur fut instruit des arrange- 
roens du maréchal relatifs à sa personne , 
îl les rejeta avec indignation , et, dans le 
dernier ordre du jour de son armée , daté 
de Fontainebleau , on remarqua le pas- 
sage suivant : m Le soldat suit la fortune 
de sou général , son honneur est sa reli- 
gion. Le duc de Raguse n'a pas inspiré 
ces sentimens à ses compagnons d'armes ; 
il est passé aux alliés. L'empereur ne peut 
approuver la condition sous laquelle il a 
fait cette démarche ; il ne peut accepter 
la vie ni la liberté de la merci d'un su- 
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jet, etc. » Ce langage ou respire l'orgueil 
du malheur , inspira un intérêt général ; 
et le mépris de l'armée et de la nation 
flétrit Ja conduite du duc de Raguse, qui, 
depuis , a publié, sous le titre de Répons* 
du duc de Raguse à la proclamation da- 
tée du golfe Juan île in mars i8i5, un mé- 
moire justi6catif de la conduite qu'il avait 
tenue en i8i4- Dans ce mémoire, il s'effor- 
ça de démontrer qu'il avait fait, en mars 
18 » 4 « tout ce que le devoir lui comman- 
dait pour la défense de Paris ; et il dé- 
clara que ce fut par les ordres de ses 
lieutenans que ses troupes se séparèrent 
de la grande armée, et se dirigèrent sur 
Versailles , le 5 avril suivant. Replacé 
sur le trône en 18x4, Louis XVIII nomma 
le duc de Raguse pair de France et ca- 
pitaine de la 6 m * compagnie de ses gar- 
des , nouvellement créée. Au ao mars , il 
fut chargé du commandement de la mai- 
son du roi , et passa avec elle , à l'étran- 
ger. Rentré en France avec les Bourbons, 
le 8 juillet i8i5 , il cessa d'être l'un des 
capitaines de la garde du roi , sa compa- 
gnie ayant été supprimée; et fut nommé 
l'un des quatre maréchaux commandant 
la garde royale. Le 14 février i8i5, il 
fit un rapport à la chambre des pairs , au 
nom d'une commission , sur la suspension 
de la liberté individuelle demandée par 
les ministres , et il vota pour l'adoption 
de leur projet. Envoyé en 18 17 , par le 
roi , à Lyon , en qualité de son lieutenant, 
îl arriva le 3 septembre , dans cette ville , 
et cette époque de la vie politique du duc 
de Raguse est à jamais honorable pour 
lui. Il s'empressa de rendre à la liberté , 
toutes celles des victimes de l'atroce Ca- 
nuel que le fer des bourreaux n'avait 
pas encore frappées , et qui attendaient la 
mort dans la longue agonie des cachots. 
Il poursuivit les délateurs et les livra aux 
tribunaux ; destitua les préfets et les mai- 
res, qui, parcrainte ou par faiblesse , s'é- 
taient montrés les complices des tyrans; 
enfin, il ramena rhumanité,la justice,et la 
confiance dans la seconde ville deFrance , 
livrée depuis près de deux ans, à toutes 
les horreurs de la plus sanglante tyrannie. 
De retour à Paris , le gouvernement ap- 
prouva pleinement sa conduite , et il fut 
nommé ministre d'état , aux applaudisse- 
mens de toute la nation. Cependant la 
faction , toujours puissante , de l'émigra- 
tion, vit avec fureur , renverser en un 
moment , les espérances et les projet* 
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qu'elle avait conçus , pour ramener , par de Schwartzenberg et à M. de Cauîain- 

]a terreur , le pouvoir absolu , qu'elle re- court , qu'il a signalées comme apoçry- 

grettait beaucoup moins pour le trône phes dans les journaux d'avril 1818. 

que pour elle-même. Toutes les intrigue» MARMONTEL ( Jeah-Frakçois) , l'un 

de cette faction furent mises en mouve- des littérateurs les plus distingués du 18» 

ment pour porter les maires destitués à siècle, naquit en 1719, à Bort , petite 

adresser à la chambre une pétition , qu'un ville du Limousin. Il a tracé , dans ses Mè- 

député (M. Oignon d'Aurouérs ), se char- moires , l'histoire des premières années de 

gea desoutenir, et danslaquelle les opéra- son enfance : et ces détails, qui , sous sa 




( voy. ce nom ) , qui avait rempli les fonc- un lieu où l'inégalité de condition et de 

tions de chef d'état-major dans la mission fortune ne se faisait pas sentir. Un peu 

du duc de Raguse, publia, sur cette mis- de bien , quelque industrie , ou un petit 

sion , une brochure dans laquelle il dé— commerce , formaient l'état de presque 

▼oila d'horribles vérités. On sait à quel tous les habita ru. Ainsi, la fierté, la fran- 

les réclamations, de la part du général Ca- chise du caractère, n'y étaient altérées 

nuel , à donné lieu ce mémoire , qui n'est par aucune sorte d'humiliation. Je puis 

3 uel'exposé. malheureusement trop exact, donc dire que , durant mon enfance, quoi- 

es horreurs commises à Lyon , en 18 16 que dans l'obscurité, je n'ai connu que 

et 1817* L'opinion publique à fait justice mes égaux ; de-la peut-être un peu de 

de la prétendue impartialité du tribunal roideur que j'ai eu dans le caractère , et 

correctionnel de Paris , auquel elles ont que la raison même et l'âge n'ont jamais 

été soumises. Elle a fait surtout une jus- assez amollie. » 11 fit des études brilJan- 

tice plus rigoureuse du jugement par le- tes , qui commencèrent à le faire conuaî- 

2uel la courroyale, infirmant celui du tri- tre avantageusement de ses compatriotes : 

unal correctionnel , à condamné MM. et plusieurs prix remportés aux jeux flo- 

Fabvieret de Senneville, à une amende raux achevèrent de lui valoir une répu- 

double de celle à laquelle ils avaient été tation qui, cependant, fut d'abord pour 

condamnés par le premier tribunal, et lui plus honorable qu'utile. Après divers 




que 

fus sur la révoltante injuttictàe ce juge- citer , il vint à Paris, où il espérait trou- 
aient. M. le duc de Raguse , qui était resté ver plus aisément l'occasion de mettre ses 
neutre dans cette affaire, après avoir pro- talens en évidence : mais cet espoir fut 
mis de ne jamais séparer sa cause de celle de long- temps déçu , et il se vit réduit à vi- 
son chef d'état-major , à prouvé par son yre dans un état au-dessous de la médio- 
silence , qu'il existait pour lui des consi* crité , qu'il supporta toutefois avec d'au-' 
dérations plus fortes que celles de l'hou- tant plus de courage, qu'il était décidé à 
neur et du devoir. Au reste le jugement surmonter tous les obstacles à force de 
souverain de l'opinion a cassé avec igno- travail et d'énergie. Le désir de la gloire 
minie toutes les décisions rendues sous littéraire n'était pas le seul motif de ses 
l'influence d'une faction à laquelle le efforts : il et ait encore animé par Tespé- 
ministére français ne cesse d'obéir , tout rance de se rendre utile à ses frères et 
en paraissant lui résister. Dénoncé par sœurs , devenus orphelins , et auxquels il 
cette faction dans la chambre des dépu- avait formé le noble dessein de servir de 
tés , le duc de Raguse , après avoir rempli père. Ce fut à cette époque qu'il fit la con- 
tes intentions du roi t t mis à exécution naissance de quelques écrivains, aussi peu 
les instructions du ministère , a été dis- favorisés que lui de la fortune, et avec 
gracié, par l'un et presqu'abandonné par lesquels il vécut long-temps en commun « 
l'autre. Le duc de Raguse a été nommé chacun à son tour dev^t pouvoir aux 
associé libre de l'académie des sciences, dépenses du ménage. C^'.temps. où sou- 
depuis l'ordonnance royale qui a composé vent il ne put subvenir Qu'avec difficulté 
l'institut en 1816. On a publie, en i8i5,des aux premiers besoins de la vie, fut cc- 
Le tires du maréchal Marmont au prince pendant , d'après les détails que lui-même 
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en donne , l'un des plus heureux^u'il ait , se retira à Abboville , village près de Gai l- 

connus. L'amour et l'amitie le consolaient Ion , dans le département de la Seine- in - 

des rigueurs de la fortune; et bientôtdes férieure. II mourut en 1798, dans une 

succès dramaliques vinrent justifier les chaumière qu'il avait achetée, et où il 

espérances quM avait conçues. Plusieurs vivait solitaire,, pauvre 1 et oublié. Ses 



pièces de théâtre, dont nous parlerons principaux ouvrages sont:Des Tragédies} 
plus loin, étendirent sa réputation ; ses la première, donnée en 174$) est Denjrs— 




tection de quelques grands seigneurs , une au théâtre depuis sa nouveauté. Arisio~ 
pension de i5oo livres comme historio— mène , joué en 1760, fut aussi applaudi; 
graphe des bâtimens du roi , et le privilège mais «au* survivre de même aux premié- 
du Mercure pendant deux ans. Ce journal res représentations. C lé o mène parut en 
était d'un produit tel que cet espace de >7 5ï î ies Hèraclides, la même année; 
temps valut 40,000 francs à Marmontel. Egjrplus\,en 1 ^53 ; Vences las , en 1 7 5g: 
Cet avantage lui fut enlevé .par un événe- cette dernière pièce est de Rotrou ; Mar-* 
ment imprévu. Lo ducd'Aumont, gentil- montel s'est contenté de la retoucher et 
homme do la chambre,vcnaitd'êtreattaqué d'en supprimer quelques longueurs. Avec 
dans une parodie très- maligne et très-spi- ces correciions, elle se soutient au théà- 
rituelle d'une scène de Cinua. Les soup- tre.Ce travail lui valut tqutef ois une mor- 
çons se dirigèrent sur Marmontel, qui eut tification à laquelle il fut très-sensible; 
l i générosité' de ne pas désigner le vérit a- Lekain, qui remplissait le rôle principal 
ble auteur , lequel lui avait communiqué dans cette tragédie, etqu'avait probable- 
les premiers vers de ce piquant badinage : mentiudisposé contre Marmontel la roi- 
et, en vertu du système de cette époque , deur et le ton ^ranchant dont cet écri- 
que quelques hommes affectent de regret- vain ne put jamais se défaire, ne tint 
ter, le rédacteur du Mercurehxt puni d'un aucun compte des changemens faits aux 
tort qui n'était pas le sien, par la perte vers; et, lorsqu'il parut en scène, Mar- 
ne son privilège , et une réclusion à la Bas- montel fut aussi surpris que furieux de lui 
tile, où toutefois il fut traité avec beau- entendre réciter le rôle tel que Rotrou 
Càupde douceur. Sa détention fut courte; l'avait écrit. Hercule mourant fut repré» 
mais on ne lui rendit point son privilège , senté en 1767. L'auteur, à l'âge de 60 
qui formait l'une de ses principales res- *m*i donna Numitoret Clèopâtre : cette 
sources. Il s'efforça de la remplacer par dernière tragédie avait déjà paru en 1761. 
d autres travaux littéraires, que la facilité Marmontel, plus de trente ans après la. 
avec laquelle il composait rendit extrême- disparition de cette pièce, la refît sur un 
ment nombreux. Il fut admis, non sans plan nouveau , qui n'eut pas plus de réus- 
obstacles, à l'académie française, et il en site que le premier Je sujet, reconnu 
était secrétaire-perpétuel lorsque la ré- pour impraticable , lui offrit cependant 
volution éclata. Pendant ses premiers ora- quelques détails heureux dans les trois 
ges , il se retira dans une maison de cam- premiers actes ; les deux derniers entrai- 
pagne , à quelques lieues de Paris , où son nèrent la chute complète de l'ouvrage.— 
ame honnête et douée, gémit long-temps Des Opéras comiques ,1a plupart ont ob« 
des maux dont il fut témoin. La fortune tenu au théâtre italien de grands succès, 
qu'il avait acquise par ses travaux s'éva- Les intrigues sont simples et naturelles, 
nouitpar des remboursemenseu assignats, et le poète y possède à un très-haut de- 
Son mariage avec une Lyonaise aimable gré la coupe des ariettes et le dialogue 
et sensible , nièce- de l'abbé Morellet , musical. On cite entre autres pièces la 
adoucit un peu son humeur chagrine , et Bergère des Alpes , Annetle et Lubin , le 
lui fit trouver de nouvelles douceurs dans Huron, Sylvain , VAmi de in maison , et 
si retraite. Au moins de mars 1797, il & Fausse Magie : cette dernière offre 
fut nommé déprtc au conseil des anciens plus de gaieté que les autres , qur, à leur 
par le département de l'Eure. Marmon- tour, présentent plus de sentiment et d'in- 
tel avait été pbjdosophe ; il parut reli- terêt. L'opéra de Lucile surtout est pu- 
•3°*^ f re ' * e mouvement du 18 fruc- rement écrit, sagement conduit , et peut 
tidor de J'an ô , son élection fut cassée ; il passer pour un petit chef-d'œuvre 1 
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genre ; Zémire et Azor offre d'agréable* Il invente aussitôt le mal le plus horrible 

situations, un merveilleux que l'imagina- Dont au Tartare même on se fût avise: 

tion adopte aisément , parce qu'il est bien * Je veux faire , dit-il , un exemple ter- 

ménagé , et les plus heureux motifs du rible ; 

chaut. Grétry , dans les derniers ouvra- « J'ordonne que Quinault soit Marmon- 

ges que nous venons de citer , associa son telisé. » 

talent à celui de Marmontel, et cette al- Outre ses tragédies et ses opéras , Mar— 

liance ne contribua pas médiocrement au montel est auteur de grand nombre 

succès des opéras dont il s'agit. — Des d'ouvrages dans divers genres , et dont 

Tragédies lyriques} l'auteur eut Tarn- plusieurs n'ont pas peu contribué à lui 

bidon d'occuper les trois théâtre de la assurer la renommée littéraire dont il 

capitale. Il donna à l'Opéra, Cépha- jouit. — Mysis et Délie ; 17^- — L'OA- 

le et Procris, en 1775, musique de se rvateur littéraire , 17^9» in-12. — La 

Grétry : cet ouvrage fut compose' pourle Boucle de cheveux enlevée , 1746 , in-8 : 

mariage de Louis XVI. Demophon en traduction en vers français du poëme de 

1789, musique deChérubini. Didon, re- Pope. — L'Etablissement de FÈcole mi- 

présentée quatre ans auparavant, se sou- litaire , poëme, (757, in-8. — Les Char- 




artetintelligc 

y sont bien coupés pour ta musique : celle cadémie française, 1763 , in 4 — Adieux 
de Piccini, et le jeu brillant et passionné d'un Danois à un Français, 1768, in-8. 
de madame Saint-Huberti , assurèrent le — Contes moraux , dont il a paru difle- 
sucecs de cet ouvrage. Cependant leper- rentes éditions. Dans cet ouvrage , si gé- 
sonnage d'Enée n'y est pas moins froid néralement connu , et qu'ont reproduit 
que dans le poète latin et dans la Didon presque toutes les langues de l'Europe , 
de Métastase, que Marmontcl a imités, l'auteur a fait preuve d'une flexibilité de 
L'opéra de Roland, joué en 1778, pro- talent peu commune. Quoique l'on ait ré- 
duisit entre Marmontel et l'abbé Arnaud proche à Marmontcl, et non sans fonde- 
la guerre la plus vive. Le premier prête- ment , de ne pas assez connaître la so- 
rait la musique de Picciui, le second, ciété qu'il voulait peindre , la plupart de 
celle de Gluck ; le premier, en retran- ses contes sont remarquables par la grâce 
chant plusieurs scènes du Roland de Qui- des détails, Pe^égance du.ton, et des ob- 
nault , l'avait donné , ainsi refait , à son servations aussi justes que fines : dans d'au- 
musicien favori, tandis que Gluck tra- très, il a remplacé l'esprit par le senti— 
vaillait sur le Roland, sans corrections, ment ; de ce nombre sont : Le bon Jils , 
uEhbien! dit Arnaud, nous aurons un Laurette, Lausus et Lydie, qui offrent les 
Orlando et un Orlandino. » Ce mot plai- tableaux les plus touchans. La Bergère 
sant irrita l'amour-propre très-suscepti- des Alpes surtout est un modèle de dic- 
ble de Marmontel :.U lança divers sar- tion , d'intérêt, et d'une noble simplicité, 
casmes contre son adversaire , crui ne de- — Be lisait e, 1767 , in-8. k Cet ouvrage , 
meura pas en reste. D'autres écrivains, dit La Harpe, est d'un genre élevé : il 
Piccinistes ou Gluckistes, prirent part à est trop long, et a le grand défaut de 
celle guerre, qui devint bientôt générale, commencer par être un roman, et de 
et dans laquelle Marmontel fut particu- finir par être un sermon : mais, malgré 
lièrement en butte aux traits de ses anta- ses défauts , c'est là que se trouve ce que 
gonistes. Parmi les épigrammes qui circu- l'auteur , à mon gré., a fait déplu -; réél- 
urent à cette occasion , nous citerons la lement beau, n Le sujet était bien choisi,, 
suivante, comme l'une de celles qui fi- les six premiers chapitres .sont remplis 
rent le plus de bruit : d'intérêt, et très-dramatiques,. Il est fà- 
QuinauU, par la douceur de ses aimables cheux que dans les suivans l'auteur de^ 

vers, , vienne un froid pédagogue. Les princir. 

Suspendait les tourmens des ombres mal- pes philosophiques de cet ouvrage le firent 

heureuses. censurer et condamner par la S 1 bonne. 

« Cherchons pour l'en punir des peines Marmontel le desirait fort ; une censure 

rigoureuses, » théologique était alors un des grands 

S'écria le Dieu des enfers. moyens de faire vendre une édition. La 



Digitized by Google 



44» M A R 

Sorbonne puisa, dans le i5« chapitre, 37 
propositions qui lui parurent dangereu- 
ses, et les condamna dans un jugement 
intitulé Jndiculus . auquel Voltaire ajouta 
assez plaisamment l'épithète de ridiculus. 
La critique vigoureuse et bien écrite du 
professeur Coger fit plus de tort à Béli- 
saire que l'écrit de la Sorbonne. Cet ou- 
vrage a été' traduit en grec vulgaire , et 
imprimé à Vienne en Autriche, 1783, 
in-12. — Pharsale de Lucain, traduite 
en français, 1766, 2 vol. in-8. Il en été 
fait une seconde édition en 1772.— Poé- 
tique française , 3 vol. in-8. On y trouve 
une raison perfectionnée par la lecture des 
bonsauteurs.etl'étude profonde de lalan- 
gue. Au milieu des préceptes les plusjudi- 
cieux,on yrencontre néanmoins quelques 
idées hasardées , qui tiennent à la nature 
d'esprit particulière à Marmontel.il avait, 
pour tout ce qui présentait un air d'origi- 
nalité, un penchant qui l'entraînait quel- 
quefois trop loin , et qui, dans l'ouvrage 
dont.il s'agit ,lui a fait exprimer des opinions 
que n'avoue pas toujours le goût. Il avait 
le tort inexcusable d'estimer peu Boileau ; 
ce qui donnait lieu à Voltaire de répéter 
plaisamment : « Qui n'aime pas Nicolas , 
( ne prospérera pas. » On lui a même im- 
puté un tort plus grand , et qui ressem- 
blerait au sacrilège-; c'est d'avoir souvent 
affecté de rabaisser l'auteur de Phèdre et 
cl' Athali '9. Laharpe , si orthodoxe à cet 
égard , ne lui pardonna jamais ces héré- 
sies littéraires : il prétend que, malgré son 
imagination et sa vaste littérature , Mar- 
montel. tout bien considéré , était Béo- 
tien , en convenant toutefois qu'il y a de 
l'attique dans ses Contes. — -Essai sur la 
révolution de la musique , 1777 , in-8. — 
Les Incas , ou la Destruction de l'empire 
du Pérou, 1777 , 2 vol in-8. Il en a paru 
depuis d'autres éditions. Malgré le blâme 
que les vrais principes littéraires attachent 
au genre indécis et fans des poèmes en 
prose , il est impossible de ne pas admirer 
dans cet ouvrage un intérêt puissant , l'é- 
lévation -de la pensée , la noblesse et l'har- 
monie du style t quelques morceaux ont 
I out le caractère de la véritable éloquence. 
L'épître dédicatoire au roi de Suéde est 
un morceau très-remarquable. De V Au- 
torité de Vusttge de la langue , 178 ") , in-4- 
— Elémens de littérature, 1787,6 vol. 
in-12. C'est l'un des meilleurs ouvrages 
didactiques qui existent dans la langue 
française. Mai- mon tel y a dépose le fruit 
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des longues méditations de sa vie sur Fart' 
oratoire , la poésie et les ouvrages les plus 
célèbres. — Les Déjeuners du village , 
1791 , in- 12. '-—V Erreur d'un bon / ère, 
1791 , in-12. — Nouveaux Contes mo- 
raux , 1792 , 2 vol. in-12. Quoiqu'agréa- 
bles, ils n'eurent pas la réputation de» 
premiers. «En écrivant ceux-ci, dit M. 
More II et , Marmontel vivait dans une 
grande dissipation, au milieu de sociétés 
bruyantes , où l'on cherchait le plaisir soUs 
toutes les formes , et l'esprit dans toute 
sa parure. Il a composé les derniers lors- 
que son mariage lui avaient fait connaî- 
tre une vie intérieure moins agitée et plut 
morale. Ses anciens contes, fruits d'une 
imagination jeune et vagabonde, se ressen- 
tent d'une sorte de libertinage de l'esprit. 
Les nouveaux , écrits dans une situation 
plus calme, auprès de sa femme, et au 
bruit des jeux de ses enfans , sont plus 
près de la nature , qui se fait mieux en- 
tendre à la maturité de l'âge, et dans le 
silence des passions. i> — Apologie de l'a- 
cadémie française, 1792. — Divers mor- 
ceaux de saine critique , fournis à V En- 
cyclopédie , dont il revit tous les articles 
de littérature , dans l'édition de Bouillon; 
un grand nombre de Poésies, insérées dans 
PAmanachdes Muses et les Journaux. On 
a publié quelques ouvrages posthumes de 
Marmontel, une Logique, une Grammaire, 
un Traité de Morale, .une Histoire de 
la Régence , 2 vol. in-12 , et des Afé- 
moires de cet auteur, 4 vol. in- 12. Ceux 
qui voudront le connaître très en détail, 
pourront l'apprécier dans ce dernier ou- 
vrage , où il s'est peint d'une manière 
aussi fidèle que piquante. En 1787 , on a 
recueilli les œuvres de Marmontel , en 3a 
vol. in-8, ou in-i2, 1787-1806. Nou» 
terminerons cet article par le jugement 
qu'un critique célèbre , mais d'une exces- 
sive sévérité , a porté sur l'écrivain dont 
il s'agit. « Cet auteur., dit-il, fut un lit- 
térateur distingué, mais paradoxal; un 
poète dramatique froid ; un écrivain sou- 
vent plus déclamateur qu'éloquent ; un 
versificateur dur , mais quelquefois pic«u ant 
et original. Une foule d'ouvrages médio- 
cres, dans différons genres, prouvent les 
ressources de son esprit ; ce n'est que dans 
ses Contes qu'il a montré un vrai talent.» 
Ce jugement , vrai sous certains rapports , 
serasulfîsammment modifié par ce que nous 
avons dit plus haut. Il est d'ailleurs à ob- 
serve* que les formes un peu pédantes- 
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ques deMarmontelct son irritable orgueil 
ont beaucoup contribué à la rigueur avec 
laquelle il a été jugé par quelques gens de 
lettres. Cette disposition alla même jus- 
qu'à l'indécence , et une maliee spiri- 
tuelle, des vers heureux et piquans, ne 
peuvent justifier le ridicule dont on s'est 
permis, dans un poème satyrique célèbre 
(voy. Palissot), d'affubler un homme 

Îui , malgré quelques défauts remarquâ- 
tes, a honoré la littérature française. 
MARNE ( Jeah-Louis de) , né à Bruxelles, 
en 17 5'.». , est un des peintres de paysage 
les plus remarquables de ce pays, qui en 
a tant produit et de si distingués. Il vint 
à Paris à l'âge de douze ans , étudier le 
dessin chez un peintre de l'académie (M. 
Briard); et il préféra cette carrière à 
une place dans les gardes-nobles de Po- 
logne , que lui proposait le comte de Ve- 
lowscki, l'époux de sa sœur. Il fit plu- 
sieurs voyages en Suisse , dont les sites lui 
ont servi de modèles, comme les tableaux 
de Karel-Dujardm ont décidé le genre de 
peinture dans lequel il s'est fait un nom par 
les tableaux variés et nombreux qu'on 
a vus depuis long-temps aux expositions 
du Louvre. Celles de 181 4 et de 181 7 en 
offrirent surtout un grand nombre. Plu- 
sieurs amateurs ont fait des collections 
des tableaux de cet artiste aussi distingué 
que fécond. Une des plus 'belles et des 
plus riches à Paris , est celle du comte 
de Nape. 

MARRAGON , député de l'Aude à la 
convention nationale , vota avec la ma- 
jorité de cette assemblée, dans le procès 
de Louis XVI. Membre des comités d'a- 
griculture et des travaux pubics , il pré- 
senta des plans sur les moyens de vivifier 
la navigation intérieure. Envoyé au Ha- 
vre , en l'an 3 ( 1795 ) , il s'efforça d'y 
reparer les malheurs du gouvernement 
révolutionnaire; entra au conseil des an- 
ciens , lors de l'organisation constitution- 
nelle de l'an 3 ; y vota constamment avec les 
républicains directoriaux; fut élu prési- 
dent de ce conseil, le 1" nivôse an 6 
{ ai décembre 1797 ) ; en sortit le 1" 
prairial de la même année (aomai 1798), 
et fut nommé, par le directoire , envoyé 
de la république près des villes anséati- 
ques. Il se trouvait à Hambourg lors de 
l'arrestation de Napptr-Tandy , et se dis- 
posait à en partir , à cause du refus du 
sénat de mettre ce prisonnier en liberté, 
lorsqu'il reçut du directoire l'ordre d'y 
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rester et d'insister sur cette demande ; 
mais la généreuse intervention de la ré- 
publique qui, depuis,sauva la vie à ce pros- 
crit, fut vainc en ce moment .A son retour 
M. Marragon fut nommé commissaire du 
gouvernement près l'administration des 
canaux intérieurs ; et, en 1800 , il devint 
receveur - général du département de 
l'Hérault. Il a occupé long-temps cette 
place, et en avait donné sa démission en 
faveur de son fils. Forcé de s'arracher à 
sa famille , par la prétendue loi d'amnistie 
du ia janvier 1816, M. Marragon, vieil- 
lard octogénaire, a quitté la France ets'est 
retiré dans le royaume des Pays-Bas. 

MARRON ( Paul-Hehri), l'un des 
pasteurs de l'église réformée de Paris et 
président de son consistoire , est né à 
Leyde le ia avril 1734* De l'église fran- 
çaise de Dordrecht , qu'il desservait de- 
puis six ans, il fut, en 176a, appelé, 
comme chapelain , à l'ambassàde de Hol- 
lande à Paris. Il s'en détacha en 1788 , 
quand Louis XVI eut rendu "l'état civil 
aux protestans français , et ceux de la ca- 
pitale le choisirent pour leur pasteur. 
Nous pardonnons , sans peiue , à M. Mar- 
ron, d'avoir alternativement célébré l'em-' 
percur Napoléon et les Bourbons : c'est 
une tentation à laquelle beaucoup d'hon- 
nêtes gens ont succombé ; mais ce dont 
nous l'absoudront plus difficilement, c'est 
d'à voir , en 1 8 1 ô , a l'instant même où les 
protestans étaient le plus cruellement per- 
sécutés , dans le raidi de la France , et où 
toutes les -preuves de la persécution 
étaient entre ses mains , trahi , à la fois , 
la vérité et tous les devpirs de son minis- 
tère , en écrivant à la société protestante 
de Londres ,une lettre dans laquelle, en 
repoussant toute intervention de la' part 
de ses co-religionnaires étrangers , il con- 
testait la réalité des attentats, trop nom- 
breux et trop universellement connus , 
qui excitaient alors l'horreur de toute la 
France. La conduite du ministre Marron, 
dans cette circonstance , où la publica- 
tion de la vérité était un les plus puis- 
sans moyens de salut pour des infortunés 
protestans , est d'autant plus lâche et 
d'autant plus criminelle, qu'on ne peut 
douter qu'il n'ait vendu le sang de ceux 
dont il était le protecteur naturel , au 
désir de conserver la faveur du ministère 
français, lequel , à cette époque, attachait 
un grand prix à ce que les chefs de l'é- 
glise réformée gardassent, sur ici assassi- 
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nats des protestans , un silence que lui 
même à rompu depuis. ( voy. Serres) 
On a lu de M Marron, dans ld Magasin 
Encyclopédique^ uneEpitaphepeu louan- ' 
geusede Kant, en quatre langues:grec, la- 
tin , français, hollandais. Il a publié aussi 
quelques discours français détaches, et sa 
communion s'étaut réunie à celle de 
la confession d'Augsbourg , dans la fête 
séculaire de la réformation , le a novem- 
bre 1817 , il a prononcé, à l'autel de l'é- 
glise des Billettes , une prière solennelle, 
insérée dans le Recueil des pièces relati- 
ves à cette célébration. M. Marron est 
membre de l'Insti ut de Hollande et de 
plusieurs autres sociétés savantes. Il a 
donné à la Biagrophie universelle des 
frères Michaud , un grand nombre d'ar- 
ticles hollandais , parmi lesquels on peut 
citer , Grotius, Douza, Haren, Hoppens,, 
Kaiz. 

MARS (HippoLTT*) , actrice-sociétaire 
du Théâtre-Français, née en 1778 . dé- 
buta, en 1791, au théâtre Montansier , 
par le rôle de l'Amour dans JsnbeUe de 
SaLsburjr. Quelques feuilles , en rendant 
compte de ses débuts , parurent ne pas 
fonder sur elledes enpérancesquVlle aurait 
néanmoins plus que justifiées. En 1795, 
elle s'attacha à la fraction des comédiens 
qui jouaient dans la salle de la rue Fcydeau . 
Lors de la réunion complète de tu 110 les 
acteurs de l'ancienne comédie , elle tit 
bientôt partie de leur société. Le rare ta- 
lent de M ll « Mars a souvent été l'objet 
d'éloges parfaitement mérités , mais dont 
la forme emphatique n'a pas toujours été 
exempte de ridicule. Toutefois, un man- 
que total de goût'ou de bonne-foi pour- 
rait seul lui contester les précieuses quali- 
tés,que lui, ont reconnues ces vieux ama- 
teurs dépositaires des traditions et des sou- 
venirs desPangeville,dcs Doligny, des Oli- 
vier et des^ontat. Fille de Monvel, et des- 
tinée dès l>ge le plus tendre à cet art,dans 
lequel avait excellé son père, M 11 * Mars 
devait à la nature les plus heureuses dis- 
positions. Il faut mettre au premier rang 
une physionomie mobile et piquante , un 
maintien plein de grâces , et un or- 
gane enjehanteur, dont le charme con- 
siste surtout dans uue prononciation par- 
faite. MonveL connaissait trop bien son 
art pour ne pas sentir qu'un comédien 
doit tout à la nature et presque rien aux 
leçons d'un maître. Aussi disait-il souvent 
à 'sa tille ; a Sais-tu ton rôle? Eh bien, 
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joue-le comme tu le sais. » La jeune élève 
répondit .parfaitement à l'attente de son 
père. Elle joua avec un grand succès les 
ingénues. On peut juger du charme qu'elle 
posséda dans un âge qui s'alliait si bien 
avec cet emploi, en lui voyant jouer en- 
core aujourd'hui quelques-uns de ces rô- 
les, tels que Silvia desJeux de V amour et du 
hasard; Betty de la Jeun esse de Henri V; 
Henriette des Femmes savantes , etc. 
Devenue chef d'emploi par la retraite de 
M 1 • Lange, elle y brilla long-temps , et 
l'on peut dire , à 6a gloire , et avec un sen- 
timent douloureux du la décadence de l'art 
dramatique , qu'elle n'y est point encore 
remplacée. Rien n'annonce même qu'elle 
doive l'être. A une époque où, malgré tout 
le prestige de l'illusion théâtrale ,et toute 
la magie d'un talent consommé , les in- 
génuités cessaient d'être de son âge, M IU 
Mars aspira à l'emploi des grandes coquet- 
tes. Elle avait à soutenir, dans cette en- 
treprise, et la concurrence avec une ac- 
trice qui venait de débuter dans ces mê- 
mes rôles avec un succès éclatant ( vojr. 
Levkro ) , et l'opposition manifeste de cet 
emploi avec celui qu'elle avait exercé 
jusque-là. Cependant l'événement la jus- 
tiliaj elle trouva de nouvelles récompen- 
ses de ses efforts dans les applaudissemens 
du public. Quoiqu'il y eût peu d'exem- 
ples d'un sujet qui réunit ainsi deux em- 
plois en chef, et malgré l'espèce d'injustice 
que cet empiétement faisait éprouver 
à M"- Leverd, dont le talent semblait 
devoir suffire pour les rôles de grandes co- 
quettes , M 11 * Mars en appela au parterre, 
qui partagea entreles deux rivales sa bien- 
veillance et ses applaudissemens. L'admi- 
rable talent de M"' Mars n'a pas besoin d'ê- 
tre caractérisé; le sentiment qu'il excite eu 
France, l'impression qu'il produit sur les 
étrangers , sont universellement connus» 
Touchante dans Victorine , naïve et dé- 
cente dans Betty , fine et piquante dans 
Henriette , délicate et sensible dansAra- 
minle , c'est par d'autres ressorts qu'elle 
remue le spectateur , qu'elle intéresse et 
le cœur et l'esprit dans les rôles , si oppo- 
sés aux premiers , de la! coquette Célimène 
et de la capricieuse Céliante. Elle a mon- 
tré un talent tout particulier dans O/na- 
sis, ilaos le Séducteur, ainsi que dans ras- 
semblée de /ami lie Je Tyran domestique, 
et plusieurs autres compositions de cette 
espèce, qui appartiennent plus au drame 
qu'à la comédie. Le a5 février 1818 , M u «. 
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Mars obtint la faveur d'une représenta- 
tion à son bénéfice, dont on a évalué le 
produit à plus de I rente mille francs. Cette 
charmante actrice , qu'on serait fâché de 
soupçonner d'une basse cupidité, aban- 
donna probablement le soin de ses inté- 
rêts à des gens qui la compromirent aux 
jeux du public. On afficha jusqu'à la taxe 
des billets de corridor , c'est-à-dire , com- 
me on a très-bien observé, le droit de ne 
rien voir et de ne rien entendre. Le choix 
de deux pièces fort médiocres * contribua 
beaucoup aux revers de cette soirée. Pour 
comble de disgrâce , M ,u Mars voulut chan- 
ter, et ne chanta pas ju«te. Ses oreilles, 
accoutumées au bruit flatteur d< s A applau- 
dissemens, furent blessées par «juel fucs 
signes d'improbation. L<'s journaux du 
lendemain ne manquèrent pas de relever 
les inconvenances qui avaient occasionné 
le peu de succès de cette représentation; 
la Gazette de France et 'le Jownal de 
Paris se distinguèrent surtout par des 
remarques pleines d malice. Cependant 
M 11 " Mars ne se découragea point , et, dés 
le lendemain , elle se réconcilia aveè le 
public, dont unpoè'e spirituel (Dorât;, a 
dit avec tant de vérité, dans sa Feinte par 
amour : 

Et le public léger, qu*un changement 
réveille, 

Brise en riant l'autel qu'il encensait la 
veille. 

C'est une véritésonvent justifiée dans l'art 
qu'exerce W« Mars, et qu'il lui suffira sans 
doute d'avoir entrevue pour la mettre à 
profit. En 1818, cette actrice a donné 
plusieurs représentations sur les théâ- 
tres de Bruxelles et de Gand, où son 
talent enchanteur a produit l'enthousias- 
me qu'il est toujours sur d'exciter. Nous 
regrettons que le devoir sévère de l'his- 
torien nous force d'ajouter que , là en- 
core , son désintéressement a paru exces- 
sivement au-dessous de ses qualités théâ- 
tr.de Elle a, en dernier lieu ( 1819) , 
obtenu de l'administration du Théâtre— 
Frai çaisdes conditions extrêmement avan- 
tageu^es, au moyen desquelles un jour- 
nal évalue son revenu annuel a près de 
60, 000 francs. 

MARSDEN (William) membre delà 
société royale de Londres, ne à Verval 
dans le comté de Wiekfow en Irlande, 
▼ers i;54 , a résidé plusieurs années dans 
l'Inde , et particulières ni a Bencau'en, 
dans l'île de Sumatra , où il d'est spéciale-* 
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ment attaché a connaître les langues, les 
mœurs et les antiquités de l'archipel orien- 
tal. Il a inséré plusieurs opuscules relatifs 
à l'objet de se.s études, dans les Mémoi- 
res des deux sociétés dont il est membre* 
Les principaux «ont : Sur un phénomène 
observe dans Cite de Sumatra.— » Remar- 
ques sur les langages de Pile de Sumatra. 
— Observations sur la langue du peuple 
appelé communément Bohémien '( Gyp^ 
sies) ; sur tèie des mahométans , la chro- 
nologie des Indnus ; sur les traces de la 
langue et de la littérature hindoues , qui 
ex talent encore parmi les Malais. En 
1786, il fut créefdocteur-és-lois par l'u- 
niversité d'Oxford. Les ouvrages qu'il a 
publiés séparément sont: i° Histoire de 
Sumatra, in-4- 1782, réimprimée en »8ia; 
traduite en français, parParrand , 2 vol. 
in-8 , 6g., 1788. a° Dictionnaire de la 
langue malaise , en duex parties , in-4 , 
181 a. 3* Grammaire de. la langue malaise , 
in>4, 1812. 

MARSH (Charles), avocat anglais, 
a résidé long-temps dans l'Inde , où il 
s'est fait distinguer commeavoeat- consul- 
tant. A son retooren Angleterre, il fut nom- 
mé à la chambre des communes: et ;1 vamon* 
tre ungrand talent, pirticniierementdaiis 
les discussions sur l'administration des pos- 
sessions orientales de l'Angleterre. On le 
suppuseauteur les fameuses lettres 'le Fé- 
rus , insérées dans te Times. Il a publié : 
Appel à l'esprit public de la Grande— 
Bretagne , in-8 , 1 8 1 3. — Revue, de quel- 
ques passages importants dans l'admi- 
nistration desirGeorge Barlow à Mudms, 
in-8 , 181 3. — Discours à la chambre 
des commuât s juillet 18 < 3 , sur la 
clause du bill de Clnde relative aux per- 
sonnes qui vont dans ce pnys avec des 
desseins religieux * in-8, 1 8 1 3. Ce pam- 
phlet a été inséré dans le Pamphleteer. 

MARSH t Herbert ) , docteur en droit- 
canon , membre de la société royale , 
profeseur de théologie à l'université de 
Cambridge , est né a Londres* , et a été 
élevé au collège de St. -Jean , où il se fit 
distinguer dans les mathématiques. Après 
avoir termine ses études , ij se rendit ea 
Allemagne pour se perfectionner dans 
les langues modernes. Il résida quelques 
années a Gœttingue , et y tiadui il en 
anglais F Introduction de Michatlis au 
Nouveau Testament. Il n'employa pas 
tellement son temps à la théologie , qu'il 
n'en consacrât une partie à l'étude des 
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affaires publiques , ce qui le mit à même sieurs espèces de terreins , près Croydon 
de rendre de grands services à sa pairie ; dans le Surrejr » in- 4 , 1778. — Expê- 
il en fut récompensé par une pension riences et observations sur l'agriculture 
que M. Pitt lui fit accorder. Lors de et la température de l'air, in-4 , 1779- 
l'entrée des armées françaises en Aile- — Le bosquet américain , ou Catalogue 
magne , M. Marsh revint en Angleterre, alphabétique des arbres des forêts, etdee 
II succéda bientôt à M. Mainwaring arbrisseaux natifs des Etats-Unis de 
dans la chaire de théologie , et 6t des l'Amérique septentrionale , in-8 , 1 785 ; 
cours publics en langue anglaise; ils étaient traduit en français par Lizermes, avec des 
écrits auparavant en latin. Ce nouveau notes, in-8, a vol., 1788. — Economie 
mode d'enseignement eut un grand succès, rurale du comté de Norfolk , a vol. in-8 , 
M. Marsh eut de vives discussions avec 1787. — Traité pratique sur la planta- 
plusieurs savans , tant sur la théologie que tion et le jardinage , in-8. Une seconde 
Tur la politique , les finances , etc. Le édition de cet ouvrage , avec des addi- 
nombre de ses ouvrages est considérable; tions , a été faite sous le titre de Plan- 
tes principaux sont sur des matières de tation et ornement des champs , 3 vol. 
théologie ; il a aussi publié des écrits sur in-8 , 1796 ; une troisième édition en a 
la politique de la France et de l'Angle- été faite en i8o3. — Bévue du Paysage, 
terre. Il a donné , en i8i5 , in-8. , le poème didactique , avec un Essai sur le 
commencement d'un ouvrage sur la phi- pittoresque, etc. , in-8 , 1795. — Eco- 
losophieet l'archéologie , institulé : Horœ nomie rurale du midi de L'Angleterre , 
pelasgicœ , renfermant des recherches sur a vol. in-8 ; dans une seconde édition , 
l'origine et la langue des Pélasges , anciens en 1799 , l'auteur y a joint un Essai sur 
habitans de la Grèce. vallée de Londres et son économie 
MARSHALL ( William - Hdmphry ) , rurale. — Proposition d'un institut rural 
agronome anglais de la société des arts de ou d'un collège d'agriculture , etc. in 8 , 
Londres , a beaucoup écrit sur l'économie 1 799. — Sur l'aménagement et la clôture 
rurale • et , suivant ses propres paroles : des terres communales , etc. in-8, 1801. 
« Il naquit fermier , fut élevé pour le — Sur la propriété territoriale de l' An- 
commerce , et revint bientôt à la char- gleterre, in-^, 1804.— Revue des rapports 
rue. » Ses principaux ouvrages sont : ducomité d'agriculture des contrées sep- 
Essais a" agriculture faits dans une ferme tentrionaUs de l'Angleterre , in-8 , 1808. 
de trois cents acres , composés de plu- 
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